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|]  Mbroise  comptoit  parmi  Tes  An-         ^• 
cêtres  des  Confuls  &  des  Préfets,    \'  ^MBRor-; 
Son  père  étoit  Gouverneur  des  *  son  éduca^ 
Gaules ,  de  l'Angleterre ,  de  l'Ef-  ûoa, 
paçne  &  d'une  partie  de  l'Afri- 
que ,  ce  qui  faifoit  le  tiers  de  FEmpire.  Sa 
mère  après  la  mort  de  foji  maii  alla  dcmeurct 
Tome  lU  A 


H         Art«X.  Sàmt  Ambroife*  ^ 

à  Rome ,  où  elle  fît  faire  au  jeune  Aaubroire- 
de  bonnes  études  fous  d'habiles  roattres ,  qui 
cultivoienc  avec  grand  foin  fon  efprit  ^  pen- 
dant qu'elle  veilioic  fur  fcs  mœurs.  Ambroife 
avoit  un  frère  aine  nommé  Satyre,  Ôt  une  fœur 
-  n^mméo  MMcelUne  qui  confacra  à.  Jâûis^ 
Chriil  fa  virginité  ,  &  à  quiilreconnoitavoir 
de  grandes  obligaiions  ,  pour  l'attention 
qu'elle  'avoit  eue  de  détourner  tout  ce  qui 
auroic  pu  lui  corrompre  le  cœur.  Son  élo- 
quence &  fes  talen&k' firent  paroître  avec 
éclat  dans  l'Auditoire  de  Probus  Gouverneur 
d'Italie  »  qui  le  mit  au  nombre  de  fcs  Con« 
feillcrs. 
n.  ,  Il  l'établît  enfuite  avec  l'agrément  de  l'Em- 
!l  eft  fait  pet euf  Vaicntinicn  I  Gouverneur  de  la  Li- 
*  une'Tro-  ^^''^  ^  ^^  l'Emaie^dont  Milan  «oit  la  Capi- 
viiicc.  '  ^^^^'  ^^  Siège  de  cette  églife  étoit  occupé 
depuis  vingt  ans  par  Auxence  fameux  Arfeu, 
Après  fa  mort  le  peuple  de  Milan  fe  trouva 
divifé  pour  l'éleélion  d'un  Evêquc.  L'Em- 
pereur fut  prié  par  les  Evêques  voifins  d'en 
choifir  un,  afin  aue  fon  autorité  empêchât  les 
Ariens  de  troubler  l'éleélion.  C*eft  ,  répondit 
l'Empereur  y  uije  entreprife  qui  cil  au-defliis 
de  mes  forces.  Perfonne  ne  peut  mieux  ituf» 
(îr  dans  un  choix  fi  important  >  que  vous ,  €{ui 
êtes  remplis  de  l'Efprit  de  Dieu.  Nourris 
comme  vous  êtes  dans  l'étude  des  divines 
Ecritures ,  vous  fçavez  qu'elles  doivent  être 
.  les  qualités  de  celui  qu'on  élevé  à  l'Epifcopar* 
Si.  vie  comme  fa  doârine  doit  fervii  a'inflrvic- 
tion  à  ceux  q'  f'û  gouverne. 

Les  Evêques  délibérèrent  donc  avec  le 
peuple  de  Milan  pour  choifir  le  plws  digne* 
Mais  ce  choix  n'écoit  pas  aifé  à  faire.  Le$ 
Orthodoxes.  â&  les.  Aïk/i^  k  vouloienc  char 
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'Saim  Awbroifi.  IV.  fi^cIe.*       § 

cun  de  leur  croiance  ;  âc  l'on  écoit  prêt  i  ça 
venir  à  une  fédition.  Ambroife  Taianc  appris, 
vint  promptemenc  à  Téglife  ,  pour  exhofcer^ 
1«  peuple  à  la  paix  âc  à  la  modération.  .  r^. 
Alors  tout  le  peuple  fc  trouvant  r^unî 
comme  par  miracle  ,  éleva  fa  voix  en  criant  :  £^4"  ç' 
Ambroile  £véque.  Ambroife  autant  affligé  ^ 
que  furpris ,  fortit  de  Téglife  ;  âc  Ton  zélé  en« 
core  peu  éclairé ,  puirqu*il  n*étoit  que  Ca- 
téchumène ^  le  poru  à  taire  plufieurs  chofea 
extraordinaires ,  efpértnt  par  ces  aâions  cho-> 
quantes  fe  décrier  dans  l'efprit  du  peuple.  Il 
«ut  enfuite  recours  à  la  fuite  ;  mais  tous  fea 
efibrts  furent  inutiles.  Non-feulement  l'£m« 
pereur  Valentinien  approuva  Téleéiion,  mais 
il  ordonna  à  quiconque  fçauroit  où  étoit  Am« 
broife ,  de  le  découvrir.  Àiant  été  pris  âcme^ 
né  à  Milan ,  il  n'y  eut  plus  moien  ae  réHiler. 
Il  demanda  d^étre  baptifé  par  un  Evéque  Ca- 
tholique ,  âc  huit  jours  après  il  fut  ordonné 
malgré  lui  ;  le  befoin  de  PEdife  difpenlàne 
en  cette  occaGon  de  la  règle  de  l'Apôtre,  ouï 
liéfend  d'ordonner  un  néophyte.  Toute  l'E-< 
glife  applaudit  à  rordinacion  d'Ambroife^quI 
pouvAtc  avoir  alors  trente-quatre  aos«  .oj^i 
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Auflî-tôt  qu*il  fut  Evêque,il  donna  tout  foa       '  v- 
argent  Ôc  fes  biens  à  l'Eglife  iV:  aux  pauvres,    '°"  Epi^co- 
confervant  une  peniion  pour  fa  fœur ,  âc  char-  ^*^' 

Séant  du  foin  ae  fa  maifon:  fon  frère  Satyre, 
linfî  dégagé  de  tous  les  foins  temporels,il  fâ 
confacra  tout  entier  à  fon  minifterc.  Il  s'ap-  ~ 
pliqua  avec  un  travail  aflîdu  à  l'étude  des  fàin- 
ces  Ecritures  :  car  avant  fon  baptême ,  il  n'a^ 
f  ok  gueies  lu  que  les  auteurs  pro^mes.  Il  em» 
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Sf  Art.ï.  Saint  Ambrotfi* 
plôiolt  à  la  leâure  tous  les  momens  qu*il  pou* 
Yoit  dérober  aux  aiiîires ,  6c  même  une  partie 
de  la  nuit.  Outre  TEcricure,  il  lifoic  les  Au«* 
teurs  Eccléfiailiquesydc  fui^tout  faint  Bafile  à 
qui  il  s'attacha  le  plus.  Il  enfeignoitàmcfure 
qu*il  étudioit.  Il  préchoit  cous  les  Dimanches; 
ec  Tes  indruétions  eurent  un  tel  fuccès ,  qu'il 
ramena  toute  l'Italie  à  la  vraie  foi ,  de  en  ban- 
nit l'Arianifme.  La  fainteté  de  fa  vie  ne  con<- 
tribuoit  pas  peu  à  attirer  fur  Tes  travaux  la 
bénédi^ion  du  Seigneur.  Il  vivoit  dans  un9 
abllinence  extraordinaire.  Il  veilloit  conti- 
nuellement ôc  jeûnoit  tous  les  jours.  Il  n*al« 
loit  pas  manger  en  ville ,  quoiqu'on  l'en  pref^ 
ftt  ;  &  il  prefcrivoit  la  même  chofe  à  fes  ec- 
dénailiques.  Il  ofFroit  cous  les  jours  le  faint 
Sacrifice  pour  fon  peuple.  Il  étoit  continuel- 
lement accablé  de  personnes  qui  avoient  re- 
cours à  lui.  La  porte  de  fa  chambre  n'étoic 
jamais  fermée  à  perfonnc  .  de  tout  le  monde 
y  cntroit  librement ,  làns  le  fiiire  avertir. 

L'Empereur  Valentinien  I  étant  mort , 
Gratien  oc  Valentinien  II  fes  enfans  lui  fuc- 
céderent.  Gratien  qui  étoit  l'aîné  aimoit  Am- 
bioife  comme  un  ami ,  &  le  refpeâoit  comme 
un  père.  Ce  jeune  Empereur  qui  étoit  fort  at« 
taché  à  la  doârine  Catnolique,aiant  prié  fainr 
Ambroife  de  lui  donner  un  Traité  qui  éta- 
blît la  divinité  de  Jefus-Chriil ,  le  faint  Evê- 
que  pour  le  iàtisfkire  compofa  fes  deux  Li- 
vres de  la  foi  >  qui  ont  été  fort  célèbres  dans 
l'antiquité.  Il  y  avoit  à  peine  trois  ans  que  S* 
Ambroife  étoit  Evé^ue ,  6c  on  le  regardoit 
âéja  comme  le  principal  Doâeur  de  l'Eglife 
ktine.  Sa  réputation  s*étendoit  jufqu'en  Mau- 
ntanie,5c  en  attiroit  des  vierges  qui  venoient 
à  Milau  lecevoir  le  voile  de  fes  inaias.  Set 
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exhortations  faifoicnt  tant  d'impreflîon ,  que 
les  mcres  renfcrmoient  leurs  filles  ,  de  peur 
qu'elles  n'en  fnlfent  touchées  ,  ôc  ne  renon- 
çâflent  à  tout  établiflcment.  Les  ravages  dei 
Goths  qui  s'étendirent  jufqn'aux  Alpes  ,  don- 
nèrent Une  nouvelle  matière  au  zélé  Ôc  à  la 
charité  de  faint  Ambroife.  11  s'appliqua  à  ra- 
cheter les  captifs  ,  &  emploia  même  à  cette 
bonne  œuvre  les  vafes  deréglîfc.  Les  Ariens 
lui  en  firent  un  reproche,auquel  il  fe  conten- 
ta de  répondre  qu'il  étoit  plus  utile  de  con- 
fcrver  à  Dieu  des  âmes  que  de  l'or.  Quand 
quelqu'un  lui  avoir  confefTé  fes  péchés ,  il 
répandoit  tant  de  larmes  ,  qu'il  infpiroit  de  la 
compondlion  aux  pénitens. 
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Quoique  faint  Ambroife  eût  toutes  les  ver-    sa  magna- 
5  palîorales  dans  le  plus  éminent  degré  ,  on  nimi  é. 
peut  dire  que  la  fermeté  ôc  le  courage  furent     son  léle 
îbn  caraélere  dominant ,  comme  on  le  vit  dans  l'®"*-  ^*  *°^ 
les  deux  circonllances  les  dIus  mémorables  de 
fa  vie.  L'Impératrice  Jultine  favorifoit  les 
Ariens ,  &  elle  exerça  long-tems  le  zélé  du 
faint  Evéque,malgré  les  obligations  qu'elle  lui 
avoît.  Car  il  avoir  détourné  Maxime  d'entrer 
en  Italie  ,  comme  il  en  avoir  deîTein  ,  aorès 
avoir  fait  tuer  Gratien  >  dont  la  mort  tut  fi 
affligeante  p^ur  faint  Ambroife.  Llmf)ératri^ 
ce  qui  gouvernoitfous  le  nom  de  fon  lils  Va- 
lentinien  II  encore  fort  jeune  ,  vouloit  que 
lesArienseufTent  au  moins  une  églife  ;  mais 
le  faint  Evéque  ne  voulut  rien  accorder  aux 
partifansde  l*errcur,Ni  les  promelTes  ,  ni  les 
menaces ,  ni  les  mauvais  traitemens  ne  purent 
abbatcic  fa  fermeté.  On  vit  éclater  dans  cett^ 
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^         Art.  X.  iamt  Atnbroift* 
bccafîon  la  douceur ,  la  patience  &  Plntrépi- 
dité  du  Palkur ,  &  le  tendre  attachement  du 
troupeau  ^^qui  étoit  difpofé  à  mourir  pour  lui 
fauver  la  vieXIet  attachement  des  fîdîks  à  leur 
Evéque  fut  traité  de  fcdition.  On  condamna, 
tout  le  corps  des  marchands  à  de  grofles  a- 
inendes  ;  on  leur  fit  payer  en  trois  jours  trois^ 
cens  marcs  d'or  qu'ils  donnèrent  avec  joie  ,, 
difant  qu'ils  étoient  difpofés  à  en  perdre  en- 
core autant  pour  conferver  leur  foi.  Calligo- 
'        ne  Préfet  delà  chambre  de  l'Empereur  fit  aire 
un  jour  à  faint  Ambroife ,  quepuifqu'il  refu- 
foit  d'obéir  à  fon  maître  ,  il  lui  couperoit  la 
);ête»  Le  faint  Evêque  répondit  qu'il  fouflfri- 
roit  en  Evêque  ,  Ôcque  Calligoneagiroit  en 
courtifan  injufte.  Calligone  lui-même  eut  la 
tête  tranchée  peu  de  tems  après  >  pour  crime 
d'infamie. 
VI,      --  L'Impératrice  toujours  animée  contre  Anw 
Bel  exemple  iroifc  >  commanda  l'année  fuivante  à  Bene*» 
de  géftérofiié  yole  premier  Secrétaire  d'Etat,  de  drefTer  ua 
c*t*dri^^'  Edit  au  nom  de  Valendnien ,  pourautorifet 
Cour.*  *      les  aflemblées  des  Ariens.  Mais  Bénévole  s'ea 

K.emon« 
trance   de 

Ambroife  à  lesmcnacesôc  les  proiiiiefles les plusfèduilàn- 
l'iiinpetcur.  ^gg  ^  ^^^  Officier  qui  n'étoit  point  encore  bap- 
tifé>  lui  dit '.Madame  ,  je  ne  puis  acheter  v06 
dignités  à  ce  prix  ;  ôtez-moi  la  charge  que 
je  poflede ,  ôc  lai(îèz-moi  l'intégrité  de  ma  foi. 
En  prononçant  ces  paroles  il  mit  aux  pieds  de 
>  cette  PrincefTe  la  ceinture  qui  étoit  la  marque 

de  fa  charge ,  &  fe  retira.  Dieu  récompenfa 
une  fi  grande  générofîté,  en  lui  infpirantle  dé- 
fit de  fe  retirer  à  BreflTe  fa  patrie,  &  luifair 
fant  la  grâce  de  recevoir  le  Baptême ,  &  de 
^paiTei  le  reile  de  fa  vie  dans,  l'exercice  des 


1.     excufa  ;  6c  comme  cette  Princeffe  impérieufc 
e  s.  le  preflbit  d'obéïr  -,  qu'elle  emploioit  même 
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Sahtt  Ambreifi.  IV.  fiécïe;      J 

ttfrtus  chrétiennes.  Uii  fi  bel  exemple  ne  fut 
pas  imité  de  tout  le  monde.  On  trouva  aifé- 
ment  un  Officier  qui  préférât  les  bonnes  grâ- 
ces du  Prince  9  les  aveurs  de  la  Cour  >  & 
une  charge  honorable  &  lucrative  à  fa  con- 
fcience  &  àfon  devoir.  L'Edit  fut  (igné  8c  pu- 
blié ;  mais  il  ne  fut  pasfiaifé  de  le  faire  exé- 
cuter par  faint  Ambroifc*  Comme  on  vouîoi» 
ufer  de  violence ,  il  confulta  les  Evêques  qui 
fe  trouvoient  alors  à  Milan ,  &  envoia  à  PEm^ 
pereur  une  remontrance  où  il  difoit  :  Qui 
peut  nier  que  dans  les  caufes  qui  regardent  la 
foi ,  les  Evêques  nefoient  les  Juges  des  Em»- 
I)ereurs  ?  Ambroife  ne  mérite  pas  qu*on  avi- 
lifîe  le  Sacerdoce  à  caufe  de  lui..  C'eft  aux 
Evêques  à  s*aîrembler  &  à  délibérer  fur  les 
affeires  de  l*Eglife ,  comme  on  t  fait  à  Nicée 
fous  Conllantm  ,  qui  a  laifll  une  entière  li- 
berté. Il  n'en  a  pas  été  de  même  au  Concile 
de  Rimîni ,  qui  jpar  le  défaut  de  'liberté  >  a  eu 
une  très  ii&avaiie  fm  aptes  d^eureux  co^ 
jnencemens.  f  i-^^rn.^  ^-^^m  .  imh 

Saint  Ambraife  après  avoir envoiécette  re- 
montîance ,  fe  retira  dans  Péglife ,  où  k  peu- 
ple le  garda  jour  &  nuit ,  dans  la  crainte  qu'il  J:=q"c  cftp^i- 
ne  fe  retirât  ou  qu'on  ne  l*enlevât  de  force»  ^"^•* 
En  effet  cettô  égiife  fut  bien-tôt  environnée 
#e  foldats  qui  Uifîereiît  entrefr  tout  le  monde, 
&  ne  laififerent  fortir  perfonrte.  Les  églifes 
étoient  alors  environnées  de  plufîeurs  b5tî«- 
mens  qui  fervoient  de  logement  aux  Ecclé- 
Caltiques .  Le  faint  Evêque  enfermé  ainfi  avec 
fon  fidèle  troupeau ,  le  confoloit  p^r  fcs  dif- 
coura  &  par  le  chant  âes  hymnes  &  des 
pfeaumes,qui  fe  chântoîent  alremativement  à 
deux  choeurs.  Cette  pieUÎfe  coutume ,  qui  s*in- 
ttûduifît  alors  à  Milan ,  paflà  enfuite  itotttc$ 
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^         Art.  X.  Saint  Amhroïfu  • 

les  Eglifes  d'Occident.  Je  vous  vois ,  difoît- 
il ,  plus  troublés  qu'à  l'ordinaire ,  &  plus  ap- 
pliqués à  me  garder.  Mais  ne  craignez  pas 
que  je  vous  quitte  pour  me  fauver.  Je  crains 
plus  le  Seigneur  de  MJnivers  que  l'Empereur 
de  ce  fiécle.  Si  Valentinien  agit  en  Souve- 
rain ,  je  fouffrirai  en  Evêque.  Je  ne  fçai  pas 
réfi/ler  à  la  violence.  Les  gémifîemens  &  les 
larmes  font  les  armes  que  j'ai  à  oppofer  aux 
ibldats.  Si  on  en  veut  a  ma  vie  >  contentez- 
vous  d'être  les  témoins  d,e  ma  mort.  Laiflez- 
être  la  vidinie  de  Jefus  -  Chrifl  ;  les 


moi 


fbufFrances  font  mes  délices.  Que  perfon- 
ne  ne  fe  trouble  en  apprenant  qu'on  a  préparé 
un  chariot  pour  m'emmener  en  exil.       f 

Un  courtifan  nommé  Euthimeavoît  acnetié 
unemaifpn  voifîne  de  la  demeure  du  faint  E- 
vêque  ,  &  un  chariot  pour  l'enlever.  L'année 
fuivante  le  jour  même  qu'Euthime  avoit  choi- 
fi  pour  exécuter  fon  delTein  que  Dieu  arrêta  , 
imix.  mis  lui-même  fur  le  chariot  &  mené  en 
exil.  Saint  Ambrolfe  lui  fournit  de  l'argent 
pour  fon  voïage.  L'Impératrice  tenta  de  le 
faire  périr  par  plufieurs  moiens  ;  mais  Dieu 
protégea  toujours  celui  qui  s'expofoit  à  tout 
plutôt  que  d'abandonner  la  défenfe  de  la  véri* 
té.  L'Empereur ,  difoit-il ,  efl  dans  l'Eglife  , 
51  eft  le  nls  de  l'Eglife  ,  mais  non  au-delTus 
de  l'Eglife.  Die-u  arrêta  enfin  la  violence 
de  la  perfécution  par  les  guérifons  mira- 
culeufes  qu'il  fit  à  i'occafîon  des  Reliques 
4e  faint  Gervais  &  de  faint  Protais.  Le  faine 
.Evêque  difoit  en  parlant  de  ces  faints  mar- 
«irs  :  Taies  ambio  defenfores.  3è  me  glorifie 
d'avoir  de  telsdéfenfeurs.  L'Empereur  Théo- 
dofe  que  Graticn  avoit  avant  fa  mort  aiTocié 
àPEmpire^  vint  en  Occident  au  fecours  de 
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Saint  Amlroifi*  lV,fiécle.       j) 

Valentinien  contre  Maxime,  Après  avoir 
défait  les  troup  le  cet  ufurpateur  >  Théo- 
dofe  éprouva  la  j,:aérofité  épifcopale  d'Am- 
broife.  Qui  ofcra ,  lui  écrivit-il  dans  une  oc- 
caHon  ,  vous  dire  la  vérité  >  (i  un  Evéquene 
l'ofe  faire  ?  Théodofe  ayant  un  jour  de  fête 
apporté  Ton  offrande ,  refla  dans  le  fanâuaire  » 
où  on  le  fouf&oit  à  Conflantinople.  Ambroi-! 
fe  lui  dit  :  Sortez  du  fanâuaire  ôc  demeures 
debout  avec  les  autres.  La  pourpre  fait  des 
Princes  &  non  des  Prêtres.  L'Empereur  alla 
auflî-tôt  fe  mettre,  à  la  tête  des  laïcs.  Il  dit 
depuis  en  foi^pirant  :  Je  ne  connoît  qu'Am- 
broife  qui  porteijùile  titre  le  nom  d*Evêque* 
A  peine  ai-je  pu  apprendre  la  difftrence  de 
l'Empire  &  du  Sacerdoce  ;  à  peine  ai-je  pu 
trouver  quelqu'un  qui  me  dît  u  vérité. 
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Saint  Ambroîfe  lui  fit  voir  dans  une  occa-        ix. 
fîon  plus  importante ,  qu'il  avoit  raifon  de  parr   ^'  "-'  ^*^™- 
ler  ainfi.  La  ville  deTheraloriîque  s'étant  rd-  PJ^^^cc'pr^ 
voltée  contre  le  Gouverneur  qui  perdit  la  vie  JiLu 
dans  la  fédition  ,  Théodofe  prit  la  réfolution 
d'en  tirer  une  vengeance  fanglante,  avant  que 
l'Evêque  de  Milan  fçût  rien  de  fon  defleiny 
Sept  mille  perfonnes  périrent  dans  lemaflâ^ 
cre  qu'on  fit  dans  cette  ville.  Quelque  rems 
après ,  le  faint  Evêque  fçachant-que  l'Empe- 
reur venoità  l'églife  ,  alla  au-devant  de  lui , 
&  lui  en  refuià  l'entrée  ,  en  lui  difant  :  Il 
femble  >  Seigneur ,  que  vous  ne  compreniez 
pas  toute  l'énormité  de  votre  crime.  Peutr 
être  que  la  grandeur  de  votre  dignité  vous 
-éblouit  ,  &   vous  empêche   de   connokrb 
vos  foiblefles..  Sçachez  que  vous  êtes  homnie 
comme  les  autres.  Comment  ofez-vous  entrai 
.^  '  -     A  V 
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fô       Art.X.  Saint  Amhroife.  ' 

dans  le  Temple  de  Dieu  que  vous  avez  oP\ 
fenfé  ?  Oferiez-vous  étendre  vos  mains  tein- 
tes du  fang  des  innocens  ,  pour  recevoir  le 
corps  làcré  de  Jefu  -Chrid  ?  Oferiez-vous  re- 
cevoir Ton  fàiig  adorable  dans  une  bouche  qui 
a  commandé  tant  de  meurtres  injuiles  ?  Reti- 
rez-vous ,  Prince ,  ôc  n'ajoutez  pas  un  nou- 
veau crime  à  celui  que  vous  avez  commis.^ 
L'Empereur  répondit  d'un  ton  modelle  SC 
les  yeux  baifles  ,  qu'il  rcconnoiflbit  fon  cri- 
me ,  mais  qu'il  efpéroit  que  Dieu  le  lui  par- 
donneroit  comme  â  David.  Puifque  vous  l'a- 
yez imité  dans  fon  péché  ,  lui  dit  Ambroife^ 
imitez-le  auflî  dans  fa  pénitence.  L'Empereui 
fe  retira  dans  fon  Palais  les  larmes  aux  yeux  » 
8c-y  demeura  huit  mois  entiers  éloigné  des 
Sacremens  &  vivant  en  pénitent.  Le  jour  dé 
Noël  il  fe  leva  fort,  matin  pénétré  de  douleur 
de  n'avoir  point  de  part  à  la  joie  des  fidèles 
dans  une  Ci  grande  fête.  Rufin  un  de  fes  prc- 
.  inîers  Officiers ,  fe  chargea  d'aller  trouver 
'  Ambroife  ,  pour  le  porter  à  ufer  d'indulgence 
envers  l'Empereur  ,  &  à  abréger  le  tems  de 
Ûl  pénitence. 

Le  faint  Evéque  dit  à  Rufin  ,  qu'il  ne  lui 
tonvenoit  çuéres  de  fe  rendre  le  médiateur 
"de  l'abfolution  d'un  crime  dont  il  étoit  le  pre- 
mier auteur.  Rufin  après  bien  des  inftances  > 
lui  dit  que  l'Empereur  venoit.  Ambroife  fans 
fS'étonner  lui  répondit  :  Je  vous  déclare  ,  Ru- 
tins  que  je  l'empêcherai  d'entrer  :  s'il  veut 
changer  fa  pui/îànce  en  tyrannie ,  je  me  laif- 
ferai  égorger  avec  joie.  Le  Miniihe  donna 
aufiî-tôt  avis  de  cette  réfolution  d'Ambroîfe 
à  Théodofe  qui  étoit  déjà  au  milieu  de  la  pla- 
cé ,&  lui  confeilla  de  retourner  à  fon  Palais. 
•  J^on,  dit  ce  pieux  Empereur ,  j'irai  à  l'églife 
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Saki'AÎniroyi.  IV.fiéclé.      il 
&  je  recevrai  l'affront  que  jemérhe.Ambroifc^ 
s'avança  vers  lui ,  &  lui  parla  avec 
unanimité  qui  pénétra  le  cœur  de  '^^ 
lequel  n'bppofa  à  la  généreufe  lij 
grand  £véque ,  qu*une  prorond( 
Ambroife  le  mit  en  pénit;ence  pt 
Texcommunication^  Ôc  lui  pertn 
îégtife.  Ce  Prince  fe  dépouilla 
impériaux,  fe  proflerna  fur  le  pai 
Ma  bouche  elt  collée:à  la  terre  y     ^  , 

la  vie  félon  vos  promefles.  Il  frappolt^^  p^^^  '^ ' 
trine ,  arrofoit  le  pavé  de  fes  laimes»  ^  4e-* 
fioandoic  à  Dieu  miféricorder 
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ta  réwitation  de  Jaînt  AmbroïTe  éioît  ré- 
|)andue  dans  les  païsles  plus  éloignés.  L^on 
venoit  de  fort  loiu  pcm  le  voir  &  pour  l'en- 
çendre,  &  l*wn  s*^en  retournbit  fain  d*admira't 
tion»  Toute  la  nature  lui  étoit  foumife  »  èa  \é 
don  des  miracles  le  fuivoit  Dar-toutr  Quand 
en  vit  fa  mort  approcher  ^cnacup  crue  que  U 
perte  d'un  homme  €  merveilleux  menaçpic 
rltaU^  de  toute  force  de  malheurs.  Commcr 
on  le  conjuroit  avec  larmes  de  demander  i 
Dieu  de  le  laifo  vivre  encore  quelque  temps^ 
H  dk  :  Je  n'ai  pas  vécu  avec  vcxus  demanierQ 
que  j'aie  honte  de  vivre  encore  quelque 
temps.  Je  ne  crains  pas  auilî  de  mourir  parce 
que  nous  avons  affaire  à  un  bon  Maître.  X| 
oéfirait  çrop  d'être  réuni  à  Jefus-Chrift  ,pou^ 
den^ander  Ija  prolongation  de  la  viç*.  Le  y  en^^ 
d^edi-Saint  tr(Mfiéme  jour  d'Avril  de  l'an  }p;r^ 
confervant  toute  la  liberté  del'cfptit  dans  un 
corps  épuifé  par  une  longue  maladie ,  il  d^, 
meura  en  prières  depuis-  cinq  heures  du'foiir 
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jufqu'après  minaitt  L  lenuic  {q\>  mains  éten- 
dues en  [orme  de  croix  >'  3c  remuoit  les  lèvres 

."^rfeïtt-^on  pût  entendre  ce  ciu*il  difoit.  Ho- 
ni|>it0  Ç^>ibue  de  Verceil  lui  donna  le  corps 

'  ce  riatrè  ^gneur  ;  &  après  l'avoir  reçu  , 
f^m  Amlï|olîe  rendit  l*efprit ,  aiant  été  vingt- 
de8;f  ans'  %v^ue  &  en  aiant  vécu  cinquante* 
fept.  Il  laîflà' plufîeuTs  difcijplc&  dont  le  plus 
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ïcrîts  de  S      ^^ï^s  la  dernière  édition  que  l'on  a  faite  dct 
Ambroifc.    '  Ouvrages  de  faint  Ambroife  j  on  les  a  divifé» 
en  deux  parties.  La  première  comprend  fes 
Traités  fur  PEcriture-fainte  ;  la  féconde ,  fes 
Ecrits  fur  différentes  matières.  On  a. mis  4  la 
-     tête  de  la  première  pàrtiefon  Hexameroft  bu 
Traité  fur  les  fix  joui^  de  la  création.    Il  eif 
renfermé  en  fix  Livresjqui  répondent  chacun 
à  un  des  fiic  jours  de  la  créatfon.   Ses  autres 
Ouvrages  fur  l'Ecriture  font  deux  Livres 
touchant  Gain  &  Abel  ,  figures  des  deux 
partis  des  méchans  &  des  bons  ;  un  fuî  Noé 
&  fon  arChé  ;  deux  fur  Abraham  ;  un  fur  Ifàac 
&  fur  h  nature  de  l'ame  ;  deui^  fur  Jacob  ; 
tiri  fur  Jofeph  ;  un  des  bénédictions  des  Pa- 
triarches ;  un  fur  Elie  ;  un  fur  Naboth  ; 
quatre  fur  Job  &  David  ;  Pexplication  de 
plufièurs  Pfeaumes  ;  dix  Livres  de  commen- 
taires fur  l'Evangile  de  S.  Luc.  La  féconde 
partie  des  Oeuvres  de  faint  Ambroife  ren- 
ferme un  Traité  fur  le  bonheur  de  la  mort  ; 
un  fur  la  fuite  du  fiécle  ;  trois  Livres  dôs  Of- 
fices ;  trois  fur  lés  devoirs  des  vierges  ;  un' 
pour  les  vèuvés  i  plufîéurs  fUr  lai ,  virginité  ; 
jin  Traité  des  Mylteies  ;  iix  Livres^  des  Sa- 
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cremens  ;  deux  de  la  péiritence  ;  cinq  fur  la 
foi  ;  trois  du  Saint-Efprit  ;  un  du  Myilcre 
de  l*Inca(rnation  ;  un  grand  nombre  de  lettres; 
deux  Livres  fur  la  mort  de  fon  frère  Satyre  ; 
l*Oraifon  funèbre  de  Valentinien  II  ,  celle 
de  Théodofe  ôc  quelques  hymnes.  11  avoit 
compofé  divers  autres  Ouvrages  que  nous  n'a- 
vons pas,  ôc  on  lui  en  a  attribué  olufieurs 
qui  ne  font  pas  de  lui.  Le'Cantiaue  Te  Deum 
a  long-temps  pafle  pour  être  de  wint  Ambroi- 
fe  ;  mais  on  convient  maintenant  qu'il  n'eft 
pas  de  lui ,  quoiqu'il  foit  fort  ancien  ,  puis- 
qu'il en  eil  parlé  dans  la  Règle  de  faint  Be* 
noit. 

Les  Ecrits  de  faint  Ambroife  plaifent  & 
înftruifent  en  même-temps  Ils  font  pleins  de 
force ,  de  vivacité ,  d'agrémens ,  de  douceut 
&  d*on<ftion.  Il  y  a  peu  de  vérités  importantes 
de  la  Religion  ,  foit  fpéculatives  foit  morales 
qui  ne  s'y  trouvent  folidement  établies.  Quoi- 
que ce  faint  Doéleur  s'attache  ordinairement 
aux  fcns  fpirituels  ôc  figurés  de  l'Ecriture  ,  il 
ne  néglige  pas  le  littéral.  La  connoifTance  de 
la  langue  grecque  qu'il  poffédoit  parfaite- 
ment ,  le  mit  en  état  de  choifir  dans  les  Ecrits 
d'Origene  &  des  autres  Pères  grecs  ,  ce 
qu'ils  avoient  enfeigné  de  plus  important  fur 
la  Religion ,  &  d'en  enrichir  fes  Ouvrages:. 
Sa  morale  elVpure  ,  &  tous  les  Traités  qu'il 
a  compofés  fur  ce  fujet  font  excellens.  Mais 
il  s'eft  comme  furpaffé  lui-même  dans  l'expli- 
cation du  Pfeaume  1 18.  Rren  n'éil  plus  beau 
ni  plus  édifiant  :  c'eil  un  tréfor  de  vérités  mo- 
rales &  de  maximes  de  la  vie  chrétienne, 
rtraitëes  avec  autant  d'efprit  8c  d'éloquence , 
que  de  zélé  &  de  piété.  Je  vais  rapporter 
quelque  chofe  de  ce  que  dit  faint  Ambroife 
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fur  PEcrhuré-fainte  ,  fur  la  Pénitence  &  fwr 
VEucharHlie  :  on  pourra  juger  par  ces  étio^ 
telles  y  de  la  lumière  que  renfcimeni:  lo» 
Ouvrages  de  ce  faint  Doôeur^ 
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X I  T.  L*Ecnturc-j[ainte ,  dit-il ,  cîl  une  mer  par 
femiinenf  japport  ïux  fens  profonds  &  cachés  qu'elle 
fc  fur  la  lec-  ^enterme  :  inais  cette  obfcurité  ne  doit  point 
tarcdei'Ecri-  fçrvir  de  prétexte  pour  iê  difpcnfer  de  1» 
lire  ;  &  il  eut  s'adreiTer  à  Dieu  pour  en  ob* 
tenir  l'intelligence.  Il  eft  le  feul  véritable 
Doreur  des  âmes ,  &  lui  feul  peut  leur  dé- 
couvrir les  fens  cachés  de  fes  Écritures.  C0 
divin  Livre  eil  pour  tout  le  monde  ,  Ôc  cha-^ 
cun  y  trouve  de  quoi  guérir  fes  plaies  ,  Ôc 
de  quoi  fe  fortifier  dans  la  vertu.  Il  donne 
des  forces  à  l'ame ,  &  affoiblit  les  paifions, 
L'Ecriture  >  dit-il  encore  ,  eft  pleine  de  re- 
mèdes contre  les  maladies  de  l'ame ,  c'eft 
notre  refuge  dans  les  tentations  ;  nous  y 
trouvons  l*onéUon  &  la  nourriture  capable 
de  nous  faire  croître  dans  la  vie  fpitituelle. 
Il  faut  la  lire  chaque  jour  >  goûter  ce  qui  y 
ell  marqué  t  méditer  fans  celle  les  vérités  que 
nous  y  avons  apprifes  ^  nous  en  remplir  Se 
nous  en  pénétrer.  G'dl  dans  de  tels  pâtu- 
rages que  le  troupeau  du  Seigneur  s'engrai(^ 
fe.  La  divine  parole  e/l  un  feftin  où  l'oa 
trouve  les  mets  les  plus  délicieux.^  C'eilà 
chacun  de  nous  à  s'en  nourrir ,  afin  que  nous 
arrivions  à  k  vie  éternelle.  C'eft  un  écueil 
pour  la  piété ,  dit  encore  ce  faint  Doâeur, 
de  s'entretenir  des  chofes  du  monde  ôc  de 
bagatelles  dans  les  converfations  ordinaires., 
tandis  que  la  parole  de  Dieu ,  fes  œuvres 
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admirables  rapportée^  dans  les  £crituies,de^ 
vioienc  en  écre  le  fujec  de  la  maciere^     .  /j 
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C'étoît  par  k  pénitence  que  l'on  rentroô:     Xlfr. 
dans  la  participation  de  l'Euchariilie  ;  mais  $    .  Sur  u  p6- 
ftlloit ,  félon  laint  Ambroife ,  que  cette  p6-  '""'^^ 
nitence  fût  fincere  ,  que  le  pécheur  deman- 
dât le  pardon  avec  larmes  devant  tout  le 
peuple.  Oïi  différoit  de  le  rétablir  dans  l*u- 
iâge  des  Sacremens  ,  jufqii'à  ce  que  l'on  vît 
de  la  ferveur  ôc  des  marques  non-équivoques 
d*unc  vraie  converfion.  J'ai  connu  ,  dit  cet 
illuilre  Doâeur  ,  plufieurs  çerfbnnes  ,  qui         ^    '  ' 
pendant  le  temps  de  leur  pénitence  fe  font 
gâté  le  vifage  à  force  de  pleurer  leurs  péchés, 
qui  ont  creufé  leurs  joues  par  le  cours  de 
leurs  larmes  continuelles  ,  que  leurs  leûnes 
&  leurs  auilérités  avoient  rendues  fi  pales  & 
0  déôgurées  >   (}u*elles  portoient  dans  un 
corps  vivant ,  Pimage  de  la  mort  même.  Il 
ajoute  que  pour  être  vraiment  pénitent  »  il 
faut  que  Thomme  renonce  à  foi-même  y  8c 
qu'il  le  i^fle  en  lui  un  changement  total.  Il 
nut ,  dit-il ,  renoncer  abfolument  au  monde , 
il  faut  donner  moins  de  temps  au  fomeil  que 
la  nature  n'en  demande  ,   l'interrompre  par 
des  gémiflemens  &  des  foupirs ,  en  cmploier 
une  partie  en  prières.  Il  étoit  fi  perfuadé 
qu'il  eft  infiniment  rare  de  retourner  à  Dieu 
par  une  véritable  pénitence  ,  qu'il  affure  qu'il 
avoir  t-rouvé  plus  de  perfonnes  qui  -avoient 
conTervé  l'innocence  du  Baptême  ^  qu'il  n'en 
avoit  trouvé,  qui  l'aiant  perdue  ,  l'euflènt 
recouvrée  par  la  pénitence.  Il  y  en  a,  dit- 
il  ,  qui  ne  aemandetic  la  pénitenCè ,  qu'afiA 
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qu'on  leur  rende  aufll-tôt  Tufage  de  la  com- 
munion. Ces  perfonnes  ne  délirent  ps  tant 
d'être  déliés  que  de  lier  le  Prêtre  ;  m  de  dé- 
charger leur  confcience  >  que  de  charger 
celle  du  Prêtre  »  à  qui  il  eil  ordonné  de  ne 
point  donner  le  Saint  aux  chiens.  La  grande 
inaxime  par  rapport  à  la  pénitence  ,  c'efl , 
dit-il  encore  ,  non-feulement  d'eflfkcer  fes 
péchés  par  fes  larmes  ,  mais  de  les  couvrir 
par  une  vie  toute  remplie  de  bonnes  œuvres. 
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Confidérez  ,  dit  faînt  Ambroîfe  aux  nou« 
veaux  baptifés ,  quel  eftle  plus  excellent ,  ou 
de  la  nourriture  que  Dieu  donnoit  aux  Ifraé- 
lites  dans  le  défert ,  appellée  le  pain  des  An- 
ges ,  ou  de  la  chair  de  Jefus-Chrift  ,  laquelle 
cft  le  corps  de  la  vie  même.  Vous  me  diiez 
peut-être:  Je  vois  autre  chofe  ;  comment  m'af^ 
lurez-vous  que  je  reçois  le  Corps  de  Jefus- 
Chri/l  ?  Prouvons  que  ce  n'eft  pas  ce  que  la 
nature  a  formé ,  mais  ce  (jue  la  bénédiâion  a 
confacré ,  Se  que  la  bénédiction  a  plus  de  for- 
ce que  la  nature ,  puifqu'elle  change  la  nature 
même.  Après  avoir  rapporté  les  miraclefe 
de  Moïfe  ,  il  dit  :  Si  la  bén«di(aion  des 
hommes  a  eu  le  pouvoir  de  changer  la  na- 
ture ,  que  dirons-nous  de  la  confécration  di- 
vine où  les  paroles  même  du  Sauveur  opè- 
rent ?  Car  cefacrement  que  vous  recevez ,  eil 
formé  par  les  paroles  de  Jefûs^Chrift.  Que  fi 
îa  parole  d'Elie  a  pu  faire  defcendre  le  feu 
du  ciel ,  la  parole  de  Jefus-Chrift  nepourr^- 
t-elle  pas  changer  la  nature  des  élémens  ? 
Vous  avez  lu  dans  l'hiftoire  delà  création  du 
inonde  >  que  Dieu  aiant  parlé  ^  tout  a  été  créé. 
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La  parole  de  Dieu  qui  a  pu  du  néant  faiic  ce 
qui  n*ctoit  pas  ,  ne  peut-elle  pas  changer 
ce  qui  eH  en  ce  qui  n'ctoit  point  ?  Cat 
il  n*y  a  pas  moins  de  pouvoir  à  donner 
l'être  qu'à  le  changer.  Mais  pourquoi  em- 
ploier  ici  ces  raifonnemens  ?  Servons-nous 
plutôt  des  exemples  que  Jefus-Chrift  nous 
fournit  ;  &  par  le  Myflere  de  fon  Incarnation, 
établi/Tons  la  vérité  de  celui  de  l'Euchariflie, 
E/î-ce  félon  Pordre  naturel  que  Jcfus-Chrif! 
Cil  né  de  Marie  ?  N'ell-il  pas  évident  au  con- 
traire ,  que  c'eft  par  miracle  qu'une  Vierge 
cfl  devenue  mère  ?  Or  ce  corps  même  que 
nous  produifons  par  la  parole  ,  eft  le  même 
qui  e(t  né  de  Marie,  Pourquoi  chercher  l'or- 
dre de  la  nature  dans  la  produ(Slion  du  corps 
de  Jefus-Chrill  dans  l'Eucharillie  ,  puifque 
Jefus-Chrift  eft  né  d'une  Vierge  contre  l'ot- 
dre  de  la  nature  ?  C*eft  la  véritable  chair  de 
'Jefiis-Chrift  qui  a  été  crucifiée  Se  enfevclie  ; 
c'eft donc  elle  auflî  qui  eft  véritablement dan$ 
ce  Sacrement  ;  Jefus-Chrill  le  déclare  lui- 
même  en  difant  :  Ceci  eft  mon  corps. 

Ayant  la  confécratian  qui  fefàit  par  ces  pa- 
roles céleftes  ,  continue  faint  Amoroife ,  on 
donne  à  ce  qui  eft  fur  l'autel  un  autre  nom  ; 
mais  après  la  confécration  cela  ell  nommé  le 
Corps  de  Je{ùs-Chrift.  Il  dit  lui-même  que 
ce  qui  eil  dans  le  calice  eft  fon  Sang  :  avant  la 
confécration  cela  s'appelle  d'un  autre  nom  , 
mais  après  la  confécration  on  l'appelle  Sang , 
&  vous  répondez  Amen  ,  c*eft-à-*dire ,  il  elî 
vrai.  Croiez  donc  de  cœur  ce  que  vous  con- 
fefTez  de  bouche  ,  &  que  vos  fentimens  inté- 
rieurs foient  conformes  à  vos  paroles  :  Je» 
fus-Chrifl  eil  dans  ce  Sacrement ,  parce  que 
ce  Sacrement  contient  le  Corps  de  Jefiis- 
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Chrift,  Cette  viande  cclcîle  fortifie  notre 
cœur;  ce  breuvage  remplit  de  joie  le  cœur 
de  rhommer  Saint  Ambroife  dit  que  quicon- 
que affifte  au  faint  Sacrifice",  doit  avoir  con- 
iervé  ou  recouvré  la  grâce  ;  qu*on  ne  doit 
point  approcher  des  aurcls  fans  la  charké  ,& 
lans  avoir  été  auparavant  ffuéri  des  maladies 
de  Ton  ame.  Il  donne  à  la  célébration  des  faintt 
Myilércs  le  nom  de  Meflè ,  remarquant  qu'on 
ne  la  commençoit  qu'après  le  renvoi  dès  Ca- 
téchumènes de  des  Compétans ,  à  qui  on  avoic 
donné  le  Symbole  dans  le  baptiftere.  Il  o-ffroit 
tous  les  jours  le  faint  Sacrifice  pour  fon  peu- 
ple ,  &  quelquefois  dans  des  maifons  p?rti- 
culieres  ,  comme  il  fit  dans  la  maifon  d'ur^. 
Dame  qui  l*en  avoit  prié  lorfqu'il  étoii  ^  Ro* 
me.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'une  femmo 
paralytique  qui  s*y  étoit  fait  porter ,  fut  gué*' 
fie  par  l'impofition  des  mains  du  faint  Ëvêquelr 
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XV,  Saint  Mai  un  a  toujours  été  confidéré  avec 

9.  Ma  n  TIW.  raifon  comme  rornement  8c  le  protecteur  de 
Ses  tcnui*  jjj  France  ;  &  c'eft  de  nos  pères  que  nous  a-^ 
vons  reçu  la  vénération  dont  nous  fommes 
remplis  pour  fa  mémoire.  U  écoit  né  à  Saba- 
rie  ca  Pannome.  On  croit  que  c'efl  la  ville 
>  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Sarvîun  en  Hon- 
grie. Il  fut  élevé  à  Pavie  >  &  n'eut  guéres  le 
Joifir  d'étudier  ;  ce  qui  ne  l*ernpédîa  pas  de 
parler  fort  bif*n  ,& avec  autant  de  rareté  qur» 
de  lumière  &  d'agrément  y  C'/oir/Vzi  uiéprifàt 
les  vains  ornemens  de  l'éloquence.  Dès  l'âge 
de  dix  ans ,  il  fe  fit  Cathécumene ,  &  à  douze 
3  voulut  fe  rctireT  dans  la  folitude.  Il  fut  for- 
cé à  l'âge  de  quinze  ans  de  fervir  dans  les 
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troupes ,  comme  étant  fi)^  d'un  Officier,  il 
mena  une  vie  admirable  dans  ^ec  état.  Il  n*a- 
voit  qu'un  domcftiquc  qu'il  traiioit  comme 
fon  iicïii.  Il  fe  conduifoit  c  iimc  un  parfait 
Chrétien  n'étant  que  Caté'^humcnr  U  écoit 
plein  de  douceur  &  de  chanté  pour  les  com" 
pagnons  ,  a  voit  une  patience  &  une  humilité 
que  tout  le  monde  aamiroir.  Son  abflinence 
étoit  extraordinaire.  Il  donnoit  chaque  jour 
aux  rau  V  rea  ce  qui  lui  refloit  de  fa  paie ,  aprè« 
f 'i  wÀT  nris  de  quoi  fournira  fon  plus  étroit  ' 
ner .flàiiî.  N'ayant  un  jour  que  fes  armes  ôc-' ,'" 
w  ^mple  habit  de  foldats  par  un  froid  rigou* 
leux  ,  il  rencontra  à  la  porte  d'Amiens  un 
pauvre  tout  nud.  Il  prit  fon  épée  »  coupa  fa 
calaque  y  en  donna  la  moitié  à  ce  pauvre  y  de 
s'ex^ofa  à  la  raillerie  des  autres  ibldats  ,  en 
paroi/Tànt  devant  eux  aTec  l'autre  moitié.  Il 
vit  Jefus-Chrid  la  nuit  fuivante  revêtu  de 
cette  moitié  de  cafaque  au'il  avoir  donnée  zxl 
pauvre.  A  l'âge  de  dix-nuit  ans  il  reçut  le 
Daptême  ,  Se  reih  néanmoins  encore  deux 
ans  dans  les  troupes  par  confîdération  pour 
fon  Tribun  ,  qui  promettoic  de  renoncer  aa. 
fiécledanscctems.  ,  \i 

La  grande  réputation  defâint  Hilaire  atti- 
ra faiat  Martin  à  Poitiers.  Quand  (àint  Hi- 
laire  eut  connu  le  mérite  de  ion  difcip^e ,  il  pour  la  fou. 
voulut  l'élever  au  diaconat  >  pour  l'attacher  à 
fon  églife  ;  mais  tout  ce  <^u'il  put  obtenir  de 
fon  humilité ,  fur  de  lui  faire  accepter  le  rang 
d'cxorciUe  ;  encore  fut-il  obligé  peu  après  de 
confentir  que  Martin  allât  par  ordre  de  Dieu 
travailler  à  la  convcrfion  de  fa  famille.  Il  n'eut 
pas  la  confolation  de  gagner  fon  père  à  Dieu» 
mais  iâ  charité  fut  plus  ciScace  à  l'égard  de  fk 
mère  ^  de  plu/îcurs  aucres.  Ce  fut  dans  ce: 
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volage  que  làint  Martin  acquit  le  titre  glo-- 
tieux  de  Confefleur.  Ilfe  trouva  feulenfUy- 
riequieut  le  courage  de  s'oppofer  hautement 
aux  Ariens  qui  y  dominoient  ;  &  il  fut  fouetté 
publi<^uenient  pour  avoir  rendu  téifloignage 
à  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Quand  il  fçuc 
que  faint  Hilaire  avoit  été  exilé  ,  il  fe  retira  à 
Milan  d'où  r£vêqifb  Auxence  le  chaiTa^ 
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à  deux  lieux  de  Poitiers  un  monallere  i  le 
premier  qu'on  fçache  avoir  été  en  Frarice.  Ce 
fut-là  qu'il  commença  à  faire  des  miracles. 
ï\  en  fit  un  fî  grand  nombre,  que  toute  la  na- 
ture lui  paroiflbit  fbumife.  U  fut  élu  par  le 
peuple  de  Tours  pour  fuccéder  à  faint  Lidoire 
îecond  Evêque  de  cette  ville.  Mais  il  fallut 
tifer  d'artifice,  tromper  fa  charité,  &  émploier 
même  la  violence  pour  l'arracher  du  repos  d& 
fon  monaflere.  Ce  fut  unç  chofe  digne  de  lar- 
mes ,  devoir  que  pendant  que  tout  le  peuple 
demandoit  unanimement  ce  faint  homme  pour 
Paileur ,  plufieurs  F.vêques  s'y  oppoferent  à 
caufede  fon  extérieur  vil  &  humble,  lui  fai- 
fant  un  crime  de  ce  qui  faifoit  fa  gloire*  Il 
éprouva  encore  en  d'autres  occafions  que  leï 
mauvaisEvêques  lui  étoient  les  plus  oppofés, 
parce  qu'i  Is  ne  pouvoient  aimer  en  lui  ce  qulls 
ne  voioient  point  en  euy,  &  ce  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  imiter  :  ce  font  prefqueles  feuls  en- 
nemis qu'il  ait  jamais  eus.  Lorfque  faint  Mar- 
tin fut  à  Tours  ,  il  établit  de  l'autre  côté  de  la 
Loire  le  célèbre  monallere  de  Marmoutier»  où 
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n  aflembla  quatre-vingts  moines  ,  dont  plu- 
sieurs fiirenc  enfuite  Evêques  de  diverfes  vil- 
les. Ils  étoient  pauvres ,  travailloienc  à  co- 
pier des  Livres  >  mcnoient  une  vie  très-dure 
&  très-auftere  ,  quoique  la  plupart  fuflcnt 
des  ff^ns  de  qualité  t^ui  avoient  été  çlevéi 
;ive.cT)eAucoup  dejdélicateflTe, 

XII. 

Le  Chriftianifmeavoit  été  prêché  dans  les 
Gaultfs  dès  le  fécond  ficclc  ,  ôc  enfuite  vers  ,,,^" '"''!; 
le  milieu  du  troiliéme  ,  oc  la  divine  femencc  fion  des  id«- 
avoit  été  arrofée  par  le  fang  d*un  grand  noj»-  lâircs, 
tre  de  Martyrs  :  Cependant  peu  de  perfon- 
nes  y  connoiflbient  encore  la  vérité  ,  en 
comparaifon   du  graad  nombre  des  idolâ- 
tres- Dieu  choifîc  iàint  Martin  par  un  effet 
tout  particulier  de  fa  miféricorde ,  pour  éclai- 
rer les  Gaules.  Il  lui  donna  pour  cela  une 
frace  vraiment  apoflolique  ;  &  cet  Evêque 
zélé  remplit  non-feulement  de  Chrétiens  , 
mais  même  de  faints  moines ,  des  pais  entiers 
où  le  nom  de  Jefus-Chrill:  n'avoit  prefque 
pas  été  connu.  Il  inilruifit  les  peuples  ^  dé- 
truifît  les  temples  des  idoles  ,  &  nt  bâtir  de* 
^lifes.  C'étoit  particulièrement  à  la  campa- 
gne que  le  démon  régnoit  ;  ce  fut  auflî  à  h 
campagne  que  faint  Martin  s'appliqua  à  dé- 
truire fon  régne  ,  comme  on  le  voit  par  le 
grand  nombre  de  miracles  qu'il  y  fit.  Son  zélé 
s'étendit  jufqu'en  Bourgogne  :  rien  nç  l'ar- 
rêta ,  ni  les  fatigues ,  ni  les  dangers  où  il 
£ut  tant  de  fois  de  perdre  la  vie.  Il  ayoit  re- 
çu une  gracç  fi  pui fiante  à  l'égard  dçs  mala- 
jdes  ,  que  les  moindres  parties  de  fon  habit  ôc 
|de  fon  çiliçe  opéroiçnt  des  guéiifons.  L'huile 
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qu*il  béniflbit  feivoit  de  remède  contre  kg 
maladies  ,  ôc  la  feule  prononciation  de  fea 
nom  opéra  plufîeurs  miracles- 

XIIL 

TCjx.      'Pendant  que  plnfîeurs  Evêques  s*aviliA 

<Ws^  du  fatnt  ^^^^^^  ^.  ^^  ^^"^  "^  Maxime  ,  lous  prétexte 
d'obtenir  la  grace^es  criminels  &  le  ibulage- 
iment  des  perfonnes  opprimées ,  làint  Martin 
confervoit  toute  la  dignité  facerdotale  & 
l'autorité  apoftolique  par  une  générofité  con- 
venable à  fon  caraâere*  Il  foUicitoic  les 
grâces  d'une  manière  fi  noble ,  qu'il  fembloit 
jpldtôt  commander  aue  fupplier.  Ce  faint  of- 

fueil  le  fit  eftimer  ae  ceux  mêmes  qu'il  fem- 
loit  méprifer.  Maxime  regarda  comme  uno 
infigne  éiveur  l'honneur  que  faint  Martin  lui 
fàiloit  de  manger  à  fà  table.  Le  faint  Evêque 

Îjréfenta  la  coupe  à  fon  Prêtre  avant  que  de , 
a  préfentcr  à  l'Empereur  ,  qui  ne  put  s'em- 
pêcher d'admirer  cette  aélion. 

L'Evêque  Ithace  &  plufîeurs  antres  pour- 
luivoient  criminellement  certains  hérétique» 
d'Efpagne  nommés  Prifcillianifïes  ,  dont  les 
erreurs  étoient  un  mélange  de  celles  des  Gno- 
ftiques  ,  des  Manichéens  &  des  Sabelliens  ; 
&  qui  pour  fe  mieux  cacher ,  difoient  qu'il 
étoit  permis  démentir.  Saint  Martin  déteJtoit 
leur  héréfie ,  mais  il  ne  pouvoit  foufirir  que 
des  Minières  de  Jefus-Chrift  pourfuiviflenc 
la  mort  de  ces  hommes.  Il  eut  la  condefcen- 
dance  de  communiquer  par  une  efpéce  de  né- 
ceflké,&  feulement  une  fois  ,  avec  ces  Evê- 
ques violens  &  animés  d'un  faux  zélé  ;  &  il 
avoua  depuis  avec  larmes  qu'il  guériflbit  les 
ipoil^dés  avec  plus  de  peine«  U  évita  enfuicç 
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de  fc  trouver  dans  des  afTemblées  d'Evêques. 
Il  fupporta  avec  une  grande  patience  les  in- 
fultes  d'un  de  fes  eccléwafttques  nonmié  Bfice> 


1 


mérita 


ques 
u*il  gagna  par  fa  douceur  j^  &  qui 
être  fon  fuccefleur.  .  j 
Dieu  avoit  fait  connoître  à  cet  admitable 
Evêque  quand  Ùl  mort'arrivcroit.  Quoiqu'il 
vît  que  ce  temps  étoit  proche ,  il  ne  lâiflà  pas 
d'aller  à  l'extrémité  du  diocèfe  de  Tours  du 
côté  d'Angers  ,  pour  y  régler  quelques  affai- 
res. Il  y  fiit  acconipagné  a  fon  ordinaire  d'un 
grand  nombre  de  fes  laints  difciples.  Quand 
il  eut  rendu  la  paix  à  l'églife  de  Candé  ^  6c 
qu'il  voulut  retourner  à  fon  monaftere  de 
Marmoutjer  ',  il  fe  trouva  fans  forces  ,  Ôc 
dit  à  fes  difciples  que  fa  dernière  heure  étoit 
proche.  Les  larmes  qu'ils  répandirent  lui  en 
firent  verfer  auflî  ^  3c  il  dit  ces  paroles  :  Sei- 
gneur ,  fi  je  fuis  encore  nécefîaire  à  votre 
peuple  >  je  ne  refufe  pas  le  travail  :  que  votre 
volonté  foit  faite,  La  fièvre  le  tint  plufieurs 
jours  avec  violence  >  fans  que  pour  cela  il 
interrompît  fes  prières  continuelles  ,  &  fans 
qu'il  quittât  le  cilice ,  &  la  cendre  qui  étoit 
fon  lit  ordinaire  ,  difant  qu'un  Chrétien  ne 
devoit  mourir  que  fur  la  cendre.  Voiant  le 
démon  auprès  de  lui ,  il  lui  dit ,  avec  le  cou- 
rage que  la  confiance  en  Dieu  lui  infpiroit  : 
Que  cherçhes-tu  ici ,  cruelle  bête  ?  Tu  ne 
trouveras  en  moi  rien  qui  t'appartienne. 
Je  vais  être  reçu  dans  le  fein  d'Abraham.  En 
achevant  cette  parole  ,  il  remit  fon  ame  à 
Pieui  en  l'an  3^7 ,  ou  400»  .  r 
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ARTICLE   XI. 

Auteurs  Eccléjîaftiques  du  quatrième 


'A^KOBZi 


AR  N  O  B  E  naquît  à  Sicque  dans  la  Pro- 
vince Proconfulaire  d'Afrique.  Il  y 
proteflbit  la  Rhétorique  avec  beaucoup  de 
réputation  fous  l'Empire  de  Diocletien  , 
lorfquè  prefle  par  quelques  fonges  de  renon- 
cer aux  fuperltitions  payennes  ,  il  les  aban^ 
donna  entièrement ,  pour  fuivre  la  vérité  de 
TEvançile  que  Jefus-Chrift  lui-même  lui 
avoit  fait  connoître  ,  comme  il  l*aflure  dans 
fes  écrits.  Quoique  fa  converfion  fut  très-fin- 
cere  ;  cependant  parce  qu'il  avoit  toujours 
déclamé  contre  la  religion  Chrétienne  dans 
les  Ecoles  publiques ,  l'Evcque  de  Sicque  ne 
voulut  point  l*àdmettre  au  Baptême  ,  qu'au- 
paravant il  tf  eût  rendu  un  témoignage  pu- 
blic de  la  foi  qu'il  venoit  d'embraffer  ,  &  qu'il 
avoit  auparavant  combattue.  Pour  lever  cet 
obUaclc,  Arnobe  qui  défiroit  ardemment  d'ê- 
tre baptifé  >  compofa  auflî-tôt  plusieurs  écrits 
également  pleins  de  force  &  d'efprit ,  dans 
iefquels  il  fat  voir  clairement  le  ridicule  6C 
l'impiété  de  la  religion  Payenne.  L'Evêque 
le  reçut  enfuitc  dans  le  fein  de  l'Eglife.  On 
croit  qu*Arnobe  écrivit  fes  fept  livres  contre 
ks  Païens  au  commescemenc  du  quatrième 
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ficelé.  Comme  li  n'étoit  point  encore  fore 
inllruit ,  il  n*cft  pas  étonnant  que  l'on  y 
trouve  plufieurs  défauts  confidérables,  qui  onc 
porté  faint  Jérôme  à  mettre  Arnobe  au  nom- 
bre des  Auteurs  que  ron  doit  lire  avec 
précaution  ,  en  prenant  ce  qu'ils  ont  de  bon 
^  Jaiilànt  ce  qu'ils  ont  de  mauvais.  Si  les 
Ecrits  d' Arnobe  renferment  des  défauts  ,  il» 
contiennent  auffi  des  chofes  très-précieufes. 
Il  emploie  utilement  contre  les  Payens  plu- 
fieurs preuves  de  la  vérité  de  laReligionCnré- 
tienne  ,  les  miracles  de  Jefus-Chrift  ôc  de 
fes  Difciples  >  la  confiance  des  Martyrs  ^ 
le  progrès  merveilleux  du  Chriftianifme  au 
milieu  même  des  plus  cruelles  perfécutions» 
Ses  fentimens  fur  la  nature  de  Dieu  font  très- 
orthodoxes  ,  &  il  en  prouve  Texillence  ^ 
tant  par  les  effets  dont  il  ell  l'Auteur,que  par 
l'idée  que  les  hommes  en  ont  naturellement. 
Il  parle  dignement  du  pouvoir  fupréme  de 
Jefus-Chrilï  >  dont  le  nom  feul  >  dit-il  ,  mec 
en  fuite  les  démons ,  fiiit  taire  les  Oracles  , 
rend  inutiles  tous  les  eflbrts  de  la  magie» 
On  ignore  le  tems  de  fa  more, 

...       ■    IL  •   •      \-' 

On  n*a  rien  de  certain  fur  le  paîs  &  la  fa- 
mille de  Ladlance.  Baronius  croit  qu'il  étoic 
d'Afrique  ,  ce  qui  çaroît ,  en  ce  qu'il  étu- 
dia fous  Arnobe  qui  ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  profefToit  la  Rhétorique  en  la  Province 
Proconfulaire  d'Afrique.  Saint  Jérôme  l'ap- 
pelle le  plus  fçavant  homme  de  fon  tems , 
&  dit  que  fbn  flyle  eft  un  fleuve  d'éloquence, 
I  II  pafTe  communément  &  avec  raifon  pouc 
ileCicéron  des  Çhiéïiens.  Il  profefla  long* 
Tome  IL  B 
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tcms  la  rhétorique  loità  Nicomédie  ,  foitCrt 
Afrique.  On  ne  fçaic  point  les  particularités 
de  fa  conveffion.  11  avoit  beaucoup  lu  Ter- 
tullicn  &  Êiint  Cyprien.  Il  panàd^Orienten 
Occident  pour  inltruire  Crifpe  Céfar  fils  de 
Conrtantin ,  à  qui  il  enfeigna  l'éloquence  dans 
les  Gaules.  Cette  qualité  de  précepteur  d'un 
fi  grand  Prince  ne  PempécHa  pas  de  vivre 
toujours  dans  la  pauvreté.  Il  coniacra  fon  ef- 
prit  ôc  fes  talens  à  la  réfutation  des  vaines 
ilibtilités  des  philofophes  de  fon  tems  ;  &  il 
lÉtoit  perfuadé  ^ue  fon  travail  &  fa  vie  ne 
pourroient  avoir  un  meilleur  objet ,  que  de 
retirer  quelques  perfonnes  de  l'erreur  6c  de 
les  faire  entrer  dans  le  chemin  du  ciel. 

Ilaçompofë  étant  encore  païen  plufieura 
Ouvrages  de  Belles-Lettres.  Apres  fa  con- 
verfion  il  en  fit  un  pour  prouver  que  l'hom- 
me a  été  créé  de  Dieu  ;  un  fur  la  colère  de 
Dieu  ;  il  en  écrivit  auffi  un  fur  la  perfécution  » 
hon  pour  en  rapporter  l'hilloire  ,  mais  pour 
faire  adorer  la  jultice  de  Dieu  dans  la  puni- 
«ion  &  la  mort  des  perfécuteurs.  Mais  le 
grand  Ouvrage  de  La^ance  eil:  celui  des  In- 
llitutions  divines  divifées  en  fept  Livres» 
L'Ouvrage  entier  dl  fait  pour  répondre  à 
tous  ceux  qui  avoienc  été  écris  contre  laReli- 

frion  Chrétienne  ,  &  pour  réfuter  hon-feu- 
ement  tout  ce  <;|ui  avoit  été  dit ,  mais  tout  ce 
qui  fe  pouvoit  dire  contrel'Eglife.Il  y  combat 
«vecuneextrême  force  lavanité  du  paganifme, 
•^  il  y  détruit  avec  une  facilité  merveilleufe 
toutes  ks  illufions  de  l'idolâtrie.  Les  plus  ha- 
i)ilcs  Ecrivains  des  derniers  fiécles  en  ont  té- 
«aoigné  une  ellime  extraordinaire.  On  peut 
juQ^rer  au  mpins  que  peif^nne  a'a  défendu 
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f  Eglife  &  como-ttLi  Pido'atne  avec  plus  d'é- 
loquence. A  regard  des  Ouvrages  de  Lac- 
tance  en  général  >  quo -qu'on  y  trouve  par- 
tout d'excellentes  chofes  pour  le  dogme  ôc 
pour  la  pieté  ,  on  y  rencontre  aufflî  des  fautes 
&  quelques  erreurs.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
fés  Ouvrages  ont  éeé  altérés  par  des  héréti- 
ques. «Au  réfte  ce  n'eft  pis  un  Auteur  qu'on 
puiCe  alléguer  fur  des  matières  conteltécs  , 
parce  qu'il  paroît  avoir  été  plus  Orateur  qu« 
Théologien ,  avoir  été  peu  inftruit  de  la 
doftrine  de  l'Eglife,  &  avoir  traité  la  Théo- 
logie d'une  manière  trop  philofophique. 
Cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puifle  lire 
Tes  Ouvrages  avecfruit ,  ôc  profiter  de  plu- 
sieurs vérités  faintes  qui  y  font  développée! 
d'une  manière  vive  ,  claire,  grande  ,  agréai 
'ble  &  éloquente. 
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On  ne  fçalt  rien  de  la  famille  d*Eufebe  de       j  t  j, 
Céfarée.  On  croit  qu'il  étoit  de  Paleftine  ,  Ôc     Eu  se'be  if 
ïju'il  y  a  pafTé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  Céfarcc 
"ayant  même  que  d*être  Evêque.  Il  avoir  étu-     ^s.  fcicnce 
tiié  l'Ecriture-fainte  quelque  tçms  à  Antioche  &  fon  ctudi* 
•ïbus  le  prêtre  Dorothée.  Il  eut  une  intime  won. 
liâfifonavecie  prêtre  faint  Pamphile  ,  dàrw 
la  bibliothèque  &  en  la  compagnie  duquel  îl 
étudioit  les  Lettres  facrées  avec  un  loin  8c 
une   application  infatigables.   Depuis  que 
Coniiantin  fe  fiit  rendu  maître  de  l'Orient^ 
Eufebe  fc  fervit  du  grand  crédit  qu'il  avoit 
auprès  de  ce  Prince  ,  pour  amafler  de  toutes 
parts  les  livres  dont  il  avoit  befoin.  Auflî  tl 
j?aroît  par  fes  Ecrits  ,  qu'il  avoit  lû  toute 
roned'anciçns  Autôws-Grecs ,  Philbfophes, 
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Hilloricns  ,  Théologiens,  Il  a  compofc  uh 
très-grand  nombre  d'Ouvrages  dont  plufieurs 
font  perdus.  Les  perfonnes  qui  lui  ont  été  le 

S  lus  opoofées  ,  lui  ont  accordé  la  gloire 
e  l'érudition ,  d'une  leélure  prodigieufe  , 
&  d*unc  multitude  de  connoiflânces.  Il 
paiTe  pour  un  homme  éxa£è  Se  éclairé  dans 
rHiftoire.  Il  avoit  du  difcernement  ;  &  on 
lie  voit  pas  qu'il  ait  regardé  comme  légitimes 
des  Ouvrages  apocripnes  &  fuppofés.  Il  y  a 
pour  l'ordinaire  de  la  folidité  d'efprit  dans 
les  raifonnemens.il  a  eu  foin  dans  fonHiiloire 
de  rejetter  des  narrations  incertaines  &  fe- 
buleufes  ,  que  nous  voions  dans  faint  Epi» 
phane  5c  dans  d'autres  Anciens  ,  que  Dieu 
tvoit  relevés  au-deflus  de  lui  par  des  donf 
plus  utiles.  Il  trouvoit  pour  la  compofition 
de  fes  Ecrits  beaucoup  de  fecours  dans  la  ri- 
the  bibliothéq[ue  ,  dont  le  Martyr  Pamphile 
l'avoit  fait  héritier. 

Son  Hillûire  Eccléfiaflique  efl  la  plus  an- 
cienne qui  nous  foit  reliée.  Elle  commence 
à  l'avènement  du  Sauveur ,  &  continue  juf- 

2u'à  la  fin  des  perfécutions  ôc  à  la  défaite  de 
.icinius.  Ce  qui  rend  cet  Ouvrage  j)lu8 
précieux ,  c'efl  le  grand  nombre  de  paflages 
^dcsAutcurs  plus  anciens,qui  pour  la  plupart 
ne  nous  relient  plus  ailleurs.  Sa  Chronique 
cft  une  table  de  l'Hiftoire  univerfelle  de- 
puis le  commencement  du  monde  ,  année 
par  année  ;  &  c'eil  le  principal  fpnd  que 
nous  aions  pour  l'étude  de  la  Chronologie. 
Xa  vie  de  Conftantin  cH  divifée  en  quatre 
Livres  ;  il  l'a  compofa  peu  de  tems  après  la 
mort  de  ce  Prince.  C'eil  plutôt  un  Panégy- 1 
rique  qu'une  Hiftoire.  Mais  le  grand  Ouvra-» 
jge  d'Eufel^ç ,  eil  celui  de  I^  Préparawuû  ^\ 
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^e  la  Démonllratioii  de  l*Evangile.  Dans  le 
Traité  de  la  Préparation  ,  il  montre  pour- 
quoi les  Chrétiens  ont  rejette  ladoélrine  dct 
Grecs  &  des  autres  paiens  ,  pour  s'attacîhcr 
à  celle  des  Hébreux.  Il  ei\  divifé  en  quinze 
Livres  ,  dont  les  fix  premiers  contiennent  la 
réfutation  la  plus  parfaite  du  paganifmc  ,  Se 
de  tout  ce  que  les  Philofophes  ont  dit  de 
plus  fbécieux.  Les  neuf  fuivans  montrent 
l'excellence  de  la  doékrine  des  Hébreux.  Lt 
Démonftration  contient  principalement  U 
controverfe  contre  les  Juifs  ,  pour  montrer 
que  nous  avons  eu  ràifon  de  ne  pas  fuivre 
leur  manière  de  vivre  ,  quoique  nous  aion» 
cmbrafTé  leur  doélrine.  Cet  Ouvrage  étoit 
divifé  en  vingt  Livres  ,  dont  il  ne  nouï 
refle  que  les  dix  premiers ,  encore  n'avons- 
nous  ni  le  commencement  du  premier  ,  ni  U 
fin  du  dernier.  C'eft  le  difcours  le  plus  fbrc 
qui  foie  dans  les  Anciens  ,  touchant  la  vé- 
rité &  la  divinité  de  la  Religion  Crétienne. 
Je  viens  de  montrerEufebe  de  Céfarée  par 

fon  beau  côté  :  mais  on  le  connoîtroit  impar-     

faicement ,  fi  l'on  ne  fçavoit  de  lui  que  les  6c  Ces  eiuu^s* 
traits  que  j'en  ai  rapportés  jufqu'ici.  On 
trouve  dans  cet  Auteur  d'aflez  fréquentes 
contradiâions.  Photius  lui  contefte  la  fineflè 
&  la  pénétration  d'efprit.  Son  llyle  ell  fans 
agrément  &  fans  beauté.  Mais  ces  défauts 
d'efprit  &  de  ityle  font  peu  de  chofe ,  en 
comparaifon  des  erreurs  dont  il  a  été  accufé 

f)ar  les  Anciens  les  mieux  informés  de  ce  qui 
e  concernoit ,  faint  Eullathe,  faint  Athanafe, 
faint  Hilaire  ,  faint  Epiphane ,  fain*-  Jérôme. 
Ce  dernier  Père  ,  qui  d'ailleurs  ellimoit 
beaucoup  l'érudition  d'Eufebe ,  &  qui  lui 
donne  de  grandes  louanges ,  ne  laifle  pas  dô 
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Pappeller.aufîî  un  héréticjue ,  un  Arîen  ,  an 
chef  de  la  fa<ftion  des  Ariens.  U  y  a  quelques 
serfonnes  habiles  qui  tâchent  dé  juitiHer  Ëu« 
^be  »  de  qui  veulent  au*il  ait  été  orthodoxe 
depuis  le  Concile  de  Nîcée.  Mais  il  déclarer 
lui-même  qu'en  figpant  IcSymbole  deNicée  \\ 
«échangea  pointdefentiment.Commenid*ail- 
leurs  excuier  le  filcnce  qu'il  garde  fur  l*Aria- 
jiifme  dans  Ton  Hilloire  ?  Ses  Ecrits  faits de- 
l^uis  le  Concile  de  Nicée  font  pleins  d'cx- 
preflîons  Ariennes  ;  on  n'y  trouve  jamais 
celles  de  l'Ê^life  ,  pppofées  à  l'Arianifrae. 
1)  vjudroit  wire  pafTer  pour  des  faints  les 
jlus  infignes  Ariens ,.  tels  qu'Eufebe  de  Ni- 
comédie ,  dont  il  loue  jufqu'aux  défauts ,  ce- 
lui,  par  exemple ,  d'avoir  pdufieurs  fo*s  chan^ 
gécTÉvêché.  .     -  . 

A  Végu^  des  aélions  d'Eufebe ,  on  le  voit 

toujours  uni'  aux  ennemis  de  la  foi ,  toujours 

oppofé  à  fes  défenfeurs ,  toujours  à  la  tête  de 

cçux  qui  l'es  oppriment  par  des  injiiilices 

«riantes.  Eil-il  aonc  fort  avantageux-  3c  fort 

ionorable  pour  l'Èglife  ,  ue  forcer  le  fen» 

*  naturel  des  mauvaifes  exprefiîons  d'Eufebe , 

pour  défendre ,  contre  l'autoxité  des  Sa^ints 

&  des  Pères ,.  un  homm^  qui  étoiç  i^dutita- 

élément  Arien  de  faéUoin  ôc  de  cabale  ,,  fans 

parleï  de  fon  héréfie  fur  le$aint-«Efprit  ?   Il 

^H  vrai  qit'il  eil  mgrt  dans  la  .communion  de 

l'Eglife  :  mais  on  peut  dire  la  même  chofe 

^es  plus  criminels  de  la  faûion  des  Arr€;ns. 

Il  ell  vrai  auflî  q^u'Eufebe  avoue  que  le  Fils 

n'en  point  créature  ;  mais  il  paroît  qu'il  ayoit 

(^ontié  la  torture  à' fon  efprit  pour  trouver 

wn  milieu  entre  Dieu  &  la  créature  ;  ôtc'ell 

dans  ce  milieu  que  les  Semi-Ariens  ,  à  foa 

exemple ,  plaçoient  le  Fils  de  Dieu*, 
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Grégoire  firere  du  giand'  faint  Bàfilo ,  aorès  r. 
avoir  été  engage  dans  le  mariage ,  entradans  s.cre 
l'état  eccléfiaitique ,  ôc  fut  fait  leâ:eur.  Aiant  *^*  ^Y^' 
exercé  pendant  quelque  temps  les  fondions 
de  cet  Ordre ,  il  quitta  par  la  tentation  du 
démon ,  la  leâuro  des  Livscs  facrés  pleins 
de  Tonâion  de  la  grâce ,  pour  expliquée  à  de 
jeunes  gens  les  livres  fecs  Ôc  ilériles  de  h 
rhétorique.  Tout  le  monde  en  murmura  , 
mais  perfonne  n*en  parut  plus  aâligé  que  faine 
Grégoire  de  Nazianze  fon  ami«  il  lui  en  Hc 
des  reproches  par  une  lettre  également 
pleine  d'efprit  Ôt  de  charitér  Toute  la  fuite  -  -  '• 
de  la  vie  de  Grégoire  nous  pesfuade  qu'il  fe 
releva  promptement  de  cette  clkût^e.  Il  par» 
roît  qu^il  demeur-a  quelque  temps  dans  la  fo-* 
litude  avec  fa  fœur  fainte  Macrine,  Dieu  qui 
l'appelloic  à  PEpifcopat ,  voulue  l'y  préparer 
par  la  retraite  ,  &  par  l'étude  oes  vérités 
dont  il  devoit  bien-tôt  inilruire  les  autres. 

Le  Siège  do  Nyflè  étant  venu  à  vacquer ,        v  r. 
Gregfoire  mt-  élu  pour  le  remplir.  M  fallut  lui    ^^^  Epî/c*- 
faire  violence  pout  le  dét^aninci  à  Taccep-  ^^^       ^^, 
ter.  Saint  Bafile  Evêque  de  Céfarée  Métro-  «ouUaf"'* 

f)ole  de  Cappadoce ,  dont  Nyfle  dépendoit , 
ui  impofà  les  mains  ,  accompagné  des  Eve-- 
ques  de  la  Province.  La  fuite  de  fà  vie  fit 
voir  que  Dieu  l'avoit  élevé  à  un  degré  de 
faintt  é  &  de  zélé  proportioriné  à  la  grandeur 
de  ce  Miniftere.  Quoiqu'il  eût  hérité  de 
grands  biens  de  fes  paFens  y  %\  fe  réduifit  k 
une  très-étroite  pauvreté  ,  pour  avoir  de 
quoi  foulager  les  pauvres.  La  fermeté  avec 
laquelle  il  foutenoit  k  Foi  contre  les  Atient» 
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ui  attira  la  haine  &  la  pcriécution  de  cet 
hérétiques.  La  violence  alla  fi  loin ,  qu*il  fut 
oblieé  de  s'enfuir  &  de  fe  cacher  pour  évi- 
'         ler  de  tomber  entre  leurs  mains.  Les  Ariens 
mirent  à  fa  place  un  indigne  fujet ,  qui  n'avoit 
d'autre  mérite ,  que  de  faire  une  profefîîon 
ouverte  de  l'impiété  de  ceux  de  qui  il  tenoit 
cette  diffnité.  Ils  firent  enfuite  bannir  par 
.  Valens  le  faint  Evêque  ,  qui  ne  revint  à  Ion 
églife  qu'après  la  mort  cie  cet  Empereur , 
lorfque  tous  les  exilés  furent  rappelles. 
^  Saint  Grégoire  afîîlk  au  grand  Concile 

DivetVe»    d'Antiocho  oc  l'an  ijg ,  de  qui  il  reçut  corn- 
aôions  a.i     miffîon  d'aller  vifiter  les  églifes  d'Arabie  ÔC 
«ainr  Doacur.  de  Paleiline,  pour  y  corriger  quelques  défor- 
«âattott,     dres  ,  &  rétablir  la  paix  dans  celle  de  Jéru- 
falem.  On   lui  fournit  pour  cela  par  ordre 
de  Théodofe ,  une  voiture  publique  dont  il 
fit  une  églife  ,  où  lui  Ôc  ceux  de  fa  fuite  chan- 
toient  des  Pfeaumes  ôc  jeûnoient  pendant 
tout  le  chemin.  Etant  arrivé  à  Jérufalem  ,  il 
trouva  cette  églife  défolée  par  les  ravages 
~    des  Ariens.   Plufieurs  mépriîbient  l'autorité 
de  faint  Cyrille  qui  en  étoit  Evêque  ,  &  en- 
.  -:  tretvinoienc  un  fchifme  fcandaleux.    Saint 

:   Grésfuire  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  les  ra- 
'^  mener  à  l'unité  ;  mais  il  eut  la  douleur  de  s'en 

f  erourner  fans  y  avoir  pu  réufîîr.  Il  affilia  en 
381  au  grand  Concile  de  Conilantinople , 
qui  ell  le  fécond  Concile  œcuménique.  Il  y 

£rononça  l'Oraifon  funèbre  de  faint  Melece. 
.a  pureté  de  fa  foi  étoit  fi  univerfellemenc 
reconnue  ,  qu'il  fut  du  nombre  des  Evêques 
que  le  Concile  choifit ,  pour  être  dans  l'E- 
glife  d'Orient  le  centre  de  la  communion 
Catholique  ;  enforte  que  nul  n'étoit  regardé 
Éouune  Orthodoxe  »  s'il  n'écoic  uni  de  com- 
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munion  avec  i'aint  Grégoire  ,  ou  quelqu'un 
des  Evéques  dc(igncs  par  le  Concile.  Aprèa 
avoir  travaillé  long-ccms  par  fcs  Ecrits  com- 
me par  Tes  difcours  à  inflruirc  les  Hdéles  » 
ôc  à  combattre  les  ennemis  de  la  véHcé  ,  il 
mourut  vers  la  fin  du  quatrième  fiéclc. 

Il  nous  relie  un  {i^vand  nombre  d'Ecrits  de 
faine  Grcfçolrc  de  ^5yfle ,  dont  les  principaux 
font  je  Livre  fur  l'Ouvrage  des  fix  jours  ; 
pluficurs  Homélies  fur  aifférens  livres  de 
l'Ecriture ,  fur  l'Oraifon  dominicale  &  fur  les 
Béatitudes  ;  un  Traité  fur  la  Trinité  contre 
les  Juifs  ;  un  fur  la  Foi  ;  un  de  la  Vir|;inité  ; 
un  contre  l'héréfic  d'Apollinaire  ;  trois  fur  la 
Perfeâion  chrétienne  ;  plufieurs  difcours  fut 
les  Myflercs  de  la  Religion ,  fur  h  Naidânce 
de  Jeius-Chrifl ,  fur  fa  Réfurre«âion  ,  fur  fou 
Afcenfîon  y  fur  la  Pentecôte ,  fur  la  Divinité 
du  Fils  &  du  Saint-Efprit  ;  des  Panégyriques 
&  des  Vies  de  plufieurs  Saints  ;  des  Lettres 
fur  divers  fujets  ;  Ôc  enfin  douze  Livres  con- 
tre Eunomius.  Saint  Grégoire  de  Ny (Te  écrie 
d'un  ftyle  pur  &  coulant  ;  il  employé  des  rai- 
fonncmens  très-forts  &  des  comparaifons  fore 
belles.  On  lit  avec  un  extrême  plaifir  les 
Oraifons  funèbres  de  Pul<^uérie  ôc  de  l'Im- 
pératrice Flaccille.  Le  choix  qu'on  fit  de  lu? 
pour  l'éloge  de  ces  PrincefTes ,  marciue  quelle 
idée  l'on  avait  de  fon  éloquence,  oes  autres 
Ecrits  prouvent  fa  fcience  de  fon  érudition. 
On  voit  dans  fes  Ouvrages  contre  Eunomius 
de  contre  Apollinaire ,  beaucoup  de  péné* 
tration  d'efprit ,  Ôc  une  fagacité  merveilleule 
à  débrouiller  les  raifonnemens  captieux  , 
les  fophifmes  ôc  les  fubtorfuges  de  ces  héré- 
tiques.  Perfonne  n'a  mieux  léfuté  que  lui 

Euaoffiius ,  l^ph%  is^ngQxQux,  Ôc  le  plus  fut^ 
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til  fophifte  qui  fut  jamais  >  lequel  avdit  îc 
inalheureux  talent  de  répandre  des  obfcurités 
fur  les  chofes  les  plus  claires  ,  Ôc  qui  éroit 
inépuifable  en  mauvaifes  difiî cultes.  Euno- 
mius  exerçant  fon  funelle  talent  fui  le  Myf- 
tere  de  la  Trinité  ,  il  falloir  une  grande  pa- 
tience à  faint  Grégoire  de  Nyfie ,  pour  fui  vre 
toujours  cet  hérétique  picn-à-pied  ,  comme 
SI  fait ,  fans  laiiTer  rien  fans  léplique. 


•  U' 


V. 
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IX. 


Nous  ne  /çavons  rien  de  S.  Cyrille  avant 
d-Ymfilem.  ^°"  Epifcopat.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  faine 
'Maxime  de  Jérufalem  ,  qui  connoiflànt  les  ta- 
SonEpi  co-  lens  ^la  piété  &le  zélé  de  faint  Cyrille  ,  lui 
f^^'      . .  j  confia  le  miniftere  de  la  parole  &  la  charge 
d' iiu^^cîohc    d'inlîruire  les  Cathechuraenes.,  Après  la  more 
;ttiiiaculcufe.    de  faint  Maxime  que  les  Ariens  avoient  long- 
tems  pexfécùté  ,  on  choifît  Cyrille  pour  être 
Evêque  de  Jérufalem.  Dieu  honora,  le  com- 
mencement de  fon  Epifcopat',  par  une  met- 
;'*  'veille  qui  étonriatous  ceux  qui  en  furent  té- 

moins. On  vit  paroître  en  l'air  le  feptiéme  de 
M^i  de  l'^n  ^fi  une  grand  Croix  fi  lumineufe> 
^  que  l'éclat  du  foleil  ne  pouvoitl*obfcurcif. 

Cette  Croix  s*étendoit  depuis  la  montagne 
du  Calvaire  jufqu'à  celle  des  Oliviers  ,  ce  qui 
comprenoit  environ  trois  quarts -de  lieues  ; 
&  elle  étoit  large  à  proportion.  On  courut  à 
Téglife  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu.  Saint 
Cyrille  manda  ce  miracle  à  Conltance  \  par 
une  lettre  cjui  finit  en  glorifiant  la  Trinité 
Confubilantielle.  Les  dé&ifeurs  de  là  vérité 
regaid'erent  ceprodige  ,. qui  concouroif  avec 
le  commencement  de  la  grande  ^erfécution 
des  Ariens  >  comme  un  fujet  de  confolation , 
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&  un  heureux  préiage  de  la  viéluire  que  PE- 
ghfe  devoir  remporter  fur  Phéréfie  ,  non  par 
la  force  des  hommes  ,  mais  par  les  tribula- 
tions &  les  croix^ 

Nous  ignorons  ce  que  fit  faint  Cyrille  >  de- 
puis cette  apparition  ,  jufqu*au  tems  où  il 
fut  dépofé  par  les  intrigues  ôc  la  haine  d*A-  cuté  pour  U 
cace  Evêquede  Céfarée  ,  qui  prétendoit  que  fo'^ 
Cyrille  ufur-poit  les  droits  de  fa  Métropole». 
Ge  différend  perfonnel  s'augmenta  par  iadi- 
verfité  de  fentimens  :•  car  Acace  tavorifoit 
l'erreur  de  tout  fon  pouvoir  >.&  faint  Cyrille 
étoit  attaché  à  la  vérité.  Acace  étoit  un  hom- 
me de  manège  &  d'intri^ie  ;.  &  n'ofaât  ei-- 
cer  faine  Cyrille  fut  la  foi ,  il  eut  recours  à 
unprétexte  ,  qui  étoit  que  Cyrille  avoic  ven- 
du quelques  étoffes  précieufes  de  l'églife.. 
Cette  accufation  faifoit  honneur  à  faint  Cy-- 
rille ,  qui  comprenoic  qu'il  vaut  mieux  dé- 
pouiller les  Temples  matériels  ^  que  de  laifr- 
fer  périr  les  pauvres  ,-.  qui  font  l«s  Temples 
vivans  du  Saint-Efprit..  Cyrille  n'eut  poinc- 
d'égard  à  fa  depofition  ,  qu'il  regardoit  corn  i 
me  injufte-  &  faite  contre  les  réglée,,  llea 
appelîa  à  un  Tribunal  fupérieur  ,.  &  fit  ft— 
gnifierfon  aâe  d'appel  à  ceux  qui  l'avoienc 
dépofé..  L'Empereur  Coniîancç  trouva  foli- 
des  les  motifs  fur  lefquels  l'appel  de  f^inr 
Cyrille  étoit  fondé  ;:  &  néanmoins  le  crédit  de* 
fes  ennemis  empêcha  qu'il  ne'  pût  le  pour*^ 
fuivre;.  U  fe  retira  à  Tarfe,où  PÈvâqueSiï- 
vain  le  fit  prêcher  &  lui  fit  exercer  toutes  fes- 
fonéhons  ,;  tant  à  caufé  de  l'injuftice  de.  îai 
depofition  ,.  qu'à  caufe  de  l'aide  d'appel  qui' 
fufpendoit  l'effet  de  la  fentence.  Saint  Cy-- 
rillc  fut  rétabli  fur  fon  Siège  dans  le  Concile' 
de  Sekucie  y  mais  il  en  £it  encore  chafîe  pat 
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es  intrigues  d*Acace  ,  qui  étoit  venu  à  bout 
de  rentrer  en  crédit ,  &  qui  le  fit  dépofer  dans 
un  conciliabule  dont  il  étoit  l'ame.  Après  la 
mort  de  Conftance ,  il  retourna  à  Jérufàlem  , 
d*où  les  Ariens  le  firent  fortir  de  nouveau , 
6c  le  firent  envoyer  en  exil  par  TEmperew 
Valens.  Cet  exil  dura  dix  ans  ,  &  ne  finit 
qu*à  la  mort  de  Valens.  Enfin  Cyrille  gou?» 
verna  fon  églife  en  paix  fous  Théodofe  :  il 
fe  trouva  l'an  j8i   au  Concile  général  de 
Conilantinople  ,  comme  un  de  ces  défen^ 
feurs  de  la  vérité  ,  qui  font  remplit  de  zélé 
&  de  fageiTe  ,  ôc  il  mourut  en  iZ6  après 
$5  ans  a*Epifcopat. 
,       Les  Ecrits  de  faint  Cyrille  confident  dans 
?".  ^^^^^'  vingt-trois  Catéchefes ,  qui  font  des  inftrur 
ôions  très-folides  ,  dont  il  fit  les  dix-huit 
premières  pour  ceux  qui  dévoient  recevoir  le 
Baptême  ,  6c  les  cinq  autres  pour  ceux  qui 
l'avoient  reçu.  Saint  Cyrille  a  pour  méthode 
dans  prefque  toutes  fcsCatéchefes  où  il  s'agit 
de  matières  controverfées ,  de  rapporter  d'a- 
bord les    fentimens  des  hérétiques  ou  des 
Î)aiens>  &d'étab)ir  enfuite  la  dodlrine  de 
'Eglife  Cathcli(jue  ,  qu'il  prouve  par  PE- 
criture  Ôc  par  divers  raifonncmens  :  après 
quoi  il  répond  aux  objections  de  fes  adver- 
wires.  Son  %le  eft  fîmple  ,  net  &  familier , 
tel  qu'il  convient  à  un  maître,  qui  unique- 
ment appliqué  à  inllruire  fes  difciples  ,  s'é- 
tudie moins  à  frapper  leurs  oreilles  par  la 
beauté  ôc  l'élégance  de  fon  difcours  ,  qu'à 
éclairer  &  convaincre  leur  efprit.  Il  s'élève 
néanmoins  quelquefois  ,  lorfque  la  grandeur 
du  fujet  le  demande  ,  comme  dans  la  fixiéme 
Catéchefe ,  où  il  établit  l'unité  d'un  Dieu  & 
d'un  Principe  contre  les  Paiens  &  les  Ma-» 
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nichéens.  Il  elt  é>.a<^  ôc  précis  dans  l'expli- 
cation des  dogmes  de  la  Religion  ,  marquant 
en  peu  de  mots  ,  &  toujours  d'une  manière 
nette ,  ce  oue  l'on  doit  croire  fur  chaque 
article  ;  en  lorte  qu'on  peut  regarder  fes  Ca- 
téchefes  comme  l'abrégé  de  la  doélrine  Chré- 
tienne le  plus  ancien  ,  ôc  en  même-tems  le 
plus  parfait  que  nous  ayons.  Je  ne  rapporte- 
rai de  cet  excellent  abrégé  de  doârine  ,  que 
ce  qui  regarde  l'Euchariitie. 

Jefus-Chrill ,  dit  faint  Cyrille  ,  nous  ayant      x  1 1. 
ftlïïiré  lui  -  même  que  l'Euchariftie  efl  fon    I>oarin*  & 
Corps  &  fon  Sang ,  çerfonne  n'en  doit  dou-  ^.E^Sl^Jftiei 
ter  ;  mais  il  doit  croire  que  c'elt  véritable- 
ment fon  Corps  &  fon  Sang ,  quoique  les  fens 
nous  annoncent  le  contraire.  Car  ce  n'eft  pas 
fur  leur  témoignage  qu'il  en  faut  juger  ,  mais 
fur  les  lumières  de  la  foi.  Les  paroles  de  faint 
Paul  dans  la  première  Epître  aux  Corin*        . ,   ,. 
thiens,  fuffifent  pout  établir  la  préfence  réelle 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariiiie.  Si  nous       ■^' 
croions  que  le  Sauveur  ait  changé  l'eau  en  vin 
aux  Noces  de  Cana ,  nous  ne  devons  pas 
héfiter  à  le  croire  lui-même  >  lorsqu'il  nous 
a(rûre  qu'il  a  changé  le  pain  en  fon  Corps 
&  le  vin  en  fon  Sarig.  Nous  devons  donc 
être  pleinement  perfuadés  que  c'efè  le  Corps 
&  le  Sang  de  Jéfus-Chrift  ;  car  fous  la  figure 
du  pain  >  on  nous  donne  fon  Corps  ,  &  fon 
Sang  fous  la  figure  du  vin  :  ôc  par  cette  par- 
ticipation nous  devenons  un  même  corps  & 
^n  même  fang  avec  Jefus-Chrill  ;  nous  le  doi- 
tons  en  nous-mêmes ,  fon  Corps  &  fon  Sang 
étant  diflribués  dans  nos  membres.  C'eft  ainS 
que  félon  faint  Pierre  ,  nous  fommes  rendus 
participans  de  la  nature  divine.  Saint  Cyrille 
parle  cnfuite  âinii  à  celui  qu'il  inilruit  éc  qui 
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avoit  été  baptifé  :  En  vous  approchant  de'  Ik 
Communion ,  mettez  votre  main  gauche  fous 
la  droite ,  comme  pour  fervir  de  Trône  au- 
grand  Roi  que  vous  allez  recevoir  ;  ôc  creu- 
Kint  la  main  ,.  recevez^y  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift  en  difant  :  Amen,  Sanâihez  vos  yeux, 
par  l'attouchement  de  ce  faint  Corps ,  ôc  pre- 
nez garde  en  communiant  d'en  laiiFer  tomber 
la  moindre  parcelle..  Approchez-vous  en- 
fuite  du  calice  ,  vous  profternant  pour  Pado- 
ler ,  ôc  difant  :.  Amen»  Sanékifiez-vous  par  la 
communion  du  Sang  de  Jcfus^Chrift ,  &  por- 
tez la  main  fur  vos  lèvres  encore  humectées,» 
pour  en  Gonfacrer  votre  front ,  vos  yeux  ôc 
vos  autres  fens*. 
.     .  .  ■  ^  VL.     '     -     •  •  ' 

Saint  Ephrcm  ,,rime  des  plus  grandes  lu^ 
jj-jjy        mieres  de  l'Eglile  d'Orient ,,  naquit  en  Mé- 
n.  Efhrem'  fopotamie.  Son  origine  n'avoir  rien  que  de 
&ia:rr.  bas  felon  le  monde  :  mais  la  vraie  noblelTe, 

Ses  vertu.v  qui  vient  àf^  la  foi  y  fe  trouvoit  dans  fa  fa- 
^•a  grandîî  millQ ,  puifqu'on  y^  comptoit  des  Martyrs.  Son- 
B«  c  loji..     p^g  ^  fa-mere  lui  apprirent  de  bonne  heure 
à  craindre  Dieu  ,  Ôc  à  fe. nourrir  des  divines 
Ecritures.  Ephrem  ne  fut  pourtant  pas  exemc 
de  la  léfféreté  &  des  autres  défauts  ordinai- 
tes  aux  jeunes  gens.  Il  fe  mit ,  étant  encore 
peu  avancé  en  âge,fous  la  conduite  d'un  faint 
Vieillard  y  qui  vivoit  fur  une  montagne  voi-»- 
fîne  de  Nifîbe.  Il  commença  alors  à  mener  une 
vie  très-pénitente^  priant  fans  cède  ,.dormaiic 
peu,  oblervant  un  jeûne  rigoureux ,  Se  vivant 
Sans  une  pauvreté  parfaite.  Dieu  quiluiavoic, 
j ,  mfpiré  de  mener  ce  genre  de  vie  ,  i'éleva  pat 

ce  moien  à  une  haute  perfection.  Il  réprima  il 
"-|>arfiutement  l'impétuofitd  naturelle  de  fon  ca^ 
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îatSlere ,  que  Ton  ne  vit  jamais  un  homme  pi  as 
doux  ni  plus  patient.  Juq  fentimcnt  de  Tes 
propres  miféres ,  &  l*idée  de  la  fainteté  de 
Dieu  oftenfée  par  les  péchés  des  hommes ,. 
le  faifoit  foupirer  fans  cefle  ,  &  rendoit  fes 
yeux  une  fource  intarillàble  de  larmes.  Cec 
cfprit  de  componcStion  dont  il  étoit  plein,  ôc 
qui  faifoit  fon  caraélere  particulier ,  donne 
encore  aujourd'hui  beaucoup  de  force  &  d*on- 
ûion  à  fes  Ecrits ,  comme  il  en  donnoit  pea- 
dantfa  vie  à  fes  exhortations.  Mais  la  grande 
vertu  de  S.  Ephrera  étoit  l'humilité  ;  c'étoit 
elle  qui  formou  tous  fes  fentimens  ,  qui  ani« 
moit  toutes  fes  avions  ,  &  qui  paroît  le  plus 
dans  fes  Ouvrages.  Une  pouvoit  fouffrir  les 
moindres  louanges,  ôc  l'on  remarquoit  par 
l'embarras  qui  paroifToit  alors  dans  tout  ion 
extérieur ,  ^uel  étoit  le  trouble  de  fon  ame. 
La  vue  des  dignités  eccléfiaftiques  lui  donnoic 
une  telle  frayeur  ,  qu'aiant  un  jour  appris 
qu'on  l'avoit  élu  Evêque  d'une  ville,  &  qu'on 
cherchoit  les  moiens  de  le  prendre  pour  lô-. 
faire  facrer  >  il  imita  l'aélion  de  David  che2r 
•Achis ,  en  contrefaifant  I*infenfé.  Quand  il 
vit  qu'ion  le  laifïbit ,  il  prit  Ton  tems  pour 
s'entu'ir ,  &  demeura  caché  jufqu'à  ce  qu'il 
fçut  qu'on  en  a  voit  élu  ^  lacré  un  autre. 

Le  îàint  Solitaire  aiant  pafTé  plufieurs  an-^ 
nées  dans  les  déferts  de  Nifihc  ,  ali^  après  la 
mort  de  l'illudre  faint  Jacques  dont  il  éroit 
ami  ,à  Edefle^  ville  célèbre  par  la  piété  de~ 
fes  habitans  ,  3c  environnée  d'un  pjrand  nom- 
|)re  de  faints  folitaires.  Il  y  fut  élevé  malgré 
lui  au  diaconat ,  5c  il  fut  chargé  de  prêcner 
la  parole  deDieu>Ses  difcours  pleins  de  la  lu- 
mière d*^une  fcience  toute  divine  ,  ne  refpi- 
iQientquô  la  charité,;»  l'humilité ,  Ôc  la  côm«' 
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pon^ion  dont  fon  cœur  écoit  pénétré.  Ses  tra» 
vaux  pour  PEglife  ne  l'empêchoient  pas  de 
vivre  dans  la  retraite ,  d*où  il  ne  fortoit  que 
par  la  néceflîté  de  fon  miniiîere.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  il  arriva  une  grande  fit- 
mine  &  une  maladie  contagieufe ,  qui  l'obli- 
gèrent de  quitter  fa  cellule  ,  pour  venir  af- 
îifler  les  pauvres  de  la  ville  &  de  la  campa- 
gne. Il  parla  aux  riches  avec  tant  de  force  , 
qu'ils  firent  des  efforts  extraordinaires  pour 
le  foulaçeraent  de  leurs  frères.  Chargé  delà 
diflribution  des  aumônes  >  il  pourvoioit  cha- 
oue  jour  à  tous  les  befoins  des  pauvres.  Il 
nt  difpofer  environ  trois  cens  lits  dans  les 
,  galleries  publiques  ,  pour  les  malades.  Illea 
^rvoit  lui-même ,  ôcenfevelifîbit  les  morts  ; 
ce  qu'il  continua  pendant  un  an  entier  ;  &  il 
ne  retourna  dans  fa  cellule ,  qu'après  que  la 
nouvelle  récolte  eut  ramené  l'aoondance.  Un 
mois  après  >  il  fut  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  devoit  mourir»  Toute  la  ville  d'Edeffè  ac- 
courut à  fon  monaftere  ,  &  ce  fut  en  fa  pré- 
fence  qu'il  fit  fon  teftament.  Il  fit  donnei 
aux  pauvres  tout  ce  qu'on  avoit  préparé  pour 
fes  funérailles  >  qui  montoit  à  de  grandes 
fommes.  Il  n'accepta  qu'un  cercueil ,  qu'une 
Dame  le  conjurait  de  recevoir  ;  mais  ce  fue 
après  lui  avoir  ^t  promettre  ,  qu'elle  ne  fe 
feroit  pins  porter  en  chaife  par  des  hommes  ^ 
comme  la  coutume  en  étoit  établie.    On  ne 
fçait  précifément  ni  fon  âge  ,  ni  l'année  de 
fa  mort  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  a  vécu 
long-tems ,  Ôc  qu^il  ai  mort  au  plutôt  l'an 
378.  ■  ^'-  '-i^h^--  ' •'  :  -  ■■>■ 

X 1 V.  Saint  Eçhrem  a  compofé  plufieurs  Ouvra- 

-«es  ficçiw,  ges  pour  l'iniîrudlion  des  Fidèles  ,  &  pour  la 

3«ftafç  <tçs  vériçéa  «ie  k  Foi ,  cgntre  les  ea* 
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fiemis  de  l'Eglilc.  Ils  étoient  écrits  en  langue 
Syriaque  ;  dans  la  fuite  ils  ont  été  traduits  en 
grec ,  &  tellement  eflimés  de  toute  l'antiqui- 
té, que  quelques  années  après  la  mort  du  faint 
diacre  ,  on  les  lifoit  publiquement  dans  let 
églifes  après  PEcriture-fainte. 

Nous  avons  parmi  les   œuvres  de  iàint 
Ephrem ,  deux  cens  dix-neuf  Opufcules  qui 

Sortent  le  nom  de  ce  Père,  &  dont  on  ne  peut 
outer  que  la  plupart  ne  foient  de  lui  ;  mais  il 
en  avoit  compofé  un  plus  grand  nombre. 
Ceux  qui  fçavenfc^^  Syriaquc,trouvent  une  fî 
grande  élégance  dans  l'original ,  ôc  tant  de 
traits  d'éloquence,  Qu'ils  ont  peine  à  décider  > 
ftc'ert  de  la  beauté  de  fes  cxprcflîons ,  ou  de 
la  fublimité  de  fes  penfes ,  que  fes  difcours 
empruntent  leur  force  &  leur  élévation.  On 
fraduifit  en  grec  pluiieurs  de  fes  difcours  , 
même  de  fon  vivant.  Saint  Ephrem  y  fournit» 
des  armes  ,  non  feulement  contre  les  héréfie* 
de  fon  tems  &  celles  qui  l'ont  précédé  ;  mais 
encore  contre  celles  qui  dévoient  s'élever 
dans  la  fuite.  Ils  font  pleins  de  force  ,  &en 
même  tems  écrits  d'une  manière  fi  pathétique, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'être  touché  en  les 
lifant.  Saint  Ephrem  avoit  le  don  particulier 
de  répandre  par-tout  un  efprit  de  pénitence , 
de  componélion  &  de  gémiffemens  ,  même 
dans  les  fujets  qui  en  paroiffoient  moins  fuf» 
ceptibles.  On  peut  dire  que  ce  fàint  Doôeur 
s'eil  peint  au  naturel  dans  fon  tellament  ^ 
que  l'on  doit  regarder  comme  le  monument 
de  fes  vertus.  On  y  voit  fon  attachement 
inviolable  à  la  foi  3&  à  la  communion  de 
TEglife ,  fon  horreur  pour  toutes  les  héréfies, 
fa  charité  pour  fes  frères  ,  fon  zélé  pour 
la  perfe^ion  des  fes  difciples  ^  fa  profonde 
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humilité  qui  lui  tailbit  appréhender  les  louan^ 
ges  de  les  honneurs  >  même  après  fa  more  »  dc« 
fendant  qu'on  le  louât  ^  qu'on  l'enterrât  dans 
l'églife  ,  qu'on  l'embaumât ,  qu'on  allumât 
des  cierges  au  cour  de  fon  corps» 

VIL 

•XVi  Saint  Optât  nous  eft  moins  connu  par  les 

s.  0;.tat.  aérions  particulières  de  fa  vie  que  par  fes 
Evêquc  de  Ecrits  y  &  par  les  éloges  qu'ont  fait  de  fa 
>iilcrc.  ^  vertu  &  de  fa  fcience  faine  Auguftin  &  faine 
Fulgence.  Le  premier  dit  de  lui ,  comme  de 
faint  Ambroife  ,  qu'il  pourroit  être  une 
preuve  de  la  vérité  de  l'Èglife  Catholique , 
£  elle  s'appuyoit  fur  la  vertu  de  fes  Mini- 
ères. Le  fécond  l'aflbcie  aux  grands  hommes 
dont  Dieu  s'eit  fervi  pour  nous  découvrir 
les  fecrets  de  fes  Ecritures  ,  ôc  qui  ont  dé- 
fendu comme  il  faut  la  pureté  de  la  Foi, 
Saint  Optât  étoit  originaire  d'Afrique  &  Eve- 
que  de  Mileve ,  ville  très-célébre  dans  l'Hif» 
toire  de  l'Eglife  par  les  deux  Conciles  que 
l'on  y  tint  au  commencement  du  cinquième 
fiécle»  Elle  n^eil  plus  aujourd'hui  qu'une 
petite  ville  dans  le  Royaume  d'Alger. 
xvL  Nous  n'avons  de  faint  OptJ^t  quececju'il 

Ses  Ecrits,  écrivit  pour  défendre  l'Eglife  Catholique 
contre  les  Donatifles.  Parmenien  troifîéme 
Evêque  des  Donatiftes  de  Carthage ,  ayant 
compofé  un  écrit  contre  l'Eglife  ,  faint  Op- 
tât crut  devoir  le  réfuter  pour  venger  l'hon- 
neur de  l'Eglife  Catholique  ,  &  empêcher 
le  mal  que  pourroit  faire  cet  Ecrit.  L'Ou* 
vrage  de  faint  Optât  eft  divifé  en  fept  Livres,, 
qui  prouvent  la  profonde  érudition  de  leur 
Auteur  ^  fon  amour  pour  l'Unité,  de  l'Eglife  ^ 
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/bnzéle  pour  la  puicté  de  la  Foi ,  &c  fa.  piété. 

Dans  le  premier  Livre  ,  il  prouve  cjue 
les  chefs  des  Donatides  ont  livré  lesfain- 
tes  Ecritures  aux  perfécuteurs  >  ôc  que  ce 
font  eux  qui  ont  rompu  l*Unité  de  TEglifc 
Catholique.Ilremontejufqu'auCv/uciledeCir-^ 
the,&  fait  retomber  fur  lesDonatifles  lahonté' 
d'avoir  eu  pour  premiers  chefs  ,  des  Evê- 
ques  qui  s'étoient  tous  reconnus  coupables  , 
&  qui  étoient  içoits  fans  avoir  donne  aucune 
marque  de  repentir!  Il  raconte  enfuite  com- 
ment s'efl  fortné  ce  déplorable  fchifme.  Il 
prouve  après  cela  que  le  fchifme  efl  un 
crime  plus  grand  que  le  parricide  6c  l'ido^ 
latrie.  Les  Donatifles  reprochoient  aux  Ca- 
tholiques ,  de  s*étre  addrefles  aux  Puinànccç 
temporelles  pour  des  affaires  de  Religion.^ 
Saint  Optât  leur  fait  voir  que  ce  font  eux- 
mêmes  qui  y  ont  eu  recours  les  premiers  , 
en  s'addieHànt  à  ConJlantin. 

Dans  le  fi^cond  Livre  ,  faint  Qptat  établie 
qu'il  n*y  a  qu'une  Eglife  qui  eil  la  Catholi- 
que, celle  qui  ell  répandue  par-tout  ;  il  fait 
une  énumératiqn  de  tous  les  pais  ,,  ou  cette 
vigne  fpiritueld,e  avoit  étendu  fes  branches» 
Il  apporte  pilioiîeuT?  autorités  de  l'Ecriture  , 
touchant  le  progrès  qiie  l'Kglife  devoit  faire 
êans  foutCs  lès  parties  du  monde.  Enfuite  il 
vient  aux  marques  qui  la  caraâérifent  &  la 
diftinguent  de  toutes  les  autres  feéles.  La 
première  de  ces  marques  efîla  Chaire  Epifco- 
pale.  Saint  Optât  s'ap-plique  à  montrer  quelle 
elî  la  première.  Après  avoir  prouvé  que  c'eil 
celle  de  faint  t'ierre  ,  il  fait  le  catalogue  de 
tous  les  fuccefleurs  de  ce  Prince  des  Apôtres,, 
jufqu'à  Sirice  qui  eil  ,  dit-»il  ,  aujourd'hui 
notre  Confrère.  Le  but  de  faint  Optât  danç 
k  troifiéme  Livre  ,  éH  de  juiîilicr  les  Catlio^ 
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liques  de  certaines  violences  dont  IcsDoni- 
tiftes  fe  plaignoient.  Il  oppofe  la  douceiit 
de  l'Eglife  à  la  fureur  des  Circoncellions. 
Dans  le  rcfle  de  l*Ouvrage  ,  il  examine  tou- 
tes les  plaintes  des  Donatilles , ôcles tourna 
contre  eux-mêmes.    -    .'..■.;   j...;  .'    > 


viii; 
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\  I 


Saint  Pacièn  l*un  des  plus  grands  hommâi 
que  PEfpagne  ait  donné  à  Ixglife  dans  le 
quatrième  fiécle  fut  d*abord  engagé  dans  le 
mariage  ,  &  élevé  enfuite  'aux  plus  grandg 
emplois  :  mais  s*il  étoit  grand  dans  le  monde 
par  fa  naiflance ,  il  l'étoit  beaucoup  plus  de- 
vant Dieu  par  la  fainteté  de  fa  vie.  On  croii 
qu'il  fut  fait  Evêque  de  Barcelone  en  375  , 
&  qu*il  mourut  vers  Pan  392.  Il  nous  refte 
de  faint  Pacien  trois  Lettres  à  Simpronien 
Donatifle  ;  une  Exhortation  à  la  pénitence , 
6c  un  Difcours  fur  le  Baptême.  C'eil:  dans  la 
première  Lettre  à  Simpronien  que  faint  Fa*» 
cien  dit  ces  paroles  fi  connues  :  Chrétien  eil 
mon  nom  ,  &  Catholique  mon  furnom.  Vou- 
lant rendre  raifon  du  titre  dé  Catholique , 
qui  atoujours  été  propre  à  PEglife ,  il  allégué 
l'autorité  des  anciens  Evêques ,  des  Martyrs, 
&  en  particulier  de  faint  Cyprien  ,  dont  il 
fait  un  bel  éloge. 

L'Eglife ,  dit  faint  Pacien ,  eil  le  Corps  de 
Jefus-Chriiî ,  compofé  de  pluileurs  membres 
unis  enfemble  ,  &  répandus  dans  tout  le 
monde.  Son  Exhortation  à  la  pénitence  eil 
fort  importante.  Il  prefcrit  aux  pécheurs  qui 
veulent  retourner  à  Dieu  les  vrais  moiens  de 
parvenir  à  l'heureux  terme  d'une  véritable 
^onverfîon.  Le  Prêtre  »  dic-il ,  ne  dok  ufec 
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lela puifîàncc de  dclicr  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpeélion  ,  &  après  asroir  long-tempa 
éprouvé  les  pécheurs.  Les  flatter ,  c*cil  ou- 
vrir aux  innuccns  mêmes  la  voie  du  péché. 
Les  exercices  journaliers  de  la  pénitence  font 
de  pleurer  devant  toute  PEglife ,  démontrer 
dans  tout  fon  extérieur  combien  on  déplore 
la  perte  de  la  juflice ,  de  jeûner  fouvent ,  de 
faire  de  Ferventes  prières  ,  de  fe  jetter  aux 
pieds  des  Fidèles  ,  de  faire  d'abondantes  au- 
mônes ,  dé  conjurer  toute  TEglife  de  prier 
pour  foi  ,  enfin  de  tenter  tous  les  moiens 
poiîîbles  pour  ne  pas  périr.  Le  faint  Evêque 
s*éleve  avec  une  extrême  force  contre  ceux , 
qui  après  avoir  péché  ,  négligent  de  fajre 
pénitence  ,  qui  portent  devant  les  autels  un^ 
ame"  fouillée. 

Les  Puvrages  de  faint  Pacien  font  d'une 
grande  beauté.  Le  ilyle  en  eft  poli&  châtié, 
les  raifonnemens  julks  &  folides  ,  les  pen- 
fées  belles  ",- 1(^  tour  agréable.  Il  ell  plein 
d'onàion  quand  il  exhorte  à  la  vertu  ,  plein 
de  feu  &  de  force  quand  il  combat  le  vice.  Il 
lifoit  beaucoup  faint  Cyprien  ,  &  il  en  em-^ 
pruntoit  les  penfées  ôc  les  raifonnemeos. 


I X.,'.:  "■ 
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Didymè ,  l'un  de  ces  prodiges  que  Dieu  XVTIl,' 
prend plaifir  à  montrer  de  temps  en  temps,    i>iclymer*ï 


cinq  ans.  wet,  accident  ne  ht  qu' 
davantage  réxtrêmc  defir  qu'il  avoit  de  fça- 
voir  ;  Ôc  il  demandoitfans  celTe  à  Dieu ,  non 
4e  lui^çadrç  la,  lumierç:  corporelle,  mais  d'^ 
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claircr  Ton  cH^ri  ôc  Ion  cœur.  Il  joignît  i^'  la 
■prière  l'indultric  &  le  travail.  Il  alloit  écou- 
ter aflfîdûment  ceux  qui  faifoient  profeffion 
Vd*inilruirc  les  autres  ,  &  emploioit  la  pluj 
.grande  partie  de  la  nuit  à  repafler  dans  fon 
çfprit  de  qil*ilavoit  entendu.  Il  apprit  detet- 
ic  manière  ,  non-feulement  la  grammaire ,  la 
jhétorique  ,  les  beaux  endroits  des  poètes  & 
jdeà  orateurs  ,  la  dialeiaique ,  toutes  les  opi- 
jiions  des  philofpphcs ,  mais  encordes  Ecri- 
tures de  rÂncieniÔc  au  Nouveau  Ttfflament, 
dont  il  dévcloppoit  les  divers  fens,&lcs  dog- 
mes de  PEglife  qu'il  expliquoit  avec  beau- 
coup d'ordre  Ôc  de  netteté.  îl  répondoitavcc 
teaucoiip  de  facilité  à  toutes  les  objections 
cu*on  lui  faifoitjToit  fut  la  philofophie,  ^.  foit 
/ur  la  théolpgie-  '   ^      , 

De  fi  rares  talens  dans  un  homme  qiii  en 
^paroifToit  incapable  ,  attirèrent  à  Alexandrie 
lin  grand  nombre  de  perfonnes  qui  venoiem 
pour  Tentendre  ,  ou  feulement  pour  le  voir. 
Saint  Athanafe  Peftimpit  finguliéremeht ,  & 
lui  confia  le  foin  de  PEcoîe  d' Alexandrie  fi 
célèbre  depuis  long-temps.  t)idyme  y  rendit 
un  témoignage  éclatant  à  la  Foi  de  la  Gon^ 
fubflantialité ,  &  s*oppoia  avec  autant  de  zélé 
que  de  lumière  à  Pifnpiété  des  Ariens  ,  ren- 
verf^nt  tous  leurs  fopnifmes ,  &  diflîpantj'il- 
iufion  de  leurs  difcours.  Saint  Antoine  lui 
tendit  plufieurs  vifites.  Diàyme  fefit  auflî 
conduire  chez  ce  grand  Saint ,  qui  àiant  fait 
tomber  la  converlation  fur  fon  aveuglement, 
lui  demanda  s*il  ,n*avpit  point  de  peine  d*êtria 
privé  de  la  vue.  Didymè  faifoit  difficulté  de 
répondre  ;  mais  voiant  quefaint  Antioine  in- 
fiitoit  ,  il  avoua  ingénuement  qu'il  en  étoit 
'pès-flchÊ.  Je  m'ttoniie^lui  dit  iàint  Axicokà 
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lju\in  homme  uuii  judicieux  v,lc  vous  ,  re- 
grettiez une  cliofe  en  foi  fi  peu  importante. 
Il  vaut  infiniment  mieux  être  éclairé  de  la  lu- 
inicre  fpirituelle ,  qui  nous  e'iï  commune  avec 
les  Anges  &  les  Saints ,  que  d'avoir  des  ycu» 
corporels  ,  qui  peuvent  par  un  feul  regard 
précipiter  un  homme  dans  les  enfers. 

Rufin  qui  vint  à  Alexandrie  pour  voir  Di- 
dyme  &  prendre  les  leçons  ,  nous  apprend 
que  quelqu'admirables  que  fuffent  fcs  Ouvra-  ^ 

ges ,  les  difcours  qu'il  faifoit  de  vive  voix 
avoicnt  encore  plus  de  grâce  ôc  d'énergie. 
Saint  Jérôme  fit  aufîî  en  586  le  voiage  d'A- 
lexandrie ,  pour  confulter  Didyme  fur  plu- 
sieurs difficultés  de  TEcrirure  ;  à.  il  fe  glori- 
fioit  depuis  de  l'avoir  eu  pour  maître.  Il  ne 
paroit  pas  qu*il  foit  mort  avant  l'an  599. 

D'un  tr^s-grand  nombre  d'Ouvrages  que       xi?« 
Didyme  avoit  compofés ,  il  ne  nous  en  refle       Ses  oa^ 
que  deux  ,  dont  le  premier  eil  le  livre  qu'il  a  ^ï*Ê«»« 
intitulé  :  Du  Saint-Efprit.  Nous  ne  l'avons 
qu'en  latin ,  de  la  traduélion  de  faint  Jérôme, 
qui  l'entreprit  à  la  prière  du  Pape  Damafe, 
t'ell  de  cet  excellent  Livre ,  qu'il  dit  que  lea 
Latins  ont  pris  tout  ce  qu'ils  ont  écrit  fut 
cette  matière.  Il  ell  divi/e  en  •^rois  parties. 
Didyme  s'appliqua  à  cet    ojet,  tant  pour  fa- 
tisfaire  aux  prières  réiu-rées  de  fc5  freres,qua     ' 
pour  empécner  que  les  Fidèles  ne  ftiflent  fé- 
duits  par  ceux  qui  avànçoient  fur  ce  fujec 
beaucoup  de  chofes  ,  qui  n'étolent  fondées 
ni  fur  l'Écriture  ni  fur  la  Tradition.  Didyme 
^ablit  folidement  la  divinité  dU  Saint-Efpïit, 
iLe  fécond  Ouvrage  qui  nous  relie  de  Didy-  .  .        . 
me  ,  eit  un  Traité  contre  les  Manichéens, 
où  il  fait  un  grand  iifage  de  la  Méthaphyfî-         .        . 
gue.  Comme  Didyme  s'ctoit  fort  attaché  4    •-• 
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Origene ,  6c  qu'il  avoit  pour  lui  une  cfîime 
extraordinaire ,  il  fe  déclara  fon  apologiftc 
contre  tous  ceux  qui  le  traitoient  d'hérétique. 
Il  entreprit  de  montrer  qu'Origene  n'avoit 
point  enfeigné  d'erreurs  fur  la  Trinité, ôc 
voulut  même  jufliher  le  Livre  des  Principes. 
Le  zélé  de  Didyrae  pour  Origene  indifpofa 
faint  Jérôme  contre  lui  ;  &  il  faut  convenir 
que  ce  n'étoit  pas  tout-à-fiiit  fans  raifon.  Il 
paroît  que  c'eft  dans  l*Ecole  d'Alexandrie  , 
^ue  fe  font  formés  ceux  qui  ont  été  les  au- 
teurs des  grandes  héréfîes ,  qui  ont  caufé  de 
fi  terribles  ébranlemens  à  PÉglife  Grecque , 
pendant  le  quatrième  &  le  cinquième  fiécle. 
Les  Ouvrages  d*Origene  qui  y  étoient  ad- 
mirés ,  y  répandirent  un  poifon  fubtil  dont 
plufieurs  ftirent  infeékés.  D'ailleurs  la  pofre(- 
tïon  où  étoit  cette  Ecole  d'être  reeardéè  1 
comme  un  oracle  que  l'on  confultoit  de  tout 
côtés  ,  engageoit  ceux  qui  en  étoient  les 
Doéleurs  à  beaucoup  étudier  Ariflote  &  Pla- 
ton ,  à  creufer  la  Méthaphyfique  ,  pour  être 
en  état  de  fàtisfaire  les  pnilofophes  Se  tous 
les  fçavans  ,  qui  propofoient  des  difficultés  i 
fiirles  vérités  de  la  Religion.  L'on  eutépar-| 
gné  à  l'Eglife  une  infinité  de  maux ,  fr  Ton 
fe  fût  j^eriuadé  que  nous  ne  pouvons  fçavoir 
de  vraie  méthaphyfique  que  ce  que  l'Ecritur(î| 
nous  en  apprend.       ♦  - 


^^^  Epiphane  naquît  en  Paleftine  vers  l'an  5  TO.' 

s.  Epiphane  Après  avoir  eu  dans  l'enfance  une  éducation 

Ivêque  ae  sa-  chrétienne,  il  pafîà  en  Egypte  où  il  fiit  inftruic 

lamine,         par  d'excellens  maîtres.  11  y  demeura  long- 

sa  vie  &  fcs  ,.gjjj3    5^  5>y  occupa  fui-tiput  à  connoître  ôc  à 

"  pratique! 
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pratiquer  ce  au*il  y  avoit  de  plus  parfait  dans 
les  exercices  aes  Solitaires*  Il  y  convcrfa  avec 
des  GnoUiques  ,  Ôc  apprit  de  leurs  bouches 
leurs  dogmes  ôc  leurs  myftercs.  Ils  tâchèrent 
de  lui  corrompre  le  cœur  ;  mais  Epiphane  fut 
garanti  de  leurs  pièges  ,  par  la  grâce  de  celuf 
qui  s*étoit  rendu  autrefois  le  confervateur  de 
la  chaileté  de  Jofcph.  La  pureté  de  fa  foi 
ne  fut  pas  moins  à  Tépreuve  de  leurs  héré- 
fies  ;  Ôc  loin  de  s*y  laifTer  furprendre  ,  il  le* 
découvrit  aux  Evêques  des  lieux  ,  qui  en  fi- 
rent bannir  près  de  quatre-vingts. 

Etant  retourné  dans  la  Palelline ,  il  y  fon< 
da  un  monailere ,  dont  il  prit  le  gouverne- 
mens  ,  ôc  il  fut  élevé  au  Sacerdoce.  Il  pro^ 
fica  de  fa  retraite  pour  étudier  l'Ecriture  fain- 
te  ,  Ôc  les  Auteurs  eccléfiaftiques  qui  avoienc 
écrit  fur  la  Religion  avant  jlui.  Après  avoir 
gouverné  quelque  tems  ce  monartere  >  il  fut 
ordonné  malgré  lui  Evêqu  e  de  la  Métropole 
de  PIfle  de  Chypre  nommé  auparavant  Sala- 
mine  ,  ôc  alors  Conflantia.  Comme  c'étoic 
une  ville  maritime  ôc  de  grand  abord ,  fou 
application  ,  même  aux  affaires  temporelles, 
fit  éclater  fa  vertu  ôc  le  rendit  très-célébre. 
Mais' ces  fortes  d'affaires  ne  le  diflSpoienc 
point ,  parce  qu'il  ne  perdoit  pas  Dieu  de 
vue  au  milieu  de  fes  occupations  ,  ôc  qu'il 
n'entreprenoit  rien  que  pour  lui  plaire. 

En  devenant  Evêque ,  il  n'avoit  point  quit-* 
té  l'habit  pauvre  des  Solitaires ,  ôc  ii  en  avoic 
confervé  avec  encore  beaucoup  plus  de  foiri 
Ibs  pratiques  les  plus  importantes.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  fe  rangèrent  fous  fa 
difcipline  ,  ôc  établirent  des  raonaileres  dci 
tous  côtés  en  l'Ifle  de  Chypre  ,  pour  êtrô 
plus  près  de  ce  faine  tioinme.  Comme  on  cou^ 


j 
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noifToit  fa  charité  tendre  ôc  compatîflàme 
pour  les  pauvres  ,  à  qui  il  donnoit  tout  ce 
qu'il  avoit  ,  chacun  s'emprefîbit  de  lui  re- 
t  "    mettre  fes  biens  entre  les  rnains  ,  afin  qu*il 

en  fût  le  diflri  buteur  ,  &  qu'il  s'en  fervîc 
i  foulager  tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
v^  befoin. 

Le  fchifme  d'Antioche  l'engagea  de  faire 
un  voyage  à  Rome  l'an  jSz.  iflogea  chez  la 
célèbre  veuve  fainte  Paule ,  dont  nous  parle- 
rons dans  l'article  de  faint  Jérôme.  Aiant 
ainfî  pafTé  l'hiver  chez  elle  ,  il  retourna  àSa- 
ïamine  au  Printems  de  l'an  383  ,  ôc  fainte 
Paule  le  fuivit  peu  de  tems  après.  Il  la  re- 
tint pendant  dix  jours  dans  fa  maifon  ,  & 
admiroit  combien  elle  étoit  remplie  de  l'Ef» 
prit  de  Dieu.  Mais  comme  elle  pouiToit  loin 
les  auftérités  ,  8c  qu'il  craignoit  qu'elle  ne 
s'afFoiblît  trop  ,  il  vouloit  quelquefois  mode-* 
rer  la  rigueur  de  fa  pénitence.  S'étant  un  joui: 
chargé  de  l'engager  à  ufer  d'un  peu  de  vin  ^ 
il  ne  put  rien  obtenir  ;  ôc  comme  on  lui 
demandoit  le  fuccès  de  fon  entretien  ;  tout 
ce  que  j'ai  gagné ,  dit-il ,  c'efl;  qu'elle  a  pref» 
que  perfuadé  à  un  vieillard  comme  moi ,  de 
n'ufer  jamais  de  vin.  Au  relie  faint  Ëpiphane 
étoit  lui-même  un  Evêque  très  pénitent  ;  mais 
il  ne  mettoit  pas  fa  piété  dans  la  grandeur 
des  auftérii^i  extérieures.  L'aflîduité  à  la 
prière  &  à  l'étude  ,  fon  application  aux 
îbnétions  Epifcopales ,  &  un  grand  zélé  pour 
rendre  fervice  au  prochain ,  faifoient  le  ca- 
pital de  fa  pénitence ,  dont  l'amour  de  Dieu 
étoit  l'ame  &  le  principe. 
XX  T.  Saint  Ëpiphane  a  toujours  été  fort  oppofé 

zélé  cxc«f-  à  Origené,  parce  qu'il  le  croioit  coupable  des 
iifdn famt  E-  e^reurs  qui  fe trouvent  dans  fes  Ecrits.  11  fc 
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EccUfiaJUques.  IV.  fiécle;       ff    .    ^ 

brouilla  pour  cela  avec  plufîeurs  perfonnes ,  ^"f  more; 
entre  autres  avec  Jean  Evêque  de  Jérufalem  , 
zélé  par cifan  d'Or igene.  Il  engagea  même  les 
Moines  du  Diocéfê  de  Jean  à  le  féparer  de 
la  communion  de  leur  Evêque  ;  Ôc  par  une  . 
autre  entreprife  auflî  contraire  à  la  prudence  :   . 
qu'elle,  ttoit  oppofée  aux  Canons  ,  il  ordon-  .^ 
na  Paulmien  pour  être  leur  Prêtre.  En  l'an 
401  il  aflembla  le  Concile  de  fa  Province  * 
où  il  condamna  la  leâure  d'Origene  ;  Ôc  au 
commencement  de  l'an  40t  il  alla  à  Conllan« 
tinople  9  où  il  ordonna  un  Diacre  fans  le  con* 
fentement  de  S.  Jean  Chryfollome  qui  en 
étoit  Evêque  >  &  contre  qui  Théophile  d'A- 
lexandrie l'avoir  prévenu.  Il  mourut  en  s'en  • 
retournant  à  Salamine ,  étant  encore  fur  mec 
l'an  405  âgé  d'environ  95  ans.  Dieu  honara 
fon  tombeau  par  beaucoup  de  miracles.  Sx 
vie  qui  porte  le  nom  d'un  de  fes  difciple»  ^ 
e'*  une  pi'*"'*  ^ans  autorité ,  rer  iplie  de  fa- 
bles &  d'ail     .   ^nifmes.  Malgré  les  grands  ' 
éloges  qui  lu.  v»ai:  été  donnés  pendant  fà  vie 
8c  après  fa  mort  par  de  très  illmlres  Pères  * 
de  l'Eglife ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  l'ac- 
cufer  d'avoir  été  trop  crédule  ,  de  s'être  lié 
trop  légèrement   avec  les  ennemis  de  S. 
ChryfoIlome,&  d'avoir  quelquefois  plus  con-» 
fuite  fon  zélé  que  fes  lumières. 

Les  Ecrits  que  nous  avons  de  S.  Epi-      xxii. 
phane  ,  font  le  Traité  des  héréfîes  ,  l'Abré-  ■  Ses  Ecrits. 
gé  de  ce  Traité  ,  l'Ancorat  ,  un  Livre  des 
Pô^ids  &  des  Mefures  ,  un  fur  les  douze  ? 
Pierres  précieufes  de  l'habit  du  grand  Prê- 
tre, le  Fhyfîalogue  ,  une  Lettre  à  Jean  de 
Jérufalem  ,  &  une  à  faint  Jérôme.         '^ 

Le  Traité  des  Héréiies  ell  le  plus  confidé-  • 
rable  dea  Ouvrages  de  faine  Épiphane.  S* 
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Auçuftin  le  préfère  au  Traité  de  S.  Philal!re 
fur  la  même  matière.  Il  eri  a  lui-même  iuivi 
la  méthode  &  tranfcrit  des  endroits  dans  fon 
Livre  des  Héréfies.  C*ell  au  jugement  de 
Photius  ,  le  Traité  le  plus  étendu  ôc  le  plus 
utile  qu*on  eût  fait  jurqu'2lors  contre  les  hé- 
ïéfies  ,  parce  qu'on  y  trouve  recueilli  tout 
ce  que  les  autres  avoient  dit  de  bon  fur  la 
.  ême  matière.  Il  eft  cité  par  les  Pères  du 
feptiéme  Concile ,  qui  donnent  à  S-  Epipha- 
ne  la  gloire  d'avoir  triomphé  de  toutes  le?, 
héréfies  en  80  titres.  L'Ouvrage  eil  en  effec 
divifé  en  80  héréfies.  ti«i;  >.S'    t« 

Par  le  mot  d'héréfie  faint  Epiphane  en- 
tend une  fe^e  ou  une  fociété  d'hommes  qui 
ont  fur  la  Religion  des  fentimens  particu- 
liers. Il  diilingue  ,  comme  làint  Philaftre  , 
entre  celles  qui  ont  paru  avant  la  naiflance 
de  Jefus-Chrift,  Ôc  celles  qui  ne  font  venues 
•qu'après.  Les  premières  font  au  nombre  de 
vingt ,  les  autres  au  nombre  de  foixante.  ^ 
Le  fécond  Ecrit  de  faint  Epiphase  ef! 
l'Ancorat ,  dans  lequel  il  traite  non-feule- 
anent  de  la  Trinité  ,  mais  encore  de  l'Incar- 
nation ,  de  la  réfurreclion  des  morts ,  8c 
de  prefque  tous  les  dogmes  de  la  Religion, 
Il  pofe  pour  premier  objet  de  notre  foi  un 
feul  Dieu  en  trois  perfonnes  ,  le  Père  ,  le 
Fils  &  le  Saint-Efprit ,  toutes  les  trois  éter- 
nelles &  de  même  eflence.  Le  nom  d'Anco- 
f  at  que  faint  Epiphane  donna  à  cet  Ouvrage 
€i\  un  mot  grec  qui  lignifie  ancre.  Comme 
il  y  avoir  recueilli  tous  les  paflàges  de  l'E- 
criture qui  fervent  à  établir  notre  foi ,  il  dé- 
iiroit  que  ce  Livre  pû«  ,  comme  l'ancre  d'un 
vaifleau  ,  affermir  les  fidèles  dans  la  doélrine 
Ctfthodoxe ,  au  milieu  des  tempêtes  &  de» 
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^  Eccllfiafliqmu  IV.  fi^cle.     ^  5^ 

agfîtations  de  i'hérdie.  Cet  Ouvrage  devint  11 
célèbre  ,  qu*il'  fc  répandif  prcfquc  par"  toute 
l'Eglife.  Celui  dans  lequel  il  fait  paroître  plui\ 
d'érudition  eft  fon  Traité  des  poids  &  des 
mefliies.  Son  deflein  paroît  être  de  donner 
aux  fidèles  des  inllruâions  générales  pduï 
l'intelligence  de  la  Bible*  Le  recueil  des 
propriétés  de  animaux  fous  le  nom  de  phy-« 
Mologie  ell  plus  ancien  <jue  faint  Epiphane  , 
puifqu'il  eil  ciré  par  Origene  ;  mais  on  ne 
peut  ôter  à  ce  Père  les  réflexions  myftiquc» 
&  morales  fur  ce  naturalise. 

Il  eil  aifé  de  ju^er  par  les  Ecrits  de  S.  Epi* 
phane  c]u*il  avcit  beaucoup  de  lecture  Oc 
d'érudition*  En  lifant  fon  grand  Traité  contre 
les  héréfies  ,  ony  trouve  non-feulement  une 
expofîtion  afîez  détaillée  des  dogmes  de  laRe* 
ligion  ,  &  des  opinions  tant  des  hérétiques 
que  des  philofophes  ,  même  les  plus  éloi- 
gnés de  fon  fiécle  ;  mais  encore  quantité  de 
fragmens  des  anciens  Ecrivains  eccléfiafli- 
ques ,  &  une  partie  confidérablc  de  l'hilloi- 
re  de  l'Eglife.  C'elî  fans  doute  ce  qui  a  fait 
dire  à  S.  Jérôme  que  les  doôes  lifoienc  les 
Ouvrages  de  S.  Epiphane  à  caufe  des  chofes 
ju'ils  contenoient.  Lorfqu'il:  ajoute  que  les 
impies  les  lifoient  pour  les  paroles  ,  il  veiic 
apparemment  caraékérifer  le  ftyle  de  S.  Epi- 
phane  qui  eftà  la  portée  des  moins  intelli- 
gens  par  fa  (implicite.  Il  y  a  des  héréfies  qu'il 
combat  feiblement ,  d'autres  avec  plus  de 
force  &  de  fucccs  ;  mais  fon  ftyle  elt  le  mê- 
me par-tout ,  bas  ,  rampant ,  Ôc  quelquefois 
obfcur & embarrafle.  Crédule  au-delà  desre- 
gles  de  la  bonne  critique ,  il  ajoutoit  foi  trop 
légèrement  aux  mémoires  qui  tomboient  en- 
tre fes  maiûs  ;  de-là  vient  qu'il  fc  contrôi» 
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dit  quelquefois  &  Qu*il  pèche  fouvcnt  con- 
tre la  vérité  de  rhiftoirc.  Ces  défauts 
que  l'on  reprend  dans  fes  Ecrits  n'ont 
pas  empêché  qu'ils  ne  foient  très-eftimés  , 
&  qu'ils  n'ayent  mérité  à  leur  auteur  le  titre 
d'ifluibe  Doaeui  de  l'Eglife. 
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XXIII.        Nous  pouvons  mettre  parmi  les  Auteur» 
5.  Pamphile  "^.ccléfîailiques  du  quatrième  fiécle  le  célèbre 


tjs, 


*' 


quatrième 
piêtrciSOiir  /lartyr  S.'Pamphile  ,  dont  nous  avons  déjà 
eu  occafion  de  parler.  Il  naquit  en  Phenicie 
d'une  famille  confidérable ,  &  fe  rendit  de 
bonne  heure  très-habile  dans  les  fciences 
prophanes.  Il  renonça  à  tout  poux  s'appli- 
quer uniquement  à  l'étude  des  faintes  Ecri- 
tures. Afin  de  s'y  perfectionner  ,  il  recueils 
lit  "ivec  grand  foin  les  Ouvrages  des  Anciens^ 

5 u'il  put  trouver ,  &  fi:rtout  ceux  d'Origene. 
1  en  copia  de  f?.  propre  main  une  grande 
partie  ,  &  faint  Jérôme  fut  dépofitaire  d'un 
de  ces  précieux  manufcrits.  Ce  faint  Docteur 
aflure  qu'il  le  confervoit  comme  un  tréfor  > 
^'imaginant  y  voir  encore  les  traces  du  fang 
d'un  Martyr.  Pamphile  avoit  une  finguliere 
affeélion  pour  ceux  qui  s'appliquoient  à  l'é- 
tude de  la  Religion  ,  &  il  leur  fourniflbit 
abondamment  tous  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin.  Il  tenoit  toujours  prêts  un  grand  nom- 
d'excmplaires   des  faintes  Ecritures  ,  qu'il 
diilribuoit  libéralement  à  ceux  qui  en  man- 
,  quoient ,  non-feulement  aux  hommes  ,  mais 
encore  aux  femmes ,  lorfqu'il  fçavoit  qu'elles 
aimoient  la  lecture.  Ayant  amaÔe  quantité  de 
Livres  des  Anciens ,  il  en  compofa  une  ri- 
.  che  Bibliothèque  ,  qu'il  confacra  à  Péglife 
.  4(&  Cdfaiée.  Saiint  Pamphile  établit  dans  k 
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même  ville  une  école  ,  où  il  enfeignoit  les 
faintes  Lettres  ,  aidé  fans  doute  d'Eufebe 
qu'il  avoit  aflbcié  à  fes  études. 

En  même-tems  que  Pamphile  s'appliquoîc 
à  l'étude  ,  il  pratiquoit  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Il  dinribua  tout  fon  bien  aux  pau« 
vres ,  pour  mener  une  vie  dure  &  fe  préparer 
au  Martyre.  Il  eut  la  gloire  de  le  fournir  dans 
la  perfécution  de  Diocletien  l'an  109.  On 
ignore  en  quel  tems  il  avoit  été  fait  Prêtre  de 
l'églife  de  Céfarée  ,  dont  il  fiit  le  principal 
ornement.  Ce  faint  Martyr  efl  un  des  plus 
illuftres  Apologiftes  qu'ait  euOrigene.  Il  ne 
nous  relie  de  l'apologie  qu'il  en  avoit  faite  , 
que  le  premier  Livre  traduit  par  Rufin.  Nous 
n'avons  plus  que  quelques  pafTages  des  cinq 
autres  Livres.  Ce  qu'il  dit  pour  jullifier  Ori- 
gene  des  erreurs  qu'on  lui  reprochoit  fut. 
plufîeurs  dogmes  ,  eil  une  preuve  de  la  ca- 
tholicité de  S.  Pamphile  fur  tous  ces  points. 
On  y  voit  en  même-tems  la  folid'té  de  fon 
efprit  &  la  juftefle  de  fes  raifo:.. .^mens.Ce 
faint  Martyr  avoit  aulfi  rétabli  dans  fa  pureté 
originale  la  verfîon  des  feptante  >  telle 
qu'Origene  l'avoit  mife  dans  les  Hexaplcs  ,  ^, 
éc  qui  avoir  été  altérée  depuis.  Il  avoit  en- 
fin travaillé  à  corriger  de  même  les  exemplai- 
res du  nouveau  Tellament» 

XIL 

Saint  Méthode  fut  Evêque  deTyr,  &     xxiv. 
fouffrit  le  martyre  à  la  fin  de  la  perfécution    S;  MetlJod« 
de  Diocletien  ,  c'eil-à-dire  ,  vers  l'an  512.  J^^êque  u 
Le  Menôloge  des  Grecs  dit  qu'il  eut  la  tête  *^*"y'* 
tranchée.   Plufieurs  Pères  de  l'E^life  font 
un  grand  éloge  des  Ecrits  de  S.  Méthode» 
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S.  Jérôme  cite  fouvent  un  grand  Ouvtagô 
iflue  ce  S.  Martyr  avoit  compofé  contre  le 
Émeux  Philofophe  Porphyre.  Il  ne  nous  en 
yefte  que  quelques  fragmens,  Photius  nous 
a  confervé  un  grand  Extrait  d*un  autre  Ecrit 
de  S.  Méthode  ,  qui  a  pour  titre  ;  Le  Ban- 

3uet  des  dix  Vierges.  C'cilun  Dialogue,  où 
ix  Vierges  s'entretiennent  fur  l'excellence 
de  la  chaftcté.  On  nous  l'a  donné  entier  dans 
le  fiécle  dernier ,  &  le  P.  Combefis  l'a  inféré 
dans  fon  appendix  de  la  Bibliothèque  des 
Feres.  Cet  Ouvrage  donne  une  grande  idée 
du  génie  &  de  la  fcience  de  S.  Méthode. 
Alais  on  y  trouve  des  expreffions  aufquelle» 
3I  eft  difficile  de  donner  un  fens  orthodoxe . 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  les  héré- 
tiques l'ont  corrompu.  S.  Méthode  aprèj 
avoir  d'abord  favorifé  Origene  ,  devint  en* 
fuite  un  de  fesplus  zélés  advçrfaixes  ^^fyi 
«oarre  lui  plufîeurs  Ecrits.     ,r:-         - 

•  :;,;/■:■.'-:■- ■:   xiil     ^.^■.    /^. 

ixxv.;        Théodorôt  afîùre  que  S.  Amphiloque  flifc 

^^/^I!'''^^-  un  des  plus  illudres  Evêques  de  fon  fiécle, 

ïlcQR»..^'^'^    &  l'un  ces  plus  généreux  défenfeurs  de  la 

foi  ancienne  contre  les  attaques  des  Héréti- 

.  ques.  Il  avoît  une  liaifon  intime  avecS.Bafilc 

'         &  S.  Grégoire  de  Nazianze;  &  S.  Jérôme  les^ 

joint  tous  trois  pour  la  fcience  tant  ecclcliaf- 

tique  queprofànc.L'Hiftoired'unEvêque'auflî 

célèbre  dans  l'Antiquité  que  S»  AmphLloque» 

*'        ",     nous  eiî  très  peu  connue.   Il  fut  fait  malgré 

lui  Evêque  d'Icone  capitale  de  la  Licaonie  , 

,     _    où    il    s'acquitta  des  devoirs    de  fon  mi- 

niiîere  avec  un  zélé  apoUolique.  Il  aflîfla  à 

diveis  Conciles,  ôc travailla  de  concert  avec 
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fbn  chev  anu  b.  l3aiiic  à  remédier  aux  maux 
de  PEglife.  Il  combattit  avec  fuccès  l'hère^ 
(ie  des  Macédoniens.  M.  Coteliena  donné 
au  public  une  Letrre  importante  dfe  cet  il- 
lultre  Evéque  ,  où  il  prouve  folidement  Is 
divinité^ du  Saint-Efpricr  II  attaqua^  auflî  les 
Meflâliens  &  les  réfuta  avec  beaucoup  do 
force  ôc  de  lumîerer  II  avoir  auffî  écrit  fur 
îe  Myflere  de  l'Incarnation  ,  &  avoit  prouvé 
h  jliftinftion  des  deux  natures  en  Je£^$«- 
Chrilî&Punité  dcperfonne.  Mais  nou3ai?\ron  9 
perdu  h  plupart  de  fes  Ouvrages.'  Les'  Au- 
teurs Eccféfiaftiques  &  les  Conciles  ne  nous 
en  ont  conférvé  que  quelques  fragment.  Or» 
ignore  l'année  de  fa  mort. 

Plufieurs  Pères  des  plus  célèbres  ,  tels  que 
S.  Chryfaflome  ,  Sr  Jérôme  ,  S.  Auguftin  ré- 
pandoient  par-tout  la  lumière  à  la  fin  du  qua* 
triéme  fîécle ,  &  rendoicnt  à  l'Eglife  dettes- 
împortans  fervices  :  mais  comme  ces  grands 
hommes  ne  font  morts  qbe  dans  le  cinquié-» 
me  ,  nous  n'en  parleront  que  dans  l'hiftoire 
de  ce  fiécle  ,  où  nous  tachetons  cfe  ifaite 
leur  portrait ,  ôc  de  donner  une  idéç  fcîcvw:* 
Ouvragesr  ,--• ,  -  •■-,::       1  •     -, 
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f.        VTOusa 

s.Antoinï.  I^  cle  les 

Suite  de  fa  Antoine.  Je 

vie.  j^  ^^ j  c 


avons  vu  à  la  fin  du  troifîéme  fîé*- 

commencemens  de  l'illuitrc  S* 

vais  rapporter  la  fuite  de  la  vie 

li  fort  de  CaA9  ^^  %^^^^  Saint ,  en  me  bornant  aux  prin^ 

mraitc ,  fait  cipaux  traits  ^  comme  il  convient  à  u» 

de  grands  mi*  Abrégé»  *   ,^:;  ifk  r>.\raï[.^î -^.(i^^^r  t 

tacles ,  &  for-  S.  Antoine  ayant  pafTé  près  de  vingt  ans 
«je  des  Di,ci-  (j^ns  une  profonde  retraite  ,  fans  fortir  ni 
'  ***  fe  laifler  voir ,  toujours  expofé  aux  plus  vio- 

lentes tentations  au  démon  >  mais  toujours 
viôorieux  par  le  jeûne  &  par  la  prière  ,  for- 
.tit  de  fa  caverne  comme  crun  fancluaire ,  où 
îl  G*étoit  confaçré  à  Dieu  ôc  s'étoit  rempli  de 
fon  Efprit,  Dieu  fit  dès-^lors  par  lui  pluiieurç 
miracles  ,  &  lui  donna  des  paroles  pleines  de 

frace  pour  toucher  les  cœurs.  Il  forma  en  peu 
etems  un  très-grand  nombre  de  difciples  , 
qui  abandonnoient  leurs  biens  ,  &  rerwn- 
çoient  à  toutes  les  eipéranç^  du  fiécle ,  pour 
mener  dans  la  folitude  une  vie  toute  célefte. 
On  vit  bien-tôt  le  dçfeft  peuplé  de  monafte- 
les  ,  qui  étolent  comme  autant  de  temples  , 
dans  lefquels  ces  admirables  Solitaires  paf- 
foient  leur  vie  à  chanter  des  Pfeaumes  ,  à 
étudier  ^Ecriture  /ainte  ,  à  jeûner  ,  à  prier  , 
à  foupirer  après  les  biensjéternels  ,  à  travail- 
ler de  leurs  mains  pour  donner  Paumône  > 
^  A  vivre  tous  enfemble  dans  une  charité  U 
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une  union  parùicc.  C*étoit  comme  une  ré-* 
gion  féparée  du  relie  du  monde ,  où  la  juilice 
&  la  piété  faifoient  leur  féjour»  Antoine  vi- 
fitoit  de  tems  en  tems  tous  ces  monarteres  , 
pour  donner  aux  frères  les  avis  néceflàires  » 
&  les  encourager  par  fes  exhortations.  Du 
refle  il  vivoit  retiré  ,  ne  fe  communiquanc 
à  fes  difciplcs ,  que  pour  les  animer  à  faire 
de  continuels  progrès  dans  la  vertu.  .-i? 

Pendant  la  perlécution  de  Maximin ,  An-        'ii 
toine  Quitta  fa  folitude  pour  aller  à  Alexan-     ^^^  ardeor 
drie  cnercher  le  martyre  ;  car  il  brûloir  du  |'°'^'^  ^  ""*• 
défir  de  donner  fa  vie  pour  Jefus-Chriil.  Il  ^  j^  ién«#. 
vifitoit  lesConfefîèurs  qui  étoient  en  prifon ,  tioa» 
&  accompaçnoit  ceux  qu'on  menoit  devant 
les  Juges  ;  il  encourageoit  les  uns  &  les  au- 
tres par  des  difcours  pleins  de  zélé  ,  à  de* 
meurer  fermes  dans  la  toi.  Malgré  les  mena- 
ces du  Juge  ,  Antoine  perfifta  à  aflîlkr  les 
Martyrs ,  Ôc  il  attendit  la  fin  de  la  perfécu- 
cion  pour  retourner  à  fon  monailere  ,  où  il 
continua  de  facrifier  à  Dieu  fa  vie  par  le  mar- 
tyre de  la  pénitence.  Dieu  le  rendit  alors 
très-célébre  par  le  don  des  miracles.  On  ve* 
noit  à  lui  de  tous  côtés  pour  être  guéri  de  di- 
verfes  maladies  ,  ou  délivré  de  la  poiTeflion 
du  démon.  Comme  ce  concours  rroubloit  le 
repos  de  fa  folitude  ,  il  alla  au  fond  du  dé- 
fert ,  d'où  il  vifitoit  de  tems  en  tems  les 
monafteres  qu'il  avoir  établis.   Il  avoir  un 
très-profond  refpeâ  pour  les  loix  de  PEglife, 
ôc  honoroit  PétareccléfialHque  dans  la  per- 
fonne  des  moindres  clercs. 

Le  zélé  de  S.  Antoine  pour  la  pureté  de  la       lîf. 
foi  lui  faifoit  regarder  avec  horreur  les  dog-     Sor»  léle 
mes  impies  des  Ariens.  Ce  Patriarche  des  powiaFoâ, 
Solitaires  étoic  fort  éloigné  de  croire  qu'en 
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quittant  le  monde  ,  ôc  s'cafovclKîdnt  dans 
les  cldferts  ,  il  ccoic  dirpenfc  de  travailler  pour 
les  intérêts  de  la  vérité.  Lorfque  la  féduàion 
eût  fait  les  étonnans  progrès  que  nous  avons 
vus  en  parlant  de  Mrianifmc ,  Antoine  quoi- 
que fimple  Laïc  ,  fortit  de  fà  folitude  ,  à  la 
prière  de  faint  Athanafe  ôc  des  autres  défen- 
ieurs  de  la  vérité  ,  &  vint  à  Alexandrie  pour 
confondre  les  Ariens  ,  qui  avoient  publié 
qu*il  tenoit  leur  doétrine.  Il  y  rendit  liau- 
tc?ment  témoignage  à  la  divinité  de  Jefus- 
Chrifl,  ôc  à  rinnocence  des  Saints  perfécu- 
tés»  Il  «ut  même  te  courage  d*écrire  à  l'Em- 
pereur Conftantin  ,  pour  l'avertir  de  fe  don- 
jicr  de  garde  des  Éufebiens  qui  abufoient 
de  fa  confiance.  Pendant  qu'il  étoit  à  Ale- 
xandrie, toute  la  ville  accourut  pour  le  voir  i 
les  paiens  même  s'emprefToient  de  le  tou- 
cher, ôc  il  en  convertit  un  très-grand  nombre 
au  Chriftianifme..  .  -  ■  •  ♦  " ,  •  -  ^  '. 
Conflantin  ôc  fes  enfans  lui  écrivirent  com- 
t^mpcrtut  jng  ^  jguj  pgj.g  ^  ^  témoig^nerent  un  grand 

^^^  défîr  de  recevoir  de  fes  Lettres.  Antoine  pa- 
;,'  _  -'  rut  peu  touché  d*un  tel  honneur  ,  ôc  il  dit  à- 
fes  difciples  :  Ne  vous  ét.onnez  pas  fî  un  Em- 
pereur ,  q-ui  n'elî  qu'un  homme  mortel  ,  m'c- 
crit  ;  mais  étonnez-vous  de  ce  que  Dieu  nous 
a  parlé  par  fon  propre  Fils.  Il  fit  réponfc  à 
ces  Princes  ôc  leur  donna  de  falutaires.  avis.. 
▼;  ■  Des  Philofbphes  païens  l'alleient  vifiter 

S.  Amôîn«  pluficurs  fois  i  ôc  quelques-uns  effàierent  de 
confond  des  l^embarrafTer ,  par  la  fubtilité  des  argumens 
*iutofo|>hc5.  qu'ils  propofoient  contre  la  Reli^ioa  chré- 
tienne.. Mais  Antoine  les  confondit ,  en  leur 
montrant  par  de  folides  taifons  l*excellence 
de  cette  Religion  ÔcPabfurdité  du  paganifme: 
£c  poux  kuj:  monc/ei  la  puiiTance  4^  la  fgÀ 
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en  Jofus-Clirhl ,  il  fit  en  (oi\  nom  des  mira- 
cles devant  eux  ,  &  les  délia  d'en  fairo  au- 
tant par  la  force  de  leurs  fyllogirmes.^ 

Saint  Antoine  fçachant  que  la  fin  étoit  pro- 
che ,  alla  rendtc  une  dernière  viiitc  à  fes  frè- 
res ,  ôc  leur  dit  :  Mes  chers  cnfans ,  ne  vous 
relâchez  point  dans  vos  travaux  ôc  dans  vos 
faints  exercices.  Vivez  comme  ^\  vous  deviez 
mourir  chaquejour.Travaillez  infatigablement 
à  confcrver  vos  âmes  pures  de  toute  mauvaife- 
penféc. Eloignez-vous  de  tous  ceux  qui  enfei- 

fnent  l'erreur, 8c  attachez-vous  à  liTraditiort 
esPeres.  Après  leur  avoir  dit  adieu,  le  faine 
Vieillard  s*cn  retourna  fur  fa  montagne  :  iï. 
tomba  malade  &  rendit  Pefprit  avec  une  joie: 
qui  paroiflbit  encore  fur  fon  vifage  après  f<t 
mort.  Il  étoit  âgé  de  cent  cinq  ans  ,  donr 
îl  avoit  pafle  plus  de  quatre-vingts  dans  lav 
feparation  du  mond^  ,  &  l'exercice  des  œu- 
vres les  plus  rigoureufes  de  la  pénitence    . 
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Les  plus  illuflres  difciples  de  S.  Antoine       .  . 
furent  Macaire  ,  Pithyrion ,  Paphnuce ,  Paul  ^  ^'^"pl«»«^' 
leiimple,Pior,Crone.  S.AmtiEc, 

Macaire  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec, 
les  deux  célèbres  Macaires  d'Egypte  ,  donc 
\Q.  parlerai ,  fut  Abbé  du  Mont  Fifper  ,  oit 
avoit  demeuré  faint  Antoine. ,  ôc  il  avoit  fous^ 
fa  conduite  cinq  mille  Moines..  On  trouve' 
une  Re^ie  qui  porte  fon  nom.  Pithyrion  eu;: 
la  conduite  des  Moines  qui  demeuroient  dan»; 
les  grottes  près  du  dernier  hermitage  de  faint: 
Antoine.  Paphnuce  eil:'  le  faint.  Êvêque  Ôc. 
Confeflcur  ,.  qui  eut  depuis  un:  œil  crevé." 
dans  la  perfécution  ;  qui  aflilla  aAr  Concile: 
de  Nicée ,  &  q^ui  témoigna  tant  de  zélé  conr- 
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tre  la  fa^lion  des  Eufebes  perfécuteurs  de  S, 
Athanafe.  Paul  le  fîmple  n'embraflà  la  vie 
monaftique  qu'à  l*âge  de  foixante  ans  ,  ôc  il 
'  fut  élevé  par  fon  humilité  &  par  fon  obéif- 
fance  à  un  tel  degré  de  fainteté  ,  qu'il  fai- 
foit  de  plus  grands  miracles  que  S»  Antoine  , 

Îui  lui  renvoioit  ceux  qu'il  ne  pouvoit  guérir» 
'ior  arriva  fi  promptement  à  une  haute  perfc- 
ûion  ,  ^ue  faint  Antoine  lui  permit  à  l'âge  de 
vingt  cinq  ansde  demeurer  leul  où  il  voudroit. 
Il  alla  dans  le  défert  entre  Nitrie  &  Scetis  , 
&  demeura  trente  ans  dans  un  lieu  où  il  avoic 
creufé  un  puits  dont  l'eau  étoit  amere.  Il  ne 
mangeoit  par  jour  qu'un  pain  de  fi  onces  , 
&  cinq  olives.  Il  alla  par  ordre  de  faint  An- 
toine vifiter  fa  fœur  qui  le  défiroit  ardemment: 
mais  il  fe  tint  à  la  porte  de  la  maifon  les  yeux 
fermés.  Sa  fœur  fe  jetta  à  fes  pieds  tranfportée 
de  joie  ,  &  Pior  lui  dit  :  Me  voici ,  voiez-moî 
tant  qu'il  vous  plaira  ;  &  auflî-tôt  il  retourna 
à  ion  défert.  Crone  gouverna  une  Commu- 
naiité  de  deux  cens  Moines  près  du  Bourg 
de  Phœnix  ;  &  pendant  foixante  ans  qu'il 
fervit  à  l'Autel  en  qualité  de  Prêtre  ,  il  ne 
fortit  jamais  de  fon  défert ,  ôc  ne  vécut  que 
du  travail  de  fes  mains. 

Plufieurs  des  difciples  de  S.  Antoine  en 
formèrent  d'autres  ,  qui  établirent  &  gouver- 
nèrent des  monafteres  nombreux.  Ils  n'a- 
voient  befoin  d'aucun  fecours  humain  pour 
ces  établifTemens.  La  place  ne  leur  manquoic 
pas  dans  les  déferts  :  en  païs  chauds  il  leur 
falloit  peu  d'habits  ,  &  ils  n'avoient  befoin 
de  logement  que  pour  fe  mettre  à  l'ombre. 
Leurs  bâtiraens  étoient  des  grottes  ,  ou  des 
cabanes  de  rofeaux  ôc  d'autre  femblable  ma- 
tière félon  les  lieux.  Leur  nourriture  écoic 
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vn  peu  de  pain  qu'ils  gagnoiciit  de  leur  tra- 
vail >  &  ils  avoient  encore  de  quoi  faire  aux 
pauvres  des  aumônes  abondantes.  Ainfi  ils 
jie  cherchoient  perfonne  ;  &  c'étoient  les 
féculiers  qui  les  alloient  chercher  dans  leur 
folitudCy  attirés  par  leurs  vertus  èc  parleurs- 
miracles.    ..  >'.^."\ 

III. 

Entre  les  plus  illuftres  habitans  des  déferts^ 
&  ceux  qui  ont  été  les  premiers  auteurs ,  ou 
les  principaux  propagateurs  de  la  vie  fainte 
des  Solitaires  ,  un  des  plus  célèbres  fut  S. 
Amon  y  qui  aiant  été  contraint  à  l'^âge  de 
vingt-deux  ans  de  céder  à  rimportunité  de 
fes  parens  ,  &  de  fe  marier  ,  convertit  foa 
époufe  le  jour  même  de  fes  noces  >lui  per- 
fuada  de  vivre  enfemble  dans  une  parfaite 
continence,  &  mena  avec  elle  une  vie  ad- 
mirable pendant  dix-huit  ans. 

Quand  ils  ne  furent  plus  retenus  par  leurs 
parens  ,  Amon  lai/îâ  fa  femme  dans  fa  maifon 
où  die  aflembla  en  peu  de  tems  un  grand 
nombre  de  vierges.  Pour  lui ,  il  fe  retira  fur 
la  montagne  de  Nitrie  ,  allant  voir  fa  fem- 
me deux  fois  l'année.  Ils  ne  fe  nourriflbient 
tous  deux  que  de  pain  fec,  &  étoientfou-^ 
vent  plufteurs  jours  fans  manger.  Amon  eue 
en  peu  de  teins  une  multitude  de  difciples  ^ 
donc  plufîeurs  fe  font  rendus  fort  célèbres  ; 
&  par  fon  moien  l'état  monailique  s'étendit 
beaucoup  dans  l'Egypte.  Il  fut  auffi  très-il- 
luHre  par  fes  miracles ,  dont  la  réputation  fe 
fépandit  jufques  fur  la  montagne  de  S.  An- 
toine. Il  femble  que  S.  Amon  fkifoit  encore 
de  plus  grandes  auiîéiités  que  S.  Antoine» 
Il  mourut  à  la  an  du  quatrième  iiéde»  :  i  :._-% 
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îx..  "''  Pacome  naquit  à  la  fin  du  croifiéme  (lé'cïc 
s.  Pacomi.  dans  la  haute  Thébaïde.  Son  père  &  fa.  mère 
Sa  convcr-  étoient  païens  ,  6c  l'elevercnt  dans  leurs  fu- 
perflitions.  A  Page  d'environ  vingt  ans  ,  il 
fut  pris  &  enrollé  malgré  lui  avec  plufieurS' 
autres.  Ces  nouveaux  foldats  aiant  été  con- 
duits à  Thebes  ,  Pacome  eut  fon  logement 
dans  une  maifon  de  Chrétiens ,  qui  le  gagnè- 
rent par  leur  charité  6c  par  l'exemple  de 
leurs  vertus.  Le  jeune foldat  réfolut  dès-lors 
d'embrafler  une  Religion  qui  formoit  des 
hommes  fvfaints  ôcfî' parfaits.  Aiânt  eu  fon 
congé,  il  retourna  <^'  us  fon  pais  ,  où  il  reçut 
une  nouvelle  vie  par  la  grâce  du  Baptême- 
Pacome-  devenu  Chrétien  ,  ne  fongea  plus 
qu'aux  moiens  de  conferver  fon  innocence, 
il  alla  dans  ce  deflein  trouver  un  Solitaire 
nommé  Palémon  ,  qui  menoitune  vie  très-pé- 
nitente ,  6c  il  s'afTocia  avec  lui.  Leur  occu-' 
pation  étoit  de  prier  6c  de  travailler  des 
mains  ,  afin  d'avoir  de  quoi  fe  nourrir  Ôc  af- 
fifter  les  pauvres.  Pacome  n'àvançoit  pas 
moins  dans  l'humilité  6c  toutes  les  vertus  in-^ 
térieures  ,  que  dans  la  pratique  des  œuvres 
de  la  pénitence  la  plus  aufiére.  Il  s'appli*- 
quoit  à  obfervér  tout  ce  qu'il  lifoit  dans  rE- 
criture  fainte.  Il  demandoit  fur  tout  à  D'içn 
une  grande  pureté  de  cœur..  nD^i^s;;^'  mm- 
Après  que  Dieu^ eut  rempli  Pacome'  de  fa 
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tés.  la  répandre  fur  les  autres.  Il  fc  retira  donc  à 

Il  forme  de»  TabenneavecPalf'moQjôc  un  de  fes  frères  qui 

i^ifciplesr       l'étoit  venu  tromper.  Ils ,  demeurèrent  feuls 

luelques  années,adimi:intfans  ce/Te  la  beauté 

le  la  loi  de  Dieu.  Gequi  letorefloit'^ufruii: 

de  leur  uavail  étok  9LUÛi<àt  diAiihué  auac 


l 


Solitaires.    IV.fiécIe»         &f 

fauvrfts  ,  fans  qu'ils  fe  miflent  en  peine  du 
lendemain.  Pacome  pafTa  quinze  années  ea- 
tieres  fans  fe  coucher.  S*il  dormoit  quelque- 
fois 9  c'étoit  toujours  affîs  fur  une  pierre  fans 
même  s'appuicr  contre  la  muraille.  Il  reçut 
par  ordre  de  Dieu  ceux  qui  fe  préfentoienc 
pour  être  fes  difciples.  La  Règle  qu*il  leur 
prefcrivit ,  permettoit  à  chacun  de  jeûner  8c 
de  travailler  félon  fes  forces.  Les  Solitaires 
logeoient  trois  enfemble  dans  chaque  cellule; 
mais  ils  fe  rafîembloient  tous  dans  un  même 
réfectoire.  Us  gardoient  un  profond  fi- 
lence ,  &  travailloient  des  mains.  Pacome 
éprouvoit  Jong-tems  ceux  qui  s'adrefToieM  à 
lui ,  de  peur  d'introduire  le  relâchement  par- 
mi fes  religieux  en  admettant  des  perfonncs 
foi  blés.  Il  montroit  l'exemple  à  tous  ;  prati- 
quant plus  d*auilérités  qu'aucun  autre ,  quoi- 
que chargé  du  foin  de  tout  le  monailere.  li 
fervoit  à  table  ,  il  travailloit  au  jardin  ,  il  ré- 
pondoit  aux  étrangers ,  il  aflilloit  les  maiade;^ 
jour  &  nuit. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  le 
rangeoient  fous  ia  conduite  ,  il  y  avoit  des 
vieillards  &  des  enfans,  &  il  les  conduifoit  ^J^^^  ««^t."*» 
différemment  >  aiant  égard  à  leurs  forces  &  i*^^'* 
leurs  difpofitions  naturelles.  Comme  faCom-  - 
munauté  étoit  devenue  très-nombreufe  ,  il 
fut  obligé  de  bâtir  plufieurs  monalleres  en 
diflférens  lieux ,  i'i  il  y  mit  des  Supérieurs 
qu'il  avoit  formés  à  la  piété  ,  ôcqui  étoienç 
comme   lui  remplis   de   l'Efprit  de  Dieu.. 
Voiant  dans  fon  voi'finage  de  pauvres  gens, 
occupés  à  nourrir  du  bétail  y  il  les  raffiîm- 
bloit  à  certaines  heures  pour  leur  lire  l'Ecri- 
ture fainte.  Il  faifoit  cette  ledure  avec  une- 
attention  ôc  une  piété  ^  qui  le  faifoit  paroitre 


Ilé-aMîtU 
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aux  yeux  du  peuple  plutôt  un  Ange  qu*un 
homme. 

ïl're  o't        ^'  ^^^^^^^^  ^"^^^^  v^"  vifiter  les  églifes 
avecrefpeàs  ^^  ^^  haute  Thébaïde  ,  allaauflî  à  Tabenne 
AtiiAnafe.    *  pour  y  voir  S.  Pacoroe>qu'il  regardoit  comme 
un  homme  admirable  Ôc  un  des  plus  grands 
ferviteurs  de  Dieu.  Pacome  étoit  plein  de 
-^  refpe<ft  pour  cet  illuflre  Evêque  ,  à  caufe  de 

la  îkinte  é  de  fa  vie,  &  des  perfécutions 
qu'il  no  c^fToit  de  foufFrir  pour  la  foi.  Aiant 
oonc  fçu  ibn  arrivée ,  il  fe  hâta  d'aller  au  de- 
vant de  lui  avec  tous  fes  moines  ,  &  ils  le  re- 
çurent en  chantant  des  hymnes  &  des  pfeau- 
mes.  Mais  S.  Pacome  fe  tint  caché  dans  la 
,  foule  des  Solitaires ,  fans  fe  faire  connoître 
au  faint  Evêque ,  parce  qu'il  craignoit  toute 
di/lin<Stion.  Il  s'intéreflbit  aux  affaires  de  l'E-» 
glife  >  &  s'en  informoit  avec  foin.  Les  maux 
que  caufoit  l'Arianifme  le  touchoient  fenfi- 
blement ,  &  étoient  le  fujet  de  fes  plus  fer- 
^  ventes  prières.  C'étoit  fon  zélé  pour  la  vé- 

rité qui  lui  rendoit  S.  Athanafe  fi  cher  ôc 
fi  vénérable. 
XII!.         S.  Pacome  forma  auflî  un  monaflere  dere* 
ïï  ^°I"^*^  "i"  ligieufes.  Ce  fut  fa  propre  fœur  (^uiy  donna 
Rdicicufe      ^^cafion.  Etant  venue  pour  le  voir,  elle  ne 
*^  •      *'    put  obtenir  cette  confolation  ,  car  il  ne  par- 
loir jamais  aux  femmes  ;  mais  elle  fuivit  le 
confeil  qu'il  lui  donna  par  le  portier  du  mo- 
nallere  ,  de  travailler  à  fe  confacrer  tout  en- 
tière à  Dieu.  Pacome  lui  fit  bâtir  par  fes 
moines  un  monalîere  éloigné  du  ficn  :  il  lui 
donna  une  règle  ,  ôc  en  pe  i  de  tems  elle 
devint  la  mère  d'un  très  grand  nombre  de 
religieufes.  Perfonne  ne  lesvifitoit ,  excepté 
le  prêtre  Ôc  le  diacre  deltinés  à  leur  adminif- 
trer  les  Saciemens  ,  ^6c  qui  n'y  alloientmê* 
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me  que  le  Dimanche.  Quand  Tune  d'elles 
étoic  morte  ,  les  autres  portoicnt  le  corps 
fur  le  bord  du  Nil  qui  féparoit  les  deux  mo- 
naileres  ,  chantant  des  Pfeaumes  félon  la 
coutume  ;  alors  les  moines  paffoient  avec  des 
palmes  d*olivier  ,  &  en  chantant  ils  le  tranf- 

Î)ortoient  de  l'autre  côté,ôc  Tentcrroient  dans 
eurfépulture. 

S.  Pacome  eut  auflî  le  don  des  miracles  , 
&  il  en  fit  un  grand  nombre  ;  mais  il  aimoit 
mieux  obtenir  3e  Dieu  la  converfion  des  pé- 
cheurs ,  que  la  guérifon  des  malades.  Vers 
le  milieu  au  quatrième  fiécle ,  Dieu  affligea 
tous  les  monartéres  de  fa  Congrégation  , 
d'une  maladie  contagieufe  qui  emporta  en 
peu  de  tems  plus  de  cent  moines  ,  &  même 
des  principaux.  S.  Pacome  en  fut  auflî  atta- 
qué ,  &  fa  maladie  dura  quarante  jours ,  pen- 
dant lefquels  il  donna  des  preuves  d'une 
grande  patience  ,  &  témoigna  la  joie  qu'il 
avoic  de  voir  approcher  le  terme  de  fou 
exil.  Après  avoir  indiqué  celui  qu'il  croioit 
le  plus  capable  de  lui  fuccéder  ,  il  fit  le  fi-» 
gne  de  la  croix  ,  &  remit  fon  ame  à  Dieu» 

V. 
La  famille  d'Hilarion  étoit  païenne  ,  mais 
Dieu  le  prévint  dès  Penfance  de  fes  bénédi-  S-HiLARio» 
liions.   ^JÀ    embrafla  le  chrilHanifme    dès    Sa  fubliint 
l'âge  de  douze  ans.  Il  étoit  né  près  de  Gaza  pctfcaioiu 
en  Palefline  vers  la  fin  du  troifiéme  fiécle. 
La  fureur  de  la  perfécution  de  Diocletien  ne 
fit  point  de  tort  à  fa  foi.  Dès  fa  première 
jeunefie  il  tranfcrivit  le  livre  des  Evangriles  , 
qu'il  garda  jufqu'à  la  mort.  Il  n'avoit  que 
quinze  ans  lorfqu'il alla  trouver  S.  Antoine, 
pour  fe  rendre  fon  difciple.  Ne  pouvant  fouf- 
Irir  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  vc*» 
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noient  voir  S.  Antoine ,  il  fe  retira  dans  ton 
mis  as  ec  juelc^ues  moines  pour  y  vivre  dan* 
la  folitudc.  Hilarion  fut  le  premier  qui  for- 
ma des  Solitaires  dans  la  Paleiline  Ôc  dans  la 
,  Syrie.  Son  père  &  fa  mère  étant  morts  ,  il 
diflribua  tout  fon  bien  aux  pauvres  ,  &  fe  re-» 
rira  dans  la  valle  folitude  qui  eft  entre  Ga^a 
&  TEgypre  ,  fans  craindre  les  voleurs  do  rit 
elle  étoit  pleine  ,  &  il  y  mena  une  vie  trts- 
aullére.  Il  étoit  fouvent  r<ois&  quarr':  jOv;;j 
fans  prendre  aucune  liOurritme.  nnfeul  ha- 
bit de  l'^étofte  la  pluG  commune  le  défendoic 
de  Pardeur  du  foleil  ci  des  injurc^^  de  Pair, 
Depuis  Page  de  feize  ans  iu(qu*à  vingt  j,.  il 
fe  contenta  d'une  cabane  couverte  de  jonci> 
&  d'épines.  Enfuite  il  fe  coiftinilit  uae  pc  ^•  :e 
cellule  plus  bailè  que  fon  corps  ^  6c  an  peu 
pkiti  longut  ,  ôc  amfi  elle  refTembloit  à  un 
^civ.  alcre  plutôt  qu'à  une  maifon.  Il  étudioi: 
^Ycc  foin  le  fens  des  divines  Jicritures  qu'il 
a  voit  apprifes  par  cœur, 
Hilarion  après  avoir  pafle  "vingt  deux ani 
Il  fait  des  dans  fa  folitude ,  devint  célèbre  par  un  grand 
forme^dc-dif  ^^^^^^  ^^  miraclcs  ,  qui  hii  atciterent  un« 
ci]»ies.       ^  "  multitude  de  difciples.  Lorfqu*il  faifoit  la  vi« 
s«  «orc.    fire  des  Solitaires  qui  étoient  fous  fa  conduite^ 
, ,  .  . .     ,  il  s'en  rafTembloit  autour  de  lui  jufqu'à  deux 
.  ^  &  trois  mille.  On  vit  bien-tôt  toute  la  Pa- 
'    lefline  remplie  d'un  nombre  confidérable  de 
'  monafteres.  Il  retira  de  l'idolâtrie  plufieurs 
t peuples  ,  qui  furent  touchés  des  merveilles 
"dont  ils  étoient  témoins  ;  mais  comme  la  mul- 
'  titude  de  ceux  qui  venoient  à  lui,  troublbîens 

*  fa  folitude ,  &  témoignoient  un  grand  refpeét 

*  pour  fa  vertu  ,  il  dit  :  Hélas  !  je  fuis  revenu  | 
'  dans  le  fîécle  ,  &  j'ai  reçu  marécompenfe  en , 

«ctte  vie  ;  voilà  que  toute  la  Paleftine  Ôcies 
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Trovinces  voifines  m*efliment  quelque  chofc. 
U  voulut  donc  pafTer  dans  un  lieu  où  il  fût 
inconnu  :  mais  la  nouvelle  s*en  étant  ré- 
pandue ;  comme  fi  la  Paleftine  eut  été  mena- 
cée de  fa  ruine  ,  plus  de  dix  mille  perfonnes 
de  tout  âge  &  de  tout  fexe  s'afîemblerenc 
pour  le  retenir.  Rien  ne  fut  capable  de  l*ap- 
rêter.  Il  partit  donc  accompagne  de  (Quarante 
moines  ;  Ôc  après  avoir  marché  trois  jours 
hns  un  défert  affreux  ,  ils  arrivèrent  à  la 
■;  ontagne  de  faint  Antoine ,  ôc  de  là  dans 
le  défert  où  il  demeura  trois  ans.  Mais  les 
honneurs  que  fa  vertu  lui  attira  en  ce  lieu  , 
^e  firent  réloudre  à  le  quitter  pour  paflej  dans 
le  défert  d*Oafis.  On  le  fuivoit  par-tout  comme 
an  homme  de  Dieu ,  qui  avoit  le  pouvoir  de  * 

guérir  les  malades  ,  de  chaifer  les  démons  ,  ' 
&  d'obtenir  par  fes  prières  la  converfion  des 
âmes.  Hilarion  alla  enfuite  en  Chypre  ,  où 
il  demeura  jufqu'à  fa  mort.  Etant  fur  le  point 
de  mourir ,  comme  la  fraieur  des  jugemens 
de  Dieu  le  faififToit ,  il  s'excitoit  à  la  con- 
fiance par  ces  paroles  :  Sors  ,  mon  ame  , 
tuas  eu  le  bonheur  de  fervir  Jefus-Chrilî 
pendant  près  de  foixante  cSc  dix  ans  ,  pour- 
quoi crains-tu  la  mort  ?  11  mouiu.îi  à  l'4gc  d^ 
Çuatre-Yingtsans.  ^  '    .  ; 

VI.  ■  -^  -'"y/  ■  ■  ■;^' 

Saint  Macaire  d'Alexandrie ,  amfî  appelle     X  V  n. 
parce  qu'il  étoit  originaire  de  cette  ville ,    .  ^*^^  ^^"* 
naquit  au  commencement  du  quatrième  fiécle.  ^^"^^s^^" 
Après  avoir  connu  les  dangers  du  monde  ,  il 
alla  chercher  fa  fûieré  v3ar^  les  déforts  de 
l'Egypte ,  &  il  vécut  long-tcms  dans  les  exer- 
cicôs  de  la  plus  auftére  pénitence.  Il  parta* 
geoit  fon  tems  entre  la.  prière  ,  qu'il  renoiî* 
velloit  cent  fois  le  icur  ^  ôc  le  travail  des 
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mains  ,  dont  il  gagnoit  de  quoi  fe  nourrir. 
Il  dcmeuroic  auprès  de  la  montagne  deNi- 
trie  dtns  un  lieu  au*on  appclla  le  défert  de» 
cellules ,  à  caufe  au  grand  nombre  de  cel- 
lules des  Solitaires  dont  ce  défert  étoit  rem- 
Ï>li.  Dans  la  fuite  on  l'ordonna  Prêtre  pour 
e  fervice  de  ce  lieu ,  &  ainfi  il  lé  trouva 
chargé  de  la  conduite  de  cette  multitude  de 
faims  pénitens.  Il  ne  relâcha  rien  pour  cela 
de  la  rigueur  de  fes  veilles  &  de  fes  jeûnes , 
non  plus  que  de  fes  fréquentes  prières  maig 
il  fut  obligé  d'emploier  une  partie  du  tems, 
aupaiavarit  deflinéau  travail  ,  à  donner  des 
avis  &  des  ini1ru6lions  à  ceux  qui  le  con- 
fulioiejK.  ïl  avMJr  un  fi  grand  am(»ur  pour 
la  pénitence ,  qu'il  s'etfbrçoit  d'imiter  totir 
ce  qu'il  entendoit  dire  que  les  autres  prati- 
quoient.  Quelque  mortifié  que  fut  Macaire 
dans  tous  fes  fens  &  dans  tous  les  mouve- 
nuens  de  fon  cœur  ,  Dieu  permit  qu'il  fût 
exercé  pendant  toute  fa  vie  par  diverfes  ten- 
tations. Elles  étoient  fort  affligeantes  pour 
une  ame  auffi  pure  &  auffi  élevée  que  celle 
de  ce  faint  Solitaire  :  mais  Dieu  le  permet- 
toit  par  un  effet  de  fa  miféricnidf  fur  lui  , 
pour   empêcher  nu'il  ne   fi^t  féduit  par  la 

Î)lus  dangorcufe  ae  toutes ,  qui  ell  celle  de 
'orgueil.  Il  y  étoit  fans  ccfTe  cxpofé  par  la 
grande  réputation  de  faintcté  qu'il  rvoit ,  & 
par  les  dons  extraordinaires  dont  Dieu  le 
lavorifoit,.  Il  lui  fit  connoitre  un  jour  les  dif- 

Î)ofîtions  intérieures  des  Solitaires  pendant 
es  divins  Offices  ;  l'attention  &  la  ferveur 
des  uns  ,  la  négligence  &  la  diflraâion  des 
autres  ;  &  les  démons  appliqués  à  troubler 
le  faint  exercice  de  la  prière ,  par  mille  pen- 
iiées  vaines  ^  frivoles  qu'ils  cxciroicnc  dans 
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leur  imagination.  Macaire  touché  de  cette 
^ifionjetta  de  profonds  foupir? ,  &  fondant 
en  larmes  en  la  préfcnce  de  Dieu  ,  il  lui  dit  : 
Regardez  ,  Seigneur ,  de  quelle  forte  le  dé- 
mon nous  tend  des  pièges.  Levez-vous  , 
mon  Dieu  ,  afin  que  vos  ennemis  foient  dit» 
fipés  &  prennent  la  fuite  :  car  vous  voyez 
comment  ils  rempliffent  nos  âmes  d*illufions. 
Depuis  ce  tems-là  Dieu  continua  de  lui  fai- 
re cunnoître  les  diftraétions  des  frères  pen- 
dant la  prière  ,  ôc  il  lui  découvrit  même  f'étac 
de  ceux  qui  approchoient  de  la  Table  fa- 

créc*  'M 

Dièli  accorda  aûfflâ  Mâcâîfè  la  grâce  des 
miracles.  On  venoit  de  fort  loin  à  fa  cellule 
pour  implorer  fou  fecours.  I)  euérifToit  ordi- 
liairemenr  k'.s  malades  ,  &  délivroit  les  pof* 
lédés  avec  de  l'eau  bcni\&  qu'il  verfoit  fur 
eux  ,  ou  avec  de  l'huile  fainte  dont  il  les 
oignoit.  Pallade  qui  avoit  été  fon  difciple  , 
rapporte  comme  témoin  oculaire  plusieurs 
de  ces  miracles  ,  &  entre  autres ,  celui-ci# 
Un  Prêtre  qui  avoit  le  vifage  rongé  par  un 
cancer ,  vint  pour  être  guéri  ;  mais  faint  Ma- 
caire à  qui  Dieu  avoit  fait  connoître  que  ce 
mal  étoit  une  punition  de  la  témérité  facri- 
iége  ,  avec  laquelle  ce  malheureux  Prêtre 
avoit  exercé  les  fonétions  redoutables  du 
facjrdoce  ,  pendant  que  fon  cœur  étoit  li- 
vré à  l'impureté  ,  lui  fit  promettre  de  ne 
les"dif-|^^^^  jamais  la  mefle  ,  6c  de  fe  réduire  pen- 
endanc  l^^"^^  toute  fa  vie  à  l'état  laïque^  Ce  Prêtre 
ferveui  1^'-  g^^^i  ^  cette  condition ,  ôc  s'en  retourna 
ion  des  r^^  glorifiant  Dieu. 

troubler  1  Saint  Macaire  d'Alexandrie ,  dont  nous  ve- 
11  r)en-F°'^^  ^^  parler  ,  étoit  ami  de  faint  Macaire 
L     ^lonjM'Egypte  ,  en  qui  l'on  vit  les  mêmes  vertus  , 
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&  les  mêmes  dons  extraordinaires.  II  fut  auflî 
contraint  de  fe  laiflcr  ordonner  Prêtre  ,  afin 
ijue  la  multitude  de  Solitaires  qui  s'étoient 
mis  fous    fa  conduite,    ne  fût   pas  privée 
de  l'oblation  du  faint  Sacrifice  ,  ôc  des  au- 
tres fecours  qui  dépendent  du  miniftere  fa- 
cerdotal.    Il  s'acquitta  de  ces  fondions  fa- 
crées  avec  une  pureté  de  cœur  plutôt  an- 
ffélique  qu'humaine.  Il  étoit  parvenu  à  la  plus 
fublime  contemplation  ,  ôc  entretenoic  avec 
Dieu  le  commerce  le  plus  intime.  C'eil  pour 
cela  qu'il  aimoit  fi  fort  le  filence  &  la  Ibli- 
tude  ,  &  que  dès  qu*il  avoit  fatisfait  aux 
devoirs  de  la  charité  ,    il  rentroit  dans  un 
profond  recueillement  qui  tenoic  fon  amc 
toujours  unie  à  Dieu. 

Ces  deux  faints  eurent  le  bonheur  de  fouf- 
frir  cour  la  foi  dans  la  perfécution  des  Ariens. 
Us  furent  enlevés  durant  la  nuit ,  &  emme- 
nés dans  une  isle  où  il  n'y  avoic  pas  un  feul 
Chrétien.  Ils  convertirent  par  leurs  miracles 
prefque  tous  les  habitans  de  l'ille.  Après  le 
retour  de  ces  faints  Confefleurs  dans  leur 
folitude  ,  ils  allèrent  un  jour  vifiter  un  des 
freres;&  étant  entrés  dans  un  grand  batieau 
pourpafTer  leNil,il  s'y  trouva  desTribuns  qui 
avoient  chacun  un  nombreux  jéquipage.  Ces 
Officiers  voiant  les  deux  Saints  au  bout  du 
batteau  ,  vêtus  pauvrement ,  avec  un  air  con- 
tent,qui  s'entretenoient  enfemble  du  bonheur 
de  la  vie  folitaire  qui  paroiflbit  fi  méprifa* 
ble  ,  un  d'entre  eux  leur  dit  :  Que  vous  êtes 
heureux  de  vous  jouer  ainfi  du  monde ,  & 
de  n'y  prétendre  autre  chofe  qu'un  habit; 
pauvre  ôcune  nourriture  très-commune  !  Ma- 
caire  d'Alexandrie  qui  étoit  naturellement 
gai ,  lui  répond  c  ;  Il  eil  vrai  que  nous  fommegi 
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î>cureux  :  mais  li  c'eft  un  bonheur  pournous 
de  nous  jouer  du  monde:  n'êtes -vous  pas 
fort  à  plaindre  ,  vous  autres  de  '  <^ue  le 
monde  Te  joue  de  vous  ?  Cette  rci>onle  tou- 
cha fi  vivement  cet  Officier ,  qu'étant  retour- 
ne chez  lui  ,  il  diftribua  fon  bien  aux  pau- 
vres ,  &  renonça  à  toutes  les  efpérances 
au  fiécle  ,  pour  embraflcr  la  vie  iolitaire. 
Les  deux  Saints  s'endormirent  dans  le  Sei- 
gneur ,  étant  parvenus  à  une  extrême  yieil- 
kfîe.       •    •  ,.  :... 

VII. 

Entre  tous  les  falnts  Sol  taires  qui  femblent    X  v  1 1 1. 
avoir  pratiqué  à  la  lettre ,  les  régies  de  per-  ^f\^^  ^'^®* 
feôion  (jue  Jefus-Chrill  nous  a  données  dans  P*"'-*' 
l'Evangile  ,  on  peut  dire  avec  vérité  qu'il 
n'y  en  a  aucun  après  faint  Antoine  ,  qui  fe 
ibit  rendu  fi  célèbre  que  S.  Jean  de  Lycople, 
à  qui  l'on  a  donné  le  furnom  de  prophète. 
Né  de  pirens  fort  peu  connus  dans  le  monde , 
ii  ell  devenu  fi  vénérable  à  toute  la  terre , 
que  les  Princes  même  &  les  Rois  Ijs  plus 
puiflâns  ont  eu  pour  lui  unrefpedfingulier, 
&  que  les  plus  grands  Dodleurs  de  l'Eglife 
en  ont  fiiit  l'éloge. 

Il  naquit  au  commencement  du  quatrième 
fiécle ,  Ôc  il  fut  élevé  dans  la  pauvreté  ôc  le 
travail  conformément  à  l'état  de  fes  parens. 
A  l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  il  fe  retira  dans 
la  folitude  fous  la  conduite  d'un  homme  ex- 
périmenté dans  les  \oies  du  falut.  Il  avoit 
p{ré  environ  douze  ans  dans  cette  folitude, 
lorfque  fon  maître  mourut.  Il  parcourut  dif- 
fèrens  monafteres  pendant  cinq  ans  ,  afin  de 
s'inftruire  à  fond  de  la  difcipline  monaftique* 
Il  fe  retira  en  fuite  feul  fur  une  montagne  {i- 
tuée  à  une  lieue  4e  la  ville  de  Licople  dant 
Tome  //.  D 
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la  Thébaidc.  Il  chotiic  le  lieu  de  la  nionta;;né 
donc  l*accè8  écoit  le  plus  difficile  ,  £c  y  Hc 
trois  grottes  qu'il  enferma  dans  un  mci^e  en- 
clos 9  dont  il  Ferma  cxaâcmenc  l'entrée  .  iF  i 
que  pcrfonne  ne  pût  y  aborder.  Malgré  tou- 
tes ces  précautions,  il  fut  bien-tôt  connu. 
On  vint  da  tous  les  environs ,  âc  cnfuite  des 
lieux  les  plus  éloignés  pour  le  voir  Ôc  fe  re«, 
commander  à  Tes  prières.  M^is  Jean  ne  fe 
montroitqueieS^edi  U  le  Dimanchç;  en- 
core ne  fe  laiflbit-il  voir  abfolument  qu'aux 
hommes.  Ces  joursrlà.donc  il  s'approchoic 
d'une  petite  fenêtre  9  Se  il  parloit  à  ceux  qui 
le  venoient  vifiter  ;  il  les  milruifoit,  &  tâ- 
choic  de  leur  perfuader  fur-tout  qu'il  n'étoic 
rien ,  qu'il ,  ne  m;éritoit  point  d'être  vu ,  ôc 
ûu'il  n'étoit  cju'un  pécheur  qui  cherchoit  à 
iléchir  la  juftice  de  Dieu.  A  ce  fujet  il  patloic 
à.  tous  de  la  néceflîté  de  faire  pénitence  pour 
^re  fauve ,  non  une  pénitence  foible  ôc  lan- 
guiflànte ,  mais  telle  qu'elle,  ait  quelque  pro- 
portion avec  les  fautes  Qu'on  a  commifes ,  8c 
flu'elle  foit  capable  de  aélàrmer  la  colère  de 

Les  inflruâîons  de  ce  faint  Solitaire  tou* 
cherènt  le  cœur  de  plufieurs,  qui  voulurent 
fuiyte  fon  genre  de  vie.  Le  nombre^jde  ceujt 
qui  venoient  pour  le  confulter  croifTant  de 
iour  en  jour,  ôc  plufîeurs  venant  de  fore 
ipin ,  les  autres  Solitaires. qui  demeuroienc 
fur  la  montagne. ,' bâtirent  aupcès  des  .grottes 
4e  Jean. une  efpéce.  d'avant-cbur  pour, rece- 
voir les  étrangers.  G*étoit  le.  lieu  où  on  lui 
Sarbit.Onne  s'y  eniretenoit  que  de  Dieu  ôc 
es  moiens  delefervir.  Lorfque  Jean  avoic 
réponda  à  ce  qu'on  lui  demandoit ,  il  retour- 
noicà  la  prieieA-pui^oi^i^ns  ce  faint  exen 
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cîce  la  fâgcne  qui  «iclacoit  dans  Tes  réponfcs. 
Il  joignit  une  morciHcation  rigoureufe  à  une* 
pncre  continuelle.   Il  ne  mangeoic  jamais- 
que  le  foir ,  Ôc  toujours  fort  peu.  Il  ne  vou--^ 
luit  point  cependant  qu'on  poufsât  le  jeùno-* 
à  l'excès  ,  de  peur  cfue  le  corps  trop  afibiblr* 
ne  rendît  l'eiprit  incapable  des  exercices 
qui  nourrifTent  la  piété.  Le  jeûne  le  plus  ex« 
cellent ,  difoit-il  ,  eil  de  faire  en  tout  ÔC 
toujours  la  volonté  de  Dieu.  Il  défaprouvoit 
toute  vertu  de  capilce  ôc  de  fantaifîe ,  parctt' 
que  l'Evangile   qui  nous  commande  d'être* 
vertueux  ,  eft  fondé  fur  la  vérité  ,  qui  n'efl" 
autre  chofe  que  l'amour  de  l'ordre  ôc  de  U' 
juftice,  -      ■       '  ^'./r-.  .^ 

Après  trente  ans  pa/THs  dans  cette  vîe  ad^' 
mirablc.  Dieu  lui  accorda  le  don  de  prophé^ 
tie.  Il  découvroità  ceux  qui  alloicnt  le  voir 
les  vingt  dernières  années  de  fa  vie  ,  ce' 
qu'ils  avoient  de  plus  caché  dans  le  cœur. 
Mais  il  ne  leur  faifoitconnoître  que  les  cho- 
ies, dont  la-connoiflànce  leur  étoit  nécefîàirer 
ou  utile  pour  leur  falut.  Outre  ce  don  dC 
prophétie ,  Jean  avoit  auflî  celui  de  guérir* 
tes  maladies  les  plus  incurables  ;  ôc  l'on  rap-^ 
porte  de  lui  un  grand  nombre  de  miracles  ,, 
l(jui  font  voir  la  pui£ànce  dont  Dieu  l'avoic* 
revêtu.  Cet  îlluilre  Solitaire  mourut  à  la  fin" 
du  quatrième  fiécle ,  dans  une  extrême  vieil-*' 
Icffc. 
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Saint  Julien ,  l'un  des  plus  célèbres  Solî-      ^  ix# 
Itaires  du  territoire  d'Edefe  enMéfopotamie,  -  ?*J"^"*^ 
|fut  au  jugement  de  faint  Jérôme ,  un  des         ' 
plus  parfaits  modèles  de  l'état  monaftîque. 
Sa  venu  lui  attira  le  refpeét  de  tout  le  mon- 
k  \  ^  le  furnom  de  Sabas  ou  vénérable  que 

:     Dij  ^ 
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les  peuples  du  pais  lui  donnèrent  >  en  eH 
une  preuve  bien  fendble.  Une  petite  caverne 
fyit  humide  Fut  d'abord  le  lieu  de  fa  retraite. 
Là ,  dans  un  corps  mortel  ,  il  imitoit  la  vie 
des  Ai.ges  ,  ne  mangeant  qu'une  fois  la  fe- 
njaine  au  pain  de  millet ,  oia  étoit  encore  le 
fon  ,  avec  du  fel  &  un  peu  d'eau.  En  peu  de 
tems  fon  corps  devint  fi  fec  ,  qu'il  n'avoit 
plus  que  la  peau  collée  fur  les  os.  Toute  fa 
joie  étoit  de  chanter  les  pfcaumes  de  David, 
d'entretenir  un  commerce  continuel  avec 
Dieu ,  &  de  travailler  uniquement  à  lui  plaire. 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand  nombre  de 
difciples>  dont  Toccupation  étoit  d'aller  dans 
le  defert  deux  à  deux  ;  &  pendant  que  l'un 
prioit  profterné  ,  l'autre  récitoit  debout  les 
laints  cantiques  de  l'Ecriture. 

Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles  ;  mais 
comme  il  craignoit  que  leur  éclat  ne  lui  cau- 
sât de  l*enflurc ,  il  alla  au  Mont  S'inaï  pour  y 
être  inconnu.  Il  y  bâtit  une  églife  ,  èc  ne  re- 
vint à  là  retraite  que  long-tems  après.  Ou- 
tre 'e  don  de  guérir  les  malades  ,  Dieu  lui 
avoir  auffi  accordé  celui  de  prédire  l'avenir. 
Il  fçut  par  une  révélation  divine  la  mort  de 
Julien  l'Apollat  >  le  jour  même  que  ce  Prince 
iùt  tué  ,  à  plus  de  vingt  journées  de  fon  rno- 
naftere. 
.  Quelque  attrait  qu'il  eût  pour  la  retraite , 
51  la  quitta  néanmoins  à  la  prière  des  Ortho- 
doxes ,  pour  confondre  les  Ariens  qui  fe 
vantoient  de  l'avoir  dans  leur  parti  ;  à 
l'exemple  de  faint  Antoine  qui  avoit  été  à 
Alexandrie  pour  un  pareil  fujet.  Il  entra 
dans  les  villes  ,  ce  qu'il  n'avoit  point  fait 
depuis  plus  de  quarante  ans.  Il  y  avoit  plus 
de  concours  à  fon  entrée ,  qu'à  celle  des  Prin- 
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ces.  Chacun  voulait  voir  cet  homme  fî  mer- 
veilleux. Plufieuts  furent  guéris  de  leurs  in- 
firmités par  fes  prières.  Etant  lui-même  tora-r 
bé  malaae  ;  prèfTé  par  les  Catholiques  de  dcr 
mander  à  Dieu  fa  gueriforr,  il  le  pria  de  lui 
rendre  la  fanté ,  fi  elle  étoit  de  quelque  uti-» 
lité  à  PEelife.  Auflî-tôt  une  fueur  abondanta 
emporta  fa  fièvre  qui  le  confumoit.  Il  obtint 
dans  le  même  tems  la  guérifon  d'un  grand 
nombre  de  malades  ,  8c  en  particulier  celle 
du  Comte  d'Orienr.  Les  Ariens  mêmes  donc 
il  combattoit  l'héréfie ,  ne  purent  s'empêcher 
de  rendre  un  témoignage  authentique  à  fe? 
miracles.  Après  que  faint  Julien  eut  rendu  à 
l'Eglife  cet  impartant  fervice  ,  il  retourna  à 
fa  caverne.  En  pafîànt  par  la  ville  de  Cyr ,  il 
exhorta  le  peuple  au  jeûne  &  à  la  pénitence, 
&  obtint  de  Dieu  la  more  d'un  dangereux 
hérétique.  Enfin  il  rejoignit  fes  difciples, 
vécut  encore  afTez  long-tems  avec  eux  >  ôc 
pafTa  avec  joie  à  une  meilleure  vie. 

IX. 
Saint  Arfene  étoit  d'une  naiflânce  coniîdé- 
rable.  Ilfut  fort  bien  inllruit  ^ms  toutes  les 
fciences  humaines.  Le  grand  Théodofeavoic 
pour  lui  tant  d'eilime ,  qu'il  le  choifit  pour  le- 
ver des  Fonts  Baptifmaux  Arcade  ôc  Honoré 
fes  fils  ,  èc  pour  veiller  à  leur  éducation.  Il 
étoit  alors  vêtu  d'habits  magnifiques ,  meublé 
fuper bernent ,  environné  d'une  troupe  nom-» 
breufe  de  domelliques  couverts  d'or  &  de 
foie  ,  (Se  il  nasjeoit ,  pour  ainfi  dire  ,  dana 
les  délices  du  fîécle.  A  l'âge  de  quarante  ans  , 
Dieu  lui  fit  connoîtic  combien  une  telle  via 
étoit  horrible  à  fes  yeux  ,  ôc  iiembràfa  tel- 
lement fon  cœur  de  fon  amour ,  qu'il  lui  fît 
abandonner  toute  la  gloiie  du  monde ,  pour 
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aller  sVnfevelir   dans  le  délerc  de  ScôtcV 
Etant  encore  à  la  Cour  ;  comme  il  difoit  à 
Dieu  dans  fa  prière  :  Seigneur ,  apprenez- 
moi  ce  que  je  dois  faire  pour  me  fauver ,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  5  Arfene  ,  fijïs 
la  compagnie  des  hommes  &  tn  te  fauve- 
las.  Lorfqu'il  fut  dans  le  défert ,  il  ne  fon- 
.ffea  qu'à  y  mener  une  vie  cachée  &  mortifiée. 
Il  n'étoit  diiîingué  entre  les  moines  que  par 
Jês  vertus.   Ses  habits  étoient  très-pauvres. 
21  s'occupoir  à  faire  des  nates  de  palmier  , 
&travaiIloitalîîi),aiani  un  mouchoir  dans  fon 
fein  ,  pour  efTuier  les  larmes  qui  tomboient 
continuellement  de  fes  yeux ,  ce  qui  dura 
toute  fa  vie.  II  ne  chanffeoit  qu'une  fois  par 
an  l'eau  où  trempoient  les  feuilles  qu'il  em- 
ploioit ,  fe  contentant  d'en  ajouter  de  tems 
^n  tems.  Les  anciens  du  monafiere  lui  di- 
rent un  jour  :  Pourquoi  ne  changez-vous 
pas  cette  eau  puante  ?  Il  répondit  :  Je  dois 
fbufFrir  cette  odeur  à  caufe  aes  parfums  dont 
j'ai  ufé  dans  le  monde.  Ses  jeûnes  &  fes  mor- 
tifications étoient  incroiables  ;  fa  prière  con- 
tinuelle ;  fes  veilles  fi  fréquentes ,  que  quand 
h.  nature  le  forçoit  à  dormir  ,  il  difoit  au  fom- 
mtiî  :  Viens  donc  ,  méchant  ferviteur  ;  & 
après  en  avoir  pris  un  peu ,  il  fe  relevoit 
aufn-tôr.  Saint  Arfene  vécut  ainfi  jufqu'à  qua- 
tre-vingt-quinze ans. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui ,  fut  l'a- 
moujr  de  la  retraite.  Il  ne  Ibrtoit  de  îa  cellu- 
le que  pour  aller  à  l'églife  ,  oii  il  fe  met- 
toit  derrière  un  pilier ,  ne  voulant  ni  voir  ni 
être  vu.  Il  étoit  ii  pénétré  de  Tefprit  decom- 
|)on(5lion->,qu'il  fémifToit  fans  cefîe ,  &  que  fes 
yeux  étoîent  une  fource  intariiTable  de  larmes. 
Son  huoiilité  étoit  {î  profonde  y  qu'il  ne  vou- 
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loît  pas  même  écrire  des  Leitres  de  piété ,  ôc 
qu'il  refufoit  de  parler  d'aucune  cp.iellion  de 
VEcriture,quoiqu'il  fût  très  en  état  de  le  faire. 
Car  on  voit  quelle  étoit  fa  lumière ,  dans  lés 
inilruélions  qu'il  fut  forcé  de  donner  à  quel- 
ques Solitaires»  Comme  un  des  frères  lui  té- 
moignoit  la  douleur  qu'il  refTentoitjdefe  voîr 
attaqué  fouvent  par  despenfées  contraires  à 
la  pureté  ;  Arfene  lui  dit  :  Quand  vous  les 
fentez  s*élcver ,  &  comme  parler  dans  votte 
t:œur,ne  leur  répondez  point,  n*y  faites  point 
même  attention  ,  ne  les  combattez  pas  de 
front  ;  mais  levez-vous  ,  priez  ,  gémifTez  ,  5c 
dites  :  Jefus-Chrilt  Fils  de  Dieu  ,  ayez  pitié 
de  moi.  Le  même  Solitaire  ajouta  :  Je  tâche 
de  méditer  ce  que  j'ai  appris  par  cœur  de  l'E- 
crituré-Sainte  ;  mais  je  n'en  fuis  point  tou- 
ché, parce  que  je  n'en  comprends  pas  bien 
le  fens  :  cet  état  m'afflige  fenfibiement.  Sainlt 
Arfenè  lui  dit  :  Ne  ceflèz  pas  pour  cela  de 
méditer  fans  relâche  ces  |mroles  de  vie  &  de 
falut.  Car  nuàftd  même  nous  n*éntendrioh^ 
pas  le  fens  ilés  faintes  Ecritures ,  lés  dëmorïs 
ne  laifleroièrit  pas  d'être  épouvantés  par  h 
puiflàhce  de  ces  divines  paroles.  Comme  il 
corifultpic  lui-mérife  un  four  fur  fon  intérieur 
tin  vieillard  "fort  fîmplê  ,  mais  d'une  grande 
faintété  ,  quelqu'un  lui  dir  :  Fére  Arfene  , 
coinmefnt  confùîtèz-vous  cet  homme  groffier  , 
vous -qui  aVéz  tant  M  ôc  tant  étudié  ?  Il  r  ■- 
pondit  :  J'ai  appris  ,  il  efl  vrai  ,  beaucoup 
ce  choTes  >  -mais  j*ignore  encore  l'alphabet 
de  ce  vieillard.  Quand  il  vit  que  la  fin  de 
fa  vie  a'pprdchoit ,  il  dit  à  ceux  qui  "étoieut 
avec  lui  r  Ne  Vous  mettez  point  en  peine 
d'il  voir  de  quai  faire  dés  aun.ôries  pour  moi , 
quand  je  ferai  mort  ;  c*cil  affcz  qu'on  fe  fon- 
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vienne  de  moi  ,  lorlqu'on  offrira  le  faint  Sa- 
crifice. Etant  prêt  d'expirer  %  fes  larmes  cou- 
lèrent en  abondance  x  &  il  témoigna  com- 
bien il  étoit  effraie  à  la  vue  des  juf!^emens  de 
Dieu.  Quand  il  fut  mort ,  un  des  Abbés  dit  : 
Que  vous  êtes  heureux ,  Arfene ,  de  vous  être 
tant  pleuré  ,  puifque  ceux  qui  ne  fe  pleu- 
rent pas  pendant  leur  vie  ,  verferont  des 
larmes  étemelles  &  intrucStueufcs  après  leur 
mort!  Saint  Arfene  mourut  vers  Tan  443',aprè$ 
avoir  palîe  cinquante-cinq  ans  dans  la  re- 
traite &  dans  la  pénitence^ 

XXI 

Manicfc  Ac  Le  long  féjour  gue  fit  CafÏÏen  chez  les  mci- 
vî/^(  des  Sd-  ^'^^  d'Egypte,  lui  donna  moien  de  s'inlîruire 
litaires  a'£  -  parfaitement  de  leur  manière  de  vivre.  Oa 


gj'jpre. 


'".^ 


connoît  la  perfe<^ion  de  ces  moines  par 
relations  qu'il  nous  a  îâiiTécs.  Il  les  vifitoit  à 
la  fin  du  quatrième  (iécle. 

Cet  Auteur  nous  apprend  que  les  moiiiea 
d'Egypte  porto ient  une  tunique  de  lin  qui  nô 
defcendoit  qu'au-deflbus  des  genoux,  &  donc 
les  manches  ne  pafïbient  pas  les  coudes,  afin 
de  laifler  plus  de  liberté  pour  le  travail.  Cette 
tunique  étoit  large ,  &  ils  avoient  une  cein- 
ture pour  l'arrêter.  Ils  portoient  des  capuces. 
xjui  ne  defcendoient  que  jurqu*au  haut  des 
épaules  ,  &  ils  ne  les  quittoient  ni  jour  nî 
nuit.  Ils  marchoient  nuds  pieds  pour  l'ordi- 
naire ,  excepté  dans  les  grands  Froids.  Par- 
delTus  la  tunique  ,  ils  portoient  ur  manteau 
de  lin  qui  couvroit  le  col  &  les  épaules  ,  Se 
par  delTus  une  melote  ou  peau  de  mouton. 
Ils  ir^archoient  un  bâton  à  la  main.  Leur  nour- 
riture n'étoit  que  du  pain  &  de  l'eau.  En  cer- 
tains jours  de  grandes  fêtes  ils  ajoutoient 
i^uelques  prunes  Ôc  quelques  olives.  Ils^  s'aC* 
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fembloient  pour  prier  le  foir  ôc  la  nuit ,  &  ils 
récitoient  douze  rleaumes  ,  aufquels  ils  ajou- 
toienc  deux  le^ïures  ,  l'une  de  l'ancien  ,  ÔC 
l'autre  du  nouveau  Telhment.  Après  chaque 
pfeaume ,  ils  prioient  debout  les  mains  éten- 
dues >  fe  prollernoient  un  moment ,  ôc  fe  rc* 
levoient  aulîî-tôt ,  de  peur  de  s'endormi»  ^ 
fuivanr  exackement  lés  mouvemens  de  celui 
qui  préfîdoità  là  prière.  Un  profond  filence 
regnoit  dans  Paflemblée  ,  quelque  nombreu- 
fe  qu'elle  fut.  On  n'entendoit  qu'une  feule 
voix ,  ou  de  celui  qui  prononçoit  le  Pfeau- 
me  ,  ou  du  Prêtre  qui  faifoit  la  prière.  Celui 
qui  chantoit  étoïc  debout  ,  tous  les  autre» 
afïïs  far  des  fiéges  fort  bas  ,  parce  que  leui: 
jeûne  Se  leur  travail  continuel  ne  leur  per- 
mettoient  pas  de  demeurer  debout.  Si  let 
pfeaumes  écoient  longs ,  ils  les  panageoienc 
ne   chcTchant  pas  à  en    dire  beaucoup  ôc 
promptement ,  mais  à  y  donner  uae  grande 
attention.  Ils  n'avoien.  pour  tous  meubles 
dans  leurs  cellules  ,  qu'une   nate  pour  fe 
coucher  ,  de  un  paquet  de  groffcs  feuilles  de 
la  plante  nominée  Papj/rus  ,   commune  en 
Egypte  ,  d'où  vient  le  nom  de  papier  y  parce 
qu'on  s'en  fervoit  auflî  pour  écrire.  Ce  pa- 
quet étoit  leur  chevet  pendant  la  nuit  y  ôC 
leur  fervoit  de  fiége  pour  le  jour.  Ils  demeu* 
roient  dans  leurs  cellules  ,  travaillant  de 
priant  fans  eefle  ;  ôc  afin  que  \c  travail  ftic 
compatible  avec  la  prière  ^  ils  choifiiToienc 
des  ouvrages  faciles  Oc  fédentaires  >  comme 
de  faire  des  nates  ôc  des  panierr .  Ces  moi- 
nesd'Egypte  étoient  ceux  de  tous  qui  recom- 
mandoient  le- plus  le  travail  des  mains,  comme 
l'unique  remède  à  l'ennui  de  lafolitude  ,  ôc 
à  une  infinité  de  maux.  Ils  ne  vouloient  pas 
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que  les  moines  reçufîent  rien  de  perfonne 
pour  leur  fubfiftance  ;  au  contraire,  leur  tra- 
vail les  mettoic  en  état  d'exercer  i^hofpita- 
lité  envers  ceux  qui  les  venoient  vifiter ,  Ôc 
d'envoyer  de  grandes  aumômes  dans  les  lieux 
ftériles  de  la  Lybie ,  Ôcmême  dans  les  Villes 
pour  les  prifonniers, 

XL 
Il  y  avoit  alors  des  monafféres  dans  toutes 
'des'raor  ics  parties  de  l'Egypte.  Les  plus  anciens 
es  d'£-  étoient  dans  la  Tnébaïde  vers  le  fonds  de 
jypte.  la  mer  rouge.  Là  étoit  le  Mont  Colzim  où 

mourut  faine  Antoine  >  &  le  Mont  Pifper ,, 
autrement  la  Montagne  extérieure  qu*il  avoir 
auflî  habitée  ,  &  où  demeurèrent  la  plupart 
defes  difciples.  On  en  comptoic  jufqu'à  cinq 
mille ,  qui  après  fàint  Antoine  furent  gou- 
vernés par  un  faint  Macaire,  autre-  Mue  les 
deux  dont  j'^ai  parlé  ,, l'Alexandrin  &  l'Egyp- 
tien.Il  y  avoit  un  monaftere  de  l'autre  côté  du 
Nil  près  delà  ville  d'Hermopolc,cù  l'on  croit 
que  lafainte  Viefge  &  faint  Jofeph  avoient 
amené  Jefus  enfant,8c  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui Matarée.  Là  vivoient  environ  cinq  cens 
moines  y  fous  la  conduite  de  faint  Apollon 
«u  Apollonius  ,  qui  fut  mis  en  prifon.fous 
le  régne  de  Julien.  Saint  Ifidore  goavernok 
auffi  dans  la  Thébaide  une  communauté  de 
mille  moines  y  qui  gardoient  une  clôture  très- 
cxaûe..  Au-dedans  de  leur  encIos»ils  avoient 
des  puits  ,  des  jardins  ,  ôc  tout  ce  qui  leur 
^toit  nécefîàirei  Perfonne  n'y  entroit  que 
pour  y  pafîer  fa  vie.  Un  vieillard  gardoit  la 
porte  >  pour  répondr;  aux  étrangers  &  exer- 
€tY  l'hofpitalité.  Le  Prêtre  Diofeore  en  gou- 
veiiioit  environ  deux  mille  ,  dont  quelques- 
uns  étoienc  anachexeiâs  ^  enfermés  dans  àQt 
cavernes. 
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Mais  la  grande  mcrvbille  de  la  BafTe-Thé- 
fcaïde  yétoidâ  Ville  d'Oxyrinmie  ,  ainfi  nom- 
mée en  grec  dUhomd*uri  poiffon  à  bec  poin- 
tu ,  que  les  Egyptiens  adbroicht ,  Ôc  qui  avoir 
un  temple  célèbre  en  cette  ville.  Elle  étoit 
peuplée  de  moines  dedans  6c  dehors  ,  cn- 
ibrte  qu*il  y  en  avoit  plus  que  d*autres  ha- 
bitans.  Les  bâtimens  publics  &  les  temples 
d'idoles  avoient  été  convertis  en  monaftéres  , 
&  on  en  voyoic  par  toute  la  ville  plus  que 
de  maifons  particulières.  Lés  içoines  io- 
geoient  jufques  fur  leis  portes  &  dans  les 
cours.  Il  y  avbit  douze  cgiifes  pour  les  aflem- 
blées  du  peuple.,  lans  cqiinpicr  Ihs  oratoires 
desmdhaftores.  Cette  ville  ,  qui  étoit  grande 
&  peuplée  ,  ii*avoit  r^i  hérétiques  ni  payens  j 
mais  tous  Chrétiens  Catholiques.  Il  y  avoir 
vingt  mille  Vierges  Ôc  dix  mille  moines.  Ori 
y  entendoit  le  jdUf  ée  la. nuit  retentir  de 
tous  côtés  les  JQuàhgés  de  Dieu.  Il  y  avoir 
par  ordre  dès  Màgiffrats ,  des  fentinellés  aux 
portes  ,.  pour  découvrir  les  étrangers  &  les 
pauvres ,  &  c'étoit  à  qui  les  retiendroit  le 
premier  ,  pour  exercer  envers  eux  l'hofpita- 
lité.  J*ai  parle  des  monafïérés  que  gouver- 
noif  Saint  Pàcomc'.^  Les  moines  de  Ê  Con-- 
crémation  s'afTembloiént  deux  fois  Pànnée  , 
à  Paqués  3c  au  mois  d'Août.  Cette  dernière 
afTenrotée  étoit  pout  pardonner  lés  fautes  ,& 
réconcilier  ceux  qui  avoient  quelque  refroi- 
diffémènr.  Oh  yéfîfoit  auflî  les  Supérieurs  6c 
lesofficiers  des  irionaileres.S.  Jérôme  dit  qu'ils 
fe  trou  voient  jùfqu'à  cinquante  mille  enfem-r 
51e  pour  célébrer  la  Pâque.  C*eft  le  premier 
exemple  que 'nous  trouvions  de  plufieurs 
monalleres  unis  en  Congrégation  fous  une 
même  reglè.On  monaltcre  comprenoit  trente^ 
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Ou  cjuafânte  ma  irons  ,  dont  trois  ou  quatre 
faiioient  une  tribu  ,  pour  aller  enfemble  au 
travail,  ou  fcrvir  la  même  fcmaine.  Chaque 
maitu.i   coiitcnoit  environ   quarante   frères 
d'un  même  métier  ,  par  exemple ,  tous  na- 
ticrs  ,  ou  tiflerans  ,  ou  couturiers  ,  ou  fou- 
lons. Chaque  maifon  com;)rcnoit  plufieurs 
cellule^  où  ils  logeoient  tiois  à  trois  ,  mais 
ils  marigeoicnt  dans  un  réfeéloire  commun. 
Chaque  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre 
de  i'alphabet ,  que  chacun  des  moines  de  la 
maifon  portoit  fur  fbncapuce.Dans  une  ville 
de  ]a  Haute-Thébaïde  il  y  avoitun  monaflere 
de  femmes  ,  au  nombre  de  plus  de  cent ,  fore 
renommées  pour  leurs  vertus.  Elles  neman- 
gcoient  point  de  fruits  >  &  jeûnoient  fou- 
vent  deux  uu  trois  jours.  Elles  étoient  vêtues 
d'un  cilice  qui  les  couvroit  jufqu'auxf)ieds-. 
Elles  travailloient  tant  (Qu'elles  pouvoient  ^ 
n'ufoient  point  de  remcctes  dans  leurs  mala- 
dies ,  mais  les  recevoient  comme  une  grande 
bénédiélion,  ficgardoient  une  clôture  exaétc. 
Euphralîe  ,   veuve  d'un  homme  de  grande 
qualité  nommé  Antigone  ,  leur  ayant  offert 
vingt  ou  trente  livres  d'or  de  revenu  ,  l'Ab- 
befTe  les  refufa  &  reçut  feulement  de  l'huile 
pour  les  lampes  ,  &  des  parfums  pour  l'ora- 
toire. Euphrafie  ,  ouEupnraxie  fa  fille  y  en- 
tra à  l'âge  de  fept  ans  ,  &  devint  illuHre 
par  fes  vertus  &  par  fes  miracles.  Près  d'An- 
tinous ,  il  y  avoit  louze  monafleres  de  fem- 
mes ,  un  entre  autres  gouverné  par  une  Ab- 
beffe  qui  pratiquoit  la  vie  monalîique  depuis 
quatre-vingts  ans.  Elle  avoit  avec  elle  foi- 
xante  jeunes  vierges  qui  lui  étoient  tendre- 
ment attachées  ,  &  qui  rec(;voient  d'elle  de 
folides  inlîru(^ions.  Elles  fortoient  le  Di« 


jnanch( 

oiunioi 

qui  n'a 

beauté 

le  mont 

Danj 

finoé  , 

di/  mil 

avoit  ci 

Jls  avoi 

le  plus  ; 

iept  aui 

vie.  Prè 

&  JeM 

cinq  cer 

nalîere  c 

Macaire 

il  y  ave 

divers  n 

fîeurs  me 

tanée.  A 

entre  au 

voit  dan; 

monaller 

fiécle.  1, 

ont  été  n 

ieize  mil 

fept  cenî 

naileres 

La  nat 

ne  me  pi 

fur  l'œu^ 

viens  de 

divinité 

loît  invij 


:xadle. 


Solitaires.  IV.  ficcle;  Sf 

manche  pour  aller  à  Téglilc  recevoir  la  Com- 
munion ;  mais  une  d*entre  elles  nommée  Taor^ 
qui  n'avoit  pu  par  les  auilérités  effacer  fa 
beauté  ,  demeuroit  toujours  à  travailler  dan» 
le  monàrtere  couverte  de  haillons. 

Dans  l'Egypte  proprement  diteprèsd*Ar- 
fi^noé  ,  TAbbé  Serapion  gouvernoit  environ 
dix  mille  moines.  Le  défert   de  Nitrie  en 
avoit  cinq  mille  en   cinquante  monallercs. 
Ils  avoient  une  éjglife  &  huit  Prêtres  ,  donc 
le  plus  ancien  faifoit  feul  les  fon(âions.  Les 
fept  autres  n*en  faifoient  aucune  pendîlnt  fa 
vie.  Près  de  îà  ctoit  le  monaflere  de  Celles 
ôc  le  Mont  de  Phermé  ,  habité  par  environ 
cinq  cens  moines.  Près  de  là  auflî  étoit  le  mo- 
nallere  de  Sceté  >  où  demeurèrent  les  deux 
Macaires  ôcfaint  Arfénc.  Près  d'Alexandrie 
il  y  avoit  environ   deux    raille  moines  en 
divers  monafleres,  A  Canopa  étoient  plu- 
fieurs  monafieres  ,  entre  autres  celui  de  Ma- 
tanée.  A  Pelufe  il  y  avoit  auffi  des  moines  ^ 
entre  autres  le  célèbre  faint  Kidore  qui  vi- 
voit  dans  ce  méme-tems.  Tel  étoit  l*état  des 
monadieres  d'Egypte  à  la  fin  du  quatrième 
fiécle.  Le  nombre  de  tous  les  moines  qui 
ont  été  marqués  monte  à  plus  de  foixante  Se 
ieize  mille  ;  celui  des  religieufes  à  vingt  mille 
fept  cens  ou  environ  ,  fans  compter  Tes  mo- 
nafteres  dont  le  nombre  n'eiîpas  exprimé. 

La  nature  d^jn  Ouvrage  comme  celui-ci  , 
ne  me  permet  pas  de  m'étendre  d'avantage 
fur  l'œuvre  des  Solitaires.  Le  peu  que  je 
viens  de  rapporter ,  fournit  une  preuve  de  la 
divinité  de  la  Religion  chrétienne  ,  qui  pa» 
loît  invincible. 
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ON  croit  que  ce  fut  l'an  goo  ou  jot que 
l'on  tint  urt  Concile  en  Efpagne  à  Elvi- 
re  ,  c'clV-à-diré ,  Eliberis  ou  liiiberis  dans 
la  Province  Bétique.  Il  n'on  re/le  plus  que 
quelques  ruines  fur  une  montagne  près  de 
Grenade. Dix-neuf  Evêques  s'y  afTemblcrent, 
entre  autres  Ofius  de  Cordoue  ,  dont  iious 
avons  fi  fouvent  parlé ,  Sabin  de  Séville  > 
Flavius  d'Elvire  ,  V alëre  de  Sarrâgoce  ,  ce* 
lébre  Confefleur ,  ceux  de  Méridâ  ,  de  ],éon, 
de  Tolède ,  d'EVora ,  de  Malaga ,  de  Cadix. 
Vingt-fix  Prêtres  prirent  féance  avec  les 
Evêques ,  les  diacres  étant  debout  &  tout  le 
pèiTpîe  préfent.  On  y  fit  quatre-vingts-un 
C  vaor;'  de  di/cipline.  Lé  premier  porte  ,.  que 
quiconque  après  le  baptême  ,  étant  en  â^e 
de  rar'bn.j.aura  fiicrifi^é  aux  idoles  ,  n'obtien- 
dra pas  la  communion  ,  même  à  la  mort.  Le 
grand  nombre  de  ceux  qui  étoiént  iombé 
dans  la  perfécution  ,  obli^eoit  à  cette  févé- 
pité  à  l'égard  de  ceux  qui  aiiroient  apoiîafié 
Volontairement.  On  condamne  à  dix  arts  de 
J^énitence  ,  quiconque  ira  au  Capitole  feule-*- 
ïhcnt  pour  voir  le  facrifice  des  paient.  Si 
quelqu'un  brife  des  idoles  &  eil  tué  fur  là 
place  ,.  il  ne  fera  point  mis  au  nombre  des 
Martyrs.  On  impofe  des  peines  très-rigou- 
seufes  contre  l'nomicide  &  i'adulteie,:  en 
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&  Difcipline.  IV.  flécre;.        §7 

Jiflinguant  Iccas  où  l*on  ne  dcvoïc  pas  accor- 
der la  communion  ,mêmc  à  la  mort.-ll  cil  dé- 
fondu  de  donner  en  mariage  des  filles  Chré- 
tiennes à  des  paiens.  Il  clt  détendu  d'ordon- 
ner dans  une  Province ,  ceux  qui  auront  été 
baptifés  dans  une  autre  ,  parce  que  Icut 
conduite  n*yell  point  connue.  Lacontinerxe 
êiî  prefcrice  aux  Evêques  ,  aux  Prêtres,  auit 
diacres ,  Ôc  même  à  tous  les  clercs  qui  font 
danF  l*exercice  de  leur  miniftere.  L*Èvéque 
Ou  tout  autre  clerc  n*àura  avec  lui  que  fa 
fœui  ,  qui  foit  vierge  ou  confacrée  à  ^'^  .» 
mais  Doint  d^étrangere.  L'ufure  eil  déi 
aux  clercs  ,  fous  peine  de  dégradatio.  % 
aux  laïcs  ,  fous  peine  d*excommunicatioi 

Les  Evcques ,  les  Prêtres  Ôc  les  diacres  ne- 
quitteront  point  leurs  places  pour  trafiquer ,, 
5c  ne  fréquenteront  point  les  foires  &  les 
iTiaichés^mais  ils  pourront  envoier  quelqu'un,, 
pour  fe  procurer  la  fubfiilance  éc  vendre 
leurs  ma. chandifes.  (.Les  églifes  n'àvoienc 
point  encore  de  revenus  fixes  y&c  la  plupart 
des  clercs ,  même  les  Evêques ,  étoient  fort 
pauvres.)  Ceux  qui  commencent  à  fe  conver- 
tir à  la  foi ,  s*ils  ont  une  conduite  irrépro- 
chable,doivent  être  admis  à  la  grâce  du  6ap- 
tême  dans  deux  ans  y  à  moins  que  la  maladie 
n'oblige  de  Icfi  fecourir  plû  ôt.  On  abolira. 
la  mauvaife  coutume  de  mettre  de  l'argent 
dans  les  Foms>.  en  recevant  le  Baptême  ,  do 
peur  que  l'Evéque  ne  femble  vendre  ce  qu'ih 
a  teçu  gratuitement.  Si  un  diacre  gouvernant 
un  troupeau  ,  a  baptifé  quelques  perfonriés 
fans  Evêque  &  fans  Prêtre  ,  l'Evêque  doit 
les  perfeétionnef  par  fa  bénédiction  :  s'ils 
meurent  auparavant ,  chaéun  fetâ  fauve  felort. 
ùi  foi  U  fes  difpofîûonô.  (  On  voit  ici  des 
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t%         Art.  Xlir.  Comila 

diacres  qui  avoient  une  efpéce  de  paroiflé.-) 
Si  un  cocher  du  Cirque  ou  un  Comédien 
veulent  embrafTer  le  Chrifliaiiifme  ,  qu'ils 
commencent  par  renoncer  à  leur  métier ,  fana 
elf)érance  de  le  jamais  reprendre.  On  don- 
noit  le  nomdeChrétiens  auxCatéchumenes,6c 
celui  de  Fidèles  à  ceux  qui  étoient  ba|)tifes. 
Celui  qui  étant  dans  la  ville  paflera  trois  Di* 
manches  fans  venir  à  l'^églife  >  en  fera  exclu 
autant  de  tems  pour  le  punir.  Les  Evéques 
ne  doivent  point  recevoir  de  préfens  des  pé* 
cheurs  qui  ne  font  point  reconciliés.  Les 
Chrétiens  en  voïageprenoient  des  lettres  de 
leurs  Evêques  pour  prouver  qu'ils  étoient 
dans  la  communion  de  l'Eglife.  On  inter- 
rogeoit  ces  voiageurs  fur  l'état  de  leurs 
églifes  :  ainfi  chaque  Evêque  pouvoit  être 
aifément  inflruit  de  l'état  de  toutes  les  égli* 
fes. 

On  célébrera  tous  les  mois  les  jeûnes  dou* 
blés  ,  excepté  les  deux  mois  de  Juillet  ôc 
d'Août  ^  à  caufe  des  chaleurs.  Le  jeûne  dou- 
ble ou  renforcé  confifloit  à  pafler  tout  le  jour 
fans  manger  ,  Se  à  fe  priver  même  de  Puni- 
que repas  que  l*on  prenoit  fur  le  foir  les  jours 
de  jeûiie  ordinaire  :  on  jeûnoit  deux  jours  cha- 
que femaine  ,  &  de  plus  un  chaque  mois  y  fi- 
xé au  famedi.  On  défend  fous  peine  d'être 
noté  d'héréfîè  ,  de  célébrer  la  Pentecôte  un 
autre  jour  que  le  cinquantième  après  Pâque- 
(  On  traite  d'héréfîè  l'erreur  fur  le  temps  ÔC 
la  manière  de  célébrer  ces  fêtes  principales.  ) 
Oh  n'allumera  point  de  cierges  pendant  le 
jour  dans  les  cimetières ,  pour  ne  point  trou- 
bler l'ifittention  des  fidèles.  Il  eil  défendu  aux 
femmes  d'y  veiller  pendant  U  nuit.  LeCcn-- 
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cile  d*Elvire  cille  plus  ancien  dont  il  nous 
relie  des  Canons  de  difcipline.  .j 


I  I. 


:.\' 
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Le  Concile  d'Arles  .qui  f>it convoqué  I*aii 
^14  par  l'Enipereur  Conilantin  au  mjet  du 
chifme  des  Donatilles ,  étoit  au  moins  de 
trente-trois  Evéques.  Quelques  abfens  y  en- 
voierent  des  Prêtres  à  leur  place.  Le  nombre  , 
des  Evêques  des  Gaules  fut  le  plus  grand. 
On  en  voit  feize  dans  les  foufcriptions.Plu- 
(ieurs  églifes  des  Gaules  y  font  marquées  , 
Arles ,  Gjon  ,  Vienne  ,  Marfeille ,  Autun  , 
Reims ,  Trêves  ,  Cologne ,  Rouen  &  Bor- 
deaux :  dans  la  grande  Bretagne  Londres  & 
Yorc  ;  il  y  a  quelques  italiens  ,  plusieurs  Ef^ 
pagnols  &  plusieurs  Africains.  Le  Page  faint 
Silveilre  y  avoir  envoie  deux  Prêtres»  &  deux 
diacres.  Gecilien  fut  abfous  dans  ce  Concile^ 
&c  fes  accufateurs  condamnés.  Mais  avant  que 
de  fe  féparer,  les  Evêques  firent  des  Canons 
de  difcipline  qu'ils  adreflcrent  au  Pape  faint 
Silveilre  avec  une  Lettre  fynodale.  Plût  à 
Dieu ,  difent-ils  au  Pape  >  que  vous  euflîez 
affilié  à  notre  afîèmblée ,  notre  cher  frère  ;  la 
condamnation  (  des  Donatilles  )  en  eut  été 
plus  UvciQ  &  notre  joie  plus  grande.  Nous 
avons  fait  divers  règlement ,  en  fuivant  le 
mouvement  du  Saint- Efprit.  Nous  avons 
crû  que  félon  l'ancien  ufage  ,<  c'étoit  à  voua 
principalement  à  les  notifier  aux  autres ,  puif- 
que  vous  avez  la  plus  grande  part  dans  le 
gouvernement  de  PEglife.  Les  réglemens  de 
ce  Concile  font  compris  en  vingt-deux  Car- 
nons.  ,:i!^ 

La  Pâque  fera  obfervée  par  tout  le  mondé 
le  même  jour.  Tous  les  minières  de  l'Eg^Iife 
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Art.  XIII.  Comtes  „ 
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*,  ^demeureront  dans  les  lieux  où  ils  auront  été 
ordonnés.  S'ils  vont  ailleurs ,  ils  feront  dépo- 
fés.  Il  doit  y  avoir  au  moins  trois  Evéques 
pour  l'ordination  d*un  Evêque.  Les  .gens  de 
,  '  :  théâtre  feront  excommuniés,  tant  qu*iTs  reftc- 
'"  .  lont  dans  cet  infâme  métier.  L*Eglife  a  toû- 
fours  fuivi  la  difciplinc  de  ce  Canon.  Elle  a 
.   toujours  regardé  conune  indignes  de  la  com« 
tnurtion  des  fidèles ,  ceux  qui  font  profeflîon 
.  cle  divertir  le  peuple  pat  les  fpeâacles  ;  elle 
■les  a  toujours  interdits  aux  fidèles  >  de  Icsan- 
;  ciens  Pères  ant  prévenu  tous  lés  vains  pré- 
textes dont  on  fé  fert  aujourd'^hiii  pour  jufti- 
4ier  les  fpéâacles»  Ceux  qui  après  avoir  apo- 
,  ifafié  ne  fe  préfentent  point  a  l^gKfe  pour 
demander  la  pénitence ,  de  qui  étant  malades 
'demandent  la  récoriciliation ,  on  la  leur  doit 
^efiifer ,  à  iiiôins  Qu'ils  ne  reviennent  en  famé 
de  ne  iàflènt  de  dignes  fruits  de  pénitence» 
Onflefefioit  poiSt  alors  à  des  converfions 
«excitées  .par  la  crainte  de  la  rnort.  Il  efl  dé- 
.    fendu  aux  dîkcres  d'aftHr  le  Sacrifice.  Si 
Quelqu'un  quitte  l'h^éfie  pour  rentrer  dans 
'l'Eglife ,  on  l'interrogera  fur  îe  fymbole ,  & 
fi  Pon  voit  qu'il  a  été  Haptifé  au  tiom  du  Père 
&  du  Fils  &  du  Sain       'prit ,  on  fe  conten- 
%era  de  lui  impofer  \cà  tiîains»  afin  qu'il  re- 
içoîve  le  Saint -Elprît.   Phifieurs  Sçayan^ 
troient  que  c'*efl  ce  Canon  du  Cohcîié  d'^Ar- 
lés ,  que  faint  Auojuftin  a  en  Vue  ,  quand  il 
•dit  qiie  l'unité  du  Baptême  a  été  décicfée  diaris 
'un  Concile  plénier.  Lès  Africains,  difénr-ils, 
îoni  coutume  de  donner  le  nom.  de  Éjénétàl  à 
tous  les  Conciles  où  fl  fe  troùvôit  dés  Evé- 
ques de  plufieurs  Provinces.  Ces  Sçavâiis  al- 
lèguent plufieurs  ràifons  pour  prouver  i\ae  le 
Concile  d'Arles  décide  plus  toétceïmit  la 
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«uéflion  du  Baptême  des  hérétiques  que  celui 
de  Nicéc.  1 1 1. 

On  rapporte  au  même  remps  le  Concile 
d'Ancyre  6c  celui  de  Néocéfarée  ,  célèbres 
par  leurs  Canons  ,  &  il  eft  certain 'que  les 
Conciles  furent  fréquens  dès-que  l'Eglife  ^  ^^"^^^ 
fiit  en  liberté.  Ancyre  étoit  Métropole  de 
Galatie.  On  marque  dix-fept  Evêques  qui 
affilieront  à  ce  Concile  ,  où  l'on  ht  vingt- 
cinq  Canons  ,  dont  les  premiers  regardent 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécution» 
L'on  y  voit  la  diflinôion  des  fonélions  des 
Prêtres  &  des  diacres»  Les  Prêtres  ofiroient 
le  Sacrifice ,  &  inftruifoient  :  les  diacres  pré- 
fentoient  Poffrande  &  faifoicnt  les  annonces; 
c'elM-dire  >  qu'ils  faifoient  dans  l'éfflife 
ce  que  faifoient  les  crieurs  publics  dans 
les  affemblées  civiles»  On  laifTe  aux  Eve* 
ques  le  pouvoir  de  prolonger  ou  d'abréger 
le  temps  de  la  pénitence ,  ■&  d'ufer  d*in- 
dulgence  ^  félon  la  manière  dont  les  pé* 
nitens  fe  conduiront  pendant  le  temps  de 
leur  pénitence»  Le  Concile  en  parlant  des 
crimes  pour  lef^uels  on  mettoit  en  pénftence 
toute  k  vie ,  dit  qu'il  eil  plus  humain  d'im- 
pofct  une  pénitence  de  dix  ans.,  Les  homi» 
cides  involontaÏTes  dévoient  faire  fept  ans. 
de  pénitence  felon  l'ancienne  régle»_  Le  Con» 
cile  d'Ancyre  n'en  met  que  ting.  On  com- 
mençoit  dès4oTs  à  adoucit  la  teneur  de  la 
diicipline*  On  voit  pat  ^e  Concife ,  que  1*E- 
glife  commençoit  à  pofleder  quelques  fonds,^ 
&  qu'ils  étoient  inaficnables.. 

Une  partie  des  mêmes  JEvêques  qui  aboient       rv^ 
iffiflé  au  Concile  d'Ancyre ,  aflîrta  à  eieluide     €orcite  <te- 
Néocéfarée.  Vital  d'Antioche  pa'toît  avoir  ^^^o'^a»*^* 
ptéiidé  i  i*m  6(  ^  l'avuxev  N^sus  av»as  Its 


.^92  '  Art.  XIII  ComUes 
Canons  de  ce  Concile  au  nombre  de  quinze. 
Si  un  Prêtre  fe  marie ,  il  fera  dépofé.  On  ne 
doit  point  ordonner  de  Prêtre  avant  trente 
.  ;  '  ans.  On  n'ordonnera  point  celui  qui  a  été 
'  '  baptifé  en  maladie  >  à  moins  qu'il  n'ait  un  mé- 
rite extraordinaire  ,  Ôc  que  l'on  ne  manque 
de  fujets.  Voilà  des  caufes  de  difpenfe. 
Comme  on  n'ofïroit  qu'une,  fois  le  SacriHce 
dans  chaque  ville ,  le  Concile  régla  celui  q^i 
devoit  préfider  à  l'aélion  ,  c'ell-à-dire  ,  offrir 
.  le  Sacrifice  ,  &  donna  la  préférence  aux  Prê- 
tres delà  ville  fur  ceux  de  la  campagne.  Il 
ne  doit  y  avoir  que  fepc  diacres  dans  chaque 
ville  >  quelque  grande  qu'elle  foit ,  félon  la 
première  inftitution.  On  la  garde  encore  a'd- 
jourd'huià  RomeJlefldéfenduauxChorévc- 
ques  d'ordonner  des  Prêtres  ou  des  Diacres, 
&  de  rien  faire  d'important  fans  la  permiflion 
del'Evêque.  LesChorévêques  n*étoient,à  ce 
que  l'on  croit ,  du  moins  dans  la  plupart  des 
Églifes  ,  que  des  Prêtres  à  qui  les  Évêques 
don  noient  prefque  toute  leur  autorité  pour  la 
campagne.  On  dillingue  dans  ce  Concile 
deux  ordres  de  Cathécumenes  :  les  uns  n'é- 
toient  admis  qu'à  écouter  les  leâures  &  le« 
inilru(Slions ,  comme  les  payens  ;  les  autres 
plus  avancés  pouvoient  prier  avec  les  fidèles , 
mais  à  genoux  &  avant  le  Sacrifice.  Ceux  qui 
fe  marioient  plufîeurs  fois ,  étoient  mis  en  pé- 
nitence. Les  fécondes  noces  étoient  per 
mifes  ,  mais  on  les  regardoic  comme  unel 
foiblelîe. 

IV. 

V.  Le  Concile  de  Nicéeayanr  réglé  ce  qui  re 

^Canons  de  gardoit  la  foi ,  comme  nous  l'avons  vu 
dîfciplinc  du   des  réglcs  générales  de  difciplii 
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Vancienne  qui  le  reiàchoit.  Ces  Canons  lune 
au  nombre  de  vingt ,  reçus  de  toute  l'an- 
tiquité. 

Les  néophytes  font  exclus  de  PEpifcopat 
&  du  Sacerdoce.  lîc  mot  de  néophyte  qui 
vient  du  grec  ,  fignifie  jeune  plante.  On  ap- 
pelloit  donc  néophytes  ceux  qui  n'avoient 
été  entés  fur  Jefus-Chrift  par  le  baptême , 
eue  depuis  peu  de  tems  ,  &  qui  étant  encore 
de  tendres  ôc  jeunes  plantes  ,  n'avoient  pas 
flfTez  de  force  6c  de  folidité  pouf  réfiller  aux 
orages  ,  ni  aflcss  de  tronc  Ôc  de  branches 
pour  couvrir  les  environs  d'une  ombre  falu- 
taire.  Tel  ell  le  fens  &  la  raifon  de  l'or- 
donnance de  rApôtre  ,  qui  défend  d'élever 
un  néophyte  à  l'Èpifcopat ,  de  peur  que  s'é- 
levant  d'orgueil ,  il  ne  tombe  dans  la  même 
condamnation  que  le  diable.  Les  befoins  pref- 
ians  de  l'Efflife  pendant  les  perfécutions  , 
^voient  rendu  néceflàire  la  dilpenfe  de  cette 
pfdonnance  en  quelques  occauons  ;  mais  il 
écoit  à  craindre  que  l'ambition  des  préten- 
dans  ,  ou  la  violence  du  peuple  ne  vinflent 
jufqu'à  l'abolir  entièrement  ;  &  c'eft  ce  qui 
engagea  le  Concile  de  Nicée  à  la  rappeller 
&  à  l'établir  de  nouveau.  Il  y  avoit  néan- 
iiîoins  des  occafions ,  mais  extraordinaires  & 
{rès-tares  où  la  dilpenfe  de  cette  régie  avoir 
lieu.  Le  grand  mérite  Ôc  les  rares  quahtés  d'un 
homme ,  à  qui  Dieu  ayoit  donné  dès  l'enfance 
chrétienne  la  maturici ,  le  zélé  &  la  force 
fun  Evêque ,  en  étoient  un  motif  légitime. 

Le  Concile  de  Nicée  défendit  générale- 
ment que  ni  Evêque  ,  ni  Prêtre  ,  ni  diacre , 
ni  aucun  autre  clerc  ,  ne  pût  avoir  d'autre 
IÇemme  dans  fa  maifon  que  la  mère  ,  fa  fœur  , 

tante  ;  encore  vouloit-il  qu'elles  jouiflenc 
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■d'une  réputation  entière.  On  voulolc  faire 
tine  loi  générale ,  qui  défendit  à  ceux  qui 
étoient  dans  les  Ordres  facrés ,  d*habiter  avec 
les  femmes  qu'ils  avoidottépoufées  étant  laï« 
ques  ;  mais  le  Confedètirraphnuce  fe  leva 
À  fit  fentir  qu*il  étoic  plus  avantageux  de 
laiiTer  chaque  églilê  dans  fa  coutume.  Le  cé- 
libat des  Clercs  étoit  obferv^  dans  les  trois 
grands  Patriarchats  ,  Rome  ,  Alexandrie  , 
Antioche.  Mais  il  fuffifoit  que  l'ufage  ne  fut 
pas  univerfel ,  pour  empêcher  le  Concile  de 
Nicéed'ea  faire  une  loi  générale.  Car  en  ces 
tems-là  ,  on  nefaifoit  pas  des  Canons  pour 
introduire  de  nouvelles  pratiques^  au  hazard 
d*étre  mal  obfervées^  mais  pour  confirmer 
les  anciens  ufages  de  tradition  A'poftoliquc. 
Le  neuvième  Canon  pourvoit  encore  à  la  pu- 
reté des  Clercs  en  ordonnant  la  dépofîtion 
de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  ,  après 
avoir  commis  un  crime  depuis  leur  baptême. 
Jufques-U ,  âclong-tems  après ,  le  crime  étoic 
une  irrégularité  ,  c'efl-à-dire ,  que  quicon- 
que enavoit  commis  un  depuis  fon  baptême» 
n'étoit  point  admis  aux  Ordres  ,  quelque  pé- 
nitence qu'il  eût  faite. 

L'ufure  fut  défendue  aux  Clercs  fous  peine  - 
de  dépofîtion.  Comme  les  loix  Romaines  la 
permettoient ,  il  étoit  difficile  d'en  abolir  l'u- 
fage ;  &  l'Eglife  commença  par  la  défendre 
cxprefTément  aux  Clercs ,  fans  -pour  cela  l'ap- 
prouver dans  les  Laïcs.  On  réprima  les  entre- 
prifes  des  Diacres ,  qui  étant  chargés  du  tem- 
porel des  Eglifes  ,  &  de  la  diftnbution  des 
aumônes  &  des  penfîons ,  abufoient  du  cré- 
dit que  cette  charge  leur  donnoic  ,  jufqu'à 
s'élever  aurdeflus  des  Prêtres. 

Le  CoQcile  ordonna  que  cous  les  Evêques 


>aptenic. 
imeétoic 
i  qiiicon- 
MLptême, 
ilquc  pé- 


Evêques 


(fDifcîplme.  ly.fiécle.       pj* 

fl*une  Province ,  ou  au  moins  croiç  concour-  * 
loient  à  l'ordin^cion  d*ua  Evéque  ,  avec  le . 
confencement  i)ar  écrit  des  abfens  ;  mais  que 
le  Métropolitain  confirmeroit  ce  qui  auroic 
été  ùiK»  On  voit  pÉlrlà  que  dès-lors  la  di« 
vifîon'ies  Provinces  étoit  établie ,  &  que  l'E- 
vêque  de  la  Capitale  avoit  le  nom  de  Métro- 

{iolitain.  Ces  Provinces  étoient  réglées  fe- 
on  la  divifîon  de  l'Empire  Romain.  On  dé- 
fendit fous  de  grandes  peines  les  tranfla- 
tions  ,  dont  l*aDus  commençoit  à  devenir 
plus  fréquent.  La  fiabilité  dans  une  même 
Eglife  fut  ordonnée  >  même  aux  Prêtres  ôc 
aux  Diacres. 

Nous  voyons  par  les  Canons  du  Concile 
de  Nicée>  que  dès-lors  les  Evéques  des  trois, 
premières  villes  du  monde  ,  nome ,  Ale- 
xandrie &  Antioche  ^  avoient  jurifdiâion  fut 
les  Provinces  voifînes ,  âc  avoient  un  dégrd 
au-de/lus  des  :  Métropolitains.  On  Tes  a  de- 
puis nommés  Patriarcnes.  L*Evéque  de  Rome 
étoit  regardé  comme  Patriarche  en  Occident , 
fans  préjudice  de  (à  qualité  de  Chef  de  TE- 
glife  univérfelle  ,  u  bien  établie  dans  les 
nédes  précédens.  Le  cinquième  Canon  porte» 
ûue  l'on  tiendra  tous  lès  ans  deux  Conciles 
ûans  chaque  Province.,  un  avant  le  Carêmc; 
8c  l'autre  en  automne.  Cela  n*étoit  pas  diffi- 
cile pour  des  Evêques  qui  voyageoierit  fans, 
train  &,à  peu  dé  frais.  On  rend  Fréquent  Tu-, 
làge  des  Conciles  provinciaux.  Ilsnepou- 
voient.  fe  tenif  fî,.fég;itiéremen^  pendant  les 
roerfécutions .;  mais  auffi-tôt  que  l'pgUfe  fût 
m  liberté  ,  elle  en  profita  pour  les  établir  ; 
parce  que  c'étoic  le  Tribunal  ordinjiire.,  où  fe 
îevoicnt  juger  toutes  les  affaires  importantes 
'  la  Religioq,  On  voi^fuili  qu'il  y  eÀ  parlé 


S6        -Art.  XIII.  ConciUs  ^      ^ 

du  Carême  ,  comme  d'un  tems  confacré  par- 
tout à  la  pénitence;ôcl*on  en  parle  commcnous 
en  parlons  aujourd'hui. Penclant  leCaréme,les 
Eveques  étoient  tellement  occupés  à  TinAruc- 
tlon  des  fidèles  ,  des  Cathécumcnes  &  des 
pénitens ,  que  ce  n'eut  pas  été  un  tems  pro- 
pre à  tenir  des  Conciles.  On  rcmarcjue  en- 
core dans  les  Canons  de  Nicée  les  difTérens 
degrés  de  pénitence  ,  les  Pleurans^  les  Au- 
diteurs, les  Prollernés  ,  les  Confiions.  Le 
Concile  donne  aux  Evêqucs  la  faculté  d'ufer 
d'indulgence  ,  à  l'égard  des  pénitens  qui  vi- 
vent dans  les  larmes ,  les  fouffrances ,  les 
bonnes  œuvres ,  ôc  qui  prouvent  la  folidité 
de  leur  converfion  par  des  effets  réels.  Quant 
aux  mourans ,  on  ne  les  privera  point  du  Via- 
tique ,  qui  Cil  fi  nécefTaire  :  Ce  Viatique 
cri  la  participation  à  l'Euchariitle  ,  comme 
le  Concile  le  dit  en  termes  formels.  Il  y  a 
d'autres  Canons  qui' regardent  les  hérétique» 
qui  veulent  rentrer  dans  l'Eglife. 

Il  eft  auflî  parlé  dans  les  Canons  du  Con- 
cile deNicée  de  diaconefîcs.  Elles  recevoicnt 
l*impofition  des  mains  ,  portoient  un  habit 

Îïarticulier  ,  &  étoient  du  nombre  des  per- 
bnnes  confacrées  à  Dieu.   Elles  fiiifoient  à 
regard  des  femmes  ,  les  mêmes  fonélions  que 
les  Diacres  à  l'égard  des  hommes  >  autant 
qu'elles  en  étoient  capables, fur-tout  pour  la 
vifîte  des  pauvres  &  rinftruâ;ion  des  Caté- 
chumènes. Elles  gardoient  les  portes  d'un 
des  côtés  de  l'églile ,  où  les  femmes  étoicml 
féparées  des  hommes  ;  de  dans  l'action  du| 
Baptême,  elles  lesaidoient  à  fe  déshabille 
&  à  fe  revêtir ,  afin  que  tout  fe  fit  avec  la  plui 
parfaite  bienféance.    Le  dernier  Canon  re 
garde  une  fimple  cérémonie  ;  il  eA  oidonn 
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éc  prier  debout  pendant  le  tems  Parchalé 
Les  Pères  étoient  attachés  aux  moindres  tra- 
ditions p  auand  elles  étoient  anciennes  » 
comme  celle-ci.  Le  refpeft  <^ue  l'on  avoic 
pour  ce  grand  Concile  ,  a  tait  pafTcr  fous 
ion  nom  plufîeurs  règles  qu*il  n*avoit  pat 
établies.      ^  JèEv 

Les  principaux  Evêques  furent  chargés  de 
porter  dans  leurs  Provinces ,  Ôc  de  faire  con- 
noîcre  par-tout  les  ordonnances  du  Concile  ; 
ic  vpici  le  catalogue  qui  nous  refle  de  ces 
Evéques.  Ofius  les  envoya  par  fes  Prêtres  k 
Rome  ,  en  Italie  ,  en  Efpagne  ,  en  Gaule  » 
en  Germanie  y  dans  la  grande-Bretagne.  Saine 
Alexandre  d'Alexandrie  avec  Athanafe  fori 
Diacre ,  à  toute  l'Egypte ,  la  Lybie ,  la  Pen- 
tapole  Ôc  aux  Provinces  voifines.LesEvéques 
de  Jérufalem  6c  de  Céfarée  ,  à  la  Palciline  ^ 
l'Arabie  &  la  Phénicie.  Saint  Euilathed'An- 
tioche  9  à  la  Celefyrie,  la  Méfopotamie  ôc  la 
Cilicie.  Jean  Evêque  Péri  an ,  à  toute  la  Per- 
du Con-  Ife  &  aux  grandes  Indes.  L'Evêque  de  Céfa- 
cevoicntlrée  à  la  Cappadoce  ,  la  Galatic ,  le  Pont  >  la 
un  habit  IP^P^^^S^^i^  >  ^*  grande  ôc  petite  Arménie, 
des  per-|L'Èvêque  de  Cyzique  par  les  Evéques  do 
ifoient  àlSmyrne  ôc  de  Troade  ,  à  l'Afie ,  l'Hellefpont^ 
ions  que fc  Lydie  Ôc  la  Carie.  L'Evêque  de  Laodicée  , 
autant fc  1^  première  Ôc  à  la  féconde  Phrygie.  Ale- 
iit  pour  lafcncire  de  Theflàlonique  par  ceux  qui  dfpen- 
e«  Caté-poiûnt  de  lui ,  à  la  féconde  Macédoine  avec 
ttes  d*unla  Grèce  ,  la  Theflàlie,  l'A.chaie  ,  l'Illyrie, 
Ig  étoicntl'une  ôc  l'autre  Scythie.   Saint  Alexandre 
action  duleBizance,  à  toutes  les  liles  Cyclades.  Pro- 
éshabilleiPScne  de  Sardique  ,àla  Dacie ,  laDardanie 
ce  la  plu»  les  païs  voifîns.  L'Evêçiue  de  Mdrçiano-* 
anon  te-fle ,  à  la  Myfie  ôc  aux  nations  voifines.  Ce- 
Oidonnilien  de  Carthage  à  toutes  les  PrQvinçç# 
dl   Tome  11%  ..:.:o  iv  :..i..;.t'  iifc^ii^  - 
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Concile 
Andocbe« 
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.d'Afrique ,  de  Numidicâcdc  Mauritanie. Ce 
•  dénombrement  cil  très-utile  pour  connoîtrc 
la  lubordinacion  des  Eçlifesyâc  la  géogiahie 
cccléliallique.  V. 

^  La  magnifique  églifc  que  le  grand  Confia n<* 
tin  avoit  commencée  à  Antiocnc,ne  tut  ache- 
vée qu'en  l'an  341  dix  ans  après.  On  en 
voulut  faire  la  dédicace  avec  une  grande  fo- 
'Icmnité  ;  &  pour  cet  cfiTec  on  affemblaà 
Antioche  un  grand  nombre  d'Ëvcques ,  dont 
la  moitié  étoit  Ariens.  M*  de  Tillemont  pen- 
fe  après  M.  Herman  ,  qu*il  faut  diflingucr 
deux  Conciles  d*  Antiocnc ,  celui  de  la  dédi- 
cace dont  nous  venons  de  parler,  dont  le  fa- 
meuxEufebe  deNicomédie  fut  l'ame,dc  qu*on 
peut  appeller  uneaiTemblée  d'iniquiié  ;  6c  un 
autre  plus  ancien  tenu  fous  iàintËuAathe.  Le 
même  Auteur  croit  que  les  Canons  (i  beaux 
attribués  indillindtement  au  Concile  d*An« 
tioche  ,  âc  qui  oiit  toujours  été  fi  célèbres 
dans  PÉ^life  y  doivent  avoir  été  faits  dans  le 
plus  ancien»' .}V'4i.:a:it'i':i;i  iim-i^ici  ^u^j"> 
.  Il  eft  défendu  aux  Evéques  &  aux  Eccléfia- 
Aiques  fous  peine  de  dépofition  ,  d'aller  à  la 
Cour  fans  le  confentement  6c  les  Lettres  du 
Métropolitain  ôc  dés  Evéques  de  la  Provirv- 
ce.  La  fiabilité  des  Eccléfiafliqnes  eftpref- 
critefous  peine  de  dépofition.  Il  efl  défendu 
aux  Evéques  de  changer  de  Siège  ;  de  le  Con« 
cile  va  au-devant  de  tous  les  prétextes  qu'on 
pouvoit  alléguer  pour  julliher  les  tranfla^ 
tions ,  comme  la  violence  du  peuple  y  ou  le 
choix  &  le  jugement  des  Evéques.  On  fen*| 
toit  de  quelle  conféquence  il  étoit  de  n 
point  îaiffet  introduire  un  tel  abus.  Si  u 
Evêque  ordonné  pour  une  églifc ,  n'en  peu 
prendre  pofTefïîon  par  le-  refus  du  peuple 
^  demeuKira  vacant  Qc  comme  paitieuliei 
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On  ne  dic poinc  que  le  peuple  auquel  il  ëtoic 
deilmé  ,  aûc  être  contraint  à  le  recevoir , 
tant  le  gouvernement  de  rEglife  étoit  doux 
&  volontaire.  On  établit  cics  régies  très- 
faintes  fur  Téleékion  des  Evêques.  Un  Evé- 
que  ne  doit  point  fe  nommer  un  fuccefTeurtiii 
rien  faire  dans  une  autre  églifc.  Il  ne  doic 
rien  entreprendre  au-delà  du  çouvomemenc 
de  fon  diocèfe  fans  l'avis  du  Métropolitain  ^ 
ni  le  Métropolitain  fans  l'avis  des  autresEvé- 
ques.  Il  eit  ordonné ,  comme  au  Concile  de 
Nicéc  ,  de  tenir  chaque  année  deux  Con- 
ciles dans  chaque  Province. 

Les  biens  temporels  de  PEelife  doivenc 
être  difpenfés  avec  beaucoup  de  foin  de  de 
fidélité ,  comme  fous  les  yeux  de  Dieu  :  on 
doit  en  faire  part  à  tous  ceux  qui  en  onc 
bcfoin ,  dans  un  efprit  de  religion  6c  de  piété. 
L'Evêque  ne  doit  prendre  que  fon  néceflaire 
que  1* Apôtre  réduit  à  la  nourriture  &  au  vê- 
tement. Que  s'il  ne  s*en  contente  pas  >  ÔC 
tourne  les  biens  de  l'Eglife  à  fon  ufage  par* 

^ ticulier;  s'il  ne  fait  point  part  de  leuraami- 

aÛei  à  la  Bniftration  aux  Prêtres ,  aux  diacres  ;  qu'il  s'en 
tttcs  du  ■ferve  pour  fes  domeftiques  ou  fes  parens  ,  il 
ptovitv*  Men  rendra  compte  au  Concile  de  Ta  Province. 
eft  PïC^*  1^^  l'Evêque  ôc  les  Prêtres  font  d'intelligence^ 
défendu  Ipour  tourner  à  leur  profit  les  revenus  de 
;leCon-ll*églife ,  en  forte  que  les  pauvres  en  fouifrenc 
tes  qu'otilk  que  la  Religion  en  foit  décriée  ,  ils  feront 
s  ttaniU^Korrigés  par  le  Concile.  Ce  Canon  femble 
le  ou  leli'accorder ,  dit  M.  Fleuri ,  à  l'Evêque ,  &  pat 
,  On  fen-lonféquent  aux  autres  clercs,  l'ufage  des  biens 
loit  de  nfl|ccléfiaftiques  ,  qu'en  cas  qu'ils  en  aient  be-» 
is.  Si  uiAin  ôc  ne  puifTent  fubfiilier  d'ailleurs.  Cea 
n'en  peuËanons  au  nombre  de  vingt-cinq  furent  en- 
U  peuple  kiés  dans  toutes  les  Provinces  èc  reçus  pat  • 
laiûemieifute  l'Eglife,  E  i}       ' 
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VI. 

V  r  I.  Le  célèbre  Concile  de  Sardique  dont  ficus 

Canons  du  avons  parlé  dans  l'hifloire  de  l*Arianifme ,  fie 
SaldUiL  vingt  tanons  de  difcipline  propofés  par  di- 
^  '  vers  Evêques ,  la  plupart  par  Ofms  &  approu- 
vés par  tous  les  autres.  Il  faut  déraciner  ab- 
Iblument ,  dit  Ofîus ,  la  pernicieufe  coutume 
des  tranflations  ,  &  défendre  à  tout  Evêque 
de  quitter  une  églife  pour  en  aller  gouverner 
une  autre.  Il  ne  s'en  eil  point  trouvé  qui  ait 
|>afle  d'une  grande  dans  une  pecite ,  d'une 
riche  dans  une  pauvre.  Il  eil  donc  évident 
qu'ils  n'y  font  poufles  que  par  l'ambition  & 
par  l'avarice,  oi  vous  l'approuvez  ,  cet  abus 
îcra  puni  plus  févérement  ;  en  for  te  que  celui 
qui  aura  changé  d'églife ,  n'aura  pas  même  h 
communion  laïque  à  la  mort.  Tous  les  Eve" 
ques  répondirent  :  Nous  l'approuvons. 

Il  elt  défendu  d'ordonner  un  Evêque  dan» 
une  ville  fi  petite,  qu'un  feul  Prêtre  y  peut 
fuffire.  On  ne  doit  point  ordonner  un  Évê- 

3ue  ,  du'il  n'ait  auparavant  fait  les  fonélions 
e  le<aeur  &  de  diacre  ou  de  Prêtre.  Il  doit 
f)a{rer  par  tous  ces  dégrés  ,  ôc  y  demeurer 
ong-tems ,  afin  que  l'on  puifle  éprouver  fa 
foi ,  fa  modeftie ,  la  gravité  de  fes  mœurs  ,  & 
l'élever  jufqu'à  l'Epilcopat ,  s'il  en  eft  trouvé 
digne.Ily^a  plufîeurs  Canons  dans  ceConcile 
louchant  la  réfîdence  desEvêques, 6c  particu- 
lièrement contre  leurs  voiagcs  à  la  Cour: 
nouvel  abus  introduit  feulement  depuis  la 
converfion  des  Empereurs,  Il  leur  eft  défen- 
du de  demander  à  la  Cour  aucune  grâce  ,  (î 
ce  n'eft  en  faveur  des  pauvres  ,  des  veuves  ^ 
&  des  opprimés.  Pour  ôter  aux  Evêques  ,1 
dit  Ofius ,  les  prétextes  d'aller  à  la  Cour  ,  il| 
faut  mieux  que  ceux  qui  auront;  à  foilicicei;, 
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des  affaires  de  charité  ,  le  falTent  par  un 
diacre  ;  &  le  Concile  l'ordonna  ainfi.  11 
cil  défendu  aux  Evêques  de  lejoutner  trop 
long-temps  dans  une  autre  églife  ,  fous  pré-- 
texte  d'y  prêcher  &  d*y  travailler.  Ceux  qui 
avoient  quelque  talent  ,  aimoient  à  le  mon- 
trer ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  PEvêquc  n'en 
avoit  point.  Le  Concile  condamne  fortement 
cet  abus.  La  régie  eil  établie  de  ne  pas  pafTec 
trois  dimanches  hors  de  fon  églife ,  &  on  dé- 
tend même  aux  Prêtres  &  aux  diacres^. 

Le  Canon  qui  régie  la  manière  de  juger  le» 
Evêques  ,  eft  le  plus  célèbre  du  Concile  de 
Sardique.  Que  fi  un  Evêque  ayant  été  con- 
damné ,  fe  tient  fi  affuré  de  fon  bon  droit , 
qu'il  veuille  être  jugé  de  nouveau  dans  ua 
Concile  ;  que  l'on  honcrs  la  mémoire  de  S. 
Pierre  ;  que  ceux  qui  ont  examiné  la  caufe  » 
s'adreflent  à  l'Evêque  de  Rome ,  lequel  don- 
nera des  Juges  ,  s'il  juge  à  propos  de  re- 
nouveller  le  jugement.On  ne  peut  point  faire 
remonter  plus  haut  les  appellations  à  Rome  ; 
encore  eft -il  vifible  que  ce  fut  k  prote- 
ôion  accordée  par  le  Pape  Jules  à  faine 
Athanafe  ,   qui  donna  lieu  à   ce  Canon» 
C'eil:   la  remarque  de  M.  Fleuri.  Un  Au- 
tëUr  célèbre  a  entrepris  de  prouver  que  ce 
droit  nouveau  que  le  Concile  de  Sardique 
donna  au  Pape ,  n'eft  point  contraire  à  l''au- 
torité  des  Conciles  de  la  Province  &  du 
Diocèfe  ,  &  qu'il  n'a  point  introduit  les  ap- 
pellations, quoiqu'il  fe  foit  fervi  de  ce  nom* 
Le  feptiéme  Canon  ,  dit  cet  Auteur  ,  levé 
toutes  les  difficultés.  Il  e/r  une  preuve  que  le 
IPape  ne  jugeoit  pas  les  caufesque  le  Concile 
|dela  Province  avoit  déjà  jugées  ;  qu'il  ne  s'en 
jatuibuoit  point  la  connoi£ancc  au  préjudice 
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des  premiers  Juges  ;  qu'il  ne  caflbit  ni  ne 
pouvoir  cafler  leur  Sentence  ;  qu'il  n'a  voit 
pas  la  liberté  de  nommer  tels  CommifTaires 
qu'il  vouloir  ;  qu'il  étoit  obligé  de  renvoyer 
l'affaire  aux  Juges  des  lieux  &  au  Concile 
des  Provinces  voifines  ou  d'un  même  dépar- 
tement. Il  pouvoir  au  plus  y  envoyer  un 
Légat  >  lorfqu'il  s'agifîbit  d'une  aflkire  impor- 
tante. '■[■■'■■'—::    "     ■ 

Ainfi  ,  félon  ce  fçavant  Auteur ,  le  Con- 
cile de  Sardique  ,  par  le  droit  qu'il  donnoit 
au  Pape ,  il  le  faifoit  Juge  de  la  révilion  du 
jugement  pour  l'accorder  ou  la  refufer.  Le 
Fape  ne  fufpendoir  donc  ni  ne  cafToit  le  pre- 
mier jugement  ;  mais  il  examinoit  feulement 
fur  les  allégations  du  dépofé  ,  ôc  fur  les  pro- 
cédures de  ceux  qui  l'avoient  jugé  ,  fi  la  Sen- 
tence méritoit  révifîon  ;  &  en  cas  qu'elle  h 
méritât ,  il  renvoyoit  l'affaire  aux  Juges  des 
iieux  :  Si  jujlum  -putaverit  *ut  revocetur  exa- 
men ,fcribere  his  Epifcopîs  dignetur]^  qui  in* 
fnitimâ  G»  propinquâ  Provindâfunt ,  6*0, 
C'eft  ce  que  porte  le  feptiéme  Canon.  C'é- 
toit  un  affez  grand  embarras  que  celui  des 
lévifîons  ;  car  elles  devenoient  très-fréquen- 
tes ,  n'y  ayant  pas  un  Evêque  dépofé  qui 
ne  crût  l'avoir  été  injuftement.  Et  cependant 
elles  ne  pouvoient  fe  faire  canoniquement , 
que  dans  l'Affemblée  générale  de  plufieurs 
rrovinces  voifines.  Amfî  il  falloit  que  les 
Evêques  fufTent  toujours  hors  de  leurs  égli- 
fes  ,  &  fouvent  pour  des  afïàires  qui  n'en  1 
valoient  pas  la  peine.  Il  fut  donc  jugé  à 
propos  par  les  Evêques  de  Sardiqne  ,  de 
nommer  une  perfonne  que  fa  dignité  &  fa 
prudence  rendroient  vénérable  ,  pour  jugen 
quelles  feroienc  Içs  a&ircs  q[ui  mériteroiencl 
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révifion.  Et  comme  il  n'y  avoit  dans  tout 
l'Occident  aucun  Evêque  qui  ne  fût  beau- 
coup au-dc""  ^s  de  celui  de  Rome,  tout  le 
monde  conv  ac  aifément  de  donner  cet  hon^ 
neur  au  Pape  Jules  ,  qui  venoit  de  fcrvir 
fi  utilement  l'Eglife  ,  ôc  qui  étoic  fi  capable 
de  bien  conduire  une  aflfàire  importante.  Ce 
oui  s*étoit  fait  dans  le  Concilie  de  Tyr  contre 
Saint  Athanafe  ,  fit  juger  aux  Pères  de  Sar- 
dique ,  qu'en  pareil  cas  il  ne  falloit  pas  kif- 
fer  fans  reflburce  l'innocence  opprimée. 

VII. 
On  tint  vers  l'an  jtf/  à  Laodicée  dans      vin. 
la  Phrygie ,  un  Concile  célèbre  par  fes  foi-     Copcile  de 
xante  Canons  fur  diverfes  matières  de  diP-  tie^Ganetcs, 
cipline.  Il  défend  d'élever  au  Sacerdoce  les      dcckc^iVs 
nouveaux  baptifés  ,  de  laifier  ati  peuple  feul  Au  Pape  Cû»i 
le  choix  de  ceux  qui  doivent  être  ordonnés  Siiice. 
Evêques  ;  mais  il  veut  que  ce  choix  foit  fait 
de  concert  avec  le  Métropolitain  ôc  les  Evê- 
ques circonvoifins  ,  qui  doivent  aroir  fort 
long-tems  éprouvé  la  foi  Ôc  les  mœurs  de 
ceux  qui  font  choifis.  Le  Concile  diffingue 
ces  ditterens  Ordres,  les  Prêtres,  les  diacres, 
les  minières  ou  foûdiacres  ,  les  leAeurs , 
chantres ,  exorcifles ,  portiers.  Il  défend  W 
danfe  à  tous  ceux  qui  affilient  aux  riôces  „ 
leur  permettant  feulement  de  faire  tm  repay 
modefte ,  comme  il  convient  à  des  Chrétiens. 
On  ne  doit  lire  dans  l'églife  d'autres  livre* 
que  les  Ecritures  Canoniques  de  l'ancien  de 
du  nouveau  Teftament.  On  ne  doit  faire  ea 
Carême  ni  noces  ni  fêtes.  Il  fiiut  jeûner  le 
Carême  entier  en  n*ufant  que  de  viandes  fé- 
ches.  Les  pénjtens  qui  ont  perfévéré  dans  la 
prière  &  dans  les  exercices  qui  leur  ont  été 
prefcrits,  ôc  qui  ont  donné  des  marques  d'une 
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parfaite  converfion,  doivent  être  admis  à"  U 
communion  en  vue  de  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  après  qu'on  leur  aura  donné  quel- 
que rems  pour  «ire  des  fatisf avions  propor- 
iionnées  à  leurs  péchés. 

Le  tems  précis  de  la  tenue  du  Concile  de 
Gangres  n*ell  point  connu.  On  le  met  vers 
l'an  376.  Gangres  étoit  la  Capitale  de  la  Pa-  > 
phlagonie.  Les  Canons  du  Concile  qui  s'y 
tint,condamnent  ceux  qui  blâment  le  mariage, 

3ui  embralTent  la  virginité  non  pour  la  beauté 
e  la  vertu ,  mais  parce  qu'ils  croient  le  ma- 
liage  mauvais  ;  les  parens  qui  quittent  le  foin 
^e  leurs  enfans  fous  prétexte  de.vieafcé- 
tique  ;  les  enfans  qui  fous  le  même  prétexte  , 
abandonnent  leurs  parens  ,  &  les  efclaves 
leurs  maîtres.    Ces  Canons  montrent  que 

Î)lufieurs  abufoient  de  la  vie  monaftique ,  en 
*embraflànt  fans  vocation  &  fans  confidérer 
a  c'étoit  l'ordre  de  Dieu.  Le  Concile  ajoute: 
Notre  intention  n'efl  pas  de  retrancher  de 
l'Eglife  ,  ceux  qui  ont  véritablement  deffein 
iie  fe  confacrer  à  la  piété  ,  mais  ceux  qui  s'é- 
lèvent avec  orgueil  au-deflus  de  ceux  qui 
mènent  une  vie  commune.  Nous  admirons 
la  virginité  &  l'entière  féparation  du  monde , 

Î)ourvû  que  l'humilité  &  la  modeftic  n'en 
oient  point  féparées.  Mais  nous  honorons 
auflî  le  mariage ,  ôc  nous  ne  condamnons  pas 
les  riches  qui  font  juilés  &  charitables.  En 
tin  mot  nous  fouhaitons  que  l'on  pratique 
tout  ce  qui  eft  conforme  aux  divines  Ecri- 
tures ,  &  aux  traditions  Apofloliques.  Ainii 
parloient  les  Pères  du  Concile  de  Gangres. 
Le  Pape  faintSirice  oui  fuccéda  à  faint  Da- 
aiafe ,  fut  confulté  fur  aivers  points  de  difci- 
Çliae  |)at  Hioierius  Eve^uc  de  Tarragonc  ^ 

■  ■>■•  ii  ■     '  \ 
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Métropole  d'une  grande  partie  de  PEfpagne. 
Sirice  répondit  par  une  lettre  célébre,la  pre- 
mière des  lettres  femblables  qui  foient  ve-- 
nues  jufqu'à  nous^  &  que  l'on  nomme  Décré-- 
cales ,  parce  que  ce  font  des  décifions  qui  onc 
force  de  loi.  Les  Décrétales  étoient  pour 
l'ordinaire  le  réfultac  d'un  Concile'.  Après-' 
avoir  dit  qu'il  avoir  fait  part  de  la  confulta- 
f  ion  à  l'afTemblée  des  Frères  ,  c'eft-à-dire  y 
iâns  doute ,  aux  Evêques  qui  avoient  affilié 
à  fon  élection ,  il  fait  part  à  Himerius  de  f» 
promotion  ,  ce  qui  montre  que  les  Pape* 
îe  croioient  obligés  d'avertir  de  leur  ordinal 
tion  les  Evêques  des  grands  Sièges.-  Saintf 
Sirice  propofe  cnfuite  des-  régies  pour  ré- 
former divers  abus  ,  qui  ré^noient  dans  lesf 
églifes  d'EfpagnCr  On  voit  par  cette  pte-- 
miere  Décrétaie  ,  que  l'exercice  des  armesr 
&  le  mariage  étoient  défendus  aux  pénitena 
publics.  Oh  voit  auffi ,  qu'il  y  avoit  dcs-lortf 
eu  Efpagne  des  Communautés  Religieufes*- 
Cette  Décréraîe  ellaulîî  la  première  Ordon- 
nance Eccléfiailique  ,  où  l'âge  des  ordinansf 
&  les  interflices  foient  marqués  dillinâemenr.' 
11  faut  avoir  trente  ans  pour  être  acolyte  ôc 
foûdiacre ,  n'avoir  eu  qu'une  feule  femme  8c 
l'avoir  époufée  vierge ,  &  avoir  mené  une  vie 
irréprochable.  H  pourra  enfuite  monter  ai* 
degré  du  diaconat ,  s'il  en  ed  jugé  digne  y 
liant  auparavant  promis  la  continence.  Aprèî 
avoir  pafle  dignement  cinq  ans-  dans  le  dia-^ 
eonat ,  il  pourra  recevoir  la  prêtrife  ;  dix  an© 
après ,  l'Épifcopat ,  s'il  s'elî  diitingué  par  fi^ 
foi  &  fes  mœurs.  11  n'ell  point  permis  d'ad-» 
mettre  à  la  cléricature  ceux  qui  ont  fait  pé^^ 
nitence  publique,  quoiqu'ils  fe  foient  puridéa* 
ie  leurs  pécnést 
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VIII. 

j^  L'Empereur  Théodofe  n'aiant  rien  plus  â 

Conciicgé-  ^®"^  ^j^^  ^*  réunion  des  églifes  ,  avoit  réfo- 
néraldeCon-  lu  dès  le  commencement  de  fon  régne ,  d'af- 
iiâncinoplc.    fembler  à  Conflaminople  tous  les  Evêques 
d'Orient.  Il  fe  tint  donc  un  Concile  l'an  38 1  > 
&  il  s*y  trouva  cent  cinquante  Evêques  Ca- 
tholiques, Les  plus  célèbres  font  S.  Melece 
d*Antioche  ,  Hellade  de  Cefarée  fuccelTeur 
de  faint  Bafile  ,  faint  Grégoire  de  Nyfle  > 
,    faint  Pierre  de  Sebafle  >  tous  deux  frères  de 
•    '  faint  Bafile ,  faint  Amphiloque  d*Icone ,  faint 

Cyrille  de  Jérufalem.  Théodofe  y  appella 
aimi  les  Evêques  Macédoniens  au  noinorede 
près  de  quarante.  Ce  Concile  n'étoit  com- 
j)ofé  que  d'Evéques  d'Orient ,  parce  que  lea 
erreurs  que  Ton  y  vouloit  condamner  n'a- 
voient  cours  qu'en  Orient.  On  n'y  voit  per- 
fonne  qui  y  ait  afïîHé  de  la  part  de  faint  JDa- 
mafe  &  des  autres  Occidentaux.  Cependant 
il  eft  reconnu  pour  le  fécond  Concile  œcu- 
ménique ou  général ,  par  le  confentement 
que  l'Occident  a  donné  depuis  à  ce  qu'il 
avoit  décidé  touchant  la  foi. 

Saint  Melece  préfida  d'abord  à  ce  Concile, 
&  il  reçut  des  honneurs  extraordinaires  de 
^Empereur  Théodofe  ,  qui  témoigna  auflî 
beaucoup  d*amitié  à  tous  les  autres  ,  &  les. 
pria  comme  fes  pères  ,  de  délibérer  fur  les 
affaires  de  l'Eglifc.  On  commença  par  forcer 
iàint  Grégoire  de  Nazianze  d'accepter  le 
Siège  de  Coniîantinople ,  dont  on  le  mit  fo- 
lemnellement  en  pofTeflîon.  Saint  Melece 
mourut  avant  la  hn  du  Concile ,  ôc  île  Con- 
cile délibéra  pour  lui  donner  un  fucelTeur. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  s'y  oppofa  de 
toutes  fes  foices  »  ^  voulok  que  touc  le 
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fliondô  reconnût  Paulin  ^  afin  d*écemc[rc  le 
fchifme  funelle  qui  duroit  depuis  fi  long- 
tems.   Mais  fes  raifons  qui  étoient  très-fortes 
&  très-folides  ne  l'emportèrent   pas;  6c 
les  jeunes  Evêques  qui  s'élevèrent  contre 
Tavisde  faint Grégoire,  entraînèrent  les  an- 
ciens. Leur  meilleure  raifon  étoit  que  l'E- 
glife  d'Orient  devoit  l'emporter  fur  celle 
d'Occident  qui  avoir  toujours  favorifé  Pau- 
lin ,  parce  que  notre  Seigneur  avoit  vécu  en 
Orient.  On  élut  donc  Flavien  Prêtre  d'An- 
tioche ,  Gui  n'étant  que  laïc  ,  avoit  foutenu 
les  Catholic^ues  après  l'éxil  de  faint  Eufthatc, 
&  qui  avoit  toutes  les  vertus  qui  peuvent 
former  un  grand  Evêque.  Dans  toute  autre 
circonllance  l'EçIife  eut  été  trés-heureufc 
d'avoit  un  auiîî  iainr  Evêque.  Miis  fon  élec- 
tion rcplongeoit  encore  réglife  d'Antioche 
dans  de  nouveaux  malheurs  ,  Se  perpétuait 
le  fchifme  entre  l'Orient  &c  l'Occident.  Com- 
me l'Evêque  Paulin  mourut  peu  de  temp« 
après ,  faint  Flavien  travailla  à  fe  réunir  avec 
les  Occidentaux ,  ôc  eut  la  coiifolation  d'y 
rcuflîr  ;  mais  il  n'eût  pas  celle  d'éteindre  en- 
fièrement  le  fchifme  d'Antioche.  -      /;  • 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  fe  retira  du 
Concile,  Ôc  ptoHta  pour  donner  fa  démifîîon» 
des  plaintes  que  firent  quelques  Evêques 
d'Egypte  ôc  de  Macédoine  ,  de  ce  qu'étant 
Evêgue  d'un  autre  Siège  ,  on  l'^avoit  mis  fur 
celui  de  Conllantinople.  Les  raifons  publir 
ques  des  Evêques  pout  accepter  fi  facilement 
cette  déraiflîon  ,  fiirent  le  trouble  que  caufoic 
l'éle<Slion  de  faint  Grégoire ,,  Ôc  fes  infirmité» 
corporelles ,  mais  les  motifs  fecrets  étoienc 
la  jaloufie  cju'ils  avoient  de  fon  éloquence  Ôc 
de  fa  doiftnnç ,  Ôc  la  févérité  de  fes  mœurs  > 

E  vj 
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''  .  qui  condamnoit  leur  l'aile  &  leur  luxe.  0« 
nomma  en  fa  place  Nectaire,  qui  n*étoit  point 
encore  baptifé  ,  ôc  qui  devint  prefque  auffî- 
tôt  Evêque  que  Chrétien.  Les  Evequesqui 
ayoient  fait  une  première  faute  ,  en  recevant 
aifément  la  démiflion  d'un  auffi  faint  Evêque 
fiue  faint  Grégoire  de  Nazianze  j  méritoient 
â*en  faire  encore  une  plus  grande ,  qui  ^aroit 
même  incompréhenfible  ,  en  mettant  lut  le 
Siège  de  Con/?antinopIe  un  homme  dont  le» 
^  cheveux  blancs  faifoient  tout  le  mérite.  ^ 

jç;  On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  tems  précis , 

Symbole  de  &  fous  quel  Préfident  fe  panèrent  les  aétioni 
ConiUiuiao-  du  Concile.  Saint  Melece  avoit  d'abord  pré- 
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fîdé  >  enfuir e  faint  Grégoire  de  Naziarvze  ^ 
après  lui  Timothée  d'Alexandrie  ,  &  enfin 
Neâaire.On  voulut  réunir  les  Macédoniens^ 
(5c  on  leur  propofa  de  recevoir  le  Concile  de 
Nicée  ;  mais  ils  aimèrent  mieux  fe  retirer.  Ilsr 
écrivirent  par-tout  à  ceux  de  leur  parti  de  ne 
jamais  confentir  à  h  foi  de  Nicée ,  &  le  Con- 
cile les  traita  comme  des  hérétiques  déclarés. 
Il  confirma  le  Symbole  de  Nicée  >  &  anathé- 
matifa  toutes  les  héréfîes.  En  confirmant  le 
Symbole  de  Nicée ,  on  y  ajouta  quelques  pa- 
Toies  touchant  le  Myilere  de  l'Incarnation,  à 
^aufe  des  Apollinariftes  &  des  autres  nou- 
veaux hérétiques  ;  &  une  ex|}lication  plus 
ample  deParticle  du  Saint-Efprit ,  à  canfe  des 
Macédonien».  Voici  les  paroles  que  le  Con- 
cile de  Conlhntinople  ajouta  au  Symbole  de 
Nicée.  Après  ce  mot  du  Symbole  ae  Nicée  ^ 
il  s'eft  incarné ,  celui  de  Coniîantinople  mit 
ceux-ci  :  Par  le  Saint-Efpric  &  de  la  Vierge 
Marie.  Le  Symbole  de  Nicée  difoit  feule- 
ment  î  II  a  fouffert ,  eil  reflufcité  letroi- 
fiéfflc  jour  »  eii  monté  aux  Çieux.^  viendrti 
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juger  les  vivans  iJc  les  morts.  Mais  le  Sym- 
'ole  deConlUntinoplc  dit  ainfi  :  11  a  été  cra- 
ciiié  pour  nous  fous  Ponce  Pilate  ;  il  a  fouf- 
fert  &  a  été  enfevcli  ;  ôc  il  eft  refllifcité  le 
troifiénic  jour  fuivant  les  Ecritures.  Il  cfl 
monté  aux  Cieux  :  il  cH  ailis  à  la  droite  du 
Père  ;  de  il  viendra  encore  avec  gloire  juger 
les  vivans  &  les  morts  :  fon  Royaume  n*aura 
point  de  fin.  Le  Symbole  d'e  Nicée  difoic 
lîmplement  :  Nous  croions  auifî  au  Saint-Ef- 
prit ,  &  ne  parloir  point  de  l'Eglife»  Celui 
oe  Con/lantinople  porte  :  Nous  croions  auflî 
au  Saint-Efprit ,  Seigneur  ôc  vivifiant ,  gui 
procède  du  Père  ,  qui  eft  adoré  &  glorifié 
avec  le  Père  &  le  Fils  :  qui  a  parlé  par  les 
Prophètes.  Nous  croyons  en  une  feule  Eglife 
fainte  ,  Catholique  &  Apoilolique.  Nous 
confeflbns  un  Baptême  pour  la  reraiflîon  des 
péchés  ;  Nous  attendons  la  réfurreftion  des 
morts  ,  &  la  vie  du  fiécle  £utuï.  Amen.  Tout 
le  commencement  du  Symbole  de  Conflanti* 
nople  eil  le  même  que  celui  de  Nicée  ;  c'cil- 
ce  Symbole  de  Conilantinople  que  nous  di- 
fons à  la  Me/Te.  -,1    ^  '■''„' 

A  l'égard  de  la  difcipline  ,  îe  Concile  dô 
Conilantinople  confirme  les  droits  de  chaque 
églife ,  n'étaolifTant  rien  de  nouveau ,  mais 
ordonnant  de  garder  les  anciennes  coutumes, 
11  les  confirme  auflî  à  I^égard  des  Pais  barba- 
jes  ,  parce  qu'il  falloir  s'accommoder  à  l'érat; 
des  lieux.  Ôc  aux  mœurs  des  peuples.  Ainfi  les 
Scythes  n'avoient  qu'un  feul  Evêque  non  plus 
que  les  Goths»  Tout  l'ordre  de  la  Hiérarchie 
Éccléfiaflicme  étoit  réglé  par  une  ancienne 
tradition.  Le  fécond  Canon  du  Concile  de 
Conlîanri nople  donne  aux  Conciles  provin» 
ciaux,  toyte  autorité  pour  les  afiiires  ecclé-» 
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fiaftiques  »  ôc  par-là  l'emble  favorifcr  Pcxpïw 
cation  qui  a  été  donnée  plus  haut  auCanon  du 
Concile  de  Sardique,  qui  règle  la  manière  de 
juger  les  Evêques.Ileitaufli  ordonné  dans  ce 
Concile  ,  que  l'Evêque  de  Conflantinople 
aura  la  prérogative  d'honneur  après  l'Evêque 
de  Rome  ,  parce  que  Conftantinople  étoit 
la  nouvelle  Rome.  Ce  Canon  efl  leplus  cé- 
lèbre de  tous  ceux  du  Concile  :  lesluitesen 
furent  très-importantes  ;  &  au  lieu  d'urie 
fimple  dignité  ,  ce  fut  bien-tôt  une  jurifdi- 
ôion  fort  étendue.  •''*^'* 

L'Empereur  Théodofe  fit  une  loi  pour 
confirmer  tout  ce  qu'iavoit  ordonné  le  Con- 
cile ,  Ôc^voulut  que  toutes  les  éçlifcs  fuflenc 
cédées  aux  Evêques  qui  confeflbient  la  Sainte 
Trinité  ,  reconnoifTant  une  feule  divinité  en 
trois  perfonnes  égales  ,  Ôc  qui  étoient  dan$ 
la  communion  de  quelqu'un  des  Evêques  > 
qui  font  nommés  comme  centre  de  la  Com- 
munion Catholique  ;  enforte  qu'on  ne  de- 
voit  regarder  comme  Catholiques  que  ceux 
qui  avoient  la  Communion  de  ces  Evêques» 

IX.  _r^:^r---r::-T- 
^  Peu  de  tems  après  le  Concile  de  Conflan- 
tinople  ,  ou  peut-être  dans  le  même  tems , 
on  tint  en  Occident  celui  d'Aquilée  ,convo» 
que  par  ordre  de  l'Empereur  Gratien.  Il  n'y 
avoit  que  trente-deux  Evêques  ,  la  plupart 
d'Italie  ;  mais  les  autres  Provinces  y  envoyè- 
rent des  députés  ,  excepté  l'Efpagne  ,  en 
forte  que  prefque  tout  l'Occident  y  prit  part. 
Saint  Valerien  d'Aquilée  y  tenoit  le  premier 
rang ,  &  faint  Ambroife  en  étoit  Nme.  On 
y  voit  l'Evêque  de  Sirmium  Capitale  de  111- 
lirie  ,  faint  Juft  de  Lyon  ♦  &  les  Evêques 
d'Orange  &  de  MarfeiUe  ^  comme  député» 
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ies  Gaules  ;  deux  Evéques  d'Afriaue ,  celui 

de  Gènes ,  ôc  d'autres  qui  pour  la  plupart 

font  honorés  par  l'Eglife  comme  faines.  Il  n'y 

avoir  que  deux  Evéques  &  un  Prêtre  Ariens,       .'     ' 

qui  refuferent  perfévéraramcnt  de  reconnoî- 

tre  le  Concile  ,  réclamant  les  Orientaux  8c 

s'enveloppant  dans  des  réponfes  ambiguës. 

Quand  on  les  preflbit ,  ils  revenoient  à  leur 

premier  refus  de  reconnoître  le  Concile. 

Ils  furent  condamnés  &  dépofés.  La  vérité 

triomphoic  en  Occident  comme  en  Orient  , 

&  l'Empereur  Théodofe  faifoit  chaque  jour 

de  nouvelles  Loix  pour  les  Catholiques  ÔC  " 

contre  toutes  les  héréfies.  '     v' 

Je  marquerai  ici  de  fuite  les  quatre  Con-      xi'r. 
ciles  d'Afrique  ,  tenus  pendant  le  quatrième  P^oï^j^r  ^^ 
fiécle.  ^}^       ^^ 

Vers  l'an  548  un  grand  nombre  de  Do-  '  ^^^*' 
natides  fe  réunit  à  l'Eglife  Catholique.  Après 
cette  réunion  ,  Gratus  Evêque  de  Carthage 
aflembla  un  Concile  nombreux  de  toutes  les 
Provinces  d* Afrique  ,  que  l'on  compte  pour 
le  premier  de  Carthage ,  parce  que  c'eft  le 
plus  ancien  dont  nous  ayons  les  Canons  :  car 
au  rede ,  nous  y  avons  déjà  vu  plufieurs  Con- 
ciles ,  particulièrement  fous  Jaint  Cyprien. 
Celui  dont  je  parle  ne  peut  avoir  été  tenu 
plutôt  que  l'an  348  ,  ou  plus  tard  que  l'an 
J49.  Gratus  en  fit  l'ouverture ,  en  remerciant 
Dieu  d'avoir  réuni  plufieurs  membres  de  fou 
Ëglife  >  &  propoià  aux  Evéques  de  faire  le& 
léglemens  néceflàires  pour  conferver  la  dif- 
cipline ,  fans  altérer  l'union  par  une  févé- 
rité  exceflîve.  Ils  firent  quatorze  Canons. 
Le  premier  défend  de  rebaptifer  ceux  qur 
l'ont  été  dans  la  foi  de  la  Trinité.  C'étoic 
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condamner  l'erreur  capitale  des  DonatifTey* 
On  défend  de  profaner  le  nom  de  Maf tyr , 
en  le  donnant  à  ceux  qui  en  étoient  indipncs, 
C'étoit  encore  pour  remédier  à  un  grand  abu» 
des  Donatifles  ,  qui  rcgardoient  comme  Mar» 
tyrs  ,  des  furieux  qui  avoient  été  punis  pour 
leurs  crimes.  On  condamne  >  même  dans  les 
Laïc» ,  l'ufure  comme  contraire  à  l^Evangile. 
Il  cil  défendu  aux  Evéques  d'entreprendre 
les  uns  /ur  les  autres.  On  déclare  que  poiic 
juger  un  diacre  ,  il  faut  trois  Evéques  ,  fix 
pour  un  Prêtre ,  douze  pour  un  Evêque. 
L*an  390  fetint  le  fécond  Concile  de  C?,  - 


XIII. 

cile^i  caN  ^^^S^  »  ^^ips  l'Evéque  Genethlius.  11  y  avt 
thagp» 
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pluîîeurs  Evéques  de  diverfes  Provinc.  ~ ,  On 
,  y  voit  que  l'Evéque  étoit  le  Miniftrc* .  •  inai- 
,  je  de  la  pénitence ,  &  le  Prêtre  feulement 
'  en  fon  abfence  ,  en  cas  de  néceflîté ,  6c  par 
fon  ordre.  La  plCrpatt  des  Canons  de  dilci- 
pline  que  fit  ce  Concile  ,  font  pour  cmpê* 
cher  les  entreprifes  des  Préttes  fur  les  Eve* 
eues  ,  &  des  Evéques  fur  leurs  confrères. 
On  y  renouvella  la  Loi  de  la  continence 
impolûe  aux  trois  premiers  dégrés  du  Cler- 
gé ,  TEvéque  y  le  Prêtre  &  le  Diacre , 
comme  étant  d'iniîiturion  Apoiîolique.  Ce* 
nethlius  avoir  fait  l'ouverture  de  ce  Concile , 
en  difant  qu'il  falloit  commencer  par  faire 
prcfeffion  de  la  foi  de  l'Eglifè  ,  &  aptes 
cela  régler  les  affaires  particulières  &  l'or- 
dre eccJéfiaftique  par  un  commun  confente- 
went  ;  principalemerrr  „aioûta-t-il ,  pour  for^ 
tifier  ^es  Evéques  nou-u-î!  :-7nent  ordonnés  , 
afin  que  ,  comme  'o.  '  l'.^ons  appris  par 
une  tradition  certaine  de  nos  Pères  ,.  nous 
^nfeignions  au  peuple  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  1 
ca  trois  pexfonnes^  le  Peie,.  le  Fils  ôcle 
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Saînt-Efprit.  Tous  les  Evéqucs  proteftjrcnc 
quHs  tenoicnt  l'unité  de  fa  Trinité,  fclon 
la  foi  qu'ils  avoicnr  reçue  des  Apôtres. 

Aurele  fuccéda  à  Gcnethlius  fur  le  Sidge 
de  Carthage.  Ce  Hit  fous  lui  que  fe  tint  le  conVlie  do 
troifiéme  Concile  auqi  ',  ifTiftaiamt  Augudin  catchagc. 
l'an  597.  Quarante-!  uatrc  fc'  ''ines  y  affiliè- 
rent ,ôc  firent  cinquance  Canons  dont  h  dif- 
ciplino  ell  tiès-faintc.  Il  ci!  ordonné  que  id 
Concile  général  d'Afrique  s'aflemblera  tous 
les  ans  >  &  que  toutes  les  Provinces  qui  onc 
i'  :'s  premiers  Sièges  ,  y  enverront  rrois  dc- 
pi  tés  de  leur  concile  particulier.  Sur  le» 
0.  dinations  ,  il  ei\  dit  que  l'on  n'ordonnera 
aucun  clerc  qui  n'ait  fubi  l'examen  des  Eve- 
ques  &  qui  n'ait  le  témoignage  du  peuple  ; 
que  l'on  n'ordonnera  point  de  Diacre  avanc 
l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Les  tranflations  fonc 
défendues ,  comme  lès  réordinations  &  le» 
rebaptifations.  Un  Evêque  nommé  Crefco- 
nius  avoit  quitté  ion  é^life  pour  en  ufurper 
une  autre.  Le  Concile  ordonne  qu'après 
l'avoir  averti  charitablement ,  on  s'adrelfera 
au  Gouverneur  de  la  Province ,  pour  le  faire 
chafTer  par  l'autorité  féculiere  ,  félon  les  or- 
donnances des  Empereurs.  On  gardera  l'an- 
cienne coutume  ,  que  trois  Evêques  fuflîfenc 
pour  l'ordination  d*un  Evêque.  Elle  ne  fc 
faifoit  pas  toujours  fur  les  lieux  ;  car  il  n'j^ 
avoit  guéres  de  Dimanche  où  il  ne  s'en  fïc 
à  Cafthage  ,  comme  Aurele  le  dit  formelie- 
ment.  Le  Prêtre  ne  confacrera  point  de 
vierges  fans  Pordre  de  l'Evêque  ,  $c  ne  fera 
jamais  le  faint  crème.  11  y  a  à  la  fin  des  Ca- 
nons de  ce  Concile  un  catalogue  des  faintes 
Ecritures  ,  entièrement  conforme  à  celui  que 
BOUS  avons  aujourd'liui» 
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X  V,^  Le  Concile  national  d'Afrique  fe  tint  l'an 

to^cnTP^  !PS.  Cell  le  quatrième  de  Cartha^c.  Aurele 
Carthaec/  ^  préfida  avec  le  Primat  de  Numidie.  Saint 
Auguftin  y  aflîfta  &  il  y  eut  en  tout  deux  cens 
quatorze  Évêques.On  fit  cent  quatre  Canons, 
la  plupart  touchant  l'ordination  &  les  devoirs 
des  Evêques&des  Clercs.  Le  premier  mar- 
que l'examen  qui  fe  doit  faire  avant  que 
d'ordonner  un  Evéque  ,  d'abord  fur  les 
mœurs  ,  enfuite  fur  la  foi  ;  &  il  elt  à  peu 
près  femblable  à  celui  par  lequel  commence 
à  préfent  la  cérémonie  de  la  confécration  d'un 
Evêque.  L'examen  de  la  foi  a  principalemen: 
rapport  aux  erreurs  qui  étoient  alors  répan- 
dues ,  fur-toût  en  Afrique.  Enfuite  eil  mar- 
quée la  forme  des  ordinations  ,  première- 
ment de  l'Evéque.  Deux  Evêques  doivent 
tenir  fur  fa  tête  ôc  fur  fes  épaules  le  Livre 
des  Evangiles.  Un  troifîéme  prononce  la  bt» 
tiédiclion  ,  &  tous  les  autres  qui  font  pré- 
fens  lui  impofent  les  mains.  Pour  le  Prêtre  , 
tandis  que  l'Evéque  fait  les  prières  de  l'or- 
dination &  lui  impofe  les  mains  ,  tous  les 
autres  Prêtres  qui  font  préfens  lui  mettent 
'auflî  les  mains  fur  la  tête.  L'Evéque  feul 
met  la  main  fur  la  tête  du  Diacre ,  parce  qu'il 
n*éil:  pas  confacré  pour  le  Sacerdoce  ,  mais 
pour  le  miniftere.  Le  Soûdiacre  ne  reçoit 
point  l'impofîtion  des  mains  >  mais  l'Evéque 
lui  donne  la  patène  &  le  calice  vuide  ,  & 
l'Archidiacre  la  burette  avec  l'eau  &  l'eflliie- 
main  ;  l'Acolythe  reçoit  de  l'Evéque  l'iniîru- 
'  ûion  qui  regarde  fon  emploi ,  mais  c'eft  l'Ar- 
chidiacre qui  lui  donne  le  Chandelier  avec 
le  cierge  &  la  burette  vuide.  L'exorcifle 
reçoit  de  la  main  de  l'Evéque  le  Livre  des. 
-  exorcifmes.  En  ordonnant  le  ledeur ,  i*Evè- 
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que  doit  informer  le  peuple  de  fa  foi ,  de  (gs 
mœurs  &.de  fes  vertus  ;  enfuite  il  lui  donne 
le  Livre  en  préfence  du  peuple.  L'Archidia- 
cre doit  apprendre  au  portier  fes  devoirs  ; 
enfuite  ,  à  la  prière  ,  l'Evêque  lui  donne  les 
clefs  de  Téglife  de  delTus  Pautel.  Dans  toutes 
ces  ordinations  des  quatre  ordres  mineurs  , 
le  Concile  de  Carthage  fait  dire  à  l'Evêque 
les  mêmes  paroles  que  l'on  dit  encore  au- 
jourd'hui. Le  Prêtre  feul  peut  donner  au 
Chantre  fa  charge. 

Le  Concile  régie  enfuite  la  conduite  des 
Evêques  &  des  Clercs.  L'Evêque  doit  avoir 
fon  petit  logis  près  de  l'églife.  Ses  meubles 
doivent  être  de  vil  prix  ,  fa  table  pauvre  : 
il  doit  foutenir  fa  dignité  par  la  grandeur  de 
fa  foi  &  par  la  fainteté  de  fa  vie.  Il  ne  lira 
point  les  livres  des  payens  ,  ôc  lira  ceux  des 
Hérétiques  feulement  par  néceflîté.  Il  ne  fe 
chargera  ni  d'exécution  de  teflamens,  ni  mê- 
me du  foin  de  fes  affaires  domelliques  ,  &  ne 
plaidera  point  pour  des  intérêts  temporels.  Il 
ne  prendra  pas  foin  par  lui  même  des  veu- 
ves ,  des  orphelins  &  des  étrangers  :  il 
s'en  déchargera  fur  l'Archiprêtre  ,  &  s'occu- 
pera entièrement  de  la  leélure  ,  de  la  prière 
&  de  la  prédication.  Il  n'ordonnera  point  de 
clercs  fans  le  confeil  de  fon  clergé  &  le 
confentement  du  peuple.  Il  ne  jugera  qu'en 
préfence  de  fon  clergé  fous  peine  de  nullité. 
L'Evêque  ufera  du  bien  de  l'Eglife  comme 
dépositaire  6c  non  comme  propriétaire.  It 
aura  un  fîége  plus  élevé  dans  l'églife  ;  mais 
dans  la  maifon  il  reconnoîtra  les  Prêtres  pour 
fes  collègues ,  &  ne  foutfrira  point  qu'ils, 
foient  debout ,  lui  étant  alîîs ,  en  quelque  licu; 
(^ue  cefoit.  L'Evêque  ne  doit  cmpêchjsr  pcr- 
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fonne  ,  foit  payen ,  luit  hérétique  ,  foie  Juff 
dTentrer  dans  Péglife  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu  ,  jufqu'à  la  Mefle  ou  Renvoi  des  Ca- 
léchumenesr  II  ne  fe  difpenfera  point  fans 
caufe  grave  ,  d'aller  au  Concile  ,  &  en  ce 
cas  ,  iiy enverra  un  député» Les tranfiations 
font  détendues ,  fi  ce  n-ed  pour  l'utilité  réelle 
de  TEglife  ,  par  l'autorité  d'un  Concile  pour 
les  Ev échues  ,  &  par  l'autorité  de  l'Evêque 
pour  les  Prêtres  &  les  autres  clercs.  Les 
rrêtres  qui  gouvernent  les  Paroifles  deman- 
deront le  crème  avant  Pâques  à  leurs  pro- 
pres Evêques  ,  en  perfonne  ou  par  leur  fa- 
crillain.  Le  Diacre  efî  le  miniflre  du  Prêtre 
comme  de  l'^Evêque.  11  ne  difîribuera  point 
l'Euchariilie  au  peuple  en  préfence  du  Prê- 
tre ,  fi  ce  n'ell  par  fon  ordre.  Il  portera  l'au- 
be pendant  l'oblation  ou  la  lecture.  C'eiî 
la  première  fois  qu'il  eft  parlé  d'habits  delli- 
nés  au  fervice  de  l'autel.  Les  clercs  ne  doï* 
vent  nourrir  ni  leurs  cheveux ,  ni  leur  barbe. 
C'étoit  l'ufagedes  Romains  en  ce  tems-là-. 
Ils  doivent  faire  paroître  leur  état  dans  touç 
leur  extérieur  ;  n^y  chercher  aucune  parure  ^ 
ni  dans  les  habits  ,  ni  dans  lachaufTure.  Ils 
ne  doivent  point  fe  promener  dans  les  rue» 
&  dans  les  places.  Celui  qui  manque  aux 
prières  de  la  nuit  fans  caufc  de  maladie ,  fera 
privé  de  la  rétribution» 

Tous  les  Clercs  qui  ont  la  force  de  travail- 
ler ,  doivent  apprendre  des  métiers  &  ga- 
gner leur  vie  ,  c'^eit-à-dire ,  de  quoi  fe  nour- 
rir 6c  fe  vêtir ,  foit  par  un  métier  ,  foit  par 
l'agriculture  ,  quelque  inlTruits  qu'ils  foient 
de  la  parole  de  Dieu  ,  fans  préjudice  de  leurs 
foniSlions.  L'Evêque  doit  reconcilier  les 
Qercs  divifés  ou  les  déaonccx  au  Concile* 
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CeuK  qui  ayant  obi'crvé  exaâemenc  les  loix 
àe  la  pénitence  ,  meurent  en  voyage  ou  au- 
trement fans  fecours  >  ne  laifTeront  pas  de 
recevoir  la  fépulture  eccléfiaftique.  Ceux  qui 
doivent  être  baptifés  ^  donneront  leur  nom 
&  feront  long-tems  éprouvés.  On  aura  foin 
de  ceux  qui  foufFrent  perfécution  pour  la  foi , 
&  les  Diacfes  leur  fourniront  leur  fubfiftan- 
ce.  Ceux  qui  refufent  ou  rendent  avec  pei- 
ne les  oblations  des  défunts  ,  feront  excom- 
muniés comme  meurtriers  des  pauvres.  On 
ne  recevra  point  les  oblations  de  ceux  qui 
font  en  inimitié  avec  leur  prochain  ,  ou  qui 
oppriment  les  pauvres.  Les  veuves  que  1*E- 
gîife  nourrit ,  doivent  être  uniquement  oc- 
cupées de  Dieu.  Voilà  les  principaux  Ca- 
nons du  quatrième  Concile  de  Carthage  , 
trèS'Célébres  dans  l'Antiquité.  Le  travail  des 
mains  recommandé  aux  Clercs  dans  ce  Con- 
cile ,  étoic  encore  plus  recommandé  aux 
moines. 

XL 
Les  bornes  d'un  Ouvrage  comme  celui-ci ,      x  v  t 
ne  permettent  pas  de  s'étendre  fur  la  difci-  J>irdi-Jine4tf 
pline.  Je  me  contenterai  de  rapporter  quel-  ^"^  ^*  ^^^ 
ques  réflexions  de  M.  Fleuri  Air  celle  de  la  '^""* 
pénitence.  «  L'on  a  dû  remarquer  ,  que  les 
plus  anciens  Canons  pénitenciaux  font  tou- 
jours les  plus  rigoureux.  lien  faut  par  con-  i 
léquent  conclure ,  que  cette  févérité  venoic 
de  la  tradition  des  Apôtres  ,  3c  qu'ainfi  c*ell 
notre  faute  fi  elle  nous  paroît  exceflîve.  Mais 
dira-t-on  ,  ne  dcvoit-on  pas  craindre  de  ren- 
dre la  Religion  odieufe ,  Ôcde  défefpérer  les 
pécheurs  ,  en  impofant  pour  un  feul  péché 
«ne  pénitence  de  quinze  ou  vingt  ans  ,  ÔC 
quelquefois  de  touiela  vie  >  en  les  obligeant 


il 


->t 
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d'être  des  années  entières  ,  hors  de  la  porte 
de  Péglife ,  expofés  à  la  vue  de  tout  le  mon- 
de ,  enfuite  proilernés  dans  Téglife  plufieurs 
autres  années  ;  les  condamnant  à  porter  des 
cilices  ,  à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  ,  à  renon- 
cer au  commerce  de  la  vie  ? 

Les  faits  doivent  répondre  à  ces  difficul- 
tés. Ils  font  conllans  ,  &  il  n'eil  pas  poffi- 
ble  de  les  révoquer  en  doute.  En  examinant 
les  raifons  fur  lefquelles  étoit  fondée  la  con- 
duite des  Evêques  des  beaux  fiécles  dont  nous 
parlons  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  lés  trou- 
ver très-folides.  Le  péché  ,  difoient-ils ,  ell 
la  maladie  de  l'ame  :  or  les  maladies  ne  fe 
guériflent  pas  en  un  moment.  Il  faut  du  tems 
pour  éloigner  les  occafions  ,  ôc  diflîper  les 
images  criminelles ,  pour  guérir  les  paflîons  ,i 
faire  concevoir  l'énormité  du  péché  ,  fonder 
à  fond  tous  les  replis  d'une  confciehce  ,  dé- 
raciner les  mauvaifes  habitudes  ,  en  acquérir 
de  contraires  ,  former  des  rélolutions  fermes 
&  folides  ,  &  s'alîùrer  foi-même  de  lafincé- 
rité  de  fa  converfion  ;  car  fouvent  un  homme 
fe  trompe  ,  fans  le  vouloir  ,  par  une  ferveur 
fenfîble  mais  paflagere.  D'ailleurs  la  longueur 
de  la  pénitence  étoit  propre  à  imprimer  l'hor- 
reur du  péché  Ôc  la  crainte  de  la  rechute.  Ce- 
lui qui ,  pour  un  feul  adultère ,  fe  voyoit  ex- 
clus des  facremens  pendant  quinze  ans ,  & 
condamné  aux  exercices  les  plus  humilians 
&les  plus  pénibles,avoit  le  loifir  de  connoître 
le  crime  gu'il  avoir  'commis  ,  &  de  penfer 
combien  il  feroit  plus  horrible  d'être  privé 
à  jamais  de  la  vue  de  Dieu  ,  &  condamné 
aux  fupplices  éternels.  Celui  qui  étoit  tenté 
de  commettre  un  pareil  péché  ,  y  penfoit  à 
deux  fois  ,  pour  peu  qu'il  lui  reitât  de  reli* 
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gîon  f  quand  il  prévoyoic  qu'un  plaifir  d*ua 
moment  auroit  infailliblement  dès  cette  vie 
de  fi  terribles  faites,ou  de  faire  pendant  quin- 
ze ans  une  rude  pénitence  ,  ou  d'apoltafier 
ôc  de  retourner  au  paganifme.  Car  un  an 
de  fouffrances  préfentes  frappe  plus  l'imagi- 
nation ,  qu'une  éternité  après  la  mort.  L'éclat 
des  pénitences  faifoit  fon  effet ,  non-feule- 
ment fur  les  pénitens  ,  mais  fur  les  fpeéla- 
teurs.  Si  l'homme ,  dit  faint  Auguilin ,  ren- 
troit  fi  promptement  dans  fon  premier  état  , 
il  regarderoit  comme  un  jeu  de  retomber  dans 
le  péché. 

Que  il  nous  en  jugeons  par  les  effets ,  nous 
verrons  encore  combien  cecte  rigueur  étoic 
falu taire.  Jamais  les  péchés  n'ont  été  plus 
rares  parmi  les  Chrétiens  que  quand  la  difci- 
pline  étoit  plus  févere  ;  au  lieu  que  les  mœurs 
le  font  corrompues ,  à  proportion  que  la  dis- 
cipline s'ed  relâchée.  Jamais  aulfi  il  ne  s'efl 
converti  plus  d'infidèles ,  que  quand  l'examen 
des  Catéchumènes  étoit  le  plus  rigoureux,ôC 
les  pénitences  des  baptifés  les  plus  féveres. 
Les  œuvres  de  Dieu  ne  fe  conduifent  point 
par  une  politique  humaine.  Nous  le  voions 
en  petit  dans  les  communautés  religieufes. 
Les  plus  relâchées  ne  font  pas  celles  qui  ont 
le  plus  de  novices  ;  quoique  le  prétexte  du 
relâchement  foit  d'attirer  plus  de  fiijets ,  en 
s'accommodant  à  la  foiblefTe  humaine  :  au 
contraire  les  maifons  les  plus  régulières  ôc  les 
plus  aufteres ,  ont  toujours  été  celles  où  l'on 
8'eil  emprefîe  le  plus  de  trouver  place. 

Aufïî  faudroit-il  être  bien  téméraire  >  pour 
accufer  de  dureté  ou  d'indifcrétion  ,  je  ne 
dis  pas  les  Apôtres  infpirés  de  Dieu ,  mais 
Ëiac  Cyprien ,  faint  Saille ,  faint  Ambtoife , 


ïao        Art.  XIII.  Condtes  ' 

^  les  autres  qui  nous  ont  laifTé  ces  régies  de 
pénitence,  A  ne  confidérer  que  les  difpoli- 
tions  naturelles ,  nous  ne  connoidbns  point 
d'hommes  plus  fages ,  plus  doux ,  plus  polis. 
ta  grâce  n'avoit  fait  qu'ennoblir  ces  belles 
difpofitions  naturelles.  Les  peuples  qu'ils 
avoient  à  gouverner  ,  n'étoient  pas  non 
plus  des  nations  dures  &  fauvages.  C'étoic 
Ses  Grecs  ôc  des  Romains ,  donc  les  moeurs 
dans  la  décadence  de  l'Empire  9  n'étoient 
que  trop  amollies  par  le  luxe  éc  la  fauiTe 
politefîè. 

La  rigueur  de  la  difcipline  venoit  unioue- 
itient  de  l'ardente  charité  de  ces  faints  raf- 
teurs  ,  accompagnée  de  prudence  ôc  de  fer- 
meté. Ils  vouloient  férieufement  la  conver- 
sion des  pécheurs  ,  Ôc  n'épargnoient  rien 
pour  y  parvenir.  Ils  travailloient  à  former 
de  véritables  jufles  ,  &  c'ell  à  quoi  tendoient 
tous  leurs  foins.  Un  médecin  flatteur ,  inté- 
reflë ,  parefleux  ou  ignorant ,  fe  contente  de 
donner  des  remèdes  palliatifs  ,  qui  appai- 
fcntla  douleurdans  le  moment ,  fans  fatiguer 
le  malade.  Il  ne  fe  met  pas  en  peine  s'il  re- 
tombe fréquemment ,  s'il  dépérit ,  &  s'il  mène 
une  vie  languiflàntc  ,  pourvu  qu'il  foit  bien 
payé  ,  fans  fe  donner  beaucoup  de  peine  ; 
&  gu'il  contente  les  malades  dans  le  moment 
qu'il  les  voit.  Un  vrai  médecin  aime  mieux 
n'en  traiter  qu'un  petit  nombre,  &  les  guérir. 
Il  examine  tous  les  accidens  de  la  maladie , 
en  approfondit  les  caufes  &  les  effets  ,  & 
ne  craint  point  deprefcrire  au -malade  le  ré- 
gime le  plus  exaél  &  les  remèdes  les  plus 
violens  ,  quand  il  les  juge  propres  pour  ta- 
jir  la  fource  du  mal.  Il  abandonne  le  malade 
indocile ,  qui  ne  veut  pas  fe  foumeitre  à 
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ce  qui  ei\  nécelfaire   pour  guérir. 

Ainfi  nos  faints  Evéques  n'accordoient  la 
pénitence  ,  qu'à  ceux  qui  la  demandoient  , 
&  qui  témoignoient  vouloir  fincércment  fe 
convertir.  Ces  Paileurs  les  conduifoient  fui- 
vanc  les  régies  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs 
JPeres  >  &  qu'ils  appli^uoient  avec  autant  de 
fermeté  que  de  diicrétion  ,  félon  les  befoin» 
de  chacun  ,  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions pofîîbles  pour  s'aflurer  de  leur  conver- 
fion  ,  &  les  prélerver  des  réchutes.  Que  touc 
homme  véritablement  Chrétien  juge  en  fa 
confcience ,  fi  cette  conduite  etoit  cruelle  ou 
charitable  :,  auffi  ne  fe  plaignoit-on  point  ; 
&  on  ne  blâmoit  dans  les  Conciles  que  le 
relâchement  qui  commcnçoit  à  s'introduire 
dans  quelques  églifes.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  que  fi  le  relâchement  s'elt  fi  fort  aug- 
menté t  on  doit  l'attribuer  d'un  côté  à  la  du- 
reté &  à  l'indocilité  des  peuples  barbares  > 
&  de  l'autre  à  l'ignorance  à  à  la  lâcheté 
des  Paileurs. 

XII. 

Je  marquerai   ici  la  fuite  des  Papes  qui     X  v  i  r, 

ont  occiîpé  le  faint  Siège  pendant  le  quatrie-       ^  iw  da 

mefiécle*    liv:]! -■uor ,  pk  ;:    .-     •      \/     Pape;»  4^'»  c.»^ 

Saint  Marcellin  mourut  l'an  504  après  huit  ^.^!^^^^\.\^ 
lans  de  Pontificat ,  &  fo n  Siège  vaqua  trois  pl'„"danne 
ans&  demi.  Marcel  tut  élu  lan  508  au  mois  ^uacriéme 
de  Mai  ,.&  gouverna  environ  vingt  mois.  Son  fiécle. 
fuccefleur  fît  Eufebe ,  qui  ne  vécut  que  qua- 
tre mois  après  fon  ékélion.  Miltiade  lui  fuc- 
cédaôc  tint  le  faint  Siège  pendant  deux  ans 
|6c  demi.  Afjrès  lui  fut  élu  faint  Silveilre  , 
dont  le  Pontificat  fut  de  vingt-deux  ans  moins 
lunmois.  Etant  mort  le  dernier  de  Décembre 
U55.,  Marc  fut  mis  en  iî  place  le  dix-imii 
Tome  IL  F 
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tiéme  de  Janvier  nS  ^  Ôc  mourut  la  mêm« 
année.  Son  fuccefTeur  fut  Jules,  qui  gouver- 
na quinze  ans.  Libère  lui  fuccéda  ,  tint  le 
faint  Siège  quatorze  ans  &  quelques  mois , 
&  mourut  l*an  }55.  Après  lui  fut  élu  Pape 
làint  Damafe  dont  le  Pontificat  fut  de  dix- 
huit  ans.  Nous  avons  de  ce  Pape  plufieurs 
poèfies ,  entre  autres  des  épitaphes.  Ilavoit 
auffi  fait  la  fîenne ,  où  il  marque  fa  foi  fur  la 
réfuneélion.  Son  fuccefleur  fut  faint  Sirice , 
qui  tint  le  faint  Siège  près  de  quatorze  ans , 
&  mourut  Tan  398.  On  élut auflî-tôt  après, 
Anaflafe  dont  faint  Jérôme  fait  un  grand 
éloge  :  il  occupoit  le  faint  Siège  au  corn» 
inencement  du  cinquième  fiècle. 
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ARTICLE  XIV. 

Etat  de  t Empire  Romain. 
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famé  fi  parfaite,  qu'il  faifoitfans  peine  tous 
les  exercices  militaires.  Aiant  célébré  à  fon 


t. 

l*Empereur 
Conftantin 
jeik  mis  au 

îSmcn«!"  ordinaire  la  Pâque  de  l'année  33^7,  il  tomba 
malade  &  demanda  a  recevoir  le  Baptême. 
Faifant  enfuite  de  profondes  réflexions  fur 
la  nécefnté  &  les  effets  merveilleux  de  ce 
facrement ,  il  fe  prollerna ,  confefîà  fes  pé- 
chés, &  reçut  l'impofîtion  des  mains ,  pour 
être  mis  au  rang  des  Catéchumènes.  Il  étoic 
alors  à  Helenople ,  où  il  s'étoit  fait  tranf- 
|}orcer  pour  prendre  les  bains.    Il  voulus 
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qu'on  le  portât  de  là  à  Achiron ,  près  de  Ni- 
comédie ,  où  aiant  fitic  venir  les  Èvêques  ,  il 
leur  parla  ainfi  :  Voici  le  tems  après  lequel 
fai  toujours  foupiré ,  où  j'efpere  obtenir  de 
Dieu  la  grâce  du  falut ,  &  ce  lacrcment  fi  faine 
qui  procure  l'immortalité.  Si  Dieu  permet 
que  je  pafle  encore  quelque  tems  fur  la  terre  » 
je  fuis  réfolu  de  me  mêler  avec  tous  les  fidè- 
les ,  dans  les  aflemblées  de  l'Eglife ,  &  de  me 
conduire  en  tout  d'une  manière  digne  de  It 
fainteté  de  Dieu- 

Après  que  Conilantin  eut  ainfi  parlé ,  Eu-        l  T. 
febe  de  Nicomédie  &  les  Evêques  qui  l'ac-    ^^^ ''/"^  ^^ 
compagnoient  ,  lui  donnèrent  le  Baptême  ^"sAïuorc.^* 
Ôc  les  autres  facremens  en  obfervant  toutes 
les  cérémonies.  Ils  lui  firent  enfuite  quitter 
la  pourpre  ,  &  on  le  revêtit  d*habits  blancs, 
mais  dont  la  magnificence  convenoit  à  fa  di- 
gnité. Son  lit  fut  auffi  tout  couvert  de  blanc. 
Alors  Conftantin  élevant  la  voix ,  adreflà  ia 
prière  à  Dieu  pour  le  remercier  d*un  fi  grand 
bienfait ,  &  la  finit  par  ces  paroles  :  C'cll 
maintenant  ^ue  je  m'ellime  véritablement 
heureux ,  puifque  je  fuis  éclairé  de  la  lumière 
divine  ,  ôc  que  j'ai  reçu  le  fçeau  de  la  vie 
éternelle.   Comme  fes   premiers   Officiers 
s'affligeoient  de  la  perte  que  l'Empire  alloic 


ré  à  Ion  ■fàire,&prioient  Dieu  de  prolonger  fes  jours^ 

il  tomba  IConftantin  dit ,  qu'il  connoifîbit  mieux  que 

iaptême.  iperfonne  les  biens  inellimables  qu'il  venoic 

kxions  fut  ma^  recevoir ,  &  qu'il  ne  vouloit  plus  différer 

bc  de  cfi  |d'aller  à  fon  Dieu.  Tout  cela  fe  paiToit  à  la 

[a  fes  pc'lfête  de  la  Pentecôte.  Il  avoit  fait  fon  tefta- 

lins ,  ï>o^?  Iment ,  par  lequel  il  partageoit  l'Empire  en- 

t.  U  é^oiï  Jj-Q  fes  çjQÎs  fils  3c  fes  deux  neveux.  On  dit 

fait  tiam'*|qu»i[  ordonna  alors  que  faint  Athanafe  fût 

|ll  voulu* Irappellé  ^^  Çq^  ^^il ,  quoiqu'Eufebe  de  NW 
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comédie  s'efforçât  de  l'en  détourner.  Nout 
avons  parlé  du  prêtre  Arien  qui  fut  dépofi- 
taire  du  teflament.  Conllantin  aiant  donné 
ordre  à  tout ,  mourut  fur  le  midi  le  jour  de 
la  Pentecôte  vingtième  de  mai>  après  avoir 
régné  trente  &  un  an.  C*ctoit  le  plus  long 
régne  que  l*on  avoit  vu  depuis  Augufle, 

Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  d*or,6c 
porté  à  Conftantinople  ,  en  attendant  que 
quelqu'un  de  fes  Fils  fût  arrivé.  On  le  dé- 
pofa  dans  la  principale  chambre  du  Palais , 
élevé  fur  des  dégrés  couverts  de  pourpre,  Ôc 
environné  de  quantité  de  flambeaux  dans  des 
chandeliers  d*or  :  plufieursperfonnesy  veil- 
loient  jour  &  nuit ,  &  ce  fpedlaclc  étoit  tout- 
à-fait  nouveau.  Conitance  fut  le  feul  de  fes 
fils  qui  vint  affez  tôt  pour  prendre  foin  de  fa 
(epulture  :  car  comme  il  étoit  le  plus  proche, 
il  reçut  le  premier  la  nouvelle  de  la  maladie 
de  fon  père ,  qu'il  trouva  mort  en  arrivant. 
Il  fit  porter  le  corps  avec  pompe  dans  Téglife 
des  Apôtres  ,  -^k.  fuivit  lui-même  le  convoi. 
Enfuite  il  fe  retira  <»vec  les  foldats  n'étant 
que  Catéchumène  ;  mais  le  clergé  &  les  fidè- 
les firent  les  prières ,  &  offrirent  le  faint  Sa-i 
crifice.  Le  corps  de  l'Empereur  ètoit  élevé 
fur  une  hautre  elîrade  pendant  les  prières» 
&  fut  enterré  dans  le  veflibule  de  la  bafili- 
eue  près  de  la  porte.  Il  y  eut  des  perfonnes 
ceflinées  pour  demeurer  en  ce  lieu  ô;  y  faire 
des  prières, 

-  '  '■  •■''  '-      }  *•  *•        ' ''  '  ■    ,.  ■■  / 

'  Les  trois  fils  de  Conflantîn  partagèrent 
Partage  de  pEnipire  ,  comme  il  l'avoit  ordonné.  Con- 

-rc  fe'"  '•''*  ^^"""  ^^^  ^^^"^^  ^'^^'"^  '  ^"^  l'Efpagne  ,  Ia|tm  ,  & 
es  tiojs  Qj^^ig  ^  g^  jQ^ç  ^,g  q^-  Q^  au-delà  des  AI 
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dtV  Empire  Romain*  iV.fiécIe.  I2jf 

Htalie ,  PAtVîque ,  la  Sicile  &  l'illirie.  Con- 
ihncc  qui  étoit  le  fécond  i  eut  l'Afie  ,  l'O- 
rient &  PEgypte.  Ils  avoient  un  oncle  nom- 
mé Jules-Conltance  fils  deConlîance-Chlore, 
mais  d'une  autre  mère  que  Conflantin-le- 
Grand  ;  &  de  la  même  femme  ,  Conilance- 
Chlore  avoit  eu  un  autre  fils  nommé  Dalmac© 
Hannibalien  ,  qui  laifîà  en  mourant  deux  fils, 
Jules  Dalmace  &  Claude  Hannibalien.  Con- 
ftantin  avoit  donné  à  Dalmace  le  titre  deCé- 
faravecla  Thrace ,  la  Macédoine  Se  l*Achaïe; 
à  Hannibalien  le  titre  de  Roi  avec  la  Cappa- 
doce  ,  le  Pont  &  TArménie.  Quelque  tema 
après  la  mort  de  Conflantin  ,  les  foldats  ne 
voulant ,  à  ce  qu'ils  difoient  ,  obéir  qu'au?! 
cnfans  de  ce  Prince  ,  firent  mourir  fon  frère 
Jules  ôc  fes  deux  neveux  Dalmace  ôc  Han- 
nibalien. Confiance  en  profita  pour  ajouter 
Â  fon  Empire  la  Thrace  ôc  la  Cappadoce ,  Ôc 
Confhntin  pour  joindre  au  ficn  l'Achaïe  Ôc 
la  Macédoine.  Il  relia  deux  fils  de  Jules  , 
Gallus  ôc  Julien  qui  étant  encore  enfkns  fu* 
rent  épargnés  par  mépris. 

Le  jeune  Confîantin  confidéroit  fort  faint  ^ 

Athanafe,  ôcil  procura  fon  retour  à  Alexan-  jçJïJ^"  ^ 
drie ,  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  perè ,  flamla. 
comme  je  l'ai  dit ,  mais  il  ne  vécut  pas  long- 
tems  après*  Il  étoit  eritré  en  différend  aved 
Confiant  au  fujet  de  l'Afrique  Ôc  de  l*Itaiie# 
Confiant  diflîmula  fa  haine  pendant  trois  ans, 
afin  de  prendre  fon  frère  par  furprife  ;  enfin 
le  voiant  entré  fur  fes  Terres ,  il  envoia  des 
'oupes  qui  le  tuèrent  prèrs  d'A^uilée.  Con- 
ftant  joignit  à  fon  partage  celui  de  Conllan* 
tin  ,  ôc  tout  l'Empire  fut  réduit  à  deux  par- 
ties ,  POrient  ôc  l'Occident.  La  mort  àvt 
jeune  Conilan'tin  ôta  une  puifîànte  proteélion 
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à  faine  Athanafe  &  à  toute  l'Eglife  Catho- 
lique. Il  ne  nous  refle  rien  de  certain  tou- 
chant les  mœurs  de  ce  Prince»  Mais  l*a6lion 
où  il  périt,  dit  M.  de  Tillemont  ,1e  fait  pa- 
loître  ambitieux  &  intérefTé  jufqu'à  oublier 
les  devoirs  les  plus  naturels  ,  ôc  avec  cela 
iâns  jugement  6c  fans  conduite.  Ce  que  dit 
ici  de  Conilantin  cet  Hillorien  judicievix,c(t 
bien  fondé ,  s*il  a  attaqué  Conltant  de  fon 
propre  mouvement ,  Ôc  s'il  s*efl  expofé  aufîî 
témérairement  que  la  plupart  des  Hiiloriens 
le  rapportent. 

La  Guerre  de  Perfe  commença  à  s'allumer 
après  la  mort  de  Conilantin ,  ôc  elle  donna 
beaucoup  d'occupation  à  Conllance,  Dieu 
témoignoit  d'ailleurs  qu'il  étoit  irrité  contre 
les  hommes  par  de  grands  tremblemens  de 
terrer ,  qui  furent  fi  horribles  en  Orient , 
qu'ils  ruinèrent  beaucoup  de  villes.  L'Oc- 
cident étoit  auflî  affligé  par  les  ravages  que 
les  François  faifoient  dans  les  Gaules.  Con- 
ftant  aiant  fait  un  accommodement  avec  eux, 
«^adonna  beaucoup  à  la  chafTe.  Magnence  fe 
ligua  pendant  ce  tems-là  avec  Marcellin 
Intendant  des  Finances  ;  Ôc  aiant  pris  le  ti- 
tre d'Empereur ,  il  envoia  des  çjens  afïidés 
pour  afTàffîner  Con/lanr ,  qui  périt  ainfî  mifé- 
rablement  à  l'âge  de  trente  ans.  Conihnc 
s'étoit  rendu  rccommandable  par.  fon  zélc 
contre  les  Donatilles  &  les  Ariens.  Saint 
Athanafe  loue  fa  libéralité  pour  l'Eglife, 
fon  amour  pour  Jefus-Chrift ,  ôc  nous  aflîire 
qu'il  avoit  reçu  la  grâce  du  Baptême.  Les  1 
Hiftoriens  difent  que  fon  régne  fut  heureux , 
qu'il  fe  rendit  illuftre  par  plufieurs  ^rrandes 
aélions  daus  la  guerre  ,  qu'il  fit  paroître 
dans  fes  coxnmcncemens  de  la  vigueur  ^  de 
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de  t Empire  Romain.  IV.fiécle;  l^f 
la  julhcc  ,  &  que  le  changement  qu*on 
remarqua  en  lui  dans  la  fuite ,  vint  de  fes 
mauvais  Mimllres  ,  Se  de  la  tbiblelîe  de  fa 
fanté  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'agir  &  do 
voir  par  lui-même.  Il  avoit  été  fiancé  à  Olym- 
piade fille  d'Ablave  ,  premier  Minilke  de 
fon  perc.  Il  attendoit  qu'elle*  fïlt  en  âge 
d'être  maru-  j ,  mais  il  mourut  avant  que  de 
l'avoir  époufée.  '•  '•'  •      • 

''''  ^^^'  \  '  VIT 

Confence  devenu  feul  maître   de  tout     ccmilznct 
l'Empire  ,  eut  différentes  guerres  à  foutenir  Empereur. 

Î)endant  Ton  régne  ,  fur-tout  contre  les  Per-      son  cara- 
es  qui  faifoient  de  tems  en  tems  de  grands  ^cre. 
ravages  en  Orient.  Ce  Prince  étoit  fort  pe-  ^."  q"»l't«5 
tit  de  taille  ,  mais  il   fupporroit  aifément  ""°**"^"' 
toute  forte  de  fatigues  ,  &  ^jfoit  fort  bien 
tous  les  exercices  militaires.  Il  mangeoit  peu, 
6c  fes  habits  étoient  modefles.  Il  ht  dès-lors 
des  loix  févcres  contre  ceux  qui  commet- 
toient  des    crimes   infâmes.    Ses  difcoûra 
avoient  de  l'élégance  &  de  l'agrément ,  6c  il 

êaroît  qu'il  pônedoit  affez  lesSelîês-LcruCI.' 
>n  voioit  quelquefois  du  difcernement  dana 
le  choix  qu'il  faifoit  des  Officiers  généraux  , 
des  Juges ,  des  Gouverneurs ,  &  de  ceux  qui 
manioient  les  finances.  Il  étoit  maître  de  à 
colère  ,  6c  fouffeoit  patiemment  les  injurts 
en  plufieurs  occafions.  Il  avoir  du  zélé  con- 
tre l'idolâtrie  ,  ôc   témoignoit    du  refpeét 
pour  la  Religion  8c  un  jgrand  défir  de  l'éten- 
dre. On  ne  connoîtroit  pas  Goniknce  ,  (î 
Ton  n'en  jugeoit  que  par  les  traits  que  je 
viens  de  marquer  ;  car  s'il  avoit  quelques 
bonnes  qualités  ,  il  en  avoit  auffi  plufieurs 
très-mauvaifes. 
5a  vanité  étoit  fi  grande ,  qu'il  ne  poUvoft 
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fouffrir  auprès  de  lui  que  ceux  qui  étoîenft 
habiles  à  le  louer  ;  enforte  qu*il  n'étoit  en- 
vironné que  de  flatteurs  ^  dont  les  louanges 
outrées  fervoient  à  augmenter  encore  fon 
orgueil.  Il  s'attribuoit  des  viéloires  qu*il 
n*avoit  pas  remportées  ^  ôc  fe  faifoit  des  arcs 
de  triomphe 'pour  des  luccès  qu'il  n'avoit 
point  eus.  Il  avoit  un  génie  foible  ;  &  ceux 
qui  l'avoient  gouverné  étant  jeune  >  le  gou- 
vernèrent juiqu'à  la.  mort.  Toute  la  conduite 
de  PEtat  étoit  abandonnée  à  de  mifcrabics 
-  eunuques ,  qui  mettoient  en  place  ceux  qui 
fçavoient  mieux  les  flatter.  Confiance  étoit 
outre  cela  fort  inconitant.  Sur  les  moin- 
dres foupçons  il  exerçoit  les  plus  rigoureuji 
châtimens  ,  &  fes  oreilles  étoient  toujours 
ouvertes  aux  calomniateurs. 

Mais  on  ne  peut  douter  que  fon  plus  grand 
crime ,  n'ait  été  de  donner  'oute  fa  a)nflancô 
aux  Ariens.  Il  a  prefi^ue  toujours  emploie 
fon  autorité  à  perfécuter  les  défenfeurs  ,de 
la  Vérité  >  &  à  accréditer  l'erreUr.  Quand  il 
iSloiv  à  quelque  Cortciie ,  il  vouloit  exami- 
ner la  décifion  des  Evêques ,  s'établiflant  l'ar- 
bitre de  la  foi  ;  &  l'on  fe  feryoit  de  fon  nom 
Îîour  exercer  par-tout  les  plus  horribles  vio- 
ences ,  afin  de  feire  recevoir  ks  formules 
Ariennes.  Il  avoit  une  confiance  fans  bornes 
dans  les  plus  zélés  Ariens  »  qui  lui  perfua- 
doient  que  fa  profpérité  &  le  fuccès  de  fe$ 
armes ,  étoit  la  récompeufe  de  la  pureté  de  la 
foi;  car  c'eft  ainfi  qu»ils  parloient  de  leur  de- 
tellable  do^rine.  Conrfance  étoit  occupé  à 
la  guerre  contre  les  Perfes  ,  lorfqu'il  apprit 
les  progrès  que  Julien  faifoit  en  Occident. 
Voulant  s'y  oppofer ,  il  s'avança  vers  laCap- 
ipadoce  pour  aller  à  Condantinople  ;  mais  il  fc 
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fentit  touc  d'un  coup  attaqué  d'une  maladie 
qui  en  peu  de  jours  devint  mortellc.^  Se 
voiant  près  de  mourir ,  il  voulut  recevoir  je 
Baptême  qu'il  avoit  différé  jufques-là  ,  Ôc  il 
le  reçut  de  1  a  maind'EuzoiusEvêque  Arien  de; 
h  viUe  d'Antioche  :  Ainfi  il  mourut  d?ns  Thé-- 
téfie ,  après  avoir  emploie  toute  fon  autorité: 
à  la  faire  dominer  par-tout.-  -  ,  . 

IV.  /    ^       ^ 

Après  la  mort  de  Conlîance ,  Julien  fut  re-- 
connu  Empereur.  Il  étoit  >  comme  je  l'ai  dit.,, 
fils  de  J'ules-Çonflance  frère  du  grand  Con- ^  ""Ji\  p^ji 
flantin  ,.6t  deBafiline  fortie  d'une  famille  il-'-tcaic 
luftre  ;■  Ôc  il  avoit  penfé  périr  ,  aulîî-bicm 
que  fon  frère  Gallus  ,  dans  la  fanglante  tra- 
gédie qui  fuivit  de  près  la  mort  de  Conlran- 
tin  ,•  &  dans  laquelle  fon  père  ôc  fes  proches^ 
parens  furent  enveloppés.  Le  fameux  Eufebe 
de  Nicomcdie  fut  chargé  de  faire  élever  ceS' 
deux  jeunes  Princes  ,  &  il  leur  donna'  un 
Gouverneur",  qui  ne  fongea  pas  moins  à  for- 
mer les  mœurs  de  fes  élevés  ,  qu'^  leur  cul- 
tiver l'efprit.  Il  s'appliqua  furtout  à  leur  i[nf' 
pirer  de  la  gravité ,  de  la  modeftie  &  du  mé-  ^'««f."*^  ^''^ 
pris  pour  les  plaifirs  des  fens.  Dès  l'enfance  ^'j^fj^^f'^^^*^ 
de  Julien  ,  une  curiofité  infatiable  tourna         ' 
Ton  génie  vif  &  ardent  du  côté  des  fciences,- 
Sa  pénétration  &  fa  préfencc  d'efçrit  étoienç' 
foutenues  par  une  mémoire  prodigieufe.  Il-      v 
lifoit  continuellement ,  retenoittout  ce  qu'il 
lifoit ,- &  n'oublioit  rien  de  ce  qu'il  avoir 
une  fois  appris.  Le  latin  étoit  la  langue  de- 
l'Empiie  ;  orrs'en  fervoit  dans-  lès  Acles  ; 
mais  depuis  la  fondation  de  Conftantinople , 
le  grec  fe  parloit  même  à  la  Cour.-  Julien 
s^appliqua  entièrement  à  la  leélure  des  Ecri-* 
vains  de  Tancienne  Grèce ,  fans  négliger- 
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abfolumeîit  le  latin  qu'il  parloit  avec  aflez 
de  facilité»       •'  :    - 

Julien  alla  à  Athènes  à  l*âgede  24  ans  ^ 
&  il  trouva  dans  cette  ville  ,qui  depuis  tant 
de  fiécles  étoit  le  centre  de  la  littérature  > 
faint  Bafile  &  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Celui-ci  apperçut  le  dérèglement  de  fon  ef- 
prit  dans  fa  phyfionomie  ôc  dans  Ton  main- 
tien. En  effet  la  figure  de  Julien  Ôc  tout  fon 
extérieur  n'étoient  pasmoins  finguliersque  fon 
caraélere.  Il  avoit  une  taille  médiocre ,  la  dé- 
marche peu  aflùrée,  des  épaules  laïges  qui  fe 
haulToient  ôc  fe  baiflbient  tour-à-tour  ,1e  cou 
fort  gros  Ôc  penché,la  tête  toujours  en  mouve- 
!nenr,le  regard  d'un  feu  furprenant;mais  on  y 
lifoit  de  l'inquiétude  ôc  de  la  légèreté  ;  l'air 
railleur ,,  une  barbe  hérifTée  qui  finiiîbit  en 
pointe  :  il  parloit  ôc  rioit  avec  excès,  La  vi- 
vacité lui  faifoit  fouvent  faire-  des  queflions 
&  des  réponfes  hors  de  propos  ,  ou  quiman- 
quoient  de  julîefTe. 

Ceux  qui  n'avoient  pas  les  mêmes  lumières 
que  faint  Grégoire  ,  ne  fàifoient  attention 

3u'à  ce  qu'ils  croyoient  voir  d'eftimable  dans 
ulien»  Ils  admiroient  fà  pénétration  ^l^éten- 
due  ôc  la  variété  de  fes  connoifîànces  ,  la 
douceur  de  fon  commerce.  Il  n'y  a  gueres 
de  Prince  dont  les  Auteurs  ayent  parlé  plus 
diverfement  ;  mais  c'eft  qu'ils  ne  l'ont  pas 
regardé  dans  le  même  point  de  vue ,  Ôc  que 
d'ailleurs  Julien  étoit  lui  même  un  amas  de 
contradi<aions»  Il  y  avoit  en  lui ,  dit  M. 
Fleuri  ,  un  tel  mélange  de  bonnes  Ôc  de  mau- 
vaifes  qualités  ,  qu'il  étoit  facile  de  le  louer 
ôc  de  le  blâmer  fans  altérer  la  vérité.  Pluficurs 
qui  ne  le  connoifTent  que  par  fon  apofîafie , 
ea  font  un  monllrefemblable  aux  Nérons  ôc 
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aux  Dominons.  D'au  es  éblouis  de  fes  qua- 
lités brillinteb  ,  voudroient  Pédaler  aux  Tra* 
jans  ^  aux  Antonins  ,  &  aux  Marc-Aureles, 
Mais  il  y  a  in  milieu  entre  ces  deux  juge- 
mens.  Julien  a  eu  fans  doute  de  grandes 
Qualités  ;  mais  il  eut  auflî  de  grands  défauts  : 
en  forte  qu'après  avoir  diildngué  avec  pré* 
cifionPApoilaty  du  Philofophe  6c  de  l'Em- 
pereur ^on  trouve  qu'il  ne  fut  point  un  grand 
homme  ^  mais  un  homme  fingulier^  Une  paf-» 
fion  déréglée  pour  la  gloire  le  porta  avec  une 
efpéce  de  fànatifme  ,  à  tout  ce  qui  lui  parut 
cltimable  ;  ôc  par  un  goût  faux ,  il  eilima  tout 
ce  qui  pouvoir  le  fingularifer.  Exempt  desf 
vices  groflîers  qui  hilmrlient  l'orgueil ,  il  eue 
des  défauts  qui  le  flattent.  Tandis  qu'il  fuc 
dans  Tofcurité  de  la  vie  privéî*  ,  ou  qu'il 
n*occUpa  que  le  fécond  rang  ,  la  crainte  ie 
l'Empereur  Confiance  régla  en  lui  les  bonneà 
qualités  &  réprima  les  mauvaifes  ;  mais  l'in- 
dépendance ôc  le  pouvoir  fouverain  le  dévé- 
lopperenttout  entier,  ^:^î'  ^-  -    ■     ^ 

Conllance  avoit  eu  foin  de  d'ormeï  â  Julien 
des  maîtres  Chrétiens  ;  mais  dès  qu'il  fut  H* 
bre ,  il  ufa  de  fa  liberté  pour  aller  écouter  lê3 
maîtres  les  plus  pernicieux,  qui  lui  appri-*- 
rent  l'âftfblogie  &  toutes  les  illufîons  de  lat 
magie;  Il  s'attacha  fur-tout  au  Philofôphe 
Maxime ,  qui  flattoit  fon  ambition  en  lui  pro- 
mettant l'Empire.  Ce  Rit  proprement  la  eu- 
riofîté  déteftableÔc  facrilége  de  connoitre  l'a- 
venir, enflammée  par  le  défir  de  dominer  , 
qui  le  précipita'  dans  l'apoftafîe.  Il  étoit  à 
Athènes  y  quand  il  vint  un  ordre  dé  Confian- 
ce pour  ie  rappeller  eïl  Italie^  Le  mauvais^ 
état  des  Gaules  que  les  Barbares  ravageoienrj 
obligea  ce  Prince  de  iedéclater  Géfar ,  ôc  de 

F  vj 


\. 


Ty  envoyer.  Il  y  fit  en  peu  deternsdegrancf* 
progrès.  Il  vainquit  j)lufienrs  fois  les  Barba- 
res ,  qui  failbiçnt  efforc  depuis  Jong-tems. 
jpour  s'établir  fur  les  terres  de  TEnipire  ,;  par- 
ticulièrement les  François  &  les  Allemans  ; 
mais  bien-tôt  après  on  le  rendit  (fufped.à^j 
Confiance,  naturellement  méfiant  j  en>Ib*té  I 
que  pour  Paflfoiblir ,  il  lui  envoya  demandet 
une  partie  confîdéralile  de  fes  troupes  ,,fou& 
prétexte  de  la  guerre  contre  les  JPerfes.  Les 
îbldats  de  Julien  ,  guiavoient  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  en  Gaule  &  en  Germanie  ^ 
croyant  qu'on  vouloit  les  reléguer  au  bout 
du  monde  ^fe  mutinèrent  y  quoique  Juliea 
les  exhortât  à  obéïr  ,  &  le  déclarèrent  Em- 
pereur malgré  fa  réfiilance.  Il  étoit  alors  à 
taris  ,.  où  il  féjpurnoit  volontiers  ^;ôç  où  il, 
ayoit  fait  bâtir  un  Palais  dont  nouSr  vpypnsr 
encore  les  reiîes  magnifiques-  ' -^r^^^'  ^r^  31 
....  L'Empereur  Conilance  indigné  de  ce  qui, 
B'étoit  palTé  ,.  vouloit  marcher  contre  Julien  ;, 
mais  il  mourut  lorfqu'il  fongeoit  aux.  moyens, 
de  leioumettre.Julien  ayant  appris  fa  mort, 
alla  en  Orient  oà  il  fut  reconnu  Empereur ,, 
comme  il  l'avoit  été  en  Occident.  Il  établit 
pn  tribunal  extraordinaire  à  Calcédoirie  con- 
tre ceux  qui  avoient  eu  plus  de  pouvoir  fous 
Conilance.  On  peut  regarder  ce  tribunal, 
comme  celui  delà  juHice  de  Dieu  contre  les 
çnnemis  de  fes  ferviteurs.  Oji  fit  le  procès  au, 
Çonful  Taurus  ,,qui  avoir  mérité  le  Conftjlat 
par  les  violences  qu.'il  exerça  au  Concile  de 
llimini.  On  exécuta  à  mort  l'eunuque  Eufe-» 
fce ,  cefoavera.in  diilributeur  des  grabesJous 
Confiance ,.  ce  pidfifànt  proiJe(aeur  de  l'Aria* 
rifme  ,  qui  d'efclave  de  Confiance ,  étoit  dé- 
tenu foîLmaitre ,  ôcneluiavoit  confeillç  <iue 
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du  mal.  Comme  la  mollclTc  ôcle  luxe  écoient     '   ?  - 
cxceffifs  à  la  Cour  de  Confiance ,  Julien  vou-    -  •  •    y    s 
lut  la  réformer..  En  entrant  dans  le  Palais  à   .  • 
Conlîandnaple  ,  il  avoit  été  frappé  de  la  mul- 
titude débouches  inutiles  dont  il  étoit  rempli;         V    ^    • 
on  y  comproit  mille  officiers  de  euifine  ,  au-  ,  ' 

tant  de  barbiers ,  beaucoup  plus  d'éehanfons;- 
pour  les- eunuques  ,  il  n'étoitpas  poflîble  de 
les  compter..  Julien  les  clwfîà  tous  ,  Ôc  rem- 
plit le  râlais-  de  ph-ilofophes  ,  de  magiciens  ,, 
de  devins  &  de  charlatans.. 

Il  ordarma  par  un  Edit  général  d'ouvrir  les     ^  ??'•  ,. -, 
temples , & leuraflîgnades revenusauffî-bien  ç^^^'^ dTréta' 
qu'aux  pontifes  3c  aux  prêtres..  On  vit  auiîi-  tlir    ridolâ^ 
tôt  couler  de  toutes  parts,  le  fang  des  vicii-trie, 
Dies  :  fon  Palais  devint  comme  un  vade  tem- 
ple,, aulîî-bien  que  fcs  jardins.  Tqus  les  dieux 
y  avoient  leurs  llatues.  On  trouvoit  un  autel 
dans  chaque    bofquet.    Julien  exerçoit  en 
perfonne  les  fonctions  du  facerdcce  payen. 
On  le  voyoit  le  proflerner  devant  les  idoles  ,. 
fendre  le  bois  ,  attifer  le  feu  ,  le  fouffler: 
avec  la  bouch  e  jufqu'à  perdre  haleine ,  égor- 
ger les. victimes .^  Les  payons  fenfés  avoienc 
peine  à  tçnir  leur  férieux.  Mais  le  peuple. 
étoit  charmé  de  trouver  dans-  le  Prince  ioa- 
propre  goût  pour  la.  fuperftit-ion..  Au  relie 
Julien  n'obligeoit  perfonne  de  prendre  part 
k  {^cs  facrihces..   Les  Galiléens  ,,  difoit-il ,. 
[  c'eft  ainfi  qu'il  appelioit  les  Chrétiens  ,  % 
Ibnt  plus  infenfés' que  méchans..Il  faut  tâcher 
de  les  gagner  par  la  raifon  âc  par  la  dou- 
ceur. Ils  ne  font  déjà  que  trop  malheureux.    -         :  ,'*' 
de  fe  tromper  dans  la  chofe.  du  monde  la  plus  ; 

ci1èntielle..Ainfi  ils  font,  plus  dignes  de  com-  : 

pa/ïîon  que  de  haine.  vt  • 

La  compaflîon.  infukante  <$c.  les  railleries      Apoftalx»*2 
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t*im  grand  de  rfimpereur ,  fes  exhortations ,  fes  caréiTes, 
«oMbic  de  ôt  fes  bienfaits  démafquerent  une  foule  de 
ConTance  de  f'^'^^'i''^  Chrétiens  ,  qui  n'ayant  embrafîe 
©luûcuM  au-  ^^  Chnltianifme  que  comme  on  prend  une 
fres.  mode ,  le  quittèrent  avec  h  même  facilité. 

Julien  les  accabloit  d'honneurs  ôc  de  digni- 
tés. L'apoftafie  conduifoit  à  tout  :  elle  tenoic 
^  lieu  de  tout  mérite  :  elle  couvroit  les  fautes 
pafTées  ,  Ôc  donnoit  droit  d*en  commettre  de 
nouvelles.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient  en 
place  >  s'accommodèrent  au  teras  :  Catholi- 
ques fous  le  grand  Conftantin  ,  Ariens  fous 
Conftaiice ,  adorateurs  des  idoles  fous  Ju- 
•  lien.  Mais  au  milieu  d'une  prévarication  fi 

univerfelle  ,  il  y  eut  dans  tous  les  états  ^des 
Chrétiens  généreux  qui  fignalerent  leur  cou- 
rage. Jovien  &  Valentinicn  furent  les  plus 
diiiingucs.  Ils  fuccédérent  à  Julien  l'un  après 
l'autre  ,  ôc  retrouvèrent  au-  centuple ,  même 
dans  cette  vie  ,  ce  qu'ils  avoient  perdu  pour 
Jefus-ChrilL  Ccfaire ,  frère  de  faint  Grégoi- 
re de  Nazianze  ,  qui  outre  fa  profeflîon  de 
médecin  ,  pofledoit  toutes  les  fciences  ,  ÔC 
qui  au  milieu  d'une  Cour  Arienne  de  très- 
corrompue  ,  avoir  confervé  la  pureté  de  fa 
foi  &  l'innocence  de  fes  mœurs ,  fe  joua  de 
la  vaine  dialeétique  de  Julien  ,  &  ne  fur 
point  éblouï  par  les  promefles  les  plus  flat- 
teufes  :  il  s'e/.ila  lui-même  y  &  fe  retira  dans 
ia famille,.    -,  ^ 'ipi-'..    •..;•    \  x       •^-^  ,    - 
X I  f  I.    ^      Julien  ne  crut  pas  d'abord  dbvoîr  emploier 
Raifons  qui  j^  violence  pour  abolir  le  Chriftianifme ,  fça* 
jE'd'c'm-  ^^'.^"^  ^^'^^'^  ^^°^^  contribué  à  donner  à  l'E- 
ploicr  d'à-   )Ç^^^^  ^^^  plus    grande  fécondité.    D'ail- 
bord  la  vio-  leurs  il  craignoit  de  ne  plus  trouver  cette  pa- 
lencc  contre  ticiice  fans  Dornes  y  qui  enhardifîbit  les  an- 
ks  ehràïens.  ciensperfécuteurs.  Une  longue  paix  au-de« 


/'¥  f^. 


snt  en 
itholi- 
îs  fous 
is  Ju- 
tion  fi 
:s  >des 
ir  cou- 
es  plus 
n  après 
,  même 
lu  pour 
jregoi- 
Ifion  de 
:es,  ôc 
5c  très- 
:éde  fa 
joiia  de 
ne  fut 
lusflat- 
la  dans 

mploieï 
ne ,  fcg* 
er  à  l'E- 
D'ail- 

:ette  pa- 
les an- 
au-de- 


de.  t Empire  Roman,  IV.  fîécle.  IJJT 

hors  ,  de  cruelles  divifions  au-dedans  avoient 
éteint  ou  affoibli  dans  plufîeurs  le  véritable 
efprit  de  l'Évangile.  Les  Ariens  qui  avoienc 
régné  foua  Conltance >  &  qui  paroiflbient  le 
parti  le  plus  nombreux  ,  fçavoient  trop  bien 
faire  des  Martyrs  ,  pour  être  d'humeur  à  le 
devenir  impunément  ;  &  quand  Julien  n'au- 
roit  pas  craint  de  compromettre  fon  autorité  , 
il  eût  été  retenu  par  le  défît  qu'il  avoit  de 
paflêr  pour  clément.  Il  fçavoit  que  la  vio- 
lence e/ï  au  moins  un  préjugé  trèr-puiffant 
contre  le  parti  qui  s'enfert  ,  parce  qu'il  ne 
fied  point  à  la  vérité  de  contraindre ,  ni  d'a- 
voir d'autres  armes  que  la  perfuafîon.  Il  eue 
voulu  imiter  cette  douceur  &  cet  amour  en- 
vers tous  les  hommes  ,  qui  avoit  fait  fieurir 
TEvangile  au'  milieu  des  perfécutionsr  II  s'y 
prit  donc  d'une  manière  moins  odieufe  que 
n'avoient  fait  fes  prédécefTeurs  ,  &  s'appliqua 
à  détruire  le  Chriflianifme  four  dément  ôc  fans 
éclat.  Il  entreprit  de  pervertir  les  Chrétiens 
par  les  carefTes  &  les  avantages  temporels  ^ 
par  des  vexations  colorées  de  quelque  pré- 
texte étranger. 

Il  rappella  tous  ceux  qui  avoient  été  exilés 
fous  Conlîance  à  caufe  de  la  Religion  ,  fans 
diflinaion  d'hérétiques  &  de  Catholiques  ;  lapcrfécutioa 
afin  que  les  différens  partis  travaillafTent  à  leur  ^'^  J"^^*»* 
deiîruction  mutuelle  ;  efpérant  qu'à  la  faveur 
de  la  liberté ,  la  confufion  augmenteroit ,  que 
leChriflianifme  déchiré  par  fes  propres  mains 
tomberoit  dans  le  décri  -  que  les  mœurs  s'y 
corromproient  ^  6c  qu'on  s'en  dégouteroit 
enfin ,  pour  retourner  au  paganifme.  Enfuite 
il  dépouilla  les  églifes  de  tous  leurs  revenus  ^ 
pour  en  faire  des  largeiTes  aux  foldats ,  ou  les 
réunir  à  fon  domaine  ^  afin  >.  difoit-il  ».  d'aidec 
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les  Galilécns  à  pratiquer  leur  admirable  loi  ^ 
&  de  leur  faciliter  l'entrée  du  Royaume  des 
Cieux  ;  àc  que  devenant'  pauvres  ils  foicnt 
plus  fages  ,.ôc  ne  foiencpas  privas  du  Royau- 
me célelk  qu'ils  efpérent.  Tel  fut  le  caraâere 
de  la  perfécution  de  Julien  :•  la  douceur  ap- 
parente ôc  U  dérifion  de  l'Evangile.- Il  révo- 
qua enfuite  tous  les  privilèges  que  les  Em- 
pereurs chrétiens  avoient  accordés  à  PEglife.- 
Il  ôta  les  pcnfions  que  Conllantin  avoit  don- 
nées pour  nourrir  les  clercs ,  les  vierges  Se 
les  veuves..  Il  exigea  même  la  rcHitution  du 
pafTé  avec  une  extrême  rigueur..  Il  fit  aufîï 
enlever  l'or ,  l'argent  >,  les  vafes  précieux  Se 
les  autres  riche/Tes  des-  églifes  ,  fous  pré- 
texte de  fairepratiquer  aux  Chrétiens  la  pau- 
vreté Ëvangélique  ;  &  parce  que  l'Evangile 
ordonne  de  foufifrir  les  injures  &  de  fuir  les 
honneurs  ,.il  détendit  aux  Chrétiens  de  plai- 
der ,  de  fe  défendre  en  juilice  &.  d*excrcer 
les  charges  publiques. 

Julien  fit  plus  :  il  défendit  aux  Chrétiens 

Juhen  in-  d'enfeigner  les  Belles-Lettres  ;;  n*étant  pas 

chréciens  rc-  J"^^  >  ai^oî^-il  ?  d'^expliquet  aux  jeunes  gens 

tude  des.Bel-  î^s  anciens  Auteurs  en  condamnant  leur  re- 

Ies-L«tres.      ligion.  Son  vrai  motif  étoit  d'empêcher  les 

frands  avantages  que  les  Chrétiens  tiroicnt 
es  livres  profanes  ,,jponr  combattre  le  pa- 
ganifme  ,;foit  par  l'abiurdité  des  fables  en  el- 
les-mêmes ,,foit  parla  méthode  de  bien  par- 
ler &  de  raifonner  gue  l'on  apprend  dans  ces 
auteurs.  U  y  entroit  auflî  de  la  jaloufie  con- 
tre plufieurs  Chrétiens  fçavans  tant  Catholi- 
ques qu'Ariens.  La  plupart*  des  PirofefTeurs 
chrétiens  aimèrent  mieux  quitter  leur"  chaire 
que  leur  Religion.  On  remarque  fur-tout 
.Viftoxin  qui  étoit  d'Afrique ,  &  enfcignoiï 
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à  Rome  la  Rhétorique  depuis  long-tems.  W 
avoit  eu  pour  difciples  les  plus  illuftres  Sé- 
nateurs ,  &  on  lui  avoit  érigé  pour  fon  mé- 
rite une  ftatue  dans  la  Place  Je  Trajan.  Il 
ne  s'étoit  converti  que  dans  fa  vieillefle  ;  mais 
il  perfévéra  ,  &  fon  exo»»- oie  fut  utile  à  plu- 
iîeurs  autres. 

Dans  toutes  les  occafîons  Julien  témoî- 
gnoit  un  fouverain  mépris  pour  les  Chrétiens» 
Cependant  il  fentoit  l'avantage  que  leur  don- 
noit  la  pureté  de  leurs  mœurs  ,  6c  l'éclat  de 
leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les  imiter  >  ôc 
profiter  de  leur  exemple  pour  réformer  le 
paganifme  ,  qui  faifoit  peu  de  progrès.  II 
exhorta  les  facrificateurs  &  tous  ceux  qui  pa- 
roiflbient  zélés  pour  l'idolâtrie  àréformer  leurs 
mœurs ,  à  porter  à  la  vertu  les  enfans  ôc  tous 
ceux  fur  qui  ils  avoient  de  l'autorité  ,  à  éta- 
blir des  hôpitaux  ,  à  avoir  foin  des  pauvres  : 
il  leur  confeilloit  de  fuir  les  théâtres  ôc  les 
lieux  de  débauches  ,  de  ne  jamais  lire  les 
poéfies  capables  de  porter  à  l'impureté  ,  de 
prier  fouvent  les  dieux  »  même  pendant  la 
nuit  y  de  méditer  les  régies  de  la  fagcfîe ,  ÔC 
de  purifier  fans  cefle  leurs  penfées.  Pour 
poufletencore  plus  loin  l'imitation  duChrif» 
tianifme ,  il  vouloit  bâtir  des  lieux  de  retrai-f 
te ,  de  méditation  ,  Ôc  de  fanâlHcation  pour 
les  hommes  Ôc  pour  les  vierges* 

Quoique  Julien  affe<flât  une  fi  grande  dou- 
ceur ,  Ôc  qu'il  voulût  priver  les-Chrétiens  de 
la  gloire  du  martyre  ,  il  en  vint  cependant 
à  les  perfécutei  ouvertement ,  quand  il  vit 
que  toilB  les  autres  moyens  étoient  inutiles. 
Il  donnoit  les  charges  publiques  à  leurs  plus 
cruels  ennemis  y  qui  leur  faifoient  tous  les 
maux  poiTibles.  Les  ordres  que  l'Empereur 
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avoic  donnés  de  rétablir  Pidolatrîe,  &  de  re« 
bâtir  ou  réparer  les  temples ,  étoient  une  oc- 
cafion  pour  les  payens  de  remplir  toutes  les 
villes  ae  troubles  Ôc  deféditions.  Il  y  eut  des 
Martyrs  dans  la  plupart  des  provinces.  Un 
des  plus  célèbres  ell  faint  Bafile  prêtre  d'An- 
cyre  ,  qui  avoit  toujours  réfillé  aux  Ariens 
fous  Confiance  ,  &  qui  fous  Julien  confefTa 
généreufement  la  foi ,  5c  mourut  dans  les 
tourmens  avec  un  courage  admirable.  Dans 
la  Phénicie  ,  les  payens  tuèrent  un  Diacre 
oui  avoit  brifé  plufieurs  idoles  du  tems  de 
Conlîantin;  ils  lui  fendirent  le  ventre  &  man- 
gèrent de  fon  foie.  La  punition  divine  éclata 
fur  tous  ceux  qui  avoient  pris  part  à  cette  in- 
humanité,les  dents  leur  tombèrent  toutes  à  la 
fois  ,  leur  langue  fe  corrompit ,  &  ils  per- 
dirent la  vue.  Dans  la  même  Province  ,  des 
vierges  confacrées  à  Dicu,qui  ne  fe  laifîbient 
voir  à  perfonne ,  furent  produites  en  public , 
dépouillées  &  expofées  aux  infultes  de  tout 
le  peuple.  On  leur  ouvrit  le  ventre  ,  &  Pon 
y  jettoit  de  Porge  qu'on  fàifoit  manger  à  des 
pourceaux  ,  afin  qu'ils  manç^eaflentenmême- 
tems  leurs  entrailles.  En  d'autres  lieux ,  il  fe 
fit  de  pareilles  inhumanités ,  enforte  que  le 
démon  réunit  dans  la  perfécution  de  Jmien  ^ 
tous  les  moyens  qu'il  avoit  emploies  avant 
le  réçne  de  Conilantin  pour  éteindre  le 
Chriilianifme  ,  les  plus  horribles  fupplices 

Ï)our  abbattre  les  plus  forts  ;  les  ricnefles  , 
es  dignités  pour  fe  rendre  maître  des  foi- 
bles  ;  tout  ce  que  la  philofophie  avoit  de 
plus  féduifant ,  pour  attirer  ceux  qui  fe  pi- 
quoient  de  fcience  &  de  fagefTe.  Mais  tout 
ce  que  fit  Julien  pour  abolir  le  Ghriflianifmc 
ne  fervit  qu'à  le  relever  davantage. 
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Il  emploia  fa  puiflànce  impériale  pour  re- 
bâtir le  Temple  de  Jerufalem  ruiné  par  Titc 
plus  de  trois  cens  ans  auparavant.  Sondef-?;  '^'^u^jçii 
fein  étoit  de  convaincre  de  faux  la  prédiction  j  J^icm. 
de  Notre -Seigneur  ,  &  de  détruire  le  té-     uicu  con- 
moignage  fubfiitant  que  Tétat  des  Juifs  ren-  fond  cette  en» 
doit  à  la  Religion  chrétienne.  Le  Temple  for-  «ep"t*Ç  pa«^ 
ti  de  fes  ruines  contre  le  plan  des  Ècritu-  V'I  "*'''*"® 
res ,  eût  été  le  monument  éternel  d'une  vie-  ^  "***• 
toire  remportée  par  l'idolâtrie  fur  les  deux 
Religions  qui  faifoient  profeflîon  de  la  com- 
battre :  c'étoit  le  defîèin  que  Julien  fe  pro- 
pofoit.  Mais  il  ne  fervit  qii'à  vérifier  plus 
parfaitement  la  prédi(5lion  de  Jefus-Chrifl, 
Les  Juifs  que  Julien  fit  venir  de  tous  côtés 
à  Jerufalem  pour  rebâtir  le  Temple ,  travail- 
lèrent avec  zélé  à  arracher  les  anciens  fon- 
demens   ,    dans    l*efpérance    d'en    creufer 
de  nouveaux  ;  mais  quand  ils  eurent  ôté  juf- 
qu'à  la  dernière  pierre  ,  &   qu'ils    eurent 
ainfi  e/écuté  la  Prophétie  du  Sauveur ,  il 
fortit  de  Pendroit  même  d'efiroïables  tour- 
billons de  flammes  ,  dont  les  élancemens  re- 
doutables confumerent  les  ouvriers.  La  mê- 
me chofc  arriva  .à  diverfes  reprifes  ;  &  l'opi- 
niâtreté du  feu  rendant  la  place  inacceflîbfe  , 
obligea  d'abandonner  pour  toujours,  l'ouvra- 
ge. Il  n'y  a  point  dans  l'antiquité  de  fait  qui 
foit  plus  certain. 

L'extinélion  du  Chriflianifme  étoit  le  grand 
objet  de  PEmpereur  Julien  ;  mais  il  vouloir 
auparavant  terminer  la  guerre  contre  les  Per- 
fes  ,  &  réparer  les  pertes  que  les  Romains 
avoient  faites  de  ce  côté-là  depuis  le  règne 
de  Dioclerien.  Son  naturel  inquiet  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  demeurer  en  repcs  ;  &  les  vi- 
ctoires qu'il  avoit  remportées  en  Gaule  lorf- 
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qu'il  n'étoit  que  Ccfar ,  lui  eiiHuient  le  cœur, 
éc  lui  faiibicnt  délirer  de  pouvoir  ajouter  à  l'os 

'  titres  celui  de  vaingucur  des  Perfes.  Lesper- 
fonnes  fa^cs  ",  &  (tir-tout  les  Chrétiens  di- 
foient  qu*il  fc  prcflbit  trop  ,qu*il  n*étoit  pas 

•  tems  d'attaquer  les  Perfes  ,  avant  que  l'Em- 
pire fût  bien  pailible  au-dedans.  Mais  Julien 
méprifoit  tous  ces  avis  ,  ôc  continuoit  fca 
préparatifs ,  parmi  lefquels  étoicnt  des  fà- 
crinces  fans  nombre.  Il  n'y  avoit  point  de  ri- 
flicule  fuperllition  dans  laquelle  il  ne  donnât. 

.  Il  s'attiroit  le  mépris  de  tout  le  monde  par 
les  baffelTes  qu*il  faiibit ,  dans  le  deflèin  de 
paflcr  pour  populaire  ôc  religieux.  Ayant 
enfin  pris  la  réfolution  de  marcher  en  per- 
fonne  contre  les  Perfes  ,  dès  la  première  at- 

.  taque ,  il  fut  frappé  d'un  dard  qui  le  blefîà 
à  mort.  Il  témoigna  beaucoup  de  joye  de 

.  mourir ,  &  employa  fes  derniers  momens  à 
s'entretenir  avec  le  Philofophe  Maxime  de  la 
îioblefTe  des  âmes-  Il  a  compofé  beaucoup 

.d'ouvrages;  mais  le  plus  fameux  ei\  celui 

,  qu'il  lit  contre  la  Religion  chrétienne.  Les 

'  objections  les  plus  fpécieufes  que  cet  ouvra- 
ge renferme  ,  font  celles  qui  avoient  été  fai- 
tes par  Celfe  ôc  réfutées  par  Origene&  Eu- 

febe  de  Céfaréc.  Julien  ne  régna  guéres  qu'ua 
ftn  aprèsia  moïc  deCouilance» 


V. 
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Le  même  jour  que  Julien  mourut ,  les  prîn-  I      L'Arma 

cipaux  officiers   de   l'armée  s'aflemblerent  I  Bithinie 

pour  le  choix  d'un  Empereur  ,  prefTés  par  la  I  Valentini 

nécefîîté  de  s'éloigner  des  ennemis  qui  les  I  Cdérable 

ion  &  |;our  environnoicnt  de  toute  part.  On  choifit  Jo-  I  tous  les 

foi.  vien  le  pre nier  des  Ê^ardes  de  l'Empereur  ,,  I  de  Préfet 

sanwru    fiig  du  Comte  Varonien ,  homme  illuilre  ,  6c  |  taqué  d» 
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à'un  grand  mérite.  Il  écoic  cxtraordinauc- 
mcnt  grand  ,  6c  gros  à  proportion  ,  quoiqu'il 
n'eût  que  trente-deux  ans.  Il  ctoit  naturelle- 
ment gai ,  popula  le  »  bon  Ôc  bicnfaifant.  Il 
avoit  donné  en  p  ufieurs  occafions  des  preu- 
ves de  Ton  couraff-'  dans  la  guerre ,  6c  il  avoic 
eu  l'honneur  d'e  rc  exilé  pour  fa  Religion 
fous  le  règne  précédent.  Il  commença  par 
déclarer  publiquement  qu'il  étoit  Chrétien  ; 
&  l'armée  aiant  applaudi  à  cette  déclaration ,  ♦ 
il  ne  fongea  qu'à  la  tirer  du  pais  ennemi  où 
Julien  l*avoit  engagée  imprudemment ,  après 
avoir  fait  brûler  fit  Hotte.  Après  quelques 
jours  de  marche  pendant  laquelle  les  Romains 
fc  déFendoient  vaillamment ,  le  P.oi  de  Perfe 
ônvoia  leur  offrir  la  paix ,  6c  Jovien  l'accep- 
ra  pour  trente  ans  ,  quoiqu'à  des  conditions 
fort  défavantageufes.  Auifi-tôt  qu'il  fut  ren- 
tré iiir  les  terres  de  l'Empire  ,  il  rappella 
tous  les  exilés  ,  6c  ordonna  que  les  églifds 
feroient  rendues  à  ceux  qui  avoient  confer- 
vé  la  foi  de  Nicée  dans  fa  pureté  ;  6c  comme 
il  fçavoit  que  S»  Athanafe  en  étoit  le  princi- 
pal défenfeur ,  il  s'adrcfla  à  lui  ,  &  l'honora 
d'une  manière  part' rJiere.  Il  n'avoit  point 
encore  régné  huii  mois ,  lorfqu'on  le  trouva 
mort ,  aiant  été  étouffé ,  à  ce  que  l'on  croit  ^ 
par  la  vapeur  du  charbon  que  l*on  avoit  mis 
dans  fa  chamb; c,  pour  en  fécher  les  murailles. 

VL 
L'Armée  étant  arrivée  à  Nicée  capitale  de      XXT. 
Bithinie  ,  on  élut  Empereur  tout  d'une  v^ix    Valeminîca 
Valentinien  ,qui  étoit  d'une  famille  peu  ^jn-  ^"l^'^'^lln 
fidérablc ,  mais  dont  le  père  s'étoit  élevt  par  ^«uaii^As^^  ^^ 
tous  les  dégrés  militaires  jufqu'à  la  dignité     samôru 
de  Préfet  du  Prétoire,  L'état  de  l'Empire  at- 
taqué àc  cous  côtés  par  les  barbares  le  fie     ' 
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refondre  à  s*airocier  à  l*Empire  fon  frère  Va- 
iens.  Celui-ci  étoit  Chrétien ,  comme  Valen- 
tinicn,  mais  il  n*étoit  pas  encore  baptifé.  Ils 
partagèrent  l'Empire  ,  les  officiers  &  les 
armées ,  enforte  néanmoins  qne  la  principale 
autorité  demeura  toujours  à  Valcntinien  ^  (^ui 

Îîrit  l'Occident  pour  lui ,  comme  le  plus  vio- 
emment  attaqué  par  les  barbares ,  &  laiflà 
l'Orient  à  Valens.  Ils  firent  d'abord  plufieurs 
loix  en  faveur  du  Chrirtianifme  ,  ôc  levèrent 
la  défenfe  d'inflruire  la  jeunefle ,  établie  par 
Julien.  Valentinien  fiit  toujours  attaché  à  la 
foi  de  Nicée ,  Ôc  il  a  rendu  plufieurs  fervices 
împortans  à  l'Eglife.  Etant  allé  en  Pannonie, 
pour  réprimer  les  Sarmates  &  les  Quades , 
qui  avoient  fait  des  courfes  fiir  les  terres  des 
Romains,  les  députés  de  ces  peuples  vinrent 
le  prier  d'oublier  le  pafTé  ,  &  lui  offrirent  des 
conditions  avantageufes.  Il  les  reçut  avec 
hauteur  &  dans  un  mouvement  de  colère.  Il 
commençoit  à  s'adoucir  ,  quand  tout  à  coup 
il  fut  frappé  d'apoplexie.  Après  plufieurs  re- 
mèdes ,  le  diftérens  efforts ,  il  mourut  âgé 
de  cinquante-trois  ans  ,  en  aiant  régné  près 
de  douze.  On  l'accuîa  d'avoir  été  toute 
ù.  vie  fujet  à  la  colère  ;  mais  les  paiens  mê- 
mes ont  reconnu  en  lui  de  grandes  vertus  , 
la  valeur  &  la  fcience  militaire ,  une  prudence 
&  une  vigilance  infatigable  pour  la  fureté  de 
TEmpire  contre  les  barbares  ,  le  choix  des 
perfonnes  dignes  pour  les  grandes  charges. 
Nous  avons  dit  ce  qu'il  recommanda  à  faint 
Ambroife  en  l'envoiant  à  Milan  ,  &  la  joie 
qu'il  eut  d'apprendre  qu'on  avoit  jugé  digne 
ce  l'Epifcopat  un  de  fes  gouverneurs.  Il 
étoit  de  plus  éloquent ,  quoiqu'il  parlât  peu. 
&  table  étoit  propre  ,  fans  fuperfluité.  On 
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admiroit  fon  amour  fjour  la  clialleté ,  qui  étoïc 
telle  ,  qu'il  letenoit  toute  fa  Cour  par  fon 
exemple.        ■.< 

VII. 
Les  chefs  de  l'armée  craignant  les  entreprî-      xxili 
fes  des  croupes  Gauloifes  qui  vouloient  s'at-     Gratien  se 
tribuer  ladifpofîtion  de  l'Empire ,  firent  auffi-  Valentinien 
tôt  venir  le  jeune  Valentinien  fils  du  dernier  Q^^^^'^f^"  *" 
Empereur  ,  âgé  feulement  de  quatre  ans ,  &    2cle  d;  bra- 
le  déclarèrent  Empereur.  Ils  n'attendirent  den  pour  la 
pas  la  permiflîon  de  l'Empereur  Gratienfon  foi, 
frère  aîné  ,  qui  étoit  demeuré  à  Trêves  par 
ordre  du  père.  Mais  ce  Prince  étoit  fi  bon  , 
qu'il  ne  s'en  plaignit  point ,  &  traita  tou- 
jours fon  jeune  frère ,  comme  s'il  eût  été  fon  •  ' 
fils.  Il  j)artagea  avec  lui  l'Emjjire  d'Occident. 
Valentinien  eut  l'Italie ,  Plllirie  &  PAfrique; 
Gratien  eut  les  Gaules ,  l'Efpagne  &  la  Gran- 
de-Bretagne ;  mais  tant  qu*il  vécut ,  il  gou- 
verna tout  l'Occident.  Son  père  l'avoit  dé- 
claré Augufte,lDrfqu'il  n'étoit  âgé  que  de  huit 
ans.  Ce  fut  à  Amiens  l'an  3^7.   Valentinien 
avoit-eu  ce  fils  de  Severa  qu'il  répudia  en- 
fuite    ,  pour  époufer  Juftine  veuve  du  ty- 
ran Magnence  ,  dont  il  eut  le  jeune  Valen- 
tinien &  trois  filles.  Il  nous  reile  deux  loix 
célèbres  de  Gratien  en  faveur  de  l'Eglife. 
La  première  eft  contre  les  héréticjues  ,  &  re- 
nouvelle les  défenfes  qui  leur  avoient  été  fai- 
tes de  s'afîembler.  L*autre  regarde  les  juge- 
mens  eccléfiaftiques  ,  6c  porte  que  les  caufea 
I  les  plus  légères  Ôc  qui  regardent  la  Religion 
doivent  être  jugées  fur  les  lieux,  ôc  par  les 
Conciles  de  chaque  Diocèfe.  On  croit  que 
ce  que  la  loi  appelle  jugement  fur  les  lieux  , 
eft  celui  de  l'Evêque  avec  fon  Clergé  ,  ou 
du  Métropolitain  avec  les  Evêques  de  la  Prq- 
Ivince. 
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Gratien  refufa  l'habit  de  fouverain  Pontife 
que  les  payens  lui  préfenterent ,  difant  qu'il 
n'étoit  pas  permis  à  un  Chrétien  de  le  porter. 
Les  payens  ne  lailTerent  pas  de  lui  en  donner 
îe  titre  comme  aux  autres  Empereurs ,  même 
depuis  Conftantin:  car  lès  Empereurs  Chré- 
tiens ne  jugeoient  pas  à  propos  de  réprimer 
encore  toutes  leurs  entreprifes  ;  toute  fois 
dès  le  commencement  .du  règne  de  Gratien  , 
Gracchus  Préfet  de  Rome ,  encore  catécu- 
mene ,  travailla  puiflàmment  à  la  ruine  de  l'i- 
dolâtrie. D  renverfa  la  caverne  de  Mithra  , 
rompit  &  brûla  les  idoles  monflrueufes 
qu'elle  renfermoit.  ••  -'*->'    ' 

Valens  qui  avoit  l'Empire  d'Orièiit ,  don- 
noit  auffi  des  loix  contre  l'idolattie  ,  mais  il 
«enrson  dé-  ^^^^^^^  véritablement  zélé  que  contre  les  Ca- 
voucmcnc      tholiques.  Ayant  donné  fa   confiance  aux 
aux  Ariens.   Aricns  ,  il  fuivoittous  leurs  confeils,  Sr  fit 
Sa  more,     des  maux  infinis  à  l'Eglife  ;  j'ai  parlé  ailleurs 
9)^?Jj"^^^^^'  de  cette  horrible  perfécution.  Valens  avoit 
Craiicn.        néanmoins  plufîeUrs  qualités  eftimables.  Ce 
qu'on  loue  fur-tout  en  lui ,  c'eft  le  foin  qu'il 
prit  que.  les  Provinces  ne  fiifîent  ruinées  par 
les  impots.  Ilre^ardoit  tout  l'Empire  comme 
s'il  eût  été  fa  maifon.  Il  fe  pafla  fous  fon  ré- 
gi! 3  de  grandes  afïàires  en  Orient  :  la  révolte 
de  Procope  qui  fut  défait  &  tué  après  avoit 
remporté  pluneurs  avantages  ,  la  guerre  con- 
tre les  Goths  qui  firent  de  grands  maux  aux 
Romains  ,  la  défaite  des  Perles  par  les  Ro- 
mains ,  les  courfes  des  Sarrazins.  Dieu  fit 
éclater  fa  colère  fur  l'Orient  par  des  trembie- 
mens  de  terre  ,  la  famine  &  d'autres  fléaux , 
&  elle  éclata  enfuite  fur  Valens ,  qui  fut  pu- 
ni par  les  mêmes  Goths  qu'il  avoit  infectes  j 
de  fonhéréfie.  Leur  ayant  livré  bataille  près  1 
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il'Andrinople  ,  ion  armée  fut  dcikite  ,  ôc  à 
peine  le  tiers  des  troupes  put-il  fe  fauver. 
Valens  y  périt  lui-même  ,  &  on  ne  trouva 
point  fon  corps;  il  paljà  pour  conllant  qu'aianc 
été  blelTé  d'un  coup  de  flèche  ,  il  fut  porté 
dans  une  cabane  à  laquelle  les  ennemis  mirent 
le  feu.  Il  étoip  âgé  de  près  de  cinquante  ans  , 
8c  en  avoit  régné  quatorze.  Sa  mort  fi  funefte 
'  fut  regardée  comme  une  punition  divine  de 
"  la  cruelle  perfécution  qu'il  avoit  faite  au» 
'  Catholiques.  Comme  il  ne  laifià  point  de  Hls^ 
tout  l'Empire  revint  à  fes  deux  neveux,  ôc 
Gratien  eut  toute  l'autorité  :  car  Valenti- 
nien  n'étoit  pas  encore  en  âge  d'agir  par  lui- 
même.  Gratien  fut  toujours  uncérement  atta- 
ché d  la  foi  Catholique  :  étant  prêt  de  mar- 
cher au  fecoùrs  de  Valens  ,  il  voulut  fe  mu- 
nir d'un  préfervatif  contre  la  mauvaife  doç- 
trine'qui  avoit  cours  en  Orient.  11  s'adrefla  à 
f<)  .  •:  Ambrdifé  &  lui  demanda  un  traité  qut 
et  ib  i  la  divinité  de  Jefias-Chrift.  Quaiid 
il  tut  maître  de  tout  l'Empire  ,  il  employa 
route  fon  autorité  pour  le  bien  de  l'Eglife. 
Ce  jeune  Prince  voyant  l'Empire  attaqué  de 
tous  côtés  par  les  barbares  ?  voulut  s'alîbcier 
^un  homme  de  mérite  pour  l'aider  à  foutenir 
'un  fi  grand  poids.  Il  fit  donc  venir  d'Efpagne 
Thécâôle  ,  &  partagea  avec  lui  l'Empiré., 
lui  laiflàht  tout  l'Orient  ,  &  gardant  pour 
lui  2c  pour  fon  frère  l'Occident. 

Pendant  que  Gratien  étoit  dans  les  Gar-     XXI r  r. 
les ,  faifant  la  guerre  aux  Germains  ,  il  fe ,,  ^"^^  ^^ 
forma  un  parti  contre  lui.  Maxime  Efpagnol  crj^çn  ^"*^ 
de  naifîànce  commandoit  dans  la  Grande-  sonportrare; 
Bretagne  ,  où  il  avoit  fervi  fous  Théodofe  , 
dont  il  foufFroit  avec  peine  l'élévation.  Il 
profita  de  la  mauvaife  difpolîtion  des  foldat§ 
Tûme  II,  G  * 
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Roiiiains  contre  Gratien  ,  pour  fe  faire  re* 
connoître  Empereur  ,  &  rècevôir  d*eux  le 
diadème.  Gratien  lui  présenta  bataille  près 
'  de  Paris  ;mais  fes  troupes  le  quittèrent  pour 
s'attacher  à  Mrxime  :  il  fût  pris  près  de  Lyon, 
&  tué  par  la  perfidie  d*Andragotius.  On  l'iii- 
;  yita  à  un  feftin ,  on  lui  promit  par  un  fer- 
/tndnt  furies  Êvitïgiles ,  qu'il  fé^oit  en  fureté  ; 
iïîais  auflî-tôt  on  le  fit  mourir  ,  &  on  lui  re- 
'  ;fufa  même  la  fèpulture.  Ainfi  mourut  PEm- 
;  pereur  Gratien  le  vingt-cirrq'  d'Août  jSj , 
"  âgé  de  vingt-quatre  ans  ,ia!près  en  avoir  rç- 
'  gné  feize  ,  en pàrtieavec  fon  père  >  &  en 
partie  avec  fon  frère  &  Théodofe.  Il  étoic 
Dienfiiit  Se  d'une  figure  avantageufe  ,  d'un 
'  excellent  naturel ,  bien  inllriiit  (fins  les  bel- 
"  les-Letttes  ,  &  dansjla  Religion ,  qu'il  con- 
fer va  toujours  très-pure  par  le  moyen  de  faim 
Ambrpife ,  dont  il  regretta  Tabfeace  en  mou- 
rant ,&  dont  il  parîoit  fouvéht.   Un'étoic 
addôhrlé  fii  au  fomîneil ,  ni  ,!au  vin ,  ni  à  au» 
cune  débaiiche  ,  fur-toiit  à  Pégard  des  fem- 
mes;, il  étbit  dbiix  ,  modéré  ,  &  néanmoins 
a<aif  &  vigoureux  à  la  guerre.  Il  fe  livroic 
cxtraordînairehiént  aux  exercices  du'  corps , 
Comme  la  cMfle ,  &  il  fe  laifibit  un'pèu  gou- 
verner par  èeux  cJUi  l*abjprbchoierit ,  qui  trâ- 
"vailloient  à  fôiiienter  foïi  averfîôivbourles 
aMites.  VIIL 

5f Xiy.         Maxime  àflbcîa'à  l^EflipiteTon  fils  Viâor , 
iifur^  nm-  &  établit  fa  réfideiice  à  Trêves  ,  pofrédanc|il  feroi 
tAter        '  to^t^C^  <l^c  Gratien  s'ètôit  réfervé ,  les  Gau- Iperiroic 
^ôncarac;.  les  ,  l'Efpâffrte  &  la  Bretagne,  Peu  de  temsBifoic  k 
•€«•  après  que  Maxime  fut  entré  daris  Trêves ,  S.Itretenoi 

Ambroife  y  arriva  de  la  part  de  Valent! nienire  des  f 
ou  plutôt  de  l'Impératrice  Julline  fa  mère,  lil  L'Iqip 
obtint  la  paix  qu'il  défiroit ,  empêcha  Ma-|c^  les  d 
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xiire  de  pafler  en  Italie  ,  &  donna  du  tems 
à  Valentinien  pour  fe  mettre  en  fûrcté.  Pen- 
dant le  féjour  que  làint  Arabroife  Ht  à  Trê- 
ves ,  il  ne  communiqua  point  avec  Maxime  > 
le  regardant  comme  le  meurtrier  de  fon  Maî- 
tre. 

Maxime  ayant  appris  la  perfécution  que 
Juilinc  faifoit  foufïrir  aux  Catholiques ,  écri- 
vit à  Valentinien  pour  l'exhorter  à  la  faire 
cefler.  Il  lui  repréfenta  que  s'il  n'avoit  pas 
deffein  de  conferver  la  paix  avec  lui ,  il  ne 
lui  donneroit  pas  un  tel  avis  >  puifque  cette 
divifion  feroit  utile  à  fes  intérêts.  Il  lui  fit 
voir  le  danger  qu'il  y  avoit  de  changer  la  foî 
établie  depuis  tant  de  fiécles.  Au  reite  l'atta- 
chement de  Maxime  à  la  foi  Carholique  n'em- 
pêchoit  pas  que  les  faints  Evêques  ne  refu- 
îàflent  de  communiquer  avec  lui.  S.  Martin 
faifoit  même  d'abord  difficulté  de  manger  à 
fa  table.  Maxime  afiuroit  qu'il  n'avoit  poinc 
pris  l'Empire  volontairement  ;  que  les  fol- 
dats  l'y  avoient  contraint  ;  que  le  fuccès  in- 
croyable qui  lui  avoit  donné  la  viûoire  p 
fembloit  être  une  marque  de  la  volonté  de 
Dieu ,  &  qu'aucun  de  fes  ennemis  fn*étoic 
mort  que  dans  le  combac  Saint  Martin  fe 
rendit  à  fes  prières  ,  &  l'Empereu?:  en  eut 
une  joie  extrême.  Le  faint  Evéque  prédit  à 
Maxime ,  que  s'ilalloit  en  Italie  faire  la  ffuer- 
le  à  Valentinien  >  comme  il  le  défSoit  » 
il  feroit  d'abord  vainqueur  ,  mais  qu'il 
periroit  peu  de  tems  après.  Maxime  le 
faifoit  fouvent  venir  au  râlais.  Ils  ne  s'en- 
tretenoient  que  de  la  vie  future  &  de  la  gloi- 
re des  Saints  dans  le  Ciel. 

L'Impératrice  appliquée  Jour  8c  nuit  à  écou- 
\iu  les  diicours  du  ikintEveque^demeuroic  ai^ 

Gij 
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file  à  fes  pieds  fans  le  pouvo'r  cjuitter.  Elle 
le  fervoicà  table;  &  pendant  qu'il  mangeoit. 


Maxifnc. 


elle  étoic  debout  dans  la  poflure  d'une  fer- 
vante  modeile  ,  &  elle  confervoic  jufqu^aux 
moindres  miettes  qui  étoient  reliées  de  '  fon 
pain. 

XXV,         Cependant  Maxime  continuoit  d'amufer 
l^^^ifc  de  Valentinien  par  des  propofirions  de  paix  5c 
une  apparence  d'amitié  >  lorfqu*il  s*avança 
fans  bruit  vers  l'Italie  ,    palTa  les   Alpes 
&   alla   à    Aquilée    pour    le    furprendre  ; 
mais  Valentinien  s'embarqua  avec  JuiHne  fa 
more  ,  ôc  vint  à  Thefîàlonique  fe  jetter  en- 
tre les  bras  de  Théodofe.  Maxime  fe  rendit 
aifjment  maître  de  Tltalie  ,  êf.  de  Rome  même. 
Il  fournit  aufn  TAfrique.  Théodofe  alla  trou- 
ver Valentinien  à  Theflàloniquc  ,  fe  décla- 
ra pour  lui  contre  Maxime  ,  &  fe  prépara  à 
la  guerre.  S'étant  avancé  promptement  en 
Pannonie  ,  il  y  défit  en  cleux  combr.ts  les 
troupes  de  Maxime.    Celui-ci  abandonné 
des  fiens  fut  amené  les  pieds  nuds  &  les 
rtiains  liées  devant  Théodofe  &  Valentinien, 
Lesfoldats  l'emmenèrent  ,&  lui  tranchèrent 
la  tête  ,  &  Valentinien  rentra  en  pofîeflîon 
de  fes  États.  Il  n'avoit  encore  que  virigt  ans , 
&  ne  fe  trouvoit  point  alTez  fort  pourréfif- 
ter  à  la  puiflànce  des  pavens.  Il  y  en  avoic 
encore  plufieurs  à  Rome  dans  le  Sénat ,  en- 
tre autres  le  fameux  Symmaque  ;   mais  Iç 
plus  puilTant  de  tous  étoit  le  Comte  Arbo- 
gafte  ,  qui  avoit  eu  la  meilleure  part  à  la  àé- 
îàite  de  Maxime  ,  &  étoit  devenu  très-in- 
folent ,  jufqu'à  vouloir  maîtrifer  Valentinien, 
qlii  s'en  plaignit  fouvent  à  Théodofe.  Ce 
jeune  Prince  étoit  aimé  de  tout  le  monde , 
tîxccpté  des  paycns.  Juiline  fa  mcre  étoir 
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morte  pendanc  Ja  cuerre  H^  M  ^^^ 

le ,  étoient  Ses  Dar7«^'  ."vo"  reçues  d'el- 
exemples  de  Théodore    il  '"^'^^^\°"'  ^  '« 

l-^îfe^iïSferlf?''-^^^  -V. 

ne  faifmt  pas  célèbre  ^esluxt-' '  ''"*''  •  '''""'"' 
jours  folemnels .  &  ommV  '  ""^""^  ^u"  ''""'  ""'"^  '> 
b^tes  en  même  r^^  ii  j    ™'^'^  foutes  les  "T' 


:-  ""i'V  l^-is  célébrer  ces  ieuï  „"  '  ^  " 
jours  folemnels ,  &  au>^  i  ^  '  ^'^"'^  '"« 
bftes  en  même  tems^  I  ï.  "'  î°"^^^  '« 
Pjes  admirables  de  Î^^Dératr^''""  "'i^'"- 
t'on  &  de  défîntéreSm  L^  ;.  1'  ""î^^^»" 
voit  auprès  de  lui  aurifn  :  ■  «^^'^"""e  n'a- 
.qu'on  Aargeât  les  nm»1    ''''^5-  "  ^^^^"àk 

^mtcer  les  anciennes  Ses  '  t°''-'^  '  ^=- 
porteront-elles  de  nouvdFef»  II    ""^"^  '"' 
moins  trouvé  le  tréfor  épu  rf  T??"-"? "" 
'entinien ,  aimé  dp<,  R^.^  •    '»  ■'^^'  ^'O"  Va- 
b«bares.  'il  eToife^&rf^fjtP.^f  é  des 
Rome  députa  vers  lui    nn,^    ?  •   ,^^"«de 
encore  une  fois    el"  'bfi-r  '"  ^^mander 
%es  que  fon  frère  Graf„^°' •''"?  P"^'" 
teniples  des  idoles  M^s^f,^  ^T'r  °[^  =« 
«ent  quelques in^ncesllta-l^^f^  ^^^°^^ 
qui  l'environnoient?  Il  lo^tf  "'  '^f  P''^"'" 
«nis.  que  du  côté  de  l'E  T  ''û^  ?^"«^ 

«u  recours  de  lltth^e  "  ;l7"["S''°"=  ""er 
fi  marche  fit  retirera',  K^l'^^^"'  ''^"«  dç 
'efpeaoient.  Il  écrivit  fr 'V  "?"'  ''»  '« 
le  venir  trouvera  v!i      "jncAmbroife  de 

I  f  fin  de  lui  dotSr  ,&"Lt"'  ^%  «=""'«' 
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Rhône  ,  Arbogafte  le  fit  étrangler  par  qnel- 
ques-uns  de  fes  gardes.  Valentinien  n*avoit 
guércs  que  vingt  ans  quand  il  fut  tué  ,  &  il 
€n  avoit  régné  dix-fept.  Arbogafle  ne  pou- 
vant prendre  lui-même  le  titre  d'Empereur 
à  caufe  de  fa  naiflance ,  le  donna  à  un  nom- 
mé Eugène  ,  qui  étoit  homme  de  Lettres  » 
&  très-favorable  aux  paiens.  Théodofe  lui 
it  la  guerre  ;  ôc  après  avoir  remporté  fur  lui 
une  viâoire ,  où  le  doigt  de  Dieu  étoit  vi- 
fiblement  marqué  ,  il  le  contenta  de  faire 
mourir  les  deux  chefs  Arbogafte  &  Eugène. 
Ce  fut  ainfi  que  Dieu  fournit  tout  PEmpire  à 
Théodofe ,  dont  il  eil  à  propos  de  tracer  le 
portrait  en  reu  de  mots. 

IX. 
X  X  V I  T.       Théodofe  naquit  &  fut  élevé  en  Efpagneé 
Théoflofe  II  tîroit  fon  origine  de  Trajan ,  à  qui  il  ref- 
impereur.     fembloit  par  toutes   fes  grandes  qualités, 
ôcrr"&'^ron  ^^"^  *^^°^^  ^^  défauts.   Il  étoit  comme  lui 
por;rait.        d'une  figure  &  d'une  taille  avantageufe  >  d'un 
port  grand  &  majeilueux.  Son  vifage ,  fes 
yeux ,  fa  voix  marquoient  la  douceur  de  fon 
cff?rit,  &  la  tranquillité  de  fon  ame.  Ilpre» 
noit  les  exercices  du  corps  avec  beaucoup 
de  modération ,  il  avoit  un  grand  génie ,  & 
étoit  afTez  bien  inftruit  dans  les  Lettres.  Il 
étoit  bien  aife  de  lire  Ôc  d'apprendre  les  ac- 
tions des  anciens ,  mais  il  y  déteftoit  tout  ce 
qu'il  voioit  de  mauvais  :  &  fçavoit  fort  bien 
en  faire  le  difcerncment.  Il  le  diflingua  en 
plufieurs  occafions  par  fa  valeur.  Sa  politeiTe 
&  fa  ^énérofité  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
Il  éroit  d*un  caraétere  fort  vif  ôc  fe  laifToit 
aller  à  quelques  promptitudes  ,  mais  il  rêve- 1 
noit  aufli-r<5t ,  &  il  étoit  toujrurs  prêt  à  çar-i 
donner.  Cratien  qui  connoiflbit  ion  mérite, 
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le  fit  d'âboid  général  d*une  armée  ;  mais  fe 
volant  accablé  par  les  barbares  ,  il  le  fit  Au- 
giifte  &  enfuite  maître  de  l'Empire  d*Oxieriu 
Quand  Théodofe  fe  vit  à  la  tête  de  cet  Em- 
pire, il  fongea  à  reprendre  les  provipcei 
dont  les  barpares  s'étoient  emparés-  II  lesif 
chafla  à  plufieurs  reprifes ,  âc  les  défit  entié- 
lement.  Il  eut  auflî  àfouteiiir  une  guerre 
contre  Maxime,  qui  $*étoit emparé  des  Etats 
de  Gratien ,  apreç  l'avoir  fait  tuer ,  &  il  fut 
encore  obligé  d'attaquer  Eugène  qui  ayoic 
fait  mourir  le  jeune  Valentmîen.  Çans  tou- 
tes ces  guerres  Théodçfe  le  condùifît  .a^vèc 
une  prudence  ô^  ui^e  valeur  extraordinaire  % 
&  il  reçut  des  marques  (inguli^iés  de  la'pro- 
teâion  de  Dieu  ,  qui  ayoit  fur  lui  d(?  grands 
de/ïeips.       , 

Une  éinînente  piét^  rcleyoît  toutes  les 
grandes  qualités  de  Théodore.  Il  éïï  IjÇ  pie- 
mier  qui  ait  trs^yaîÛé  ï,  tainEUï  éntièfenpAivt  1^^^  *  * 
Terreur  de  l'Egl^fe.  Tous,  les  "ennemis  Au  de- 
hors ôt  du  dedans  fure^t  faùs  Ton  régne  éga- 
lement conioriçl^iç.  II  fit  par-tout  puDlier  uc^ 
Edirij  qui  déplaça  qu'on  ne  dcvoi^  legàrdei; 
çomra^  Qçhpliji^ies ,  Œae  ceux'qiii  apip^çnc 
une  fetul^  dinîipjt^  du  rere  Ôp'  du  Pil^  ^  dij 
Saint^fpric.  ^  Lçs  hérétiques  furent  phîligî^s; 
de  l^iifîer.  ^ux  Catholiques  toutes  les  egliies; 
&  il  leur  fut  (pên^ç^  défendu  dé  s'aflembler. 
Le§  di ve;fç%  Joix  <iueï  publia  Théodofe  n'e^- 
çeptoierit;  %uç\ine  tiéréfie  ,  &  r^ç  furent  fa- 
vorables qu'à  l'Çglife  ;  enfçirte  que  la  ve- 
nté fculei  fut  :Çft:  honneur ,  ^  cela  à  pro- 
portioD  4^  humiliatipns  dont  elle  ayoit  été 
auparavant  cpuyertç.ri./n,. 

Ge  pieux  Empereur  nis  travailla  pas  avec 
noÎA»  dii.zél^A^îl  ruine  dç  ]'idoIatrie,  qui 
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ioTa!ric    '*'  ^^^^'^  encore  ibus  Ton  régne  de  puiflans  pro* 
acn'vcrfc-    ^^dleurs  dans  l'Empire  Romain.  Il  ne  négli- 
«entdclara-  R^a  rien  pour  la  détruire  jufcjues  dans  les 
mcufe  iJolc   fondemcns.  Le  grand  Conikntm  sVtoit  con- 
éc  Serapis.      tenté  de  défendre  de  facrifier  aux  démons , 
&    d'abbattre   quelques    temples    les  plus 
odieux  j  &  d'interdire  l'entrée  des  autres. 
Ses  enfans  fuivirent  fes  traces  :  Julien  s'et- 
força  de  rétablir  Tidolatric  ;  Jovien  la  con- 
damna de  nouveau  :  mais  Valens  ne  fit  la 
guerre  qu'aux  Catholiques  ,  &  fous  fon  ré- 

fne  on  facriiioic  publiquement  aux  idoles, 
'héodofe  aiant  trouvé  les  chofes  en  cet 
<tat  ,  entreprit  de  détruire  entièrement  l'i- 
dolâtrie. Comme  l'Egypte  étoit  le  ^^aïs  où 
elle  avoit  jette  de  plus- profondes  racines  ,  il 
voulut  l'y  attaquer  &  l'y  abolir.  Il  fit  abbat-i 

■      *  '     tre  un  grand  nombre  de  temples ,  &  fur-tout 

^  .  ti  ':...:  celui  de  Serapis  ,  qui  étoit  fi  refpeété  des 
païens  ,  qu'ils  regardoient  comme  fainte  la 
ville  d'Alexandrie  où  il  étoit.  L'idole  de  Se- 
rapis étoit  d'une  (î  énorme  grandeur ,  que  de 
fes  deux  mains  étendues  elle  touchoitaux 
deux  murailles  du  temple  ,  qui  étoit  grand 
&  magnifique  ,  bâti  de  marbre  j  &  fotttenu 
de  colonnes  précieufes.  '  Il  étôit-^aù  milieii 
d'une  immenfe  cour  quarrée  >  enyirofinée 
de  galeries  &  de  bâtimenô  pour'  îés  officiers 
du  Temple;  Théodofe  avôit  doniié^  des  or- 
dres abfolus  de  détruire  ce  temple.  Il  vou- 
loit  punir  les  paiens  qui  avoient  tué  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  ,  pdur  venger 
leurs  idoles  que  PEvéque  Théophile  avoic 
fait  expofer  à  la  dérifiori  pUbliquev  C'étoic 

,     .  une  ancienne  opinion  ^  que  fi  la^mâin' d'utt 

homme  tbuchoit  l'idole  de  Sérai^is;  le  raob- 

.    ,;;   ;   de reyieniroîc  à  l'ancien  cahos.  ^nfoldaç 
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.  *  i'EmjHre  Romain.  IV  fît^cle  rr, 
aiant  pris  une  coienée  na»  n.A  .„  j  .  l>3 
que  ,  l'enfonça  de  toute  V^ft  '*'!,''^^^- 
machoire  de  ScraDis  •  i  !■  "^^  ^^"^  '* 
tout  le  peupir^P;:  un*  I^^^T  '°"^ 
.  on  fe  raffura  .  ainn,i  „»  *"?  "■  ;  mais 
redoubler  fcs  cour  fl  t  '"  '°  /"'■^^'^ 
^ole,  qui  tomba\  fuVmir°"  ''?  '''" 
Quand  on  l'abbattit  il  en  7 '  •  *="  P''<^«- 
quantité  de  rats      A„  !"/"«'«"'">  grande 

ville  les  membres' dffn^S    5  f^/oute  la 
on^es  brûla, CVffiï^^^  l'.dole.  & 

fonde"men::&'/eïfo  J«  «-"Ple  ^"'q"-''«      '^'^>^- 
de  ruines.  On  v  tmltlL     ^"  ""  monceau  ^  Convcrdo,, 
quelques  picrre^s    &  dp,  r  k"°"'  S^^ées  fur  ^'i/'^'^;- 

brafler  le  Ch&i"C'"?,'''=  P/^^J}^  d'em- 
fçutcequis-éoknafri  a9'"""'.  ?'''^°dofe 
le  débordement  du  Nil  '^'''*'"''"e .  &  qu= 
"ibuoiencàSerapis&i'.ir^?'.P»'e"sac.     '. 

ceflèr ,  avoir  été^L  J.nJ  "°'-°'^'*^  <^<=v°i' 
va  les  mains  au  cfeKf  ^  ^"?  J'"""  '  "  '«' 
Je  vous  tends  grlcef  àjT^'^T'  ^^  1°^^= 
fi  ancienne  errfuTcl  Iboltl't'  **"  "  'ï"'""« 
grande  ville  foit  renS'  ^'"?"^  ^«^e 
n^es  après  ,  le  Nil  fo  h/k    j  Q"'5l'3"«  an- 

•odinaW ,  &  les  paTens  deman^i"'  "'^  -î"'*  ' 

eur  permît  de  facSfier  à  stZkT  ''"'°» 
ils  etoient  près  dVn  „.  •    F"  »  «^  comme 

le  Gouverneur  en  t^l  ir^/lî""""  ' 
«pondit  :  Il  faut  pré£  jJr °  •°''  '  ''''' 
eaux  du  Nil  &  à  \',hr.  a       "«''Swn  aux 
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jy^  Art.  XIV.  Etat 

firnt  pour  l'àrrircr  des  enchantemens  Se  cîcs 
facrihccs  diaboliques.  Peu  de  rems  après , 
le  débordement  fut  plus  grand  qu'il  n*avoic 
encore  été ,  Ôc  ce  tùi  une  occafion  à  plufieurs 
paiens  de  fe  convertir.  On  bâtit  deux  églifei 
a  la  place  du  temple  de  Serapis  ,  dans  rune 
defquelles  on  mit  les  Reliques  de  S.  Jean- 
Biiptiffe  ,  qui  avoient  été  apportées  à  faint 
Atlianafe  cfu  tems  de  l'Empereur  Julien. 

Après  la  chute  de  Serapis  ,  il  n*y  eut  plu» 
de  temple  ni  d*idole  qui  pût  tenir  dans  toute 
l'Egypte.  Chaque  Evêque  en  procura  la  de- 
ilruâion  dans  les  villes  6c  les  bourgs  ,  dans 
la  campagne  ,  fur  les  bords  du  Nil  ,  jufques 
dans  les  deferts.  En  ruinant  les  temples 
d'Alexandrie ,  on  découvrit  les  cruels  my- 
fleres  de  Mythra.  On  trouva  dans  les  lieux 
fecrets  des  cctes  d'enfàns  coupées  ,  &  à  la 
vue  de  ces  horreurs  les  paiens  fc  conver- 
tiflbient  en  foule.  Il  en  refloit  peu  qui  fuflent 
attachés  aux  anciennes  fuperrtitions.  Les 
temples  étoient  pleins  de  toiles  d'araignées 
&  tomboient  en  ruine  :  les  idoles  demeu- 
roient  abandonnées  fous  leurs  toits  avec  les 
hiboux  &  les  chouettes.  Théodofe  permit 
de  confervcr  pour  Pornement  des  villes  les 
flatues  antiques  qui  étoient  les  chef-d'œuvrcs 
des  plus  grands  maîtres. 

La  conduite  particulière  de  Théodofe 
achèvera  de  nous  en  donner  une  jufte  idée. 

Se"  hé 'a*  f    '^^^^^  ^*  ^^*^  ^^  c^  Prince  étoit  une  prière 
Sa  grande  ^^^ntinuelle  >  félon  le  témoignage  d'un  Aii- 

Ij^ié,  tcur  paien ,  qui  ne  doit  pas  être  fufpeél  d'a- 

voir voulu  le  flatter.  Il  fe  préparoit  à  la 
guerre  par  des  exercices  de  piété  ,  par  les 
jeûnes ,  les  prières  &  les  veilles.  Il  vifîtoic 
avec  les  £veques  6c  le  peuple  tous  les  lieux 
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iî»oraiion ,  le  prolkrnoit  devant  les  tombeaux 
des  Martyrs  âc  des  Apôtres  ,  implorant  leur 
protection  auprès  de  Dieu  ;  mais  rien  ne  faic 
mieux  connokre  U  piété  de  Théodofe  ,  cjue 
la  pénitence  publique  que  lui  impofa  fainc 
Ambroife,  6e  qu'il  accomplit  avec  tant  d*hu* 
milité.  Quand  ce  faim  £véque  lui  eût  pçrmi» 
d'encrcx  dans  l'églife  ,  il  ne  fit  pas  fa  prière  â 
penou}(  ;  mais  aiant  ôté  Tes  habits  impériaux , 
il  demeura  proHerné  far  le  pavé  ,  Tarrofanc 
de  fes  larmes  ,  âc  il  confervs  toute  fa  vie  la 
douleur  du  maHacre  fait  à  TheHàlpnique.  Il 
avoit  une  fi  haute  idée  de  la  fainteté  des  M  y* 
ileres  ,  qu^il  s^abilint  pendant  quelque  tems 
d*y  participer ,  à  caufe  du  fang  qui  avoir  été 
répandu  dans  la  guerre  ii  juile  qu'il  avoiidé* 
clarée  à  Euccne.  /.' 

Avant  qnc  cTe  ^terminer  cet  article ,  le  rap* 

Î)ortôrai  un  trait  de  la  vie  de  Théodofe  ,  qui 
ui  fait  un  honneur  inHni  »  &  qui  montre 
quelle  étoit  la  grandeur  de  fa  piété- 

Théodofe  avoit  été  obligé  d'établir  de  '^^^]^^' 
nouveaux  impàts ,  pour  fournir  aux  frais  de  .  ^«Jitron  * 
diverles  guerres  qu^u  avoit  à  foutenir.  La     ^  i  lavîen 
ripueur  avec  laquelle'  on  levoit  ces  impôts ,  va  Hcmandit 
mit  le  peuple  d'Antioche  en  fureur  i  ils  ren-  grâce  àThéo- 
verferent  âç  traînèrent  par  les  rues  les  fia-  **®^«» 
tues  de  l*^Ei]jpcreur ,  des  Princes  fes   rfins  y 
&  de  Flaccillc  fon  époufe  morte  aupui ..  vant^ 
Princejîeidont  la  mémoire  étoit  en  bénédi-? 
Ôion  dans  tour  l'Empire  >  à  caufe  ^.^  fa  vçirtu» 

L''ëmotio»fiit  telle  par  toute  la  ville  ,  quo 
tes  Magifhats  ne  purent  l^empêcher  ,  Ôc 
n'ofprent  mémo  fe  montrer  ^  craignant  pour 
leur  propre  yie.  Quand  le  feu  de  la  fédition 
fuc  ijn  peitfallcnû|.le  peuple  pafTa  toi^t  d'uq 
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coup  d'un  excès  de  fareur  à  la  plus  grande'- 
confternation.  On  s*attejidok  aux  plus  ri» 
goureufes  extrémiiés.  En  même  tems  les  Ma»  - 
giftrats  de  la  ville  qui  commençoient  à  re- 
chercher les  coupables ,  augmentèrent  par- 
tout la  terreur.    Les  uns  aoandonnoient  la*, 
ville  ,  &  s'enfuioient  en  divers  lieux..  jiLésr: 
autres  fe  cachoient  dans,  les  maifons.  Per-^ 
fonne  n^ofoit  paroître  ,  ier  lUes  Ôc  les  places 

Î>ubliques  étoient  déferres.  Toute  k  confp- 
ation  d'Antioche  dans  cette  extrême  affli- 
âion  vint  principalement  de  faint  Flavien  Sc 
de  faint  Jean-Chryfoiîome.  Le  faint  Eve- , 
que  malgré  fon  grand  âge  &  fes  infirmités  , 
réfolut  d'aller  à  h  Cour  pour- eflàiei:  d'a^ou-*» 
cir  l'Empereur.  Il  partit  dans  unefaifon  fort 
incommode  ,  car  c'étoit  un  peu  ayant  le  Ga-- 
rême ,  laiflant  fa  fœur  malade  à  l'extrémité. 
Pendant  fon  voiage  faint  Chryfoltorae  qui 
n'étoit  encore  que  prêtre  ,  profita  dé  l'état 
où  il  voioit  le  peuple,  pour  l'inftruire  &  le 
porter  à  fe  convertir  férieufemenc  au  Sei- 

.  "■',         gneur;      >'      :  -^  -^  ^  '  ^iy:.   ra;,*:  t>K>:-.:^:ïr  i' 
XXXIV.       Lorlque  Flavien  fut  admis  â  Vaudience  <  de 

Difcoursad-  l'Empcrcut ,  il  fe  tint  éloigné  vbaifîànt  les. 

niKabie  du    ygu^^  répandant  des  larmes  ,  &c.cachantfon 

àThiodo^!'  vifage  de  honte,  comme  s'il  eûtétéfeul  cou-^. 
pable  du  crime  d' Antioche.  L'Empereur  vint 
à  lui  le  premier ,  &  prenant  la, parole  com- 
me pour  fe  fuitifier  lui'-même,  il  lui  repiéfen- 
ta  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  gravité 
les  grâces  qu'il  avoir  faites  à  la  ville  d^Ail- 
tioche ,  ajoutant  à  chaque  bienfait;  iqu'il  ra- 
contoit  :  Eft-ce  donc  là  leur  reconnoiflâiice  î 
Que  leur  ai-je  fait ,  pour  mériter  de  leur  parc 
un  tel  traitement?  Mais  quand' je  ferois  cou- 
pable ;  ne  devioienc-ils  pasr.aai  moins  épai- 
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gner  les  morts  ?  N'ai-je  pas  toujours  préféré 
Antidche  à  toutes  les  autres  villes ,  &  même 
à  celle  qui  m'a  donné  la  naiflànce?  A  ces 
mots  le  faint  Evéque  foupirant  amèrement  ^ 
&  redoublant  fes  larmes  y  avoua  fans  détour 
le  îCrime  de  fes  citoiens  ,  &  reconnut  que 
les  plus  grands  fupplices  n'égaleroient  ja- 
mais Ténormité  de  leur  ingratitude.  Mais 
plus  le  crime  ell  grand ,  ajouta-t-il ,  plus  il 
vous  fera  glorieux  de  pardonner.  Vous  pou-r 
vez  en  cette  occafîon  orner  votre  tête  d'une 
couronne  plus  brillante  que  celle  que  vous 

Î)ortez  ;  puifque  vous  la  devez  en  partie  à 
a  générofité  d'un  autre  ,  aiflieu  que  celle- 
ci  fera  le  fruit  de  votre  feule  vertu.  On  a 
renvetfé  vos  ftatues ,  mais  vous  pouvez  en 
élever  de  plus  précieufes  dans  le  cœur  de 
vos  fujets  ,  &  avoir  autant  de  ftatues  vivan- 
tes qu'il  y  aura  jamais  d'hommes  fur  la 
terre. 

Enfuite  il  lui  rapporta  l'exemple-  de  Con- 
fianîin  ,  qui  étant  prefle  par  fes  courtifans  de 
fe  venger  de  quelques  féditieux ,  qui  avoienc 
défiguré  une  ae  {q^  iktues  à  coups  de  pier* 
res  y  nefic  que  pafler  la  main  fur  fon  vifage , 
&  leur  répondit  en  fouriant  qu'il  ne  fe  fen- 
roit  point  bleffê.  N'écoutez  pas ,  Seigneur , 
ajouta  le  faint  Evêque  ,  ceux  qui  diront  ^ 
que  la  grâce  accordée  à  Antioche  rendra  les 
autres  villes  plus  infolentes.  Vous  le  pour*- 
^iez  craindre  ,  fi  vous  pardonniez  par  im- 
puifîànce  ySf-  fi  ies  forces  ou  fupérieures  ou 
jêgales  aux  vôtres  vous  mettoient  hors  d'état 
de  la  punir.  Mais  qu'avez-vous  à  craindre 
de  gens  qui  font  mort?î  de  peur ,  qui  n'^at- 
tendent  à  teijt  moment  que  le  fuppUee  ,  & 
i  qui  n'ont  d'au;ii6s  arila^s  pour  leur  défenle 


lyS  Art.  XIV.  £wf  *  • 

que  les  larmes  6c  les  prières  ?  Quelle  gloire 
pour  vous  ^quand  un  jour  oa  dira  qu'une  d 
grande  ville  étant  coupable ,  tous  les  habi<^ 
tans  conilernés  ^  les  Magiflrats  y  les  Gou- 
verneurs >  les  Jugesyperfonnc  n'ofant  ouvrip 
la  bouche  ,  un  feul  vieillard  sevétu  du  Sa^^ 
cerdoce  de  Dieu  s'eil  montré  ,>  âc  a  touché 
IcPrince  par  fa  feule  préfence  &  par  un  dif^» 
cours  fîmple  &  fans  raifonnement  >  6ar  notre 
ville ,  Soigneur ,  ne  vous  fait  pas  peu  d'hon'* 
neur  ,  en  me  chargeant  de  cette  députa tion» 
puifqu'èlle  jujr^  que  vous  faites  plus  de  cas 
des  prêtres  au  Seigneur  ,  quelque  mépri* 
fables  qu'ils  foienr  par  eux-mêmes  ,  que  de 
tous  vos  autres  fujets.  Mais  ce  h'eft  pas  feu-» 
lement  le  peuple  d'Antioche  qui  m*à  envoie 
vers  vous;  c^eil  le  Maître  des  fi.T\ges  qui 
m'a  commandé  d'y  venir  pour  vous  dire  de 
&  part  y  que  fi  vous  pardonnez  aqx  hommes 
leur  faute ,  votre  Père  célefte  vous  pardon- 
nera auffi  vos  péchés.  Penfez  donc  à  ce  jour 
terrible  où  les  hpmmes  rendront  compte  de 
leurs  avions.  Pénfcz  que  fi  vous  avez  quel- 
''  ques  péchés  à  expier  ^  vous  le  pouvez  fans 

^lucune  peine  ,  en  prononçant  un  aTiêt  de 
miféricorde  &  de  douceur.  Les  iiutres  dé- 
putés vous  apportent  de  Tôt ,  de  Uargent , 
ides  préfens  de  grand  prix  ;  poiir  moi  je  ne 
vous  offîe  que  Rs  loix  faintes  &  facrées  ^ 
vous  exhortant  à  imiter  notre  Maître ,  qui 
ne  laifTe  pas  de  nous  combler  de  fes  biens  ^ 
quoique  nous  l'bfFenfions  tous  les  jours. 
j  héodofe      ^^  difcours  de  Flavien  pénétra  le  cœur  de 
pardonne      Théodofe.  Qudque  effort  qu'il  fît  pour  ïe- 
auxféditicux.  tenir  fes  larmes  ,  il  fallut  enfin  les  laifler 
couler,  3c  il  répondit  au  faint  Evêquc  eh 
peu  de  mots  v  oi  le  Fils  de  Bieu  attaché  en 
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Croix  par  ceux  qu*il  avoit  comblés  de  grâces, 
a  bien  voulu  prier  pour  eux  ;  dois-je  faire 
difficulté  de  pardonnner  à  mes  fujcts  ,  moi 
qui  ne  fuis  ^u*un  homme  moitel  comme  eux  > 
Flavien  plein  de  reconnoiflance  fe  proftern* 
&  lui  fouhaita  toutes  les  proft)érités  qu'il 
meriroit  pai  cette  aâion  de  clémence  ;  de 
comme  ce  faine  Evêque  téraoignoit  quel^ 
que  envie  de  paflèr  la  fête  de  Pâques  i 
Conllantinople,  Théodofe  le  prefla  de  partir,. 
Allez  ,  lui  dit-il  ^  les  conioler  par  votre 
préfence  :  Je  fçai  qu'ils  font  dans  le  trouble 
&  dans  la  crainte:  quand  ils  verront  le  pilote  , 
ils  fe  tiendront  aflurés  contre  la  tempête. 

Son  arrivée  à  Antioche  fut  comme  un 
triomphe.  Il  y  eut  des  illuminations  par  toute 
la  ville  >  la  place  publique  fut  ornée  de  fef- 
tons ,  6c  l'on  fema  des  herbes  odoriférantes 
dans  toutes  les  rués  par  où  il  devoir  pafTer» 
Enfin  il  eut  la  joie  de  retrouver  en  vie  fa 
fœur  ,  qu'il  avoit  laiiTée  malade  à  la  mort. 
Au  refte  ce  faint  Prélat  ne  s'attribuoit  rien 
du  fuccès  de  fa  négociation  ;  &  quand  on  lui 
demandoit  comment  il  avoit  fait  pour  appai- 
fef  l'Empereur  ;  je  n*y  ai  contribué  en  rien  ^ 
répondit-il  ,  c'eft  Dieu  qui  lui  a  attendri  le 
cœur  :  il  s'eft  appaifé  de  lui-même  ,  avant 
que  j'eufît  ouvert  la  bouche  pour  lui  parler^  [ 

Le  trait  admirable  que  je  viens  de  rajD-     xxxv/;  • 
porter  de  la  vie  de Tnéoaofe  ,  arriva  huit     Mort  deee 
ans  avant  fa  mort.    Mais  je  n'ai  pas  fuivi  grand  Eai|>c- 
exaâement  les  années  de  fon  règne  y  parée  "^' 
que  je  n'avois  pas  deifein  d'écrire  fa  vie , 
mais  de  marquer  les  principaux  traits  capa- 
bles de  donner  une  idée  de  ce  pieux  Em- 
pereur. Il  rctouraoit  à  Conilaminople  au 


i6o  Art.  XIV.  Etat  de  PEmp.  Romi    , 

commencement  de  Pan  395* ,  lorfqu'il  fut  atr 
taqué  d'une  hydropifie  moiteMe>  cauféept-îî 
les  fatigues  de  la  guerre  qu*il  avoit  faite  à 
Eugène.  Dès  qu^il  fe  fentit  malade  ,  il  fe 
fouvint  de  la  prophétie  de  faint  Jean  de  Li- 
cople ,  qui  avoit  dit  que  Théodofe  feroit  vi- 
/?.orieux  d'Eugène  ^  mais  qu'il  ne  furvivroit 
pas  long-tems  à  cette  viàoire.  Théodofe 
eta  lit  donc  perfuadé  (ju'il  ne  relevcroit  pas 
de  fa  maladie ,  s'appliqua  à  régler  les  affaires 
de  l'Empire ,  dont  il  piévoioit  les  défordres 
après  fa  mort.  Il  le  partagea  à  fes  deux  fils 
Arcade  &  Honorius  ,  &  les  exhorta  à  avoir 
tous  deux  également  beaucoup  de  zélé  pour 
la  Religion ,  &  à  regarder  la  piété  comme  le 
foutien  de  leur  Empire.  Il  ne  fit  fon  tella- 
ment  que  pour  Je  bien  des  peuples ,  &  la  paix 
de  l'Eglife.  Il  confirma  le  pardon  à  ceux  qm 
avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  &  dont 
les  lettres  n'avoient  pu  encore  être  expé- 
diées j  &  il  laifîà  une  loi  toute  dreffee  pour 
la  déchar|"e  d'ane  impofition  ,  qu'il  avoi*t 
promife.  Ce  grand  Empereur  mourut  à  Milan 
le  dix-fept  de  Janvier  39J  ,  après  avoir  ré- 
gné feize  ans  &  en  avoir  vécu  foixante. 

Saint  Ambroifefitfon  oraifon  funèbre  dans 
l'églife ,  au  fervice  que  l'on  fit  le  quarantième 

prononcée      î^"^  ^^  préfencc  de  l'Empereur  Honorius. 

par  s.  i\m-  U  exhorta  les  foldatsà  garder  une  fidélité  in- 
violable à  fes  enfans ,  confidérant  non  la  foi' 
blefle  de  leur  âge ,  mi  is  les  obligations  qu'ils 
avoient  au  père.  J'cfpere ,  ajouta-t-il  ,  que 
Théodofe  fera  auprès  de  Dieu  un  puiiîàiic 
proteâeur  pour  la  jeunefle  de  fes  entans.  Le 
corps  qui  avoit  été  embaumé  ,  fut  enfuitc 
tranfporté  à  Conflantinople  ,  &  reçu  par 
rEmpereur  Arcade^  qui  le  fit  enterj:er.  aans  le 
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Réflexions ,  Bec.  IV.  fiécle.      1 6t  >. 

tombeau  des  Empereurs.  Aind  finit  le  règne 
deThéodofe  que  tous  les  auteurs  Chrétiens, 
&  même  la  plupart  des  paiens  ont  relevé  par 
les  plus  grandes  louanges  ,  &  dont  Dieu  a 
voulu  fe  fexvir  pour  détruire  l*héréfie ,  &  faire 
par-tout  triompher  la  vérité. 


;         ARTICLE  XV. 

Réflexions  fur  Vétat  de  VEglife  pendant^ 
_  le  quatrième  pécîe* 


:f  <r 


Nous  avons  vu  PEglife  dans  des  états  '  r  J'a-cç"^ 
fort  difFérens,  pendant  le  cours  duqua-  je^s^  He  l'E^-* 
triéme  fiécle  ;  &  la  conduite  de  Dieu  fur  elle  giife  dans  le 
i  dû  nous  paroître  très-étonnante.  Pendant  cours  du  qua- 
les  douze  premières  années  elle  fut  expofée  "i^"*"  ^i^cle. 
à  des  agitations  terribles.  Toutes  les  puiiîàn- 
ces  de  la  terre  s'armèrent  contre  elle  ,  &  fi-», 
reht  couler  dans  tout  TEmpire  le  fang  des 
Chrétiens.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour  abo-- 
lir  le  Chriftianifme  ;  &  une  perfécution  auflî» 
longue  &  auflî  violente  que  celle  de  Diocle* 
tien  l'auroit  infailliblement  fait  périr  ,  fi  elle 
n'eût  point  été  un  Ouvrage  divin.  Lorfque 
les  maux  furent  montés  à  leur  comble  ,  &  que 
PEglife  fembloit  réduite  de  la  part  des  perfé-^-  " 
cuteurs  à  la  dernière  extrémité, Dieu  la  rendic 
tout  d*un  coup  viélorieufe  de  tous  fes  enne- 
mis,  &  lui  procura  par  la  converfion  de 
Conftantm  ,  un  honneur  &  une  gloire  pro- 
portionnée.-à  la  profonde  humiliation  dans 
laquelle  elle  avoit  été  fi  long-tems»  Nous. 


r,.-*4- 


\62       Art.XV;.  Réjkx'um   "■'''' 

rrcr;?  fait  des  réflexions  lùr  ce  gjand  évéïie* 

xiemtnc  dans  l'arcicle  troifiéme» 

I  I.  .    . 

^  Maïs  qui  fc  féroit  attendu  qu'après  un 
^  Réflcxîoni  triompha  fî  complet  &  fi  éclatant  ,  l'Eglife 
^r Je  rcrrne  de  dans  le  cours  du  même  fîécle  dût  pHner  par 


II. 


auroii  cru  que  les  Einpereurs  étant  devenus 
Chréùens  j^emrloieToierTtleuf  puifTance  con- 
tre les  vrais  intcrèts  de.  l'Ègîité  ,  en  même* 
tems  qu'ils  ftifoiem  p'-ofei^^on  dû  la  favcûfèi . 
Pouvoit-cn  prévoir  (ju'un  Frîrice  tei  que 
Conftantin  ,  dont  Diça  s'étoit  i-  ivi  pour 
rendre  la  pjaix  à  ITiglife  5c  abbattre  Tidolâ-^ 
trie  j  dût  faire  auflî  férvir  fon  autorité  ^  per^ 
il'cuter  faint  Athanafe ,  le  plus  grand  déVen- 
fei^r  de  la  foi  ?  Çoîiftîi.nçe  te  porta  à  des  excès 
dont  Cojiflantin  wxok  eu  horreur  ;  mais  le 
fils  avoit  malheureufement  pris  fes  préven- 
tions à  la  Cour  de  fon  père;  ôc  eri exerçait 
les  plus  horribles  violences,  pour  faire  tripm- 
pher  Perreur  ,  il  pouyoit  f<î  vanter  de  mar- 
cher fur  les  traces  du  grand  Confiant  in  ,  & 
de  ne  faire  que  fuivre  les  en|]fagemçns  d'un 
père  fi  refpe<S^able.  Cette  triile  expérience 
à  laquelle  perfonne  ne  s'attendpit ,  î^ppjrenoit 
aux  Chrétiens  ,  que  ce  n'eli  point  fur  la 
terre  quel'Eçjlife  doit  jouir  d'une  paix  en- 
tière &  parfiiite  ;  que  dans  les  momens  mê- 
mes de  repos  qui  lui  font  accordés  ,  elle  doic 
s'attendre  à  être  troublée  par  l'irréco/icijia- 
l)le  ennemi  de  fa  tranquillité  ,qui  ei^le  dé- 
mon ;  que  toujours  ôc  jufqu*à  la  nn  des  fiécles 
le  peuple  de  Dieu  doit  aitoir  les  armes  à 
là  main  ;  qu'au  dé&ut  des  enoemis  ei^tésieussy 
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on  éprouvera  la  malice  des  ennemis  du  de- 
dans ;  que  les  attaques  de  ceux-ci  feront 
infiniment  plus  dangereufes  que  les  attaques 
des  autres.   Dieu  en   permettant  que  les 

Îjremiers  Empereurs  Chrétiens  perlécutaf- 
ent  les  plus  lidéles  ferviteurs  ,  vouloit  en- 
core apprendre  à  tous  les  fîécles  fiiturs  , 
qu'il  n'a  pas  befoin  des  grands  de  la  terre , 
pour  foutenir  fon  Eglife ,  que  l'épée  dont  ils 
font  dépolîtaires  peut  bien  >  quand  Dieu  le 
Ycuc  >  protéger  les  Saints  ;  mais  qu'elle 
peut  aum  y  par  l'artifice  des  méchans  qui 
environnent  le  trône  >  fe  tourner  contre  le» 
plus  gens  de  bien ,  Ôc  les  réduire  à  dçs  épreu- 
ves a'autant  plus  fenfibleç  ,  qu*ils  fe  verront 
opprimés  par  des  Princes  qui  auroient  dû  les 


de  perfécution  !  Ne  feqible-t-il  pas  quec'eli 
pour  nous  y  préparer  que;  Dieu  a  perimis  que 
les  premiers  rrinces  qui  ont  embraiTé  le  Chri- 
rtianifme ,  (  fur-tout  Conftince  &  Valçns ,  ) 
portaient  le  trouble  par-tout  »  6c  allumafler^t 
le  feu  de  la  guerre  la  plus  dan^ereufe  "  ns 
le  fein  même  de  l'Eglife  dont  ils  étdent 
membres  ,  ^  dont  ils  prétendoient  foutenir 
les  intérêts  l 

UL 
A  peine  Jçfus-.Chrul  comraençoit-il  à  ré- 
gner dans  ^Ea\piî>oKoàiiâin>  que  plufieursde  réttexîom'oîi 
ceux  qui  faiioient  profeflîon  4'être  fes  fujets,  ic  r«^oc  de 
lui  conteiWrent  faUivinité.  Nous  avons  vu  C\>«uaacei 
la  vérité  combattue  ôc  outragée  p*t  une  mul- 
titude de  payeurs:  les  uns  auteurs  fecrets  des 
troubles  .  vouloir  tout  renverfer  pour  éta- 
blir leuE  iautlë  do^riue  \  les  autres  tromj^és: 


•il 


Suite  (Iv» 
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par  de  vaines  apparences  ,  fe  prêter  aux  fc 
marches  qui  favorifoicnc  l'erreur  ;  pluficur^ 
enfin  fe  laifTer  entraîner  au  torrent ,  malgré 
la  réclamation  de  la  confciencc.  De-là  vint 
l'étrange  obfcurciflement  qui  fuivit  le  concile 
de  Rimini.  Quel  fpaftacle  !  &  quelle  terrible 
leçon  pour  la  fuite  des  tcms  ?  N'cil-ce  pas 
dans  ces  conjonflures  extraordinaires  que 
«^accomplit  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Si 
fl  î4.  ^^^  ennemi  déclaré  m'avoit  outragé  ,  je  Pau- 
rois  fouffert ,  fans  en  être  furpris  ;  j'aurois  pîi 
même  me  mettre  aifdmcnt  à  l'r'rarr  ,&  me  fou- 
ftraire  ^  fes  pourfuites.  Mais  vous  qui  étiez 
mon  chef  ôt  mon  cuiiilii'^i'ur ,  qui  prenici; 
avec  moi  la  même  nourriture  ,  avec  qui  je 
marchois  avec  tant  d'union  dans  la  maifonae 
Dieu  î  U^i  tel  prodige  caufe  au  Prophète  un 
fi  grand  étonnement ,  qu'il  interrompt  ici  fon 
difcours  &  IclaifTe  en  fufpens.  Ne  nous 
marque-t-il  pas  la  furprife  où  fcroient  les 
gens  de  bien  ,  en  voiant  des  Payeurs  dé- 
pofitaires  de  l'autorité  de  l'Egli/e  ,1'einploicr 
contre  l'Eglife  elle-même  ,  &  faire  ufage , 
pour  obfcurcir  la  vérité  ôc  opjjfimer  fe^  dé- 
ienfeurs  ,  de  la  puiflance  ipirituelle  qu'ils 
ii'avoient  reçue ,  que  pour  condamner  l'erreur 
&  fes  partifans  >  pour  réprimer  les  défordrei 
&  corriger  les  abus  ? 

IV. 
IV.  ^         Le  règne  de  Julien  nous  préfente  des  évé- 
Réflexion  ncmcns  nouveaux  ;  &  ces  événemens  font 
4c  Julk  ^"*   naître  à  leur  tour  des  réflexions  nouvelles. 
Si  quelqu'un  témoin  de  la  converfion  des  Em- 
pereurs ,  eût  entendu  prédire  que  dans  peu 
d'années  l'Empire  feroit  encore  foumis  à  un 
Empereur  paien  ,  aiiroit-il  pu  croire  qu'un 
tel  changement  procureroit  àTEglifeune  ef- 
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pl^e  de  délivrance  6c  de  Jbulagcmenc  <  C'cll 
néanmoins  à  la  lettre  ce  qui  arriva.  La  foi 
Catholique  perfécutéc  elle  &  fes  défenfeur» 
fous  le  règne  de  Confiance,  fe  trouva touc- 
i-coup  enliberté fous  le  règne  de  Julien.  Ce 
Prince  rappelle  les  exilés.  Il  JaifTe  à  la  vraie 
dodlrinelc  moien  de  fe  manifeiler  ôc  de  con- 
fondre Terreur.  Les  Conciles  fe  tiennent 
pour  remettre  tout  en  règle.  Ceux  des  Pa- 
ileurs  qui  étoient  tombés  par  furprife  ou  par 
,  foiblefie,  fe  rétractent  &  réparent  leur  faute. 
r,es  illullres  Défenfeurs  de  la  foi  leur  tendent 
ia  main  &  les  relèvent  de  leur  chute.  Les 
fculs  partifans  de  l'erreur  font  déconcertés  , 
aiiiiit  perdu  l'appui  de  la  puilTance  impériale. 
F-ncore  une  fois  auroit-on  pu  prévoir  que 
l'Êglife  àtxi  iflciioillir  de  tels  avantages  ,  au 
moment  même  où  elle  tentroit  fous  la  domi- 

.  nation  d'un  Prince  idolâtre  ?  Quelle  profon- 
deur dans  les  confeils  de  Dieu ,  &  combien 
Cil-il  vrai <iue  fa  feule  proteAion  fait  tout  le 
bonheur  &  la  fureté  de  fon  peuple! 

V. 
Maïs  ce  même  régne  de  Julien  favorable         y. 
fous  une  face  ,  préparoit  fous  une  autre  une     Autre  réflcj 
nouvelle  épreuve  dans  les  combats  que  les  ^îon  furie  re- 
Chretiens  eurent  à  foutenirde  nouveau  con-  fiQcdc  julien, 
tre  ridolatrie.  Le  culte  des  idoles  tout  in- 
fenfé  qu'il  étoit ,  fit  alors  tous  fes  efforts 
pour  fe  revêtir  des  apparences  de  la  fageffe. 

.  On  avoit  eu  le  loifir  pendant  trois  fiécles 
de  fe  convaincre  de  l'abfurdité  de  ce  culte  , 
qui  ne  pouvoit  foutenir  l'éclat  de  la  lumière 
de  l'Evangile.  Julien  formé  à  l'école  des 
Chrétiens  ,  avoit  fcnti  plus  qu'aucun  autre 

.  tout  le  foible  du  paganifme.  Il  ne  pouvoit 
fediilîmuler  la  vanité  des  dieux  de  bois  Ôc  .    '       . 
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<lepierre ,  Textravagance  de  leurs  (êtes  p-  It 
didolucion  des  mœurs  qui  en  étoit  infépata» 
ble  ,  la  turpitude  &  la  folie  des  fables  qui 
icrvoient  de  fondement  à  toute  cette  reli- 
gion. Julien  entreprit  donc  de  faire  difpa- 
loître  cette  laideur  du  paganifme.  Il  apcel- 
la  à  fon  fccours  la  philofophie  :  il  fit  uiagre 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus  fpécieux.  il 
emprunta  même  des  Chrétiens  ce  qui  pouvoic 
entier  dans  le  plan  de  réforme  qu'il  méditoit. 
'On  vit  dans  toute  fa  conduite  combien  le  dé- 
mon cherche  à  copier  les  oeuvres  de  Dieu  , 
&  comment  cet  efprit  de  ténèbres  tâche  de 
fe  couvrir  des  plus  belles  apparences ,  quand 
il  ne  peut  plus  fe  montrer  dans  fon  état  na- 
turel. Cependant  Julien  eut  beau  faire  :  le 
voile  dont  il  couvroit  l'idolâtrie  étoit  tranf- 
parent.  L*on  uppercevoît  aifément  le  ridi- 
cule des  objets  qu'il  s'efïbrçoit  de  cacher. 
Tel  fera  toujours  le  fort  des  œuvres  du  dé- 
mon. Toujours  elles  fc  trahiront  par  quel- 
que endroit.  Au  tems  de  Julien  ,  les  plus 
iîmples  d^entre  les  Chrétiens  furent  en  étac 
d*infulter  à  l'idolâtrie  ornée  de  toutes  les 
'     ;,    .    couleurs  de  la  philofophie  paienne.  Lalu- 
;  ;;   ^ ..  >    mieredeîa  foi  étoit  alors  dans  fon  plus  grand 
^éclat.Ellefitdifparoître  le  culte  des  idoles,luî 
]  arracha  le  mafque  de  la  âuffe  fagefTe ,  5c  en 
triompha  pour  toujours.  Que  l'on  remarque 
.  bien  cette  dernière  viÛoire  de  la  Religion 
'  chrétienne  fur  le  paganifme ,  &  fur  les  philo* 
fophes  qui  en  forent  les  plus  dangereux  ap- 
puis. Cette  époque  mémorable  eil  fixée  au 
règne  de  Julien. 

VI. 
V  u  Jovien  renverfa  en  un  moment  tout  ce  que 

Suriercgne  jyjjçji  ^ygiç  fait.  Il  icnouvcUa  toutes  les 
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lo»x  de  Conlèantin  corn  '^  Pidolacrie  ,  ôc  en 
fit  de  nouvelles  encore  pius  fevcr»-j.  Ce  ne 
tut  plus  comme  fous  Julien  un  (impie  foula- 
gement  que  Dieu  procura  à  fon  Eglifc  ,  ac- 
compagné d'une  perfécution  couverte ,  de 
d*une   violence   très-marquée  en  plufieurs 
provinces ,  où  l'on  répandoic  le  fang  des 
Chrétiens.  Ce  fut  une  délivrance  entière 
&  un  triomphe  complet  fur  l*idolatrie  ôc 
fur  Perreur.    Julien  avoit  rappelle  fans  dif- 
tinôion  tous  ceux  que  Conftance  avoit  çer- 
fécufés:  les  Donatiftes  avoient  été  confon- 
dus avec  les  Catholiques.  Le  deflein  de  ce 
Prince  étoit  que  les  Chrétiens  s'afFoibliflfenc 
par  leurs  propres  divifions.  Jovien  au  con- 
traire n'efl  favorable  qu'à  ceux  qui  avoienc 
été  exilés  pour  la  foi.  Il  honore  particuliè- 
rement lé  grand  Athanafe  qui  en  étoit  regar- 
dé comme  le  chef.  Il  n^a  d*autre  but  que  de 
procurer  à  la  vérité  un  honneur  proportion- 
né à  l'humiliation  qu'elle  avoit  éprouvée. 
Quelle  confolation  pour  les  Chrétiens  de 
voir  reparoître  un  règne  plus  heureux  en- 
core que  celui  de  Conftantin  !  Jovien  avoic 
le  zélé  de  ce  grand  Prince  contre  l'idolâtrie  , 
fans  avoir  fes  préventions  contre  les  dé- 
fenfcurs  de  la  vraie  foi.  Que  ne  pouvoit-on 
pas  fe  promettre  d'un  Empereur  fi  jeune  ôcfî 
attaché  à  la  vérité  ?  Mais  tout  d'un  coup 
Dieu  l'enleva ,  aîant  a  peine  régné  huit  mois; 
&  par  un  événement  lï  peu  attendu  ,  toutes 
les  mefures  que  cet  excellent  Prince  avoii: 
prifes  pour  affbiblir  Terreur  en  Orient ,  fu- 
rent làns  effet.  '      '-     ''.':-  ' 
•        VII. 
Après  la  mort  de  Jovien  ,  l'Empire  fut  par-       VU. 
tagé,  l'Occident  fut  fournis  à  Valentinien,ôc  J^'^^'^^^S"^ 
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«•nocd.  l'Orient  à  Valons.  On  vit  aio/.s  clairement 

&.deya.  combien  les  Souverains  peuve  i    inHacr  dans 

cnOïK-nt  les  biens  &  dans  les  maux  de  l»E^lile.  Valen- 

.  tinicn  étoit  attaché  à  la  vraie  toi  :  auHî  l'Eglifc 

latine  jouit-elle  fous  Ton  règne  d*unc  profon- 

;  de  paix.  Les  partifans  de  l*c  rrcur  qui  y  étoien: 

,  en  afTez  petit  nombre  avoient  peu  d'autorité, 

&  l*on  étoit  attentif  à  empêcher  qu'ils  ne  fif- 

ient  aucun  progrès.  Mais  le  fort  de  PEglife 

frecque  fut  fort  dift'érent.  On  y  éprouva  com- 
ien  le  levain  de  l'erreur  qui  y  avoit  été  ré- 
pandu ,  avoit  d'efficace.  Valons  en  travaillant 
a  le  faire  étendre  ,  replongea  cette  Eglife 
dans  les  mêmes  malheurs  qui  l'avoient  acca^ 

.  blce  fous  le  régne  de  Confiance.  On  eut  en- 
core lieu  de  regretter  la  domination  des  Em- 
pereurs payens  ;  ôc  S.  Bafile  fe  plaignoit  de 
ce  que  les  ferviteurs  de  Dieu ,  en  fouffrant 
de  plus  grands  maux  que  fous  les  perfécu- 
teurs  idolâtres  ,  n'avoient  point  la  confola- 
tion  de  porter  le  titre  glorieux  de  Martyrs. 
L'Efflife  eut  aufïî  la  douleur  de  voir  une  foule 
de  ftfleurs  fuccomber  à  la  perfécution ,  aban- 
donner la  caufe  de  la  foi ,  &  préférer  leur 
dignité  &  leur  repos  aux  intérêts  de  Dieu 

.&  de  fa  vérité. 

Dejîuis  la  mort  de  Confiance  l'erreur  ne  fe 

-,  donnoit  point  de  mouvement,  ôc  le  zélc  de  k% 
partifans  paroilToit  amorti.  Mais  c'étoit  un  feu 
caché  fous  la  cendre.  A  peine  Valens  à  la 
perliiafion  des  Evéques  Ariens  eut-il  com- 
mencé à  le  foulfler  ,  qu'il  caufa  dans  tout 
l'Orient  un  embrafement  épouvantable.  Une 
perfécution  fî  violente  qui  fuivit  de  fi  près 
celle  de  Confiance,  canfa  à  l'Eglife grec- 
que un  ébranlement  terrible  qui  auroit  pu  la 
réduire  aux  dernières  extrémités ,  fi  Dieu  par 


peuples 

flonquj 
omaini 
tife  Dai 

Tn 


'(V  ! 


ment 

dins 

alen- 

iglifc 

rofon- 

toien: 

toritc, 

i  ne  ftf- 
•Eglife 

ra  com- 

c  été  ré- 
vaUlant 
EgVife 
\z  acca- 
\  eut  eri- 
dcs  Em- 
vnoit  de 

perfécu- 
i  confola- 
;  Maïtyts. 
.une  foule 

féret  leur 
de  C)'ieu 

rreurtiew 
Izéledeles 
Itoitunteu 

f  alens  à  la 
^ut-iVcom- 
dans  tout 
table.  Une 
t  de  (i  pie» 

tuïoitpuia 
[liDieupai 


furtimàttEglifi.  IV. ficelé,  1«9 

(à  bonté  n'cûAbrégé  le  règne  de  Valcns  ,  ôc 
ii*cût  fait  pafler  l*Empirc  à Théodofc  fous  qui 
tout  changea  de  face. 

VIII. 
Ce  fut  au  règne  heureux  de  ce  grand  Prin-      v  ii  i. 
ce  qu'aboutirent  tous  les  maux  eue  l'Eglife  .  ^  •'  '*  \^^^l 
avoit  fouttcrts.  Oratien  avoit  commencé  à  j„  g^and 
condamner  l'erreur  >  à  protéger  la  foi  &  à  rhéoiioic. 
honorer  fes  défenfeurs.  Théodofemtt  la  der*"      L'Eglifo 
niere  main  à  cet  important  Ouvrage  ;  enforte  jfîomphc  de 
qu'après  toutes  les  alternatives  hétonnantes  JJ^'''^'*"''  ^ 
que  nous  avons  admirées  jufqu'ici,  l'Eglife  à  i^iéficv*  ** 
la  Bn  du  quatrième  fiécle  fe  trouva  dans  un 
état  où  elle  ne  s'étoit  point  encore  vue  ;  tran- 
quille &  heureufc  au-dedans  ,  glorieufe  Ôc         ^ 
triomphante  au-dehors.  Th.éodofc  porta  les 
derniers  coups  à  l'idolâtrie ,  qui  avoit  encore 
fous  fon  règne  de  puiflans  protedteurs  dan» 
l'Empire  Romain,  il  prit  tous  les  moyens 
propres  à  la  détruire  jufqu'aux  fondemens» 
rendant  des  années  entières  >  on  ne  cefToit 
d'abbattre  des  Temples  ,  &  de  bâtir  à  leur 
place  des  églifes  5c  des  mQnafleres. 

L'Eglife  ne  triompha  pas  feulement  de 
ridolatrie  fous  Théodpre  ;  elle  fut  auflî  plei- 
nement vi(aorieufe  de  toutes  les  héréfies.  Ce 
fut  pour  les  confondre  toutes  ,  &  faire  ren- 
dre à  la  vérité  feule  les  hommages  qui  lui  fonc 
dus  ,  que  Dieu  fit  donner  par  les  Empereurs 
Gratien  ,  Valentinien ,  &  Théodofe  l'an  j8o 
la  loi  célèbre  CunSlos  populos.  Nous  vou- 
ions ,  difent  les  Em{)ereurs  ,  que  tous  les 
peuples  de  notre  obéifîànce  fuivent  la  Reli»- 
non  que  l'Apôtre  S.  Pierre  a  enfeignée  aux 
Romains,  cell  e  que  l'on  voit  fuivrc  au  Pon- 
tife Damafe  ,  &  à  Pierre  Evêque  d'Alexan- 
drie .homme  d'une  faintçté  Apoftolique  i  en- 

tmc  ih  :        |i,v: 
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forte  qufe  félon  Pinftruétion  fe  Apôtres  8^ 

h  doélrim  de  l*Evan^ile  ,  nous  croyions 

une  feule  divinité  du  Per€&  du  Fils  &  du 

, ,    ,.      SaintrEforit  fpus  Une  égale  majellé  &  une 

faintfe  Trinité,    Nous  voulons  que  ceux 

,  /      iuii  fuivront  cette  loi  prennent  le  nom  de 

\^  '     Chrétiens  Catholiques,  &  que  les  autres  que 

nous  jugeons  inferifés  portent  le  nom  infôme 

■       id^hérétîques,  ôc  que  Içurs  afenblées  ne  pren-p 

nent  ppint  le  nom  d^églifes  ,  refervant  leur 

punition ,  premièrement  à  la  vengeance  di- 

..  ^        yîne  ,  iSc  enluite  au  îBouvement  qui  nous  fera 

infpiré  du  cieî. 

Je  neppuvoismieux  terminer  mes  réfle- 
-xions ,  que  parl'exppfition  de  cette  loi  fi  fo- 
JémneHe  qui  fut  envoyée  à  Conftantinople , 
&de-iàdans  toutes  les  parties  de  Pémpire. 
Ce  fut  le  terme  heureux  de  toutes  les  épreu* 
•ves  par  ïefqueUes  PEglife  avoit  pafle  depuis 
•^atre-vingts  ans.  Aùroitron  afé  efpérer  que 
l^Edit  fanglant  de  Diocletien  pour  abolir  la 
Religion  cnrétienne  ,  les  loix  de  Confiance 
tfi  de  Valens  pour  &ire  régner  PArianifme , 
celles  de  Julien  pour  rétablir?  idolâtrie  ,de^ 
viendroient  toutes  avant  la  fin  du  même  fiécle, 
Tobjet  de  Péxéçration  de  tout  le  monde  ?  Dieu 
li*accorde  pas  toujours  à  fa  caufe  une  fi  promp- 
te viâoire  ;  mais  Quand  on  la  voit  dans  l*op- 
preflîon  &  dans  Pnumiliation ,  on  doit  être 
pleinement  aflùré  qu'elle  triomphera  un  jour 
avec  éclat ,  &  que  tous  ceux  qui  auront  eu 
•part  à  fes  opproores  ,  auront  auflî  part  à  fa 
"gloire  Ôç  à  ion  triomphe. 

Après  avoir  confidcré  les  grands  traits  desl 
■  lévolutioris  furprenantes  qui  partagent  ce  fié 
s  cle ,  il  Qpt  tems  de  venir  au  récit  hiftoriqu 

^  des  faits  qui  font  connoîtrc  l'fWC  ÇJ^téïieï 
&  intérieur  de  TEglifç^        .*.•,. . 
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-  Pendant  le  cours  du^uatri^me  fiécle,  la        I5t. 
Religion  cjurétienoe ^c  .de  grands  progrès  ^[^^^^^  "***' 
dans  rEmpircRoitoain.Ilfc  convertit  tm nom-  gii^^  Pf^^,^^ 
hte  infinide payens»  qui  seeonnozâoient Tab-  du  cttriitia^ 
furdicédu.pàganiiine  ,  &c  ^aibfce  invincible  nifmc  dans 
des  raifons:fur  lefquclles  le  Ghriilianifine  ell  l'Empitt  Rçf^ 
appuyé.  On  vit  des  villes  &  des  peuples  en-  ^^^    ^ 
tiers  entrer  dans  PEglife  ,  abbattre.  d'eux- 
mêmes  leuiS/temples  èc  4eùrs  idol^ .  &  de- 
mander à  êtrç  Chr^tiens..IiCS  plus  nobles  Sé^ 
aateurs ,  les  Anicicas ,  les  i^robes ,  ks  Pau« 
lins  ,  les  Grac^ucs  9 .  embraderfint:  k  foi  avec 
toute  leur  iàmdle*  Quoique  Pidplatrie  eût  à 
llome  de  puifiàns  défen&urs  ,  elle  ne  put 
s^y  fbutenir!.  Le  peuple  Romain  couroit  en 
iDule  au  Vatican  révéser  les  toiid>eaux  des 
Apôtres  9  ou  i' JLatran  recevoir  le  Baptême* 
Il  nereâo^tllaiinfdeceiiéclequepeu  depec-- 
fonnes  attachéesaux  anciennes  fliperflitions. 

J'ai  marqué  dans  l'ai^tid^  ide  la  difppli- 
il',  y  Je  déitombiement  des  païs  Se  de  toutes 
les  provinces,  où  )  l*Eglife  s?itendoit.  Il  eS 
Utile  4e  ^  rappdle£  €e  idénombre^ient ,  qui 
flFune  efpeGede  géographie  ecclénaflique^<;ul 
•fert  à  montrer  l'é-^eriaue  excérieurc  de  l'Egli- 
[e  univerfelle  ^â^lafuboi^ination  deséglifes 
partiçulierô^* 

La  Religion,  «btétienne  ne  £t  pas  feulô- 
ment  des  progrès  dans  l'Empire  nomamoii    . 
•elle  étoitdominance;  elle  pénétra  auflî  peu-* 
dant  le  cours  de  ce  (lécle  hors   de  l*£mpiso 
Romain  ,<wL  sfétcndit  dans  de  vailes  régions» 
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où  le  zélé  de  placeurs  Mi0îi<}nnaires  porta  li 
bmiere  de  i*3Evangile.      ,  .^ ,  ^j/^  <  ^i  .  i 
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172  'Art.  XV.  Réflexions  '^  --* 
ties  les  plus  reculées  de  la  Gaule  vers  l'O^ 
rîeat ,  furent  éclairées  de  cette  divine  lumiè- 
re. Les  Goitis  de  les  autres  peuples  voi(ins 
du  Danube  le  furent  auflT.  Les  incurfiônsque 
ces  barbares  avoient  faites  dans  l'Empire  Ko-r 
main  -,  leur  z-voienc  procuré  de  feints  captifs , 
dont  les  inilruâions  leur  avoient  donné  des 
mœurs  plus  douces  >  ôc  des  fentimens  plus 
raifcnnables.  Leurs  vertus  ôc  leurs  miracles 
les  avoient  touchés  ,  &  leur  avoient  fait  dé-f 
firer  d'embrafTer  une  Religion  ,  qui  rendoit 
fî  fages  ceux  qui  en  fkifoient  profelfion.  Les 
•Arméniens  avoient  reçu  PEvangile  depuis 
long^tems  ;  &  le  commerce  de  l'Ofroéne 
avec  l'Armépie  l'avoit  fait  pafler  en  Perfe, 
où  il  y  avoit  des  églifes  nombreufes.  Le 
Cliriftianifme  s'étendit  encore  plus  loin. 

Frumence  qui  avoit  été  mené  fort  jeune  en 
Ethiopie ,  &  ait  çajptifpir.  ces  peuples ,  s'at- 
tira l'affeâiori  du  noi  par  fes  grandes  quali- 
tés, ôc  fut  même  élevé  à  la  dignité  de  Mi- 
•niÛre,    Il  employa  fon  crédit  à  attirer  en 
Ethiopie  des  Chrétiens  de  l'Empire  Ro- 
niain,qui  puflent  l'aider  à  y  plantera  à  y  faire 
•fruélinerîa  foi.  Ayant  voulu  revenir  à  Tyr 
là  patrie  ,  il  pafîà  par  Alexandrie  >  où  il  ra- 
:  conta  à  fàint  Athanafe  tout  ce  qu'il  avoit  fait , 
&  le  pria  d'envoyer  un  Evêqucà  ^toutes  cet 
-églifes  fondées  dans  les  terres  des  barbares. 
Saint  Athanafe  dit  à  Frumence  dans  une  af- 
fcmblée  d'Evêques ,  comme  Pharaon  à  Jo-« 
•feph  ;  Quel  autre  pourronsrnous  trouver  qui 
ait  l'efprit  de  Dieu  comme  vous  ,  &  qui 
.  ÎDuiffè  exécuter  défi  grandes  chofes  ?  Il  l'or- 
donna Evéque  ,  Sç  kii  commanda  de  re- 
tourner avec  la  grâce  de  Dieu  >  au  pais  d'où  l 
il  venoitk  Frumence  obéit  %  '^  içtow:aa  dm 
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cette  partie  de  l'Ethiopie ,  qu'on  nomme  l'A- 
byffime ,  &  fixa  fon  féjour  à  Auxume.  Il  fit  un 
grand  nombre  de  miracles  ,  6c  convertit  une 
infinité  de  barbares;  Il  fut  toujours  très  at- 
taché à  la  vraie  foi ,  &  continua  fon  œiivre 
jufqu'à  fa  mort ,  malgré,  leë  eflTorts  des  Ariens, 
qui  engagèrent  l'Empereur  Conlknce  à 
écrire  au  Roi  des  Abyffins  ^  de  livrer  ce 
faint  Evêque  à  George  Evêque  intrus  d'A- 
lexandrie. Tout  ce  que  fit  cet  Empereur 
pour  pervertir  ces  nouveaux  Chrétiens  ,  fut 
inutile. 

La  converfîon  des  Iberiens ,  peuples  voî* 
fins  du  Pont-Euxin  ,  ne  fiit  pas  moins  mer- 
veilleufe.  Une  femme  Chrétienne  étant  cap- 
tive chez  eux ,  attira  leur  admiration  par  la 
pureté  de  fa  vie  &  par  la  faintèté  de  fes  ac- 
tions. Elle  fit  plufîeurs  miracles  qui  touchè- 
rent ces  peuples  ;  &  la  Reine  aiant  été  gué- 
rie d'une  dangereufe  maladie  par  î'attouche-^ 
ment  d'un  cilice  de  cette  fainte  captive ,  ex- 
horta le  Roi  à  fe  faire  Chrétien.  Par  lecon- 
feil  de  cette  femme ,  il  envoia  une  Ambaflàde 
à  Conitantin  ,  pour  le  prier  de  lui  envojet 
des  Evêques  capables  d'inftruire  fes  fujei:  de 
la  Religion  chrétienne.  Conilantin  lui  en 
envoia ,  &  fentit  plus  de  joie  de  cette  con- 
verfîon que  d'une  grande  conquête. .  ^  -  j  .  i 

Les  Sarrafîns,  qui  devinrent  dans  la  faite  fî 
fameux  par  leur  attachement  à  Mahomet  >  &  ^j^^  **^^'''  *®** 
par  les  grandes  conquêtes  qu'ils  firent  en 
Orient  &  en  Occident  ,  habitoient  dans  le 
quatrième  fiécle  en  divers  endroits  de  l'A- 
rabie. Ils  s'étendoient  auflî  dans  le  defert  de 
laMéfopotamie&'i^elaSyric.  Lîs  Sçavans 
1  prétendent  qu'on  leur  a  donné  le  nom  de  Sax* 
'  H  iij 
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nhtis  f  parce  que  Sftrac  en  Arabe  fignifie  vo» 
leur  ;  &.que  ce  nom  extirimoit  bien  leur  oc« 
cupatîon  y,  qui  étoit'  dé  faire  par-tout  des 
courfea  >  &c  de  pilldr  «x>us  les  pais  où  ils 
illoient.  Ils  firent  parler  d'eux^  loU»  Marc-* 
Aurèlé ,  ôc  battirent  \€s  Romains.  Ils  étoient 
fiivtfés  en  plofieurs  Tribus  >  dont  chacune 
•voit  fon  Prince  ;  &  ils  fe  dorinoient  >-  les 
lahs  aux  Romains ,  les  autres  aux  Perfes ,  fe-* 
ion  qu'oil  leur  taifoit  un  meilleur  parti.  On 
croit  qu'ils  tirbient  leur  origine  dTAbraham 
&d*Agar.  Ils  confervoient  de  la  religion  des 
J^iiifs  y>  k  eirconctfîon  ^  queli^ies  céréitio<* 
BÎesè 

'  PlufîcUrs  d'éiitie  éi»  ,•  touchée  dé  la  fltin* 
teté  3c  dès  litiàicles^  de  quelques  Solitaires , 
jembrafîeferirk^Rélij^ion  chréticnhe ,  unpeu 
avant  le  règne  de  Valens.  Saint  Hîlàrion  en 
f;uérit  un  giand  noïhbre  dans  une  ville  nom- 
mée Elufe  ,  d^où  ils^  ne  lui  permirent  point 
àc  fortir,  qu'après  qu'il  leur  eut  tracé  Ik  place 
d'une  éffltie. 

t  Uii  Solitwipe  nommé  Mo^d  fit  tuffi  par 
fcs  miracles  ^  c[ue  prefijue  tous  les-  Sarraïiiii 
au  canton  qui  btjrnê  le  defert  de  Phatan , 
ftoibkafîerent  le  Ghriftianifmë.  ïl  convertit 
ïûéffle  JeurPxiiîce  y  en  le  délivrant  du  démon; 
Se  ce  Prince  fe  fit  brocifet  aVcc  beaucoup 
d'autres  de  fanition.»  tis  n*curent  néanmoins 
âuctin  Evét^ue  avant  un  amre  ïaint  Moyfe, 
qu'une  Réiné  nommée  Mavie  demanda  pour 
condirioft  dé  la:  paix  que  les  Romains  lui  pro* 
l&bfoienp.  Moyfe  étoïc  un  ^%^Itaiïev  Saîraim 
de  liailflàiice  y  qur  dxîwieuToit  dani  les  déferts 
ybifinVdes  pa'K  de  cette  Reine  ,  ehlre-  TF- 
§3rptep&  Ift  Paleftine  ,  où  fes  vertus  &  fcs 
«ûiaclesravoiânt  rendu  très^célébre«  Vakns 
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accepta  volontiers  la  condiiipa.quç  Mavaa 
éxigeoitpour  accorder  la  pajx.,  ^  ordonna^ 
qu'on  conduisît  Moyfc  à  Alexandrie  >  pou; 
y  être  facré  par  Luce ,  qui  avoit  ufurpé  cejcte 
églife  après  la  mort  de  faiqc  Âthanafe* 
Auffi-tôt  que  Moyfe  le  vie  voijîr  pour  ùisft 
h  cérémonie  j  il  m  dit  en  prifonce  de  touç 
le  monde ,  6c  des  Généraux, Romain^ qui  hil<* 
toient  cette  ordination  :  Je  fui&  indigne  d'un 
minidere  (i  faint  ôc  fî  redout«ble..^uft  if 
c'eft  Pordre  de  la  Providençeaui  m'y  appelle, 
je  prends  à  témoin  le  Dieu  oii  ciel  âcde  la 
terre ,  <iue  tuce  ne  mettra  point  iûr  ma  tét.ô 
fes  mains  ti^ntesi  du  faiig  des  Çpiifçfrôurf 
de  la  foi  :  les  priera  d'un  tel  homme  ne  font 
pas  propres  $  m'atjDirer.  l»,  grai^ô  di^  Sî^nt- 

Luce  qui  ne^  «'attendoit  pojpt  a  ces  fou- 
droiantes  paroles ,.  répqndit  que  Mpyfe  ne 
de  voit  ])as  fi  aifément  cpndamnçr'  uivl^ye<)ii^ 
dont  il  ignorpit  la  croiançe  ,  qu'il  4t<)it:prêjî 
à  faire  la  profeflîpn  de  foi  ^  qu'il  faljoit  plu- 
tôr  le  croire  lui-même  fur  fes  décorations  , 
que  fur  les  acçjuf^^ions  de  ceux,  qui  ayoieni 
intérêt  de  le  décrier.  Le  ferviteuit  ds  Dieu 
ne  prit  point  le  cl^nge.  ,  6c  feit^  peu  touch4 
d'un  difcours  qui  paroifloit  fi  modéré  6c  fi 
raifonnablc*  Cefl^e?  >  ik  Moyfe  %  ccflez , 
Luce ,  de  vouloir  me  tromper  par  vos  arti- 
fices ,  comme  vous  en  avez  tromp4  tanç 
d'autres.  Je  ae  fçauroii?  ignoret  quelle  eii 
votre  croiançe.  Les  gens  de  bien  con^*nmé$ 
jux  mines  >  les  Evê^v  es  exilés ,  les  Prêçrei 
&  les  <Ëacies  maltraités  ou  relég»;és  ,  en  foftt 
des  preuves  manifeiles.  Croirons-nous  plu^ 
tôt  à  dés  paroles  ,  qu'à  ce  que  nous  voions 
de  nos  yeus^  î  Ceux  qui  détendent  la  vrai^ 
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foi ,  ne  fe  portent  point  aux  excès ,  nî  2Mt 
injiiilices  ôc  aux  violences  dont  vous  êtes 
coupable. 

Il  fallut  céder  à  la  crainte  de  rallumer  la 
guerre  des  Sarrafins.  Moyfe  fiit  mené  en  un 
lieu  où  étoient  plufieurs  Évêques  exilés  >  qui 
lui  impoferent  les  mains.  Il  alla  enfuite  chez 
les  Sarrafins  ^  dont  il  convertit  un  grand 
nombre  par  fes  inflruékions  &  par  fes  miracles. 
Que  l'on  juge  du  bien  qu'a  du  faire  parmi 
ces  peuples ,  un  Evêque  fi  plein  de  foi ,  qui 
étoic  entré  dans  l'Epifcopat  d'une  manière 
£1  fainte  &  fi  merveilieufe  ,  &  pour  qui  les 
Sarrafins  avoient  tant  ci'eftime  ôc  de  refpeét* 

XII. 
^•*  Confiance  envoia  une  Ambafîàdc  aux 
lions  peuples  que  l'on  nommoit  alors  Homerites , 
^^*  ^°"  qui  habitoient  l'extrémité  de  l'Arabie  heu- 
leufe ,  vers  l'Océan ,  Un  des  principaux  de 
cette  ambafTade  étoit  Théophile  l'Indien , 
qui  aiant  été  envoie  en  otage ,  très-jeune , 
au  grand  Conflantin  ,  par  les  habitans  de 
rifle  Diu  fa  patrie  ,  avoit  demeuré  long- 
tems  chez  les  Romains  ,  &  embraffé  la  vie 
jtnonaftique  avec  une  grande  réputation.  A 
l'occafion  de  cette  ambaflade ,  les  Ariens  le 
firent  ordonner  Evêque ,  car  il  étoit  de  leur 
parti  ;  &  peut-être  ne  procurerent-ils  cette 
raifï/on  ,  que  par  jaloufie  de  celle  que  faint 
Fruànence  avoit  faite  de  l'autre  côté  de  la 
mer  rouge  en  Ethiopie ,  &  pour  laquelle  faint 
Atlianafe  l'avoit  fait  Evêque.  Ce  qui  ell 
certain,  c'eit  que  ThéopKile  étoit  fort  lié 
avec  les  Ariens  ,  qui  l'élevoient  jufqu'au 
ciel  ,  &  lui  attribuoient  le  don  des  mira- 
cles. L'ambaflàde  eut  un  grand  fuccès ,  mal- 
gré l'oppofition  des  Juifs  mêlé$  p^rmi  c^ 
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peuples.  Le  Prince  des  Homerites  fe  con- 
Tcrtit  ,  ôc  fit  bâtir  des  églifes  que  Théo- 
phile dédia.  II  pafTa  enfuite  dans  Plfle  Diu 
fa  patrie ,  ôc  de  là  en  d^autres  parties  des 
Indes  où  il  réforma  quelques  abus. 

Rappelions  maintenant  les  principaux  ob- 
jets propres  à  nous  faire  connoître  l'état  in- 
térieur de  l'£glife. 

XIII.  -  ; 

Il  y  eut  dans  la  perfécution  de  Dîocletien 
beaucoup  plus  de  chûtes  que  l'on  n*en  avoit  ricj^r  jc  '"'£# 
vu  dans  les  perfécutions  précédentes.  Le  giiie. 
grand  nombre  des  Apoftats  obligea  le  Coi^-     ses  maux, 
cile  d'Elvire  de  faire  de  rigoureux  Canons    ^^""  ^* 
contre  ceux  qui  participeroicnt  à  Tidolatriô.  fu  *  ^", 
Ces  Canons  5c  les  règles  de  faint  Pierre  d'A-  dam  la  perfé- 
lexandrie  font  voir  un  affoibliflement  con-  cution  de 
ndérable  dans  beaucoup  de  Chrétiens  ,  qui  Piocletien, 
s'enveloppoient  dans  aes  équivoques  ,  ou 
qui  inventoient  des  moiens  peu  légitimes 

Îour  fe  tirer  d'afïàire ,  quand  ils  étoient  pris. 
1  falloit  qu'il  y  eût  à  ïlome  un  grand  nom- 
bre de  tombés  ,  puifque  la  divifîon  qu'il  y 
eut  au  fujet  de  la  pénitence  fous  le  pontificat 
du  Pape  Marcel ,  alla  jufqu'à  caufer  un  fcan- 
dale  dont  on  n'avoit  point  encore  vu  d'exem- 
ple .  L'Eglife  eue  la  douleur  de  voir  l'Evêque 
de  Laodieée  tomber  dans  l'apoftafie  ,  ôc  p^r 
fa  chute  ébranler  toutjé  fon  églife.:  'f  \  U  \ 

Nous  avons  vu  un  concile  (celui  de  Cyr- 
the  )  qui  n*^étoit  compofé  que  d'Evêques  cou- 
pables d'avoir  livré  les  Livres  faims.  Ces 
Evéques  loin  de  fe  mettre  en  pénitence ,  ren- 
voierent  leur  affaire  à  Dieu  ,  qui  les  punie 
d'une  manière  terrible ,  en  pejmettant  qu'ils 
devinfTent  les  premiers  fauteurs  du  fchif- 
nç  des  Dpnacijlest 
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X  T  V.     '    r*Egîîre  n'eut  pas  feukrtent  1» dooîisur  cf<î 
Schifmes  &|voir  le  déffion  1  i  enlever  pltrfietirs  de  Tes  ea- 
^ns  par  l*apofla(îe  ,  Se  vaincre  leur  patience 
,  par  la  violence  &  la  dméci  de^fuppliees  qu*  ' 
^irrventoit.  Elle  génrit  aiiffi  des  perrcs  que  u? 
'càuferent  les  fchifrties  qui  déchiroiekt  fon 
fein ,  &  les  héréfîes  qui  cdrroiftpoient  iâ  do- 
ôriae.  Que  dévoient  penfer  du  Chriftianif- 
•iiï2  les  raièrts  cjui  étoienc  témoins  de  la  tu- 
teur des  Donatifles ,  qui  en  fe  vantant -d'être 
zélés  défértfèurs  dé  lai  pureté  de  la  difcipline, 
■(tommettoiént  p«r-tout  àes  violences  ,  &  fc 
^f'   ,  -jponoîctit  à  des  excès  dont  Icb  païens  eux- 
yy.     riiérfies  n'étoient  pas  capables  ?  C'écoit  une 
Ératide  amertume  pour  PEglife  de  voir  que 
tes  nialheureu  jt  s*étoiént  fi  fort  multipliés  en 
Afrique  ,  qu'ils  y  avoient  plus  deauatre  cens 
Evéques  ,  6c  que  I*E|5lifc  Catholique  y  pa- 
•  toiflbit  accablée  pât  leur^raindiîortilîre.D'at- 
•très  fchifniatiques  tels  que  \t$  Anâïd ns  ré- 
'îjandns  en  Méfopotamie  >  étoiëht  d*aijtànt 
"|)lusl  dàft^eteuk  ,  qu'en  corhbattant  l'unité  , 
-  ïls  cdnferVoient  toutes  les  apparences  de  la 
'piété  6c  de  la  vertu.  L'efpric  iéduéleur  avoir 
aufli  lai^  les  plus  beaux  dehors  aux  Apolli- 
'  nariftes  qui  attaqtiôiént  l'Incarnation  du  Fils 
de  Dieu    6c  aux  Mtcëdoniétis  qui  combat- 
toient  la*  diviriité  du  Sàiilîe-^Efprit^'^^  1    ^ 
■     Mais  lés  trianx  tjtlé  PEMife  epifetitai  "dans 
Ibh  ptopte  ctirps  tfe  h  pSt  déi  Arietiâ  ,  Itii 
Ihrettt  ïâtinirtent  phlè  fertfiblès.  L*Arianifme 
éft  un  fi  ^tid  obj'«t  dans  i'hiftôire  eccléfîa/h- 
tiid  àtL  ^atriéinè  fiéde  ,  ctfil  irepàroit  tou- 1 
folîfs  ,  qirâhd  ©n  èxartitit  rôs  auttês  objets , 
pat  là  liaifoii  qti'il  à  àvêc  eux.  Nous  avons , 
vu  combien  ce  mal  en  emraîha  d'<tuctes  avec 
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foi.  Hous  Vivons  conlid4ré  dès  ion  oti^ioe 
cette  œuvi«  de  rédu(^ioa  de  de  ténèbres. 
Nous  en  avons  fuivi  les  progrèa ,  l'étendue  , 
la  durée  »  les  différentes  époques.  Nous  n*ciy 
parlerons  point  ici  »  aiant  nit  ailleurs  afTes 
de  réflexions  fui  ce  grand  événement*   i  ?"> 

XV. 

Ce  qui  arriva  à  Rome  après  la  mort  du  Pape 
Libère  mérite  d'être  rapporté  »  âc  d'être  mis 
au  nombre  des  maux  de  PEglife. 

On  élut  àlaplacede  Libère ,  Oamafe ,  FC 
pagnol  de  nainànce  ,  dont  le  père  avoir  été 
fucceiTîvement  écrivain  ,  leâeur»  diacre  ,  Se 
enfin  prêtre  de  l'églife  de  Rome  ,  attaché  au 
titre  de  faint  Laurent.  Damafe  avoir  accompa- 
gné  Libère  dans  Ton  exil  étant  alors  diacre ,  Se 
avoir  plus  de  foixante  ans  quand  il  fut  élu 
Pape.  Urfjn  aufli  Diacre  de  l'églife  de  Ro* 
me  »  ne  pouvant  fouifrir  que  Damafe  lui  eût 
hi  préféîé  9  fe  fit  ordonner  par  l'Evêque  de 
Tibur,  après  avoir  mis  dans  fon  parti  une 
portion  du  peuple.  Le  Piéfet  de  Rome  vou- 
lant prévenir  la  fédition  >  envoia  en  exil  Ur- 
lin  avec  fes  principaux  adhérens  :  mais  le 

Seuple  du  parti  d'U rfîn  les  arracha  des  maint 
es  officiers  qui  les  raenoient ,  &  les  con- 
duifit  aufli-tôt  à  la  Baiilique  de  Sicinc  où 
Urfîn  avoir  été  ordonné.  C*efl  aujourd'hui 
Téglife  de  fainte  Marie  majeure.  Le  peuple 
attaché  i  faint  Damafe  s'aflèmbla  avec  aes 
épées  &  des  bâtons  ,  de  afHégea  la  Bafiliquc 
où  il  y  eut  un  grand  combat.  On  rompit  les 
portes  de  la  Bafilique ,  on  y  mit  le  feu  ,  on 
en  découvrit  le  toit  ;  &  on  y  trouva  les 
corps  de  cent  trente-fept  perfonnes  tuées 
^e  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Le  Préfet  ne  pou- 
vant appaifQi  la  fédition ,  fut  contraint  de 
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fc  retirer  à  une  maifon  de  campagne* 

Ammien  Marcellin  amcur  païen  qui  v?- 
voit  alors,  rapportant  cette  même  hiftoii'j, 
blâme  également  l'animofité  des  deux  partis , 
&  ajoute  ;  Quand  je  conf:  \'re  la  fplendeur 
de  nome  ,  je  convient  quo  ceux  qui  en  veu- 
lent être  Evêques  ,  ont  quelque  raifon  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  y  réuffir  ,  parce 

i.  .  !  '  .  que  cette  place  leur  procure  un  établifTe- 
^  *  ment  fur ,  où  ils  s'enrichiflent  des  oflrandes 
des  Dames.  Us  fortent  dans  des  chars ,  aiant 
de  beaux  habits ,  6c  ont  une  table  qui  fur- 
pafle  celle  des  plus  grands  Seigneurs.  Ils 
|)ourroient  être  véritablement  heureux  ^ 
ajoute  ce  paien  ,  fi  méprifant  la  grandeur  de 
ilome  ,  ils  imitoient  la  vie  de  plufieurs  Evê- 
ques des  provinces  ,  qui  par  la  frugalité  de 
leur  nourriture  ,  la  pauvreté  de  leurs  habits , 
&  la  modertie  de  tout  leur  extérieur ,  fe  ren- 
dent recommandables  à  toutes  les  perfonnes 
fenfées.  Ces  dernières  paroles  d'Ammien 
méritent  plus  de  créance  ,  que  ce  qu*il  dit 
des  Papes.  Il  falloit  cependant  ciu*ils  euflent 
beaucoup  dégénéré  de  leur  ancienne  fimpli- 
cité  ,  &  qu*i&  fuffent  environnés  d*un  affez 
grand  éclat  extérieur  ,  puif^n'au  rapport  de 
faint  Jérôme ,  Prétextât  qui  étoit  paien  ,  ôc 
qui  fut  depuis  Préfet  de  Rome  ,  difoit  en 
plaifàntant  au  Pape  faint  Damafe:  Faites-moi 
Èvêque  de  Rome  ,  Ôc  auflî-tôt  j'cmbra,flerai 
le  Clîdilianifmer  ,   ,  .       ^ 

XVL 
X  V  u  Les  Courtifans,  les  politiques,  &  tous  ceux 

Autre?  mauar.  qui  cherchoient  à  s'avancer ,  montrèrent  com- 
bien ils  tenoient  peu  à  la  Religion., Payens 
fous  Diocletien ,  Chrétiens  fous  Confïantin , 
Ariens  fous  Coniiance  ;  la  plupart  renonce- 
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rent  au  Chnilianiimc  pour  plane"  à  Julien  , 
Ôc  abandonnèrent  auffî  aifément  la  Pji  de  Ni* 
céc  pour  faire  leur  cour  à  Valens  ,  étant  tou- 
jours difpofés  à  fuivre  la  volonté  de  TEmpe- 
reur ,  &  à  facriiier  leur  Religion  ôc  leur 
confcience  à  leur  fortune. 

Plufieurs  Evêques ,  ôc  d'autres  perfonnes 
du  clergé  fe  relâchoient  depuis  que  l'Eglife 
n'avoit  plus  rien  à  fouiFrir  de  la  part  des 
payens.  Us  recherchoient  le*»  commodités 
de  la  vie  «  Iqs  compagnies 
femmes  ,  Ôc  des  riches  veuv 
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Valentinien  fut  obligé  défaire  ,...v    01  hon- 
teufe  pour  le  clergé  ,  en  défendant  aux  uns 
Ôc  aux  autres  ce  commerce  intérefTé.  Plu- 
fieurs Evêques  en  Orient  vivoient  dans  le 
faite  ôc  dans  le  luxe  ,  6c  s'offenfoient  même 
de  la  régularité  de  ceux  qui  fc  conduifoient 
en  tout  félon  les  Canons.  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  étoit  fi  mécontent  de  voir  des  Evê- 
ques dont  la  conduite  ne  répondoit  pas  à  la 
fainteté  de  leur  état ,  qu'il  réfufoit  à  la  fin  de 
fa  vie  de  fe  trouver  dans  leurs  aflemblées. 
Saint  Martin  avoit  la  même  répugnance  fon- 
dée fur  les  mêmes  motifs.  Il  gémiflbit  comme 
les  autres  faints  Evêques  ,  d'en  voir  plufieurs 
qui  étoient  plus  fouvent  à  la  Cour  que  dans 
leurs  églifes  ;  &  quelques-uns  animés  d'un 
efprit  fi  contraire  à  celui  de  l'Eglife  ,  qu'ils 
foUicitoient  la  mort  des  hérétiques  ,  &  les 
pourfuivoient  criminellement,  au  lieu  de  tra- 
vailler à  les  ramener  par  leur  douceur ,  par 
îeurs  inftruéliohs  ,  &  fur-tout  par  la  fainteté 
de  leur  vie.  Saint  Jérôme  dans  fon  Commen- 
taire fur^^Sophonie ,  blâme  fortement  la  con- 
duite de  plufieurs  clercs  de  Kome.  Le  Con^ 
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Cile  de  Sardique  fit  jplu(ieurs  Canons  touchant 
}a  réfidencedes  Eveques,&  paKiculierement 
icontre  leurs  voyages  i  la  Cour  :  Nouvel 
libus  9  dit  M.  Fleuri ,  introduit  depuis  la  con- 
version des  Empereurs.  Notre  importynité , 
dit  Ofius  en  plein  Concile  t  nos  a^duités  « 
(8c  nos  follicitations  nous  ôtent  le  crédit  ôc 
rautorité  que  nous  devrions  avoir  ;  car  il  y  a 
des  Evéques  qui  ne  cefTent  point  de  venir  à 
la  Cour,  il  fut  défendu  à  toutEvéaue. de  s'ab^ 
fenter  plus  de  trois  ibmaines.  Ouus  fe  plai- 
gnit aimîque  quelques  ËvêquesaUoient  prê- 
cher dans  des  villes  dont  les  Evéques  étoient 
peu  éloquens  ;  &  cela  pour  s'attirer  de  la  ré- 
putation, ï; 

Saint  Bafile  étoit  inconfolable  de  voir  coiii- 
bien  on  étoit  peu  touché  en  Occident  des 
jnaux  çiue  caufoit  le  rchifine  d*Antioche  ,  Ôc 
îlgémiflbit  du  peu  de  zélé  que  rontémQXr 
gnoit  pour  y  remédier. 

Saint  Grégoire  de  N viTe  fut  furpris  des  dé- 
fordres  qui  regnoient  dans  la  paleiline  ,  où 
Ton  alloit  en  pèlerinage  de  tous  les  païs  pour 
vifîter  Bethléem  ,  le  Calvaire  y  le  faint  Sé- 
pulcre y  le  montées  Olives.  Il  nous  apprend 
que  les  mœurs  d*un  grand  nombre  d*habi- 
xans  étoient  très  corrompues.  U  ne  confeilloit 

S  as  ces  fortes  de  voyages  ;  ôc  il  y  trouvoit 
e  grands  inconvéniens  ,  fur^tout  celui  de 
trouver  dans  les  hôtelleries  Se  dans  les  villes 
â*Orient  9  des  objets  capables  de  falir  les 
yeux  &  les  oreilles.  Plufieurs  Chrétiens  prii- 
lent  part  à  la  fédition  d'Antioche.  S.Cnry- 
follome  étoit  obligé  de  parler  avec  force  con* 
tre  les  juremens.  Quelques-uns  fe  précau- 
tionnoient  contre  le  jeûne  par  de  grands  re- 
9^9  ^fç  réjouifrQient  quand  lanipitié  du 
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Gareme  étou  paffèe.  Théodofc  fut  affligé  âa 
fe  vok  dans  la  néceifîié  de  punir  des  Chré- 
tiens qui  avoient  brûlé  une  Synagogue  de 
Jui^  f  ôc  des  moines  q\n  avoient  mis  le  feu  à 
tin  temple  de  Valentimensj  &  avoient  enlevé 
quelques  ofirandes  précieufes ,  parce  que  les 
Valentiniens  avoient  dérangé  la  proceflion 
de  ces  moines*  Enfin  l'on  voyoit  dans  plu- 
iîeurs  églifes  à  Pocêafion  des  fêtes  des  Mar<» 
tyrs  >  des  àbas  que  les  fitints  Ëvéqiics  avoient 
beaucoup  de  peine  à  détraire.  ^    ^ 

Nous  vovohsdonc  des  maux  déjft  ti4fs^ 
grands  &  diversifiés  en  plufieurs  fnanierés* 
Ce  progrès  de  Tiniquité  efl  faîis  doute  affli-* 
géant  ;  mais  il  ne  doit  pas  nous  faire  per-^ 
dre  de  vue  les  richefles  fpirituellesquel'E- 
glife  poflidoit  dans  le  quatrième  iiécle*     :^ 

XVII.  4 

Quelle  force  ne  devoit  point  avoir  l'Egli^ 
fe ,  pour  enfanter  tette  multitude  iftftombr»*  ^.^«"s  ^c  1^ 
•  We  de  Mattyrs  a4i  coftiméncetoeiit  du  quaerié*  «"  • 
me  fîédé  î  RappellotiB-rtôuS  l'étendue ,  k  du-    La  grâce  éa 
lée ,  la  violence  de  la  pèrfécution  de  Dio-  manvre  trè». 
cletien ,  St  en  mértié-teias  la  patience  intin^  coBimunc, 
cible  de  tant  de  inàiîliers  de  Chrétien^  ,  qui     ;        / 
foufirirent  les  tdurmertë  les  pkïs  affiFeux  avet     '" 
"les  dtfpofitiohs^lès^lûèfainies.    ^  > 

La  paix  rendue  par  Conflantin  donnft  lieu  ,  ^ 

àiiti  àfifbifelï^int  y  doîifeJ'Égîifefe  plaignit 
pftr  !à  ha^&itéer  f^s  £lud  fâiât^  PàileUf s  ; 
mis  éÏÏt  etit  <*«co*e  met  de  Vigtieuf ,  pour 
fopp(*rt:èr  Iiij)ferfëcatî!5ft  de  J*iKew,  &  pour 
'  envoyer  ^w  PIftfe  céleftë  un  gratid  noiftbre  èe 
Maity».  L'bèôreuX  fôcte^ê€èlUi  oùla  jra- 
ce  dûmàhyté-^  fi  écuiJttiiMé  i  Pourtti<<ux 
fCfttir  l'éteitduè  dé  céprèlnièr  bièrt  >  il  éft  bon 

éet»iïfidéfft^ies*Mtiltyf3qii^l'EgUfej^fodiii^ 
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fit  dans  la  Perfe  ,  depu  s  même  que  les  En* 
'     percurs  Romains  fiirenc  devenus  Chrétiens. 

XVIIL 
>C  V 1 1 1.      La  Religion  chrétienne  avoit  fiiit  de  fi  giand^ 
Marcyis     progrès  dans  la  Perfe  ,  que  l'on  voyoit  dans 
iiansUPcrfc.  j^^  pjQpartdes  provinces  des  églifes  nombreu,- 
fes.  Les  Mages  engagèrent  Te  Roi  Sapor  à 
arrêter  ce  progrès.  Saint  Siméoh  étoit  Ëvê- 
que  de  Seleucie  ouSalec  ôc  deCtefiphonte  9 
/  les  deu;c  villes  royales  de  Perfe.  On  l*accu- 

fa  auprès  du  Roi  d*être  ami  de  l'Empereur 
des  Romains  ,  &  de  lui  découvrir  les  aflfkirçs 
des  Perfes.  Sapor  ajoutant  foi  i  la  calomnie 
commença  par  accabler  les  Chrétiens  d'impo- 
fitions.exceifîves  ,  pour  les  réduire  à  la  der- 
nière pauvreté.  Quand  on  vit  qu'ils  n'avoient 
que  du  mépris  pour  les  richeflTes  ,  on  fit  mou- 
rir les  Prêtres  &  les  autres  Minifli|es ,  &  oh 
abbatit  les  églifes.  Cette  perfécution  com- 
nença  l'an  343 .  Saint  Simeon  fut  pris  ôc  chai- 

fé  défera.  Un  Eunuque  fort  âgé  nommé  Ui^- 
azade  qui  avoit  élevé  le  Roi  ne  fut  pas  épar- 
i  gné.  Sapor  lui  fit  couper  la  tête  pour  épou- 
vanter les  Chrétiens.  Saint  Siméon  eut  le 
même  fort.  Mais  on  fit  mourir  avant  lui  cent 
*      autres  Chrétiens ,  qui  étoient  des  Evêqup«  ^ 
^  des  Prêtres.^  &  des  Clercs  de  divers 
^  idres.  ^      <■  ,     ;.,j  '..^q  '.;    ,  . 

r  '  L'Année  fuiyantje  j  ok  publia  par  toute  la 
Perfe  un  Ë^it  de  Sapot  »  qui  condamnoitr  à 
mort  tous  ceux  qui  le  confefleroient  Chré- 
tiens.,0;i  dit  qu'il  yen  eut  alors -une  multitude 
innombrable  qui  rendirent  témoignage  à  Jç- 
fus-Chrif^.  Les  Magestfaifoient  par-tout  dçs 
recherches.  Ils  préfen|Eerent  à  Sapor  faipt 
Sadoth  qui  avoit  mccédé  à  faint  Siméon ,  avec 
' /       i^si  clergé  ,  des  moin ea^c  des  yiçrges |u 
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nombre  de  cent  vingt-huit  perfonnes.  On  les 
chargea  de  fers  Qc  on  les  mit  dans  une  prifoa 
obfcure  y  où  ils  demeurèrent  cinq  mois  dans 
de  grandes  foufTrances.  On  leur  hoir  les  jam- 
bes aVec  des  cordes  >  &  on  leur  Terroit  les 
épaules  &  les  reins  avec  des  pièces  de  bois 
pour  les  étendre.  En  les  tourmentant  on  leur 
difoit  :  Adorez  le  Soleil ,  obéïflez  au  Roi ,  Se 
vous  vivrez.  S.  Sadoth  répondit  pour  tous  , 
qu'ils  adoroient  le  Créateur  >  &  non  le  So- 
leil quieilfon  ouvrage.  Enfin  ils  furent  con- 
damnés à  perdre  la  tête.  On  les  mena  hors 
de  la  ville  >  &  ils  ne  cefTerent  point  de  louer 
Dieu  jufqu'àce  qu'on  les  eût  éi^écutés. 

Sous  ce  même  régner  il  y  élit  un  tïès-çrând 
nombre  de  Prêtres  »  dû  Diacrefs ,  dé  Moines , 
de  vierges  6c  d'autres  perfonnes  qui  foufiri- 
rent  le  norme.  On  a  confervé  les  noms  de 
vingt-trois  Evê<}ues  ,  dont  quelques-uns  H- 
rent  de  grands  miracles.  Il  y  eut  auflî  une  four 
le  de  (impies  fidèles  qui  fouffi-irent  de  très- 
cruels  tourmens  :  car  les  Perfes  étoient  ha-* 
biles  à  en  inventer  d'extraordinaires.  On  eti 
avoit  confervé  les  noms  de  feize  î.âlle  tant 
hommes  que  femmes  ;  le  refle  étoit  erï  (î 
grand  nombre  >  que  l'onn'avoit  jamais  pu  lé 
fçavoir,  quoiqu'on  s'en  fût  informé  avec  foin. 

XIX. 

Tandis  que  les  Chrétiens  répandoient  leur 
fang  pour  Jefus-<^hri{l  dans  la  Perfe ,  plu- 
iîeurs  illuibesConfèflèurs  combattoient  con- 
tre l'erreur  dans  l'Empire  Romain  ,&  fouf*  J'"^'"«  **«  ^* 
ftoient  tout  pour  confcrver  le  facré  dépôt  de  ^'* 
la  foi.  Quels  Evêques  que  ceux  que  Dieu 
s*étoit  réfervés  pour  les  oppofer  à  la  féduc- 
tion  !  Que  l'Eglife  étoit  heureufe  d'avoir  ^ 
pour  défenfeurs  de  fa  foi  des  Payeurs  auûi 
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faintSy  aufli  intrépides ,  auiti  éclairés ,  aufli 
vigilans  que  S*  Atnanafe  ,  S.Hilàire ,  S.  Ba-* 
file  y  faint  Eufebe  de  Verceil ,  faint.Grégoi-i 
te  de  Nazianze  ^  faint  Melcce  ,  faint  Am-' 
broife  )  faint  Martin  ^  ôc  pluiîeurs  autres  ! 
Pans  des  fiéçles  poilérieurs  ,  on  fe  croiroic 
fort  riche  de  poflèder  un  feul  des  faints  Doc- 
teurs qui  font  en  grand  nortibre  dans  celui-ci. 
L'attachement  des  fidèles  pour  cesinçompa<< 
tables  Palleura  alloit  jufqu'à  être  difpoféa 
à  mourir  plutôt  que  de  recevoir  un  intrus^ 
Ils  s'intércffbient  aux  aflkires  de  PEfl^fe , 
de  entroient  9  autant  qu'il  convenoit  a  leur 
état ,  dans  les  combats  que  leurs  faints  Evê^ 
ques  foutenoient  pour  la  foi.  Us  fe  bouchoient 
les  oreilles  »  quand  ils  encendoient  prêcher 
quelque  nouveau  dogme*  Mspréfentoientdes 
ltequête&  i  l'Ëmpereui:  >  quaitd  on  leur  enle-* 
voit  leurs  guides  de  leycs  Paileurat»  U&fouF' 
froient  la  perte  de  leurs  biens  pourconfervei 
leur  foi.  .{Combien  \r  piété  étoit-clle  donc 
abondante  >  même  au milieud'un  fcsmdale  qa) 
tt'avoic  poiât  encore  eu  d'exempliB.'l 

L'œuvre  des  Solitaires  étoit. 


l'œuvre  ic»  triémefiécledansfaplus  grande  ferveur.  Ces 
daûrS^ièr*  ion*ni<5s  fi  merveilleux  qui  pem)lbientles  dé- 
yeur.  ^'t ,  marchent  à  la  fuite  des  Martyrs  ,  &  pré* 

(entent  après  eux  des  merve^iêsifass  nombre. 
*  '  >  :r  Ils  s'exerçoient  à  un  nouxeaa  gente  de  ma^ 
tyre,  d'autant  plus  dignex^adhiirasan  ^  qu'il 
étoit  plus  long  âc  plutvoloncaiBe;dc  qu'au  lieu 
d'un  fupplice  di&qudiqufis  jours  ou  de  quel- 
ques mois ,  ild  portoient  fidèlement  leur  croix 
pendant  cinquante  de  foixante  ans.^  Quelle 
gloire  pour  la  Religion,  chrétienne  d*avoir 
i^roduic  une  dejuiles  ii^axâics  !  Ne  fem? 
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bloienc-ils  pas  être  d'une  nacurc  diifiîreme 
de  celle  des  autres  hommes  >  lis  feretitoient 
du  monde  9  pourallârs'enrevelir  tout  vivant 
dans  des  antres  6c  desTolitudes  afireufes.  Là 
ils  trouvoient  leurs  délices  à  ptierDieu,  à 
contempler  Tes  grandeurs  ^  à  ihéaiter  fes  bien- 
faits,  à  admirer  labeiiuté  de  fa  lor,  à  purifier 
leur  ceeur.  Us  fe  cachûient  aux  hommes,  au«* 
tant  quUls  pouvoient ,  necbeïdhim  qu^àplai-* 
re  à  Dieuvâc  eu^à  marcher  en  fa-  préfenca ,  à 
rexemple  d'Abaham.  C*étoit  l'édat  de  leurs 
vertus  dt  de  leu»  tfiifscles  ,  qui  les  fàifoit 
connohrô  maigre  eux.  Ils  fe  feroient  confu«« 
méi^  comme  des  vi^imes  de  la  pénitence  fous 
lesyeuac  deis£)ieu ,  fans  jaHinais  avoir  été  con^ 
nu» ,  s*ilWs^éioi€  nrouvé  der  curieux  ycom" 
ine  RiifiâdàGaffi%li  ,qm  leé  allemne  cheychei 
difne  k^èttdtdiï-Iëttrsi  déi^rts  ^  &  le^forcetent; 
de  pal^lbr.  K^B^éu^ment  ilè  luioiitHt  la  con^ 
^gûit  de»  hdn^Res  r  p^ur  n^avdir  de  comr- 
merce- qu*aveeDie&!  ;-  miidth  évitoiene  mémie 
avec  foitt  tout  ^equi  pc^uvôit  lesâmufer  Si^  les 
diilraite,  cômm^  les  beaux  païfi^  de  ï(St 
demétire^  àg^éabti^. 

Dàiis  djésSéfoii^  eX4^oYdiiuÂf^s>,  &  quand 
h  foi^â^ift  en)  péi^i  Hs  venoient  au  feeouré  die 
ï'Eglife ,  &  vouloient  participer  aux  ^ppro»» 
bres&auxfoufïrances  d^s  défenfeurs  de  la 
Vérité.  Les  perfécuteurs  éfdimie  dééôneer- 
tés ,  en  voyant  d^  hommes^  fur  qui  leurs  pro^ 
meffesât  le^s  «««aces  ne  pouvoient  rietr. 
ïk  quoi)  po^(»ie¥it  -»  ils:  dépouillef  éeux  qui 
sMtoieiit  eiïar^mèm^s  dépouillé»  de  iksiutypouï 
embraflfei*  li  pauvreté'  la  plus  çarfeite  ?  Où 
poùVoîfrK)ti  exile*  ces  faintspénitens^  qui  ne 
<:herchoient  que  les  lieux  les  plus  incommo- 
dt^ih  nature  ?  Que  pouvoit-on  gagner  pas 
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les  mauvais  traitemensyfur  ceux  qui  croioieifiê 
ne  jamais  aflez  fouffrir ,  &  qui  n'avoienc  d*au* 
très  défîr  que  de  verfer  leur  fang  pour  Jefus^ 
Chrift  > 

Us  avoient  fans  cefTe  devant  les  veux  la  fin 
&  le  but  du  Chriflianirme ,  qui  eit  de  déta- 
cher les  hommes  de  l'amour  des  riche/Tes , 
des  honneurs  &  des  plaifirs/  tls  combattoient 
Tavarice  par  leur  extrême  pauvreté  ,  6c  par 
leur  fidélité  à  difhibuer  aux  pauvres  ce  qui 
leur  refloit  chaque  jour  du  prix  de  leur  tra* 
vail  ;.  &  ces  aumônes  étoient  fi  abondantes  ^ 

tue  iaint  Au^ilin  nous  apprend  dans  un 
)uvrage  écrit  à  la  fin  du  quatrième  fiécle  , 
Sue  l*on  en  chargeoit  des  vaifTeaux  entiers. 
[s  combattoient  la  fenfualité  par  le  jeûne  ^ 
la  mortification  8c  par  des  auflérités  donc 
le  récit  nous  efifraie.  Enfin  l'orgueil  étoit  ré- 
primé par  robéiflànce  ôc  l*afi[ujettiilèment  à 
un  fup^rieur  ,  par  leur  extérieur  vil  &  mé- 
crifabie  y  qui  leur  attiroit  les  railleries  des 
hommei  felnfiiôls  6c  des  Chrétiens  charnels. 
Ils  obfervoieat  un  filence  rigoureux  ,  en 
travaillant  à  des  ouvrages  qui  ne  les  empè* 
choient  pas  de  méditer  les  divines  Ecritu- 
res ,  6c  d*avoir  toujours  Dieu  préfenc  à  leur 
.elprit.  .  :aif:('^»K-       ,  •'il*-"' 
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Quelque  grande  que  fût  la  piété  des  Soli- 
Pureté  du  taires  ôc  des  Moines  ,  il  y  avoit  dans  l'Eglife 
dtr^s  un  autre  ordre  de  Chrétiens  encore  plus  par- 
faits :  c'étoit  ceux  qui  dans  l'Epifcopat  6c  les 
autres  fondions  du  miniilere  ,  travailloient  à 
leur  faiiâification  au  milieu  des  plus  grands 
périls  ,6c  étoient  encore  aflèz  forts  pour  tra- 
vailler à  celle  des  autres.  A  Péxetnple  des 
A|ôcres ,  ils  menoient  k  vie  la  plus  làime^ 
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^uûiqu'expofés  au  milieu  du  monde  ,  &  fans 
cre  Ibuccnus  par  le  fîlence ,  la  retraite ,  l^it 
loignement  des  occaiions  fie  les  exercices  des 
Soutaires.  Il  falloit  qu*ils  fuiTent  bien  afier? 
mis  dans  la  ViÇrtu ,  pour  vivre  ainfî  parmi 
les  hommes  ,  fansj)articiper  à  leur  corrup* 
rion  ,  fans  £%  lai(Ier  aifoiblix  par  leurs  diA 
cours  &  par  leurs  exemples  ,  &  même  en 
s'efTorçant  de  préferver  de  la  contagion  ceux 
oui  étoient  fous  leur  conduite,  L'Eglife  poft . 
iedoit  dans  1&  quatrième  fiécle  un  |;rand  nom- 
jjre  de  Payeurs  ,  qui  avoicnt  une  piété  afTes 
éminentepour  remplir  des  devoirs  n.difficiles. 
Auffî  prenoitfondes  précautions  infinies  , 
pour  en  avoir  qui  fuflfent  en  état  de  foutenit 
lUie  charge  (î  péfante.  Quand  une  églife  avoic 
befoin  a'uiji  £vêque  >  on  choilmbit  un 
ancien  Prêtre  ou  un  ancien  diacre  do 
4a  même  églifc  ,  qui  y  eût  reçu  le  Bapr 
iême  ,  &  n'en  fôt  point  forti  aepuis  ,  en- 
ïorte  que  fa  vre  ôc  fa  capacité  fufTent  connues 
de  tout  le  monde.  Ilçonnoiflbit  de  fon  côté 
le  troupeau  qu'il  devoit  gouverner  ,  ayant 
fervi  fous  plufieurs  Evêques  de  fuite  ,  fous 
qui  il  avoit  appris  la  doétrine  qu'il  devoit  en- 
ieigner  ,  &  les  canons  félon  lefquels  il  de? 
vofi  gouverner.  Il  ne  faifoit  que  monter  à  1^ 
première  placç  ,  ôc  continuer  ce  qu'il  avoic 
fait  de  vu  faire  toute  iâ  vie.  On  ne  croioit  pas 

3ue  l6  peuple  ou  le  clergé  d'une  églife  pûc 
onnër  là  confiance  à  un  inconnu  y  ni  qu^un 
étranger  filt  en  état  de  conduire  un  troupeau 
qu*il  ne  connoifîbit  pas.  Le  choix  fe  faifoic 

§ar  les  Evêques  les  plus  vorfîns  ,  de  l'avis 
u  clergé  5c  du  peuple  de  l'églife  vacante» 
'Les  Evêques  aînfi  aïoifis  vivoient  pauvie-^ 
jjaeac;  guelque^^un^  t^s^v^iJlQiçnc  de  le^jg| 


;U  '•■> 


KJO       'Art..ïV.  n^gtôxlm  :.  .  ^ 

fiuins.Xe  titre deferviceur  desierviteurs d« 
y  Dieu  ,  de  ies  Aptres  feabUbUs  n'ont  pa/H^ 

en  fonnule  ^  que  parce  qufiis  ont  été  pris 
d'abord  ttèsrâriailement.  Lé  Clergé  ^  \tt 
Evéoues  n'écoicat  ipas  4iitiiigné8  du  ];>euple 
pr  Ieur.corono4ité  tcfipoielle  ;  mais  par 
leur 2&i>p]tQation  à  iaflruineJes  ifidéles  »  oc  à 
les  ibulaget  d^ns  tous  leurs  befoins  fpirituelt 
^corporels.  Lesf  ritics  étoient  le  confeil  de 
l!Evéque  3c  le  Sénat  de  l'Ëglife  »  étant  éle« 
vés  à  ce  lafig  par  leur  fcience  ^^leur  ikgeflê  » 
&  leur  iâmteté*  Tout  le  fidfbit  de  concert 
dans  PEglife  «  parce  qu'on  ne  cherdioit  qu'à 
^  âireregnec  la  vérité ,  la  régie  »  la  iirolonté 
ideiDieu,  îLeslEvéquesjivoient  toujours  de* 
«ant  les  yeux  le  précepte  de  iâint  Pierre  âç 

.  '  '  ,^  de  Jerus-Chriiljnéme  %  de  ne  pas  imiter  la 
domination  des  Rois  de  la  terre  y  qui  tend 
=  tQujonrs  au  defpotifoie.  ^H'étant  point  pré- 
jR>ir  .ueux  ,  ils  ne  croioient  poinc^onnoitre 
ieuls  la  véoté^  Us  >iedéfioient<de  leurs  lu- 
mières ,&  n'jécoient  point  jaloux  de  celles 
4es  autres.  •    .  liuti  • 

XKII. 
X X II-       : DEglife renfermoit  dans fon fein  une mul» 

^"!["jjjfj**titude  de  fidèles  »  qui  menoicntune  vie  très- 

S^rJ  rEKlife.  P^'^^  digne  de  leur  vocation*  La  piété  étoit 
:en  àonneut  dans<  cous  les  états*  ;C)n  voyoic 
^me  les  perfonnes  les  plus  iUufirésdel'Êm- 
:pire ,  la  regarder  comme  leur  tréibr.  La  mo- 
/deâie  &l  ia  régularité  regnoientr  à  la  Gour  d« 
.Conâantin  ydeGratieii  ^  du  jeune  Yalemi^ 
.^ûenJÔcdeTiiéodore.Oes  Empereurs  étoient 

!|  («ux  mêmes  des  modèles  4e  vertu  y  &  travail? 

'  «loient à  infpMret  la  crainioe de  Dieuà^ousieurs  | 

-iujets.   Plufieursi  Impératrices  :âtiibient  de 

.  >f«adS' biça»4s^  1^^^ 
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tout  l'Empire  de  l*cdeur  de  leurs  yercus. 

Li  difcipline  étoic  en  vigueur.,  les  faines 
panons  écoienc  obfcrvés ,  les  abus  condam<r 
liés  >  les  Conciles  cièsfifiéqiieiSr  Les  éfflifea 

Sârticulieres  entrercnoitnt  une  corrèfpon!» 
ance  mutuelle ,  6c  chacune  s'intéreflbit  aux 
biens  Ôc  tu]^  maux  des  autres.  Les  fidéleg 
étoienc  inllruits  ;  les  PaUeurs  leur  rompoienc 
Tans  ce/Te  le  pain  de  la  divine  parole  ;  les  re^ 
glcs  de  la  pénitence  s'obfervoient  par-tout  ; 
perfonne  n'en  étoic  dirpenfé.  Tout  ce  qua 
ron  voyoit  dai>s  les  égliîes  étoit  édifiant  »  8c 
^levoitPefprit  à  Dieu  ;  Tordre  qui  y  rcgnoicy 
la  gravité  du  clergé ,  le  recueillement  du 
peuple ,  la  ipajedé  Ses  cérémonies ,  tout  con- 
(ribuoit  à  rendre  les  ademblées  des  Chré-^ 
tiens  vénérables.  Enfin  les  dons  furnaturela 
étoient  communs  »  ^  Dieu  faifoit  par  un  granf 
nombre  de  {es  feiviteurs  une  intanicé  dç  oui» 
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^  PourltctnquiémtfiicU.  ^      \ 

d'êtie Evêoue.  ..^^^-^^^^^ 

'^'=C°onâed"T?invc?scete«s-c.. 

die 
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Conçue ac  xuix"  '--  - 
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*9 


inm- 
5  des 
écle> 
e  des 
iftn. 


ôcchaC- 
re  d'Eu- 


dier  aux  maux  cauies  ^^  les  DbhitiAes. 
S.  Marucîias  en.Perfô.  , 

i|04.     Le  Pape  Innocent  fé'  déclare  pour  S* 
Chryfotdoioe.  Dîff^reiid'éntre  S.  Jéiôme 

HbrriD)e$  yi6içncëfl''Çonitannnûp]é 

t-u-  \  ^  ^^^}^^  4f  PH'i^si,  S.Chryfoil6mé  chaC^ 
fé.  Ses  àitiis  perfécûtés»         .    . 

40;.    Déct^cafe  ciuPjpe  liinQcèhti  S.  Exu» 
pefé  Evéque  d[eToulouiè. 
,  Moit^rairicc  I^aulé.  ^       '  r  ^ 

.\\  .  j^' Ç9405nces  dcS.  CliryrQBome.L*Qç- 

*,.'.'.  cident'députc'pôurîui  àrEihpereur  A'r- 

oamc  Jérôme  écrit  contre  l'hérétique 


î-'-  J6 


réfîe. 


élage  commence  a  découvrir  ion  hé- 


§,'  Suîpiïce  ^Siîyèt^;  ^écrit  ibii  Hiilbî A 
'  >  faa^fi  ^Tc^s  Dialogues.   ^ , , 
46^.  '   Loix  de  PËmpcréur  Hpnorlus,  pour 


m 


esVandales  y'ïes  Bourguigrhons ,  les 
-       ^JWpj^'fi^^^E^t^^  -barbares  entrent 
,  lequel!       dans  les  GauîS.'      ^ui-m^.,,..    ■  "j       '^  ' 
drie  fait  ■  ^07.     Mow j  (Le-  5..  Çhryio^etoe",  Divifîoji 

■       entre  POnent  OC  rOccident.^  j-^^ 
uiîi  qu5|4o8.r  Mpx^rd^^T^Q^\xxAj^c^^ 

.,  I   fellIluijIuçcHe  dansPEnjpîré  d'Orient. 

'    AIaricâTHègeRomft^mfeïaçJiej;epar 

apc  faintl      fe^.rk^eflTf s^-Jl ÂjtfAt^^  $m!^'reur  U, 

1      le  clémît  pe^i  aprèsl  y'^i./:'     f  ^-^ 
enta  Rol^p.     Bapbçescir|:fcaî^  ; 

®^*  •    I        jÇeléiLuslePelisigiwcnT^ 
ms-ci.  I     "redrsr  ^..  j^.'.q 

S.Pj^jJindV^tEyêmije^HeN  ^ 

OUÏ  i^^liio.     RomeliirSe  &  piÛSçV  nbmâihs  difpet- 


<j 


■7,' 


Provinces  de  i-Efjpigfe.^^-e. 
..    '      Saint AuguîbnPJ^^I'VO^conttè eux. 

;    •!l,^ïï^Çiignor..d^iei  Gaule, 
.tiîade. 


*  ^' les  Pélagienf.    .  ^^,1*  les  mêmes  lié- 


K 


«e  les  E\^^^|';o^Viaùcs  de5,Ptienne 

rf'rln  dtt  Schjfinc  tf  Anpo^|^,.  ^  J 
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:epai 
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^tienne; 
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Chronohgîqtie*  tj^ 

'     ,Mémoire  de  S.  Cnryfoilome  tétablie. 
S.  Auguflin  travaille  à  achever  ies 
explications  des  Pfeaumes. 

On  trouve  le  corps  de  Zacharie  fils 
de  Joiada.  '   '  ' 

Caffîen  écrie  fes  infticutîons  inona*  ^ 
ftiques. 
^i5.     Orofe  apporte  en  Occident  des  Reli- 
ques de  S.  Étienne,qui.y  font  de  grands 
miracles. 

Décrétale  du  Pape  fàint  Innocent  à 
Décentius. 

Ecrits  de  Pelage  &  ie  Théodore  de 
Mopflielle.  A.ï^;3^ 

Conciles  de  Carthaçft  &  de  Mileve 
qui  écrivent  au  Pape  Innocent  contre 
les  Pélagiens. 
417.     S.  Innocent  condamne  Pelage  6c  Ce*» 
leflius. 
Mort  dé  S.  Alexandre  d*Antioche. 
Mort  du  Pape  S.  Innocent.  Zofime 
lui  fuccéde. 

Mort  deS.Viârice  de  Rouen  vers  ce 
temps-ci.  t 

iS.  Auguftin  écrit  Tes  Livres  de  laTri-^' 
nité ,  &  des  Aéies  de  Paleiline.  i 

Le  Pape  Zofime  fe  laifTe  furprendre 
paT  Péla^  &  par  Céleftius.  Il  écritpour 
eux. 

Zèle  6c  fageflë  des  Evêques  d'Afrique 
qui  travaillentà  ouvrir  lesyeux  au  Pape. 
Grand  Concile  d'Afrique  contre  les 
Pélagiens. 

Orofe  écrit  fonHiiloire  à  la  prière  ie 
S.  Auguftin.  *         '^ 

Pharamond  Roi  des  François  vers  £e 
lemps-ci.    ^mà- 
iA-     ■  '  -       .       I  ij 


/f 


^9^'  «.  5     r«n»W*îtobUE  U  fflimoite  de 
*'''faâch^/o£mc!arfctécoacmeavec 

^t»  Juiô  a«  Minoiquc  coavems  pat 
*''l^pSe"££'cooaam«ele.  Pela- 
■        8i:j|„pe«urHonori«  confirme  leur 
çondatMiition.  .  gj^  neiifCa- 

^fAiguffinéttkconirctoPagiens 

^Empereur.    ^   .  ,  ,         ;  x. 

Le  fchilœe  *«'«?;  c,„w  compté 
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Chmmygique^   .  ^      Ï5P7 

Dsrfticirs  «Oavrajss  ië  ^.  'Auguilin 

421.     Perfécution  en  Perfe. 

/Oufloit  :v«t«^  temè^i  la  «Hort  t!)5  Sce 
Marie  Egypcieniïe. 
412.    Moit  â4^a|>^4ohiÀtâie^  Ôélellinlui 
fuccéde. 

Naiffimeiî  de  &iiitt  6^n^iéve  vers 
cetêiHà-d. 
423.     Mort  del*&ttî)erèur«otioritft.  Théo- 
dore êtà^étit  maitte  de  toilt  l^Ëmpire. 
î'iiéodtniit  €ft  feit  Evêqué  deCyr. 
^ât  SkïAéoA  StjfMvt  Hibrltb  Hir  un« 
colonne. 
4p>S*     Miiiidès  à  Hbpbnè^ 
^        Valencinien  tildétkîé  Ëmpereui 
jd*Occident. 

"Havenne  érij^e  en  Métropole  fous 
ITEpifcopat  de  S.  Pierre  Ghryfologue* 
JGttffîen  écrit  ïbs  Conférôticè». 
p6,    té  Honorât  Abbé  de  Lerins  »  efl  élè* 
vé  fur  le  Siège  d*  Arles. 

Les  Evègues  d'Afrique  déclarent  au 
Pape  Céleltin ,  qti'ils  iie  fouffti  ront  plut 
les  2tpfé\s  à  Kôâié.  Ils  lui  envoient  les 
vrais  Cations  dt  Nicée  qU^ils  avoieni 
reçus  d'Orient. 
S.  Lotip  efl  fait  Evêque  de  Troies. 
417,    HéréfîedesSemi*Pélàgieûs.  S.  Augu* 
lîin  écrit  plufîèurs  Ouvragés  comte  cette 
pernicieufe  erreur. 
fit,   Neflorius  Evêque  de  Conflantînoplew 
Mort  de  Théodore  dé  MopfueAe  fon 
maître. 

Les  Vandales  £ont  de  grands  ravages 
en  Afrique. 
Neitorius  répand  fan  héréfîc. 
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Saints  Profper  âc  Hilaire  écrivent  à  3^. 
Auguilin  contre  les  Semi-^élagiens  de 
Marfeille. 
^  42p.     Mort  de  S.  Honorât  d*Ar(es.  S.  Hi- 
laire lui  fuccéde. 
l,.  S.  Cyrille  écrit  contre  Phéréfie.  de 

Nellorius. 

Marius  Mercator  préfente  un  mémoire 
contre  les  Pélagiens  qui  sUtoient  re&- 
^;        giés  à  Condantinopler 

>^       Saint  Germain  d* Auxerre  &  S*  Loup 
'      "   de  Troies  font  députés  en  Angleterre 
I         pour  combattre  les  Pélagiens;. 
Ecrits  de  Théodoret. 
430*     Hippone  aflléeée  par  les  Vandales. 
Héréfie  de  Neilorius  condamnée  i 
Rome. 
Mort  de  S.  Auguftin  le  28  d'Août. 
S.  Cyrille  dre&  fes  douze  Aïiathê-» 
mes  contre  l*héréfie  de  Neftorius. 
Convocation  du  Concile  d'Ëphefe* 
Caflien. écrit  fui  l'Incarnation  contre 
Neftorius. 

S.  Profper  écrit  à  Rufin  &  compofe  | 
fon  Poé'me  contre  les  ingrats. 

Mort  de  S.  Alexandre  fondateur  deft| 
Acemetes. 
451.     Mort  de  S.  Paulin  de  Noie. 

Le  Concile  d'Ephefe  établit  la  vraie] 

doftrine  ,  ôc  condamne  l'héréfîe  de  Ne«| 

ilorius.  Troubles  excités  par  le  puifTantl 

parti  de  Neilorius.  Divifion  dans  tou 

l'Oriçnt.    L'erreur' chafTée.  de  l'Eglifej 

emporte  une  portion  de  PEglifeGrequej 

Lettre  du.  Pape  S.  Celeftin  pour' 

dôârine  de  S.  Auguflin. 

432.     Mort  deikinc  Céleilin.  Sixte  III  élij 

e. 


^r 


Ui  n  Çhrohoîogtque.'  fp^ 

)f^'j.     Ecrits  de  Vincent  de  Lerins. 
434.  ,  Saint  Ifîdorede  Pelufe  ^cric  plu^eura  '■ 
.     tettre^.., 

S.  Eucher  e(ï  fait  Evêque  de  Lyon,    . 
4}j&«     On  p.u Wie  le  Code  Théodofien,c ùi  e(t 
.    un  recueil  des  Loix  des  Empereurst  hré-    . 
tiens ,  compoie  par  ordre  de  Théodofe.  ' 
4}p.     Carthaee  Drife  par  les  Vandales. ;  j;;. ^ 
Ecrits  de  Salvien. 

.  Mort  de  Saint  Sixte.  Saint  Léon  eil  '^ 
élu  Pape;    '  ' 

Periécudon  en  Afrique. 
441 .    Premier  Concile  d'OrangCi  ConciI«.' 

de  Vaifon,'         .;  . 
444.     Mof t  de  S/  Cyrille  d'Alexandrie. 
\         Second  yoiagecle  fainiGermaind'Au- 
t .    jceireen-Angleterre.En  pafîànt  par  Paris' 
il  juftifiefainte  Geneviève  de  toutes  les 
.  .  .caloiqnies  dont  01^  la  chargeoit.  •  j 
448.     Mort  de  ce  faint  Evêque.*   ,.* 

w  Héréfie  d'Eutichés.  '  Saint  Flavien  de 

.Çonftaritinople  la   condamne  dans  un 

,  Concile  >,  i  ,1»"  pourfuite  d'Eufebe  de 

Do^Jrlée^^.:■Vvr^'^  ..  ...       '.  '    ,, 

'44p«     Brigandage  d'Ëphefe»  S^  Léon  le 

condamne.  ' 
4jf0é     Mort  de  PEmperèur  Théodofe.  Mar-^ 

cien  lui  fuccéde.  .^v 

4/1.  V  Attila  ravage  les  CjauïesV 

Ouverture  dû  Concile  deCalcédoine.    ' 
La- vérité  y  triomphe.  L'erreur  y  eH 
confondue  :  fes  partifans  condamné».       , 
4j'5.     Mort  de  fàinte  Pulqûerie. 

Mort  de  S.  Agnan  Evêqué  4*0ilca^s# 
4^:4..  Mçrt  de  Théodoret.       Z^^-     *  "-^ 
Mort  de  faint  Eucher  de  Lyon  verf*  ^ 
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^jj-.     Mort  de  l'Empereur  Valencinîen  III, 
Ma^cime  &  Ayitus  Erapereiirô, '"     .f  , 
-^"       Mort  de  S.  Profpér  vers  ce  tems-^* 
Genferic  perféçute  les  'Catholiques 
en  Afrique.  ' 

45*7.    Mort  de  Mareien.  Léon  Empereur. 
•     4afo*    S.Patrice  Apôtre  d'Irknde y  meur; 
■"*'-  vers  ce  tems-ci.         '  t     . 

i6i.     Mort  de  S.  Simépn  Stylite.  :      • 
*:,      y,        Plufîeurs  Conciles  dans  lés  Gaules  ^ 

Êour  remédier  aux  maux  caufés  par  les 
iarbares. 

Mort  de  S.  Léon.   Hilarus  élu  Pape, 
458.    S.Màmert  Evêque  de  Vienne  >  inili^r 
xue  les  Rogatiorvs.  '' 

^f ^  NaiflànceTde  S.  Fulgencé.  -      'mh 
'     4S7}.     Mort  de  S.  Euthyme.  '^  '-s^^  ^^^ 
vf-r»  Le  Pape  Hilarus  meurt  6c  â  foui 
^^  Tuccefleur  SimpUcius.         ■  '^^ '<  ii 

Mort  de  Léon.    Zenon  Empereur 
-        dîOqent.'      '     -.   \    ' 'v/^iv-S-v^ 
■    47|.  ^  ?uîte'de  Zéhoi^.  B^fiUrquè  fêtait  re- 
^'.-  connoitre  Empereur.  Si  femme  l'fcîiage 
:  .^^  mns'Fh^réfîe  âëSEiitychéens.  llTient 
'  .    à  hçut  ^e  faire  co^ndamner  le  CcMcile  de 
^*  'lETàlbédoine  par  cinq  cén8Evêqub..C^4^ 
"*     Jamités  de  plmpiré  d'Orient.    -^^ 
•47^.  •  î^in  dë'l'Enmired*pccideh^.Plufieurjj' 
Roiaumes  ft  forment  de  fés  débris. 
-^.  .Çlatwfiënli^ame^t'écritver^ 
<(j^.     îtetoùr  de  l'Empereur  Zénori. 
**  '*      Mort'^de  Genfenc  Roi  des  Vîfiridales, 
.  .;  cn'Afirîque.   Hiinéric  fon  fils  aîné  lui 
i^ccede.^ 
i  45rp#.  'Mort  de  S.  ^-oup  de  Troîes. 
Âg;^.     Saii^t  Eug^enc  ordonné  Evoque  dt 
.-•"Caftage/ ';■■'■"■    •^■■■-    ':"'  ■^"^"'■- 
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iflt*  Hénotique  de  l'Ëmpéreut  Zenon 
caufe  de  gruids  trouble»  dans  l*£glife 
d'Orient. 

Mort  de  faint  Severin  d'Autriche  , 
tppellé  alors  Norique. 

Ouelle  perfécution  en  Afrique.  Hu* 
nefic  ordonne  une  conférence  entre  les 
Catholiques  de  les  Ariens.  H  la  fait  roWi* 
pre  8c  envoie  en  exil  une  multitude 
d^Evêques ,  de  Prêtres  9t  de  diacres. 
48 3 .     Grand  nombre  de  Màttps  en AfVique. 
Mort  du  Pape  Simtplicitt^.  Félix  lui 
fuccede.  Il  écrit  à  Acace  de  Ccnllanti- 
nople,  pour  fe  plaindre  de  fes  variations 
fur  11  foi.  Il  condamne  Pierre  Monge 
\      d'Alexandrie  ,  qui  Pavolt  déjà  été, 
4S4.     Les  Légats  que  le  Pape  Félix  avoir 
envoies  à  C!onftantinople,  font  nïaltrai- 
té^&misenprifon.  Ils  cèdent  à  la  vio- 
lence &  reçoivent  rHénotigne  de  Ze- 
non. A  leur  retour  k  Pape  Félix  les  ex- 
communie ,  condamne  oàns  un  Concile 
Pierre  Monge  d^Alexandrie  de  Acace  . 
de  Conftântinople. 
485.     L'Eglife  d'Orie^  ed  dans  ixh  état 
déplorâbîe. 

Acacé  ôté  lé  nfefti  dû  Pape  des  Dyp- 
tiques.  Il  feit  dépofèjf'  les  Orthodoxes 
éc  mettre  erf' leur  pîise  trèux' gui  rejet- 
toient  léCeTicJle  dé  Calcédoine. 

487.  Vi6tor  de  Vite  éctiç  l'Hiiloirè  deg 
maux  de  l'Egli(&  d>  A^frique.- 

488.  Mort  de  Pierre  le  Foulon  Ëvêque 
d^Àntioche ,  qui  avôit  été  plufieurs  fois 
condamné  comme  Eutichéen.         «^ 

48p.     Mort  d' Acace  de  Conftaminoplô* 
4po.     Euphemius  eft  élevé  fur  le  Siège  dd 
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Conilantînople.  Il  condamne  Pierre 
Monee.  U  rétablit  le  nom  du  Pape  dans 
les.  Dyptiqiies.  U  lui  écrit  pour  lui  de- 
.  mander  fa  communion.  Il  témoigne  Ton 
attachement  au  Concile  de  Calcédoine. 
Saint  Daniel  Stylite  meurt  4ur  fa  co- 
lonne. 

Mort  de  l'Empereur  Zenon.  Il  a  pour 
fiïccenèur  Anailafe.  Euphemius  lui  fait 
âiire  une  exaâe  profeilîondefoi ,  avant 
que  de  le  couronner.  Le  même  Patriai- 
che  confirme. dans  un  Concile  celui  de 
Calcédoine». 
Saint  Sabas  ell  ordonné  Prêtre* 

Saints  moines  en  Palellinâ.  conduits 
par  Saint  Théodofe. 

Mort  du.  Pape  Eélix-.  Gélafe  efi 
élu  fon  fucceflèur. . 

Gélafe  éxi^e  .qu*£uphemîus  condam^ 
ne  la  mémoire  d'Acace  ,  ôc  ne  veut 
lui  accorder  fa  communion  qu'ai  cette 
condition.. 

,  Théodoric  Roi  des  Goths  fé  rend 
maître  de  l'Italie,  &  fait  mourir. Odoa- 
cre  qui  y  régnoit. . 

Clovis  Roi  des  François  '^époufe 
Clotilde  fille  d&t  Chilperic  Roi  des 
Bourguignons. . 

Les  peuples  de  la  Cité  de  Reims 
fe  donnent  à  CloYis  par  Pentremife 
.de  faint  Rémi. 

Le  Pape .  Gélafe.  écrit  contre  les  Péla- 
giens. 

Gennadé  de  Marfeillé  -écrit  fdn  Ca- 
talogue des  Auteurs  Eccléfiafliques , 
où  ron  voit  qu'il  .^oicinfedé  duSii 
«j-pélagianiiiuc. .  ^  ;,^ 
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ChronoMejue:        "     20J , 
HiP^»    Mort  de   ^  in^  Epiphane   de  Pavie; 
Le  Pape  <i?îiafe  écrit  plufîeurs  Dé- 
crétales. 

Le  Patriarche  Euph^mius  eft  dcpoféw 
Macédonius  mis  en  fa  place.  Klie  de 
Jerufalem  communique  avec  Macédo» 
"  îiius ,  en  même- temps  qu*il  improuve 
rinjufte  dépofîtion  d'Euphémins. 
^p6.  Mort  du  râpe  Gélafe  ,  a  qui  on  at- 
tribue un  ancien  Sacramentaire  qui  eft 
fort  Important. 

Baçteme  de  Qovîs,  qui  cft  le  feul 
Roi  Catholique  qu'il  y  eût  dans  TEmpire 
T^    tant  d'Orient  que  d'Occident. 

Anaftafe  eft  élu  Pape.  Il  exige  corn- 
Ç  me  avoir  fait  Gélafe ,  la  condamnation 
s  de  la  perfonne  d'Acace ,  comme  une 
-î  chofe  abfolument  néceffaire  pour  avoir 
^    la  communion. 

4^8.    Ce  Pape  meurt,  &  a  pour  fuccefîeur 
•-  Symmaque. 

"  Schifme  de  TArchr-prétre  Laurent, 
qui  eft  ordonné  le  même  jour  que  Sym-- 
maque. 

A99»    ie  Roi  Théodoric ,  quoiqu' Arien ,  or- 
donne que  Symmaque  élu  le  premier  ,r 
demeure  en  polîèiTion  du  faint  Siège.      -^ 
Vigile  Evéque  de  Tapfe,  meurt  à  lar 
fin  de  ce  fiécle.  Concile  de  la  Palme. 
;jûo.    Conférence  entre  S.  Avit&  les  Ariens^ 
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ARTICLE    L 

5îi/»^  Jr^»  Chryfoftome. 
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SAînt  Jean  à  qui  fon  éloquence  a  fait  don^ 
ner  le  furnom  de  Chrjîbftome  9  c'eft-à- 
dire,  bouche  d'or,  naquit  à  Antioche  vers 
Tan  de  Jefus  Chrift  147.  Sa  famille  étoit  l'une 
des  premières  de  la  ville.  Son  père  étant 
mort  lorfque  Jean  étoit  encore  au  berceau  , 
fa  mère  Amhufe  prit  elle-même  foin  de  fon 
éducation  &  le  forma  à  la  piété ,  tandis  que 
^        fès  Maîtres  l'inftruifbient  dans  les  fciences. 
Il  y  fit  de  grands  progrès  en  peu  de  tems  ; 
&  un  génie  aufîi  heureux  que  le  (îen ,  cul- 
tivé par  de  bonnes  études,  Tauroit  bien-tot 
conduit  aux  plus  hautes  dignités,  s'il  n'eût 
mieux  aimé  travailler  uniquement  à  acquérir 
IT,       le  Ciel.  •'.:'■     -*;  <^T  .v^  ■^^^   -V  ,:_ 
Sa  retraite     II  s'appliqua  à  l'étude  de  rEcrîture-Saîhte 
*  ft  i  âuftéri-  &  à  la  prière ,  prit  un  habit  ftmple  &  modefte, 
**"*  &  montra  par  la  conduite  qu'il  ne  vouloit  plus 

étudier  d'autre  Philofophie  ,  que  celle  de 
Jefus-Chrift.  Il  fe  feroit  même  dès-lors  reti- 
ré dans  les  déferts  ;  mais  il  ne  put  réfifter  aux 
prières  &  aux  larmes  d'une  mère  à  qui  il  de- 
voit  tout.  Ainfi  il  fe  contenta  de  mener  dans 
fa  maifon  la  vie  d'un  folitaire  ;  il  jeunoit,veil- 
loit,  cou^hpit  furk  terre,  &  (Umptoit^â 
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ch^ir  par  plufîcurs  auHéricés.  Afin:d*étou(I*cc 
tous  les  mauvais  défirs  ,  il  s*éloignoit  avec 
foin  de  tou^  les  objets  capables  de  les  ex- 
citer. Cefl  Dour  cela  qu*ii  fe  tenoit  enfern)^ 
dans  fa  chambre ,  fans  faire  de  vifite  èc  farn^ 
avoir  aucun  comn^erce  avec  le  monde»  Tan« 
dis  qu*il  ne  penfoitqu'à  fe  fanâifier  dans  lii 
folitude ,  il  fe  vit  en  danger  d*en  être  tir^ 
pour  être  fait  Evêque.  Pour  l'éviter ,  il  priç 
la  fuite  )  de  juflifia  fa  conduite  par  radmirn!* 
ble  Traité  du  Sacerdoce. 

Après  avoir  pafTé  fix  ou  fept  ans  à  Antîo^ 
che  y  dans  le  genre  de  vie  dont  je  viens  de 
parler ,  il  crut  avoir  befôin  d*exercices  d^ 
pénitence  plus  rigoureux  pour  dopïpter  Par-' 
deur  de  f^  jeunefle.  Il  denpeura  dphc  pex^"^ 
dant  quatre  ans  fur  les  montagnes^  de  Syrie  • 
où  il  fe  mit  fous  la  conduite  dMn  vieillard 
très-pénitent  ;  &  enfuitç  afin  d*êtrc  plus,  in- 
connu ,  il  fe  retira  feùl  daiis  une  caverne  y 
où  il  vécut  aeux  ans  fans  fe  coucher  ni  jour 
ni  nuit .  occupé  de  la  prière  BC'  dç  la  inédi<^ 
tation  des  faintes  Ecriture;^ ,  dont  il  apprit 
parcœi^r  une  bonne  partie.  De  fî  grandes 
auilérités  afibiblireiit  tellement  fa  faute  >  Qu*i} 
fut  obligé  de  revenir  à  Antiochç  ,  où  fai^t 
Melece  Pordonna  Diacre.  Peu  de  tems  après  , 
faintFlavien  furç^îîreurdç^iaintMelecé  l*ér 
leva  au  Sacerdoce ,  de  le  chargea  de  prêcheur 
la  parole  de  Çieu  ,  (anâion  qui  juiques-là 
avoit  été  réfervéeaux  feuls  Êvéque$.  Sûm 
Chryfoftomç  s'^  acquitta  avec  un  zile^  m* 
^tîgabje ,  de  un  très-gîànd^it.  Il  expliqupi» 
l'Ecriture  avec  beaucoup  de  netteté  &  de  juf» 
tefTe.  Ses  inftruâip^s  érôfent  f(4ides,  &  lu- 
mincufes  ;  fes  exhortations  vives  &  touchant 
tes  ;  auffi  le  p^euple'  d!À9iti9çh.e  écpi^îôjt-jï 
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£és  fermons  avec  une  avidité  incroiable.  On. 
rincerrompoit  fouvènc  par  des  acclamation» 
qui  blefToicnt  Ton  humilité  ;  car  il  ne  cher- 
ct^oic  point  à  plaire  à  fes  auditeurs  ,  niais  à 
les  convertit ,  comme  il  le  leur  difoit  lui-mê- 
me. L'éloquence  dé  Tes  difcours  étoit  fou- 
ténue  par  une  vie  très-fainte  ,  par  un  défin^ 
téreflèmcnt  parj&it  &  par  une  charité  fans 
bornes;  Il  donna  des  preuves  éclatantes  de 
cette  charité ,  après  la  fédition  d' Ahtioche: 
il  confola  par  pIuHeurs  difcours  ce  peuple 
concerné  ,  6t  profita  dé  la  fraïeur  clont  ils 
jf «oient  tous  ùnds  ,  pour  les  porter  à  la  pé- 
nitence. Il  engagea  les  CommilTaires  à  re- 
mettre à  l'Empereur  le  jugement  de  ceux 
Î[tii  étOient  arrêtés  comme  coupables  ^  ce  qui 
euifauvala  vie.- 

:..r  ...        .  Il/- 

Neélaire ,  comme  le  nom 
étoit  célèbre  dans  l'Em-; 
pire  y  on  le  propofa  pour  lui  fuccéder  dans  le 
ùiége  de  Conflantinople*  Tous  les  fuflfrages 
fe  réunireat  e»  h  fiiveur ,  hors  celui  de  Théo- 
phile Patriarche  d'Alexandrie  ,  qui  fut  dans 
la  fuite  fon  plus  cruel  çeriécuceur.  Rien  n'elî 
plus  capable  de  nous  faire  connokre  S.  Chry- 
îbrtome ,  que  de  confîdérer  tout  ce  qu'il  a  fait 
&  foufFertpour  l'Eglife.  Ayant  été  contraint 
c'  momer  fur  le  premier  ^iége  d'Orient ,  il 
travailla  à  faire  fleurir  la  piété^ -non-feule- 
ment à  Conllahtinople Vmais  par  tout  l'Em- 
pire. Il  commença  donc  à  «^'appliquer  au  re- 
nouvellement de  fon  Diocèfe  ,  à  étudier  '  : . 
befoins  de  fon  troupeau  »  pour  en  guérir  ica 
m-Lidiés.  Elles  étoient  fans  nombre  &  d'une 
cure  trè:  difficile,;  dans  une  grande  ville  où 
fel^Qm  Tmp'-riale  faifoirfon-fèjour  5  ôc  quj 


.J 1  •/.         Après  la  mort  de  N 
^sdn  Epifco-  jg  f^^jjç  Chryfoflome  > 


Chlyfoflmèé^Vi  Giclé.,     ^ofj 

airoitcu  pour  hvét]ue  pcrfdant  fcizerans  un  .  .. 
homme  également  dcftitué  de  zélé  ôc  de  'u*  • 
tniere.  Pour  donner  d*abord  l'exemple  ,  lo  * 
faint  Evé(juc  commença  par  retrancher  de  la  i 
maifonEpifcopale  toutes  les dépenfcs  fupc:- 
flues,  8c  fe  réduifit  à  une  vie  pauvre.  Il 
iiTo ir,  de  viandes  (impies  Ôc  légères ,  £c  nd  ' 
bûvoic  point  de.  vin  ,  fi  ce  n'cfl  dans  let  >    ' 
grandes  chaleurs  :  il  mangeoit  prefque  tou* 
jQurs  feul  à  caufe  de  Tes  Fr^uentes  maladies  ».  .  > 

&  pour  éviter  rir.'oi;vénient  des  compa- 
gnies ,  &  les  ùt'iy  i'  **r  '?nds  repas.  Ces  re-  - 
tranchemens  l'ouncuirent  en  peu  de  tems  ,.&         ^ 
lui  donnèrent  L  ii    yen  de  foulagertous  ceux 

?ui  ét<;ier,  'i  Vns  le  befoin.  Il  fonda  plufîeurs. 
ïôpita.ux  ,  il  aflîftoit^ lui-même  les  pauvres  ,  / 
fecouroitles  malades ,  vifitoit  les  prifonniers  j 
confoloit  les  affligés  ,  &  protégeoit  ceux  qui 
étoicntdans  PopprefÉon.  Non  content  d'an- 
nonce t  publiquement  à  fon  peuple  la  parole  • 
de  Dieu  ,  il  invitoit  ceux  qui  avoient  Defoin  '  '^ 

d'éciairciffement  à  venir  le  demander  chez 
lui  ;  toujours  prêt  à  répondrcà  tout  le  monde 
ouand  ils'afgiilbit  d'aflfaires  férieufes  ;  mais 
tuiant  les  converfations  âc  les  vifites  inutiles  y 
8c  fe  tenant  dans  la;  retraite. ,  autant  que  fes 
fon£^ionsle  pouvoiént  permettre." 

Sa  cha'rité  &  fon  application  infatigable  à  -  ^  ^;,  ^ 
remplir  fes  devoirs,  lui  gagnèrent  bientôt  ^,,  °f„^,,^ 
ramour  &ia  confiance  de  fon  peuple.  On  cou* 
roit  en  foule  à  fes  fermons  ^  &  Uièn  y  répan- 
doitune  telle  béné<'t£tion  ,'qu'en  peu  de  tems 
itCor  ^ntinople  changer  de  face.  Il  vint 
à  pout  de  corriger  plufîeurs  défordres ,  il  éta- 
blit l'Office  de  la  «•  nuit  dans  les  églifes  ,  in- 
j  Eroduifit  lé  chant  des  Pfcaumes  dans  les  mai- 
ibns  mêmesides  particuliers ,  en  détouxaa  plur« 
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fleurs  de  Poifîveté  Ôc  des  fpeâadesiiScles  rap» 
pella  à  une  vie  férieufe  &c  occupée.  Les  moeurs 
du  Clergé  étoient  fort  relâchées.Le  faincEvé- 
que  entreprit  de  les  reformer,  &  de  faire  vi- 
vre fes  Eccléfiafliques  félon  les  loix  del'E- 
flife.  Il  dépofa  ceux  qui  étoient  d'une  côn- 
uite  fcandaleufe ,  &  ht  entrer  dans  Ton  cler^^ 
gé  des  gens  d'une  vie  exemplaire.  La  Cour 
même  éprouva  fon  zélé  :  il  reprit  avec  une 
généreufe  liberté  Pavarice  ,  le  fàfte  &  l'or- 
gueil des  Grands  ;  &  il  parla  fouveiit  à  l'Em- 
pereur &  à  l'Impératrice  de  leurs  obligations , 
êc  de  la nécefïité délire  pénitence.  Ilfaifoit 

Erofeflîon  d'ignorer  l'art  des  ménagcrnens , 
ins  lequel  il  n'ell  guéres  polïïble  de  plaire 
9UX  Grands  du  fiécle  >  âc  il  mectoit  fa  gloire 
à  annoncer  la  vérité  (implement  8cfan3  détour. 
Ce  Fut  ce  qui  lui  attira  beaucoup  d'ennemis  à 
k  Cour ,  de  plus  encore  dans  fon  clergé  ;  6c 
il  parut  bien^tôt  que  Dieu,  en  le  tirant  d'An- 
tioche  où  il  n'avoit  jamais  efluié  de  contra- 
diâion,nel'avoit  élevé  furie  Siège  de  Con- 
flantiiK)ple .  quepour  achever  de  le  fanâifier 
par  les  peifécutions.  Elles  lui  flirent  fljfci* 
tées  ,  non  par  des  payens  ni  par  des  héré- 
tiques ,  mais  par  des  Catholiques  ,  par  des 
Evêques ,  par  des  Prêtres. 
'2  Mais  avant  que  de  raconter  toutes  les  per- 
ftcucions  qu^ut  à  foufFrir  ce  gran4  Evêque, 
11  ^ut  dire  quelque  choie  des  biens  qu'il  lit 
dans  toute  l'Eglife.  Car  il  ne  bornoit  pas  fes 
foins  à  fon  Diocèfe.  Sa  foUicitude  Paftorale 
&  fa  charité  vraiment  catholique  embrafToienc 
tous  les  befoins.  Il  réforma  les  fîx  Provinces 
de  Thrace ,  les  onze  d'Afîe  &  celles  du  Pont. 
Il  travailla  à  la  convcrfion  des  Scythes  ,&  en 
iît.çntier  iin  giand  nombre  dans  l'Eglife.  H 
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V. 

Il  cftpef  •- 


5nflruîfît4e  la  vraie  foi  lés  Gpths  ,  8ii  donni 
un  Êvêqueèatholiqije  à  çûux  qui  pronterèîij: 
de  Tes  inArùi^iôiis/£n/in  il  tr^vaina  à  écein*' 
dre  le  rdi^faié  <î'ÀntîoçAe,  qui  diviîoit  depui?^ 
filong-tems:t*Orièntdë  l»0cçident*'tJn  Èye^ 
que  qui  feifpit  ià  iï grands  tiens ,  np  pouVoiç 
ihanquei:  de  s'aç^rer  là  contradiiSlion  des 
mauvaiô  Évjêquès  &  des  grands  du  fiécje  ; 
kc*eiïçe  qui  excita  contré  lui  .la  îalouïîe  & 
la  haine  du  fameux  Théophile  ,  qui  liit  toà^ 
jours  fonîïnbpiÊk  ônn^mi:^  «iJ^^n^v:  jii^ 

Théophile  avpip  reçu  ordre  de  l*Emperçuf 
Arcade,  qui  régnojt  en  Orient  depuis  la  njoiit 
du  Grand  iffiépdbfefonpere,dç  venir  à  è^^  ^"'** 
iiantinpple  fe  Jjurger  des  accufitions  dont 
plufieurs  Soli^res  le  chargçpiént.  ïl  y  vîrit 
&  amena  ;d^s^Yêqyes  dé  fa  fanion.  Saine 
ChryfpiJ9me  le  prévint  par  à?s  honHêtetés , 
6c  le  ït  pjier  infl^îiimàit  dfe  venir  priçn.4î.p 
un  logement  dan^  1|  çiaifpn  Ëpifcopalç.  Mai? 
Théophile  ^^e'  youliit'  j^m^is  |ii  fei  p&rkr  ni 
le  vôfr,  ïl  chercha  îçs  ijnoyens  de  le  pçrdffi  ^ 
de  ço^c^rç  avec  çeùijcjui  étpient:  pnneniis  d^ 
t  réfôrn^j^l  ïa^yî^fcf^^^ 

vaillôît.  •  -    -^  ^  '' 

'  L'Inipétfitriçe  JSu4pxiç  ^tpit  irritéjç  cpntre'  - 
le  laine  Ëv^giie  i  è  l*pcc|.fion  d*un  Sermon 
dont  où  difoit  que  Iç  pçiipîç  ayoît  fait  l'ap- 
plication à  cçttÇ  princefTe.  La  çonjon^Siure  é- 
toit  he\lrôufe  ppur  TÎ^éophile  ,  &  il  en  pro* 
Sta  habiiiém^ïS  ;  4ç  fpyte  qp'e^  peu  de  jours ,  } 

toutes çlioféspljanger^.nt  a fpn  égard  ,&qu9 
d'accufé  q^*il  éppît ,  il  fç  yit  en  état  d'être  Iç;  ^ 

Juge  des  iutrès.  .^I..I:J'.XJ.-'î ■:,.>;;  .ia^       vi.  '  ' 

Les  eanemîs  de  f^înt  Chryioftohie  ,  quoi-    Brigandage 
|ue  iûr^  d'êcrp  fouçenus  pat  la  Cour ,  a'pfo^  du  CiiêAe. 
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tjtîf  de  S,  Tcnt  s'aflertibler. à  Conftantinople.  Ils  choifi- 
Iftïjrroftojne,"  irërit  un  lieu  proche  de  Calcédoine  appelle  It 
Éhêne  ,  .au  Théophile  avec  trente-fix  Evê- 
ques  tint fon'Côncile  contre  fkintChryroflo-" 
r    !:       nïe.  Pendant  la  tenue  de  ce  conciliabule  > 
lé  laint  Evêque  contînuoit  d*inilrurre  fon 
,  ;     peuple  à  Gonilantinpf>Ie.  Un  de  fes  fermons 
■'  ■  commence  ainfî-  :  Voici  ,•  mes  frères  >  une 

terrible*  tempête  ;  mais  nous  ne  craignons 
point  d*étre  Uibmergés ,  car  nous  fommes  éta- 
tlis  ftir  la  pierre.  Que  puîs-je  craindre  en' 
effet?  La-mort  ?  Mais  Jefus-Chrill!  eft  ma  vie, 
&  la  mort  m'eft  un  gain.  L-éxil  ?  La  terre  efl 
ati  Seigneur  &  tout  ce  qu'elle  ccvntient.  La 
confifcation  ?  Nous  n'avons  rien  apporté  en 
ce  mbrfdé  lôc  nous  n'en  emporterons  rieri.  II 
fait  voir  erifuke  que  l'Eglife  eft  invincible , 
que  rien  ne  peut  le  fépaièf  de'fon  peuple 
aont  il  portera  l'afFeélîôn  par-tôuc.  Ilje  loue- 
de  celle  qu'il  lui  témoigne.  Vous  içàvez  ,. 
ajoûtc-t-il ,  meé  chers  frères ,  pourquoi  on- 
me  veut  dépofer.  C'eft  ^  Je  n'ai  pas  de  ta- 
giflèries';  que  je  ne  fuis  pas  vêpu  de  foie  ; 
que  Je  ne  tiens  pas  dé  table  ;  faifàftt  enten- 
dre clairement  que  la  réforme  qu^il  vouloit 
établir  dans  le- clergé  ,  étoit  la  principale 
càufe  de  là  perfécution   qu'on  lui*  faifoifi 
fouffrir.  Ayant  été  cité  au' Concile  ,  il  ré- 
pondit qu'il  étoit  prêt  d'y  compâroître ,  pour- 
vu que  Théophile  &  quelques  autres  (jm 
étoient  Tes  ennemis  déclarés ,  ne  fuflent  point 
fes  Juges.  On  ne  procéda  pas  moins  à  fa  con- 
damnation. Il  fut  dépoff,&  l'Empereur  or- 
donna qu'il  fetoit  châfîE  èe  foil  églife  &  con- 
duit en  éxiLAcette  npiwellele  peuple  s'af- 
fembla  autour  de  l'églife  ,  &  y  fit  gârdçjour- 
jSc^nuit  ppuremp,êcker  qu'on  n'enlevât' &«'* 
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Pkileur.  Mais  le  troilîéme  jour  famt  Chrylof- 
tome  trouva  le  moyen  de  fortir  fécrécemenc  ; 
&  s*écant  livré  volontairement  à  ceux  qui 
avoient  ordre  de  Tarrêter  ,  il  fut  mis  vers  le 
foir  fur  un  vaiiTeau  qui  1&  conduifît  en-By- 
thinie.. 

Il  y  6ut  le  lendemain  à  Conlhatînople  un 

furieux  tremblement'  de  terre  ,  que  tout  le    ^^„ 

fnonde  regardar comme  un  effet  de  lavengean-  médicenc  Ta 
cediyine,  L'Impératrice  elle-même,  en  fot  fi  perte  àx  no*î 
effraiée ,  qu'elle  conjura  l*Emper€ur  de  rap-  v«««» 
peller  le  laint  Evêque.  Auiîi-tôt  les  ordres 
furent  expédiés  pour  le  faire  revenir.  Quand   . 
on  fçut  qu'il  approchoit ,  tout  le  peuple  cou- 
rut au-devant  de  lui ,  la  plupart  ayant  à  la 
main  des  cierges  allumés  ô&chantant  des  hym-  * 
nés.  Il  fut  conduit  comme  en  triomphe  juf^ 
qu'à  Péglife  des  Apôtres ,  où  le.  peuple  im- 
patient le  contraignit  malgré  fa  réfiitance,. 
de  fe  placer  fiu:  le  Siège  EpifcopaL  Gar  il  au^ 
roit  fouhaité  ne  pas  reprendre  fes  fondions  , 
Jufqu'à  ce  que  la  fentence  injufte  prononcée 
dans  le  brigandage  du.Chêne ,  eût  été  calTée 
par  un  Côncilê-plus  nombreux»  A  fan  arrivée  ' 
Théophile  &  ceux  de  fon  parti  prirent  la  fui* 
te.  Pour  lui ,  plus  aimé  du  peuple  que  jamais  , 
il  s'acquittoit  en  paix  des  fondions  de  fon 
miniftere. ,.  en  attendant  la  tenue  du  Con- 
cile qu'it  foUicitoic ,  pour  y  juftifier  ibn.inno- 
ccnce  :  mais  un  incident  cnangea  la  fece  des 
affaires ,  &. replongea  fon  églife  dans  denou-  - 
veaux  malheurs  ...On  avoit  dreffé  une.flatuç' 
de  l'Impératrice.dans  une  place  voifine  de  la  < 
grande  és^lifeappellée  fainte  Sophie;  Il  y  eut 
des  danfés  ôc  des   fpeûacles  de  farceurs  ,., 
donc  1&-J>iuit;  troubla.  rO&e  divin*  •  Saini^i: 
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ChrffôJdome  parla  contre  ces  défordres  atec 
une  ^i me  liberté ,  blâmant  ceux  qui  les  corn- 
mettoient  5c  ceux  ^ui  les  commandoient. 
L'Impératrice  Euxodie  outrée  de  dépit  jura 
'!(à  perte  une  féconde  fois  ,  de  Ht  revenir  les 
Evéques  Tes  ennemis*  On  prit  des  mefures 
pour  le  condamner  de  nouveau  dans  un  Con- 
cile. Théophile  >  quoique  abfent,  conduifit 
toute  Pintriguc  ;  6c  il  fournit  pour  moyen  de 
le  condamner ,  le  prétendu  crime  d*avoir  re- 
î)risfeslbnôions,  avant  que  d'avoir  été  juf- 
tifié  dans  un  ConcUe*  On  s'attacha  à  ce  moien, 
'  ^on  le  condamna,  malgré  Poppofitionde 
quarante  -  deux  Evéques  qui  demeurèrent 
•  fermes  à  prendre  fa  défenfê. 
t7V  '*  n      ^  jour  du  Samedi-Saint  on  lui  défendit  de 
eu"  tVlt^  P»"  de  l'Empereur  l'entrée  de  fon  églife. 
dî  cruaut!"  &  Lô  peuple  ne  voiant  plus  fon  Palteur  ,  fortit 
4e violence,    de  lagrànde  églife ,  ôc  alla  fous  la  conduite 
.      'des  îÇêtres  mu  étoient  fidèles  à  leur  Evêque , 
'célébrer  TOmcc  de  la  veille  de  Pâques  aani 
>^'  ;  un  lieu  appelle  Thermes  Conftantiennps.  On 

envoya  des  troupes  pour  diflîper  cette  aflem- 
'^:   .     blée.  Quatre  cens  foldats  y  entrèrent  l*épéa 
V'    à  la  main ,  pendant  que  l'onfeifbitla  cérémo- 
nie du  Baptême.  Pluiîeurs  Prêtres  furent  blet 
fés  ;  d'autres  traînés  en  prifon  ;  les  filles  &  le» 
'?S'       femmes  qui  fe  préparoient  au  Baptêmie  furent 
outragées  ;  les  eaux  du  Baptiikre  teintes  de 
fang  :  les  vafes  facrés  pillés  ,  &  la  fainte  Eu« 
'   chariftie  foulée  aux  pieds.  Les  violences  re- 
commencèrent le  lendemain  dans  un  autre 
,  ^  ^  lieu ,  ou  les  nouveaux  baptifés  étoient  alîera- 
;   'Ç     blés.  Car  les  églifcs  étoient  vuides  ,  &le 
i,  peuple  fidèle  s'affembloit  où  il  pouvoit ,  dans 

les  campagnes ,  dans  les  bois ,  dans  le  fond 
ëes  vallons  ;  Ôc  les  ennemis  de  faint  Chtylb- 
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fleme  leur  donnoient  le  nom  odieux  de  Joan* 
nfaies  ,  comme  ^'ils  euflènt  £iic  une  fc^e  op« 
pofée  à  PEglife. 

L'Empereur  Arcade  ,  donc  Pautoricé  étok 
emploiée  pour  ces  violences,  nehaïiToit  pa^ 
£iinc  Chryroftome  ;  il  avoit  même  quelque 
peine  qu'on  en  fô  t  venu  à  ces  extrémités  con-^^         ; 
trelui.  Quand  il  ftit  quellion  de  le  chaflèr^g        f  ■ 
il  ne  put  s'empêcher  de  dire  à  deux  Evêques>it         ».  -: 
de  bien  penler  au  confeil  qu'ils  lui  don-i 
noiçnt.  A  quoi  ils  répondirent  iîins  crainte  vk^ 
Seigneur  >  nous  en  cnargeons  volontiers  no^M  , 
tre  confcience,  Ainfî  ce  Prince  devenu  par  fi^K 
;  foiblefle  l'inilrument  d'une  cabale  d*Eveques  > 

[&  de  Prêtres  forcenés  ,  fit  enlever  le  laint  • 
Evêque.  Le  peuple  faifoit  garde  autour  de  .. 

m  maifon.  Saint  ChryfoUome  pour  donner*^) 
le  change  >  fit  tenir  un  cheval  prêt  devant  le  A,  ' 
grand  portail  del'églife;&|)endant  que  tout  lçc( 
[monde  l'attendoit ,  il  fortit  par  un  autre  en-  • 
[droit ,  &fe  livra  aux  foldats  qui  dévoient  le 
Imener  en  exil,  Ôh  mit  fur  fon  Siège  le  Prêtre 
irface  fon  ennemi  &  fon  accufateur.  La  plus 
grande  partie  du*  peuple  refufa  de  le  recoa-ï^ 
nokre  ,  &  l'on  exerça  contre  eux  d*horribîe3 
cruautés  à  ce  fujet.  De  faints  Evêques  qui  de— ^ 
meuroient  attachés  àfaint  Chryfoftome  ,  fu*i|y, 
pt  chafl^  de  leurs  Sièges ,  &  l'on  mit  en  | , 
leur  place  des  hommes  d'une  vie  fi  fcanda*;, 
leufe  ,  que  le  peuple  aimoit  mieux  abandon- 
ner les  églifes  ,  gue.de  voir  le3  Myilerea 
lo&nés  par  ces  indignes  Minières, 

V. 
Peu  de  tems  après  le  départ  du  faint  Eve-       ï^»  ' 
Bue,  le  feu  prit ,  par  je  ne  fçai  quel  acci-  ^  Î5*"^î! ï 
lent,  à  la  grande  égfifeôc  à  la  Chamhre  f'^'^^^p, 
Confeil.  On  ne  manqua  pas  de  rejetter  an\is  de  faint 
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lé  crime  de  cet  incendie  fur  les  amis  du  faint 
Patriarche.  Optât ,  Gouverneur  de  la  ville , 
ccut  ordre  d'en  informer.  Il  étoit  Payen  >  ôc 
il  faifit  «vec  joye  cette  occafîon  de  faire  ià 
Cour  ,  enfuivant  les  mouvemcns  de  fii  haine 
contre  les  fidèles  ferviteurs  de  Jéfus-Chrift. 
Il  fit  arrêter  le  Prêtre  Tygre  ôc  le  Le^eur 
Eutrope, ,  fur  qui  tomboit  principalement  le 
foupçon,,  parce  qu'ils  étoient  regardés  com- 
me les  plus  zélés  ^*entre  les  amis  du  faint 
Evêque.  Eutrope  fiit  appliqué  le  'premier  à 
la  queftion.  Optât  le  ht  fouetter  d'abord  , 
&  battre  enfuite  à  coups  de  bâtons  &  de 
nerfs  de  bœufs.  Il  lui  fit  déchirer  les  côtés 
avec  des  ongles  de  fer ,  eilforte  c^u'on  voioit 
fes  os  à  découvert.  Enfin  on  appliqua  des  tor- 
ches ardentes  fur  fon  corps  couvert  de  plaies. 
Au  milieu  de  ces  tourmens-,  fonamedfemeu- 
xa  invincible  ;  mais  la  foiblefle  de  fon  corps 
y*fuccomba.  Il  expira  furie  chevalet.,  felon 
Fkllade  ;  ou  félon  d'autres  ,  après  qu'cyjPeût 
lemené  en  prifon. 

Après  lui ,  le  Gouverneur  fit  amener  faint 
Tigre  ,  qu'il  fit  fouetter  ôc  étendre  fur  le 
chevalet.  On  lui  tira  les  mains  ôc  les  pieds 
avec  tant  de  violence  ,  que  tous  fes  os  en 
fiirent  dilloqués  :  il  ne  mourut  pourtant  pas 
dans  les  fupplices  ,  ôc  il  fut  renvoyé.  Mais 
dans  la  fuite  ayant  refufé  de  conrmuniquer 
avec  Arface  ,  on  Penvoya  en  exil  en  Méfo- 
pètamie  ,  où  il  mourut.  L'Eglife  l'a  affocié 
à  faint  Eutrope  comme  Martyr ,  perfuadée 
.qu'il  mérite  ce  titre  glorieux  ,  après  avoir 
louffert  les  tourmens  Ôc  l'exil  pour  la  caufe 
^*un  faint  Evêque  dont  tout  le  crime  étoit 
^'avoir  dit  la  vérité    ^;^  *^  ^    :i. 
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Saint  Çhryfoftome  fut  exilé  à  Cucufe  pe-         x. 
titc  ville  d'Arménie  fur .  les  confins  de  la  Ci-    Second  £xH 
Ticie.  Il  y  fiit  conduit  par  des  foldats  &  un  d»  s.  chtyfo» 
capitaine ,  qui  le  fidfoient  marcher  jour  &  nuit  ^omc. 
fens  lui  donner  de  repos.  I<a  fatigue  ôc  l'in-  j*"    "^''^" 
fomnié  lui  caufercnt  une  fièvre  tierce  dont       .  -  >^:  à 
les  accès  écoient  trés-violens.  Il  étoit  fort 
itial ,  ^uand  il  arrivai  Çëfarée  en  Cappstdocç. 
Ses  gardés  lui  permirent  d*y  ^ire  quelque 
féjour  ,  &  il  y  fut  fecouru  par  U  ckarité 
des  fidèles.  L*Evêqu^  de  cette  ville,  avoir 
témoigîié  un  grand  défît  d'embraffer  Pilluftre 
exilé;  mais  la  crainte  de  fe  me^re  mal  à  la 
Cour  lui  fit  bien-tôt  changer  d^e  difpofîtion. 
ïl  fouleva  une  troupe  de  moiries  qui  vinrent 
aiitour  du  logis  de  fàint  Chryfoitome  ,  md- 
naçant  d'y  mettre  le  feu  ,  s'il  ne  fortoit;. 
te  Gouverneur  ne  put  qbtenir  de^rEvêque 
aucun  délai.  Les  moines  étoient  ^î  forîeux  , 
oue  les  gardesi  ^u  faintEvêque  en  furent  e^ 
frayés  j,  &  le  fitent  pîirtir  pialgré  fa  fièvre. 
Enfin  après  foixahteôc.  dix  jours  de  marche^ 
dont  il  pafla  plus  de  trente  dans  une  fièvre 
yioleiite^  H  kiriva  à  Gucufç.  H  y  fut  reçu 
avec  beaucoup  d'afïéâion  par  l'Évêque  au 
lieu.  (Jri  Hoftimc  de  qualité  nonririié  Diofcore'^ 
k  Jogelâ  dans  ^  mailon  ,  &  lui  nt  accoïnmo- 
det  expirés  un  âppaxtcnjent ,' pour  Ip  garantir 
du  èoid  au<qjucVA.l  ptoit  fQrtïenfîble.  Àinfî 
[(g^'îiéu;,  quoimie'dèfert  &  'i  Pextr^riiitéde' 
l*Eli[ipire  I  lui  tilt  agféable  pat  le  repos  à  lac 
fouïagchjèns  qu'il  y  trouva.  Ma(is"fbn  repos 
ne  fut  pas  iniitile.  Il  ^nllruifoit  1^  peuples 
[du  pâiV,àffiftpit  les  pauvres,,  riiclictbit  les 
[captifs ,  cohfoloit  &  encourag'eoit  pair  lettres 
Iceux.quî^foiiâioient  pour  ù,  ^fenfe  ^  pienoii 
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foin  des  églifcs^no'uvéllemcnt  fondées  ,^  8c 
tnii;noic   les  ouvriers  évâhgéliiqués  par  fes 
exhortations 6c  parlés  féièoùrsqu'irieuren- 
vbyoit. 
te  ^É'i '       •  »  ^^pcndant  le  Pape  Innocent  I  informé  de 
i'OcciUcnt'**  Knjuitè  perfécution quefoùffrbièhtS.Chry- 
ftcnnenc  fa    folfome  &  feis  ditfénreurs ,  l0ùr  confèrva  fa 
ééfcnCt,        communion  ôc  celle  dés  é|;lirés  d*Occident , 
^travailla  même  à  faire  cefîerpesfçàndales. 
Leé  Evéques  d'Italie  s'aïTemblerent ,  &  il  fut 
réfolii  qu'on  folliciteroit  la  tenue  d'uhÇon- 
dle  gérvéral ,  pour  examiner  cèttg  gr^tjïde  af- 
faire. L'Empereur  Honorius  écrivît  fut  ce  iu- 
jex  une  lettre  à^Arcade  fqn  frcre>  Lç  Pape,les 
Bvêques; de  Milan,  d*Aquiiée^,  &*pli5fîeur» 
aîitxes  y  pigi^iirçnt^esleuts  enftyeurj^Jaint 
Cfcyfbitôméi';    ■■  ,  Jv'sv  ^^''b  :r 

■ ,  ; .  '  '  .^  Ses  ennemis  (Juji  nç^raigrioient  rien- tant 
qud  le  jugement  d'un  Çoçcile  général,'  roi- 
^  reht  tout  en,  œuvre  pour  en  eâjbeèîier  la  con- 

vocation ,  &  ils  en  vinrent  ibjqtit.  Ils  mal- 
traitèrent même  les  Dé|)utés  d^Hoiiqriùs  ,  & 
leur  arrachèrent  les  lettres  qu'ils  jporjboient. 
Enfin  ces  lâchies  &  cruels  perféc^^telirs  s*en- 
njiian;  de  voif  le  iainr  Evêque  vîvrç  trop! 
;     j    long^tiiinsy  éCj  ne  pouvant  i^ttÉrif  ^la  gloije; 
•  V  J     •     cjlie  fjon  exil  lui  ptrocùic^t  y  pbtinr^iup.,ordrfr 
'  '    ,         ppur  le  taire  tran/poj^ey  Jl  :  Pitliypnïe  ,  yille| 
[■^/}^       4ej(eite'Ôclfid^hier<;3^ 
;     ■;    Qjipntal^uPpBt-E^^fOjp  |ecipn^ 

gardes  ,  à  qui  pn  prbîriit  de  le^  avaic^if ,  s'il; , 

pouyoit  (Dourir  eh  chemihf, 
itoirfi  brutal ,  qu'il  s'oflfeiîfoitiiiêm^^ 
petetés qu'on  lui faifoit .pour pl^ipnrr 

>  '  q|u?|l  épargnât^  le  faiiitEir^c^é,  if  î^  jfaifoit  par- 

>  *    SfiM^aplu^^rtepluie^^ 

plus  grandes  ^içeurs  du  foleil ,  Içachanc  ■Jaiiite  des 
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Chryfojlome.  V.fi^cle.        s.i'f 

^ju'il  en  étoïc  incommodé  ,  parce  qu'il  avoic 
la  tête  chauve.  Il  alloit  loger  dans  de  mé- 
chans  villages  où  tout  manquoit. 

VIL 
Saint  Chryfoflome  alla  ainfî  jufqu'à  Coma- 
ne  dans  le  Pont ,  cju'on  lui  fit  traverfer ,  pour 
le  mener  à  deux  lieues  de-là  loger  dans  les 
bâtimens  du  Martyr  faint  Bafilifque  Evêque  !*"''•    ,, 
de  Comane.  Ce  faint  Martyr  apparut  la  nuit     ^*^    °*  * 
A  faint  Chryfollome  ,  Ôc  lui  dit  :  Courage  , 
mon  frère  Jean  ;  demain  nous  ferons  enfem-  '  '     ' 

Çle.  Le  lendemain  le  faint  Evêque  s*appuianc 
fur  cette  révélation  ,  pria  fes  gardes  d'atten- 
dïe  à  partir  à'onze  heures  du  matin  :  mais  il 
ne  put  l'obtenir.  Ils  marchèrent  environ  une 
lieue  &  demie:  après  quoi  ils  furent  contraints 
de  revenir  à  Péglife  d'où  ils  étoient  partis  ,   . 
tant  l'illuilre  perfécuté  fe  trouvoit  mal.  Etanc 
arrivé  ,  il  prie  un  habit  blanc  ;  ôc  après  avoir    ' 
diftribué  aux  affiilans  le  peu  qui  lui  refloit , 
ii  reçut  à  jeun  la  fainte  Ëuchariftie  ;  il  pro- 
nonça fa  dernière  prière  ,  ajoutant  ces  mots 
qu'il  avoit  fouvent  dans  la  bouche  t  Dieu  foit  \     . 
loué  de  tout.  Il  fit  enfuite  le  fîçne  de  la 
croix  ,  ôc  en  difant  Amen  il  rendit  Pefprit» 
Ce  fut  le  quatorzième  de  Septembre  de  l'an 
407  ,  la  foixantiéme  année  de  fa  vie ,  après 
neuf  ans  &  demi  d'Epifcopat  ,  dont  il  en 
ivoit  paffé  plus  de  trois  dans  fon  exil.  Il  y 
eut  un  concours  extraordinaire  à, fes  funé- 
railles ,  &  fon  corps  fut  inhumé  auprès  de  ce- 
lui de  faint  Bafiliwue.  • 
On  refufa  en  Occident  de  communiqueu 
^  ^^     avec  c-eux  des  Orientaux  ,  qui  refuferoienc 
T  Tpa^*  ï  de  rétablir  la  mémoire  de  ce  grand  &  admi- 
^  f'k  aux  ■  ^^^^  Evêque,  Plufieurs  mirent  fon  nom  dam 
fr  àc^ant ■  ^^  ^i^^  ^^^  Evêques  Catholiques.  Atticus  d«     ' 
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Conftantinople  les  imita  ,  &  le  rendit  au  dé* 
fir  que  le  peuple  &.  la  Cour  même  en  témoin 
gnoient.  Enfin  Théodofe  le  jeune  fit  appor- 
ter fon  corps  de  Cojmane.  La  cérémonie  fe 
fit  avec  une  grande  pompe.  Tout  le  peuple 
alla  au'-devant.  Le  détroit  fut  tout  couvert  de 
barques  &  éclairé  de  flambeaux  ,  comme 

Î[uand  le  faint  Evêque  avoit  été  rappelle  de 
on  premier  exil.  A  rarrivée  du  corps ,  PEm^ 
pereur  ,  les  yeux  ôc  le  vifàge  baifTé  fur  la 
châfle  ,  demanda  humblement  pardon  pour 
fon  père  ôc  fa  mère ,  des  péchés  qu'ils  avoient 
commis  par  ignorance  contre  ce  faint  &  zélé 
Pafteur.  Cette  tranllation  fe  fit  le  ij  Janvier 
de  l'an  438. 

Sa  mort  ne  fit  donc  qu'augmenter  fa  gloire  ; 
&  la  haine  &  les  perfécutions  de  fes  enne^ 
rais  ne  fervirent  qu*à  donner  plus  d*éclat  à 
fa  mémoire  &  à  fa  réputation.  Quelle  fureur 
dans  ces  lâches  ennemis  ,  d'avoir  perfécutc 
jufqu'à  la  mort  un  homme  fi  plein  de  douceur, 
&  qui  étoit  fi  digne  d'être  aimé  de  tout  le 
inonde  !  L'Eglife  le  regretta  comme  l'un  de 
fes  Doûeurs  les  plus  éclairés  ,  comm?  l'une 
de  fes  plus  fermes  colomnes.  Saint  Auguflin 
le  met  parmi  les  Pères  de  PEglife  les  plus 
lefpeôables,;  il  dit  que.  fa  gloire  brille  de 
toutes  parts  ,  qu'il  avoit  la  foi  la  plus  pure , 
l'efprit  lé  plus  élevé  ,  la  fçience  la  plus  pror 
fonde  9  ôc  la  réputation  la  plus  étendue.  Il 
fut  l'honneur  de  l'Epifcopat ,  &  remplit  la 
terre  delà  lumière  de  fa  doârine.  Sï  fa  voix 
n'a  pu  fe  fiiire  entendre  qu'à  quelques  en- 
droits ,  il  n'y  en  a  point ,  dit  le  Pape  Cé- 
lellin ,  qu'il  n'inflruife  par  fes  Ojavrages; 
fc  i    prêche  par-touC|  puifqu'on  les  lit, 
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Les  Ecrits  de  ce  faiifc  Do<Steur  font  des      XI  v.^ 
Homélies  ou  Difcours  furies  Livres  de  Moï-  ■  *«*  Ecrîm 
fe ,  fur  les  Livres  des  Rois ,  fur  les  Pfeau-»         , 
mes  ,  fur  les  Proj^hetes  ,  fur  faint  Mattnieu»  *       • ', 
furfaint  Jean,  fur  les  A6les  des  Apôtres,  --, 
fur  les  Epîtres  de  faint  Paul.  Il  a  fait  auflr   * 
un  grand  nombre  d'Homélies,  fur  divers  en-   .      .  '    •' 
droits  détachés ,  tant  de  Panci en  que  du  nôu-     '. 
veau  Teftament ,  5c  fur  différens  poiiits  dd         ^ 
morale  ,  fur  les  fêtes  de  la  NaifTànce  de  Je- 
fus-Chrifl ,  de  fon  Baptême,de  fa  Paflîon  >  dé*  '  - 

là  Réfurreâion  ,  de  fon  Afcenfîon ,  fur  cellef  r  '  '\ 

de  la  Pentecôte  ;  un  grand  nombre  de  Pané- 
gyriques des  Martyrs  ;  fix  Livres  du  Sacer- 
doce ;  divers  Traités  de  controverfe  contre*     "  • 
ks  Anoméens,  contre  les  Juifs  ,  contre  le»        ^     .     / 
Gentils ,  &  contre  ceux  qui  parloient  mal 
de  l'état  monaftique  ;  plufîeurs  Homélies  fur   .'     - 
ia  Pénitence  ,  fur  les  ilatues  ,  furleBap-'> 
tême ,  fur  PAumône  &  d'autres  vertus  rnora-* 
les.  Nous  avons  auflî  de  lui  plufîeurs  Let-^ 
très.  Il  nous  à  donné  une  Synopfe  ,  qui  elÇ. 
comme  une  Table  des  Livres  facrés  de  l'an- 
cien Tellamenc ,  &  qui  repréfente  en  abrégé, 
ce  qu'ils  contiennent.  v    ^ 

Saint  Chryfollome  nous  apprend  que  les 
Syriens  ,  les  Egyptiens  ,  les  Indiens  ,  les    Doariiedd 
Ferles  ,  les  Ethiofjiens  &  plulieurs  autres  5,  chryfofto- 
jeuples  9  avoient  fait  traduire  en  leur  langue  me  fut  l»Ecrî- 
es  faints  Evangiles  Ôc  les  Epîtres  de  faint  turc  Saince, 
Paul.  L'Ecriture  ,  dit  ce  faint  Doéleur ,  fert 
à  former  nos  mœurs  ,  entretient  dans  notrç        -,  s  ' 
ame  le  fouvenir  des  dons  de  Dieu  >  tourne 
nos  penfées  vers  les  biens  éternels  ,  nous 
fait  connoître  jufqu'où  s*étend  la  Providence 
divine  envers  les  hom'meô  ,  la  grandeur  du 
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Courage  des  jullcs ,  la  bonié  de  Dieu ,  la  ma» 
gniHcence  de  fes  rccompcnics.  Les  Liyrcs 
laints  ont  été  compofcs  par  des  hommes  fans 
lettres  >  afin  que  les  plus  (impies  ne  pufTenc 
alléguer  pour  fc  difpcnfer  de  les  lire  ,  la  dif^ 
ficulté  de  les  entendre.  Que  fi  malgré  une 
grande  affiduité  à  les  lire  ,  vous  ne  pouvez 
découvrir  le  fens  de  quelques  endroits  , 
adreflez-vous  à  quelqu'un  plus  habile  que 
vous  ,  témoignant  un  extrême  défir  d*en  être 
înftmit.  Ne  négligeons  donc  pas  notre  falut, 
ajoute  faint  ChryloAome  ;  chacun  de  nous 
trouve  dans  l'Ecriture  les  remèdes  conve- 
nables à  fes  maux.  Cette  leélure  fait  àl*ame 
ce  que  les  alimens  font  au  corps  ,  donc  ils 
reparent  Ôc  augmentent  les  forces.  C*eil 
rjfquer  fon  falut  que  de  négliger  de  lire  les 
divins  Livres.  C'ellce  qui  a  produit  les  héré» 
fies  ,  qui  a  caufé  la  corruption  des  mœurs ,  ôc 
des  maux  fans  nombre  ,  nV'tant  pas  pofîîblc 
<ju'un  homme  qui  lit  aflîdûment  ôc  attentive- 
ment l'Ecriture  ,  n'en  retire  de  grands  avan- 
tages. Ce  Pcre  juçe  cette  le<aure  fî  nécefTai* 
ïc  aux  fidèles ,  qu'il  n*en  difpenfe  pas  même 
Cieux  qui  fe  trouvent  chargés  d'affaires  ôc  en- 
gagés dans  le  commerce  du  monde  ;  ôc  il 
réfute  les  excufes  frivoles  de  ceux  qui  la  né^ 
gligent  fous  prétexte  qu'ils  font  accablés 
d'affaires.  Je  voudrois  bien ,  dit-il ,  demanr 
'der  aux  pauvres  qui  fe  croient  hors  d'état» 
de  fc  procurer  l'Ecriture-Sainte ,  (i  leur  pau- 
vreté les  empêche  d'avoir  tous  les  outils  de 
leur  métierj  d'où  vient  donc  qu'ils  peuvent 
avoir  tout  ce  qui  eft  nécefîàire  pour  leur  art , 
&  c]u'ils  n'allèguent  leur  pauvreté ,  que  quand 
il  s'agit  d'acheter  les  livres  qui  font  ïi  utiles 
pour  le  falut  de  leurs  âmes  l  ^ 


it  S.  Jean  Chryfojlome,  V.  fiécle.  'ù.if       , . .  . 

II  parle  de  rEucharillic  d'imc  manière  ad-       x  v  y. 
mirablc.  Les  Myfteres  terribles Ôcfalutaircs,  Suri'gucUv 
dit-il ,  que  nous  célébrons  dans  toutes  nos  "i^i«f 
aflcmblccs  ,  s'appellent  Eucharijlie  ,  c*eft-à'- 
dirc ,  îi£llon  de  grâces  ,  parce  qu'ils  font  lô 
monument  des  bienfaits  fans  nombre  donc 
Dieu  nous  a  combles ,  &  d  i  principal  ôc  du  • 
plus  grand  des  dons  de  fa  charité ,  ôc  qu*ilâ 
nous  obligent  à  renouvcller  fans  ceflc  notre 
tcconnoirtànce   envers  Dieu.    Après  avoit 
rapporté  les  paroles  de  l'inilitution  de  PEu* 
chariilic  ,  il  ajoute  :  CroionsDieu  en  toutes 
chofes  &  ne  le  contredifons  point ,  quoique 
ce  qu'il   nous  dit  fomble  contraire  à  notrô 
raifon  &  à  notre  intelligence  :  que  fa  parole        ; 
faHe  plus  d'imprefîîon  fur  nous  que  nos  rai- 
fonnemens  :  car  elle  ne  peut  nous  tromper. 
Puis  donc  que  cette  parole  nous  afTure  que 
c'ell  fon  Corps,  foions  en  perfuadés  ,  croions- 
le.  Combien  y  en  a-t-il  c^ui  difent  :  Je  vou- 
drois  bien  voir  notre  Seigneur  revêtu  de  ce 
même  corps  ,   dans  lequel  il  eil  venu  fur  là  ' 

terre  ?  Et  moi  je  vous  dis  que  c'ell:  lui-même 
que  vous  voiez ,  que  c'ell  lui-même  que  vou$ 
touchez  ,  que  c'eil  lui-même  que  vous  man- 
gez. Veillez  donc  fans  cefTe  fur  vos  aélions  ; 
prenez  garde  de  vous  rendre  coupable  de  b 
profanation  de  fon  Corps  ôc  de  fon  Sang. 
Jefus-Chrift  ne  s*ert  pas  contenté  de  fe  faire 
homme  ôc  d'être  crucifié  pour  nous  ;  il  fe  mêle 
lui-même  en  nous  Ôc  nous  rend  fon  propre 
Corps  ,  non-feulement  par  la  foi ,  mais  d'une 
manière  très-réelle.  Quelle  doit  donc  être 
la  fainteté  de  celui  qui  participe  à  un  tel  Sa- 
crifice ?  Les  raions  du  Soleil  n'approchent 
pas  de  la  pureté  que  doit  avoir  la  main  qui 
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touche  cette  Chair,  la  bouche  qui  reçoit  ce 
feu  fpirituel ,  la  langue  qui  eft  teinte  de  ce 
Sang  redoutable.  Repréfentez-vous  l*hon- 
fieur  que  vous  recevez  ,  &  à  quelle  table 
vous  êtes  aiîîs.  Celui  que  les  Anges  ne  re-« 
gardent  qu'en  tremblant ,  ou  plutôt  qu'ils 
jn'ofent  regarder  ,  à  caufe  de  l'éclat  de  fa 
Majefté  qui  les  éblouît  ,  c'elî  celui-là  même 
jqui  nous  fett  de  nourriture,  qui  s'unit  à  n«us, 
&  avec  qui  nous  ne  faifons  plus  qu'une  même 
.chair  &  un  même  corps.  Qui  fera  capable  de 
parler  afîez  dignement  de  la  Toute-puifTance 
eu  Seigneur ,  &  de  publier  les  louanges  qui 
lui  font  dues  ?  Quel  eft  le  Palpeur  qui  ait  ja* 
jnais  donné  fon  fang  pour  la  nourriture  de  fes 
J)rebis  ?  Jefus-Chriit  nous  nourrit  lui-même 
de  fon  propre  Sang ,  &  nous  incorpore-avec 
lui.  Que  notre  unique  douleur  foit  donc  de 
pous  voir  privés  de  cette  nourriture  célelîe. 
Àpprochons-nous  de  cette  table  facrée 
avec  une  ferveur  &  avec  une  charité  ardente, 
de  peur  que  nous  n'attirions  fur  nous  la  féyé- 
rité  des  châtimens  de  Dieu.  Que  perfonne 
pe  s'en  approche  avec  dégoût  ,  avec  négli- 
gence &  avec  froideur  ;  que  tous  au  contraire 
y  participent  avec  ardeur  Sç  avec  amour , 
imitant  l'impétuofité  &  l'avidité  avec  laquelle 
les  enfans  fe  jettent  aufein  de  leurs  nourrices 
&  en  fuccnt  le  lait.  Suçons ,  pour  ainfî  dire, 
ïe  lait  fpirituel  de  ces  mamelles  divinjes.  Ce 
myllere  exige  de  ceux  qui  s'en  approchent , 
qu'ils  foient  entièrement  purs.  Lorfque  le 
Minière  de  l'Autel  dit  à  haute  voix  ces  pa- 
roles ;  Les  chofes  faintes  font  pour  les  Saints; 
c'e/î  comme  s'il  difoit  :  Si  quelqu'un  n'ert  pas 
fiint .  qu'il  ne  s'approche  pas  de  cette  Table. 
ïl  ^e  dit  pas  {çuïçmçn%  :  Si  quelqu'un  n'eil 
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pas  purifié  de  les  péchés  ;  mais  s'il  n'eft  pas 
îàint.  Car  ce  n'ell  pas  la  fimple  rémiffion  des 
péchés  qui  rend  un  homme  faint  ;  c'ell  la  pré-  - 
fence  du  Saint  Efprit  &  une  abondance  de' 
bonnes  œuvres.  Plufieurs  ne  s'approchent 
du  facremenr  de  l'Autel  qu'une  fois  l'année  » 
les  autres  deux  fois  feulement  ,  &  d'autres  _ 

plufieurs  fois.  C'eft  à  toutes  ces  fortes  de 
perfonnes ,  dit  S.  Chryfollome  ,  que  mon 
Difcours  s'adrefTe  ,  non-feulement  à  ceux 
qui  font  préfens  en  ce  lieu  ,  mais  à  ceux-là 
même  qui  demeurant  dan^  les  deferts ,  ne 
communient  que  deux  fois  pendant  toute 
l'année ,  ou  même  qu'une  fois.  Lefquels  efti- 
merons-nous  'davantage,ou  ceux  qui  ne  com-* 
munient  qu'une  fois  ou  ceux  qui  communient 
fouvent ,  ou  ceux  qui  communient  rarement  ? 
N  ous  n'elîimons  ni  ceux  qui  communient  fou- 
vent  ,  ni  ceux  qui  ne  communient  que  rare- 
ment ,  mais  ceux  qui  communient  avec  une' 
confcience  fincere  ,  un  cœur  pur  Ôc  une  vie 
irréprochable.  Que  ceii^  qùî  foRî  dans  cette 
difpofition  s*en  approchent  toujours  :  &que 
ceux  qui  n*y  font  pas  ne  s'en  approchent  ja- 
mais,  parce  qu'ils  ne  feroient  qu'attirer  fut 
eux  les  jugemens  de  Dieu  ,  ôc  fe  rendre 
dignes  des  plus  grands  fupplices» 

X. 

Les  Livres  que  S.  Chryfoftome a  écrits  fur     xvii. 
le  Sacerdoce  ont  toujours  été  regardés  comme   ^"^  1^  saccr 
fon  chef-d'œuvre.  Ils  font  enferme  de  dialo-  ^^^^* 
gue.  Pour  montrer  combien  il  avoit  eu  raifon 
de  fuir  l'Epifcopat ,  il  en  fait  une  peinture  qui 
prouve  que  très-peu  font  dignes  de  cette  di- 
gnité. Le  Sacerdoce ,  dit-il ,  s^exerce  fur  la 
terre ,  mais  il  tire  fon  origine  du  Ciel.  C'eft 
le  Saint-Efprit  qui  a  &ic  l'honneur  aux  hom* 
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mes  de  les  élever  à  un  minillere  Ci  fliblimffir 
C'eft  pourc^uoi  un  Evêque  doit  être  auflî  pjur , 
que  s'il  étoit  déjà  placé  parmi  les  efprits  bien- 
heureux. Peut-on  en  effet  fe  %urer  que  l'on 
cil  parmi  les  hommes  &  fur  la  terre  y  lorfqu'on 
voit  le  Seigneur  immolé  ^  &  le  Prêtre  appli- 
qué à  cet  augulie  Sacrifice  ?  N'a-t-on  pas  fu- 
}et  de  croire  cju'on  efl  tranfporté  dans  le  Ciel^ 
&  qu'on  -voit  tout  ce  qui  s'y  pafle  ?  O  mer- 
veille !  ô  prodige  de  la  bonté  dç  Dieu  !  Celui 
qui  eil  aflîs  à  la  droite  de  Dieu  efl  en  même- 
tems  dans  les  mains  de  fes  créatures.  Le  laint 
Doéleur  entre  dans  le  détail  des  vertus  que 
doit  avoir  un  Palleur  ^  pour  en  conclure  que 
ne  les  ayant  pas  ,  il  avoit  eu  raifon  de  mit 
un  fardeau  fi  redoutable.  Il  fe  plaint  de  ce 
Gue  dans  le  choix  des  Evêques  ,  au  lieu 
a'avoir    uniquement    égard  à    ces   qualités 
efîentielles  ,    on    confidéroit   quelquefois 
la   naiiîànce   ôc    d'autres    qualités  '  humai- 
nes. Il  ne  fuffit  pas  qu'uxi  homme  ait  de  la  pié- 
té pour  être  un  bon  Evêque  :  il  faut  qu'il  y 
joigne  une  finguliere  prudence ,  8c  une  gran- 
de capacité  pour  la  conduite  des  âmes.  On 
ne  doit  point  fe  raflurer  fur  Ja  canonicité  de  fa 
vocation.    Quand  tout  le  monde  voudroit 
nous  forcer  à  accepter  un  emploi  >  nous  ne 
ferions  pas  moins  obligés  de  confidérer  notre 
capacité  ,  nos  forces  ,  nos  talens.  Le  talent 
de  la  parole  eil  néceflàire  à  un  Pafteur ,  de 
même  qu'une  connoiflance  profonde  de  tous 
les  dogmes  de  la  Religion.    Il  doit  être  en 
état  de  confondre  les  hérétiques  ,  &  de  dé- 
couvrir leurs  rufes  &  la  fubtilité  de  leurs  vains 
laifonnemens.  Il  montre  avec  quelle  rigueur 
les  Prêtres  feront  punis  pour  les  pécliés  du 
peuple  >  iàjis  qu'ils  pui/Teni;  s'excufer  fut  leur 
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iricapaGité ,  ou  lur  la  violence  qu'on  '  ^ur  a 
feite  ,  pour  les  charger  du  miniftere.  il  fait . . 
voir  aijflî  avec  quelle  pureté  &  quelle  pré- 
caution les  Evêques  &  les  Prêtres  doivent   . 
vivre  ,  pour  fe  préferver  de  la  contagion  du 
fiécle ,  pour  conferver  la  beauté  fpirituelle 
de  leurs  âmes  ;  avec  combien  de  zélé ,  de  di- 
gnité ,  ^*exa(ftitude  ôc  de  vigilance  ils  doi- 
vent s'acquitter  de  leurs  fondions  ,  eux  qui 
font  les  Ambaflàdeurs  de  Dieu  pour  tous  les 
hommes,eux  qui  tiennentfi  fouvent  entreleurs 
mains  le  Maître  &  le  Seigneur  de  l'Univers  ^ 
qui  offrent  ce  Sacrifice  fi  digne  dev  énération^ 
&  dont  on  ne  doit  approcher  qu'en  tremblant* 
Quand  on  compare  ce  que  dit  ici  Sr  Chry- 
foftome  ,  avec  la  conduite  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  Prêtres»  qui  offrent  le  fâint  Sacrifice 
avec  une  indécence  &  une  précipitation  fcan- 
daleuïès  ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'être  ef- 
fi:ayé  ,  s'il  relie  encore  une  étincelle  de  foi-. 
Cependant  quelque  fublime:  que  foit  la  doc- 
trine de  cet  illuilre  Père  fur  le  Sacerdoce  ^ 
elle  eil  encore  fort  au-deflbus  de  la  majeilé 
de  nos  rayiléres.  Le  fcandale  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  &  que  nous  avons  déploré 
ailleurs,  pour  être  commun  ,  n'en  eii  pas     raw./^v:* 
moins  affligeant  ;  &  il  eil  inconcevable  qu'il  ujîn^ 
ne  foit  point  l'objet  de  l'attention  des  pre- 
miers Palpeurs.  XL 

Saint  Chryfoftome  a  compofé  un  Livre     '^^'^^''ns 
pour  prouver  que  Jefus-Chrift  e(i  Dieu  ,  ainfî    .  ?"/  t  ? 
flue  le  titre  le  porte.  11  em|jloye  quatre  fortes  ^^^J.  ^  q^ùh  , 
de  preuves.  Il  tire  la  première  de  la  création  vju'il  ptoure 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  montrant  que  tout  a  été  pat  I*  touce- 
fait  par  lui  ;  la  féconde  des  miracles  qu'il  a  puJtta«cc  de 
©pcrés  ;  la  troifiéme ,  de  la  réfurrciSlion  gé-  **  *"^*^*' 
naale  des  morts^qui  arrivera  à  la  fin  du  mon»'       ^       .    . 
•  *  K  V 
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de  ;  la  quatrième  enfin  ,  del'établi/îement  cïe 
fa  Religion  par  toute  la  terre.  Le  faint  Doc- 
teur ne  croit  pas  devoir  s'étendre  fur  les  trois 
|)remieres  preuves  ,  ayant  à  combattre  les 
payens  qui  ne  reconnoifTent  point  les  vérités 
qui  dcvroient;,fervir  de  fondement  à  ces  preu- 
ves.Ils'attache  donc  à  la  derniere,qui  fuppofc 
un  Élit  dont  les  payens  mêmes  ne  pouvoicnt 
difconveiiir.il  emploie  auffi  contre  les Juiifs  la 

Sreuve  de  Paccomplifleraent  des  prophéties, 
lais  attaquant  d'aoord  les  payens  ,  il  déve- 
loppe contr'eux  fa  preuve  invincible  qui  con- 
fiée dans  ce  raifonnement.  Celui  c^ui  eit  Tout- 
puiflânt ,  eft  Dieu.  Or  Jefus-ChriH  eft  Tout- 
puiflànt.  Donc  il  eié  Dieu.  Voici  de  quelle 
manière  il  démontre  la  féconde  propoution. 
Il  faut  être  Tout^puiflânt  peur  convertir  tous 
îes  peuplesjfans  armes ,  fans  fecours  humain , 
malgré  toutes  fortes  d*obikcles  ;  pour  per- 
fuader  aux  hommes  d^embrafTer  une  doé^rine 
conrrairc  à  leurs  paflions  ,  à  des  coutumes 
sinciennes  ,  &  pour  leur  faire  mener 
une  vie  conforme  à  cette  doctrine.  Or 
c'eft  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  en  établif- 
iknt  par-tout  fa  Religion.  Donc  il  eft  Dieu. 
Il  eft  évident  que  S.  Chryfoftome  ne  trouve 
pas  moins  décifive  la  preuve  de  la  Divinité 
de  Jefus-Chrift ,  qui  fe  tire  de  la  toute-puif- 
fance  qu'il  a  fait  éclatter  en  changeant  la  vo- 
lonté des  hommes  ,  que  celle  qui  fe  tire  de 
3a  toute-'puiflànce  qu'il  a  fait  paroître ,  foit 
en  créant  le  ciel  ôc  la  terre  ,  foit  en  reffiifciT 
tant  les  morts.  Ainfila  converfion  des  Gen- 
tils prouve  la  toute-puifîànce  de  Jefus-Chriil; 
&  fà  toute-puifTance  prouve  fa  Divinité. 

Saint  Chryfoftome  employé  auffi  dans  fes 
homélies  la  preuve  tirée  cie  la  toute-puifltince 
de  la  grâce  ,  pour  démontrer  la  toute-puif- 
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fance  de  Jefus-Cnnlt.  Cela  eil  d'autant  plus 
remarquable ,  que  ce  Père  n*avoit  point  de 
Pélagiens  à  combattre  ;  qu'au  contraire  i! 
étoit  obligé  d'attaquer  les  Manichéens ,  & 
d'autres  hérétiques  ennemis  de  la  nature  &  du 
libre  arbitre.  Auffi  eil-il  fans  cefle  occupé 
dans  fes  homélies  à  parler  contre  le  dellin  r 
ce  qui  fait  voir  que  cette  impiété  avoit  cours 
dans  les  grandes  villes  ,  telles  que  Conflan- 
tinople  6c  Antioche  où  le  faint  Doéleur  pro- 
nonçoit  fes  difcours.  On  le  voit  toujours  en 
garde  contre  les  hérétiques  qui  nioient  le  li- 
bre arbitre  :  c'eil  pour  cela  qu'il  parle  fou- 
vent  do  fon  a<ftivité  ,  du  domaine  que  nous 
exerçons  fur  nos  actions  ,  du  droit  qu'ont  aux 
récompenfes  ceux  qui  font  bien  ,  &  de  la 
juftice  des  châtimens  à  l'égard  de  ceux  qui 
font  mal.  Cette  fituation  de  S.  Chryfollome 
doit  rendre  infiniment  précieux^  les  témoi- 
gnage's  qu'il  rend  aux  vérités  de  la  grâce. 

On  peut  dire  que  ce  faint  Doreur  méri- 
toit  à  plus  Julie  titre  qu'aucun  autre  ,  par  l'é- 
légance &  par  la  beauté  de  fes  difcours  ,  le 
nom  de  Chryfoilome  qui  lui  a  été  donné.  Son 
llyleeft clair ,  élevé  ,  pur ,  fimple  ,  coulant, 
naturel ,  exempt  de  tous  ces  ornemens  inu- 
tiles que  le  mauvais  goût  a  introduits. 

Je  crois  pouvoir  joindre  à  l'article  de  faint  ' 

Chryfoftome  ,  la  vie  d'une  illuftre  veuve,  qui 
a  eu  avec  le  faint  Doâeur  une  liaifon  très- 
étroite.  XII.  .  "^  XIX. 

Olympiade ,  née  vers  l'an  358 ,  étoit  d'une  ^^''  o*-'**- 
famille  des  plus  confidérables  de  l'Empire,  ôc  ^*  s^Lcttrc  « 
par  fa  noblefle  &  par  fes  immenfes  ricnelîès.  l'Bmp.-reuï^ 
Elle  perdit  fon  père  &  fa  mère  étant  encore  Thcoiof.-. 
fort  jeune  ;  mais  Théodofie  fœur  de  faint  Am- 
philoQue  lui  en  tint  lieu  ,  en  lui  donnant  une 
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éducation  très-chrétienne.  Olympiade  profita 
beaucoup  de  fes  foins  &  de  les  inrtruàions. 
Elle  avOit  Pâme  grande  &  élevée^'elprit  jufte 
&  pénétrant  ,.&  un  courage  au-deflus  de  fon 
fexê.  Au  lieu  de  s'amufer  aux  bagatelles  ôc 
aux  niaiferies  ,.qui  ont  coutume  d'occuper  les 
perfonacs  de  fon  fexe  ôc  de  fon  rang  >  elle 
s'appliqua  à  Pétude  des  fcierices  ,  &  fur-tout 
de  l*Ecrituré-iàinte.Procope Gouverneur  de 
Conftantinople  qui  étoit  fon  oncle  &  fon 
"tuteur  ,   la  maria  à  Nebride  qui  avoir  été 
Préfet  de  Conlïantinople.  Nebride  mourut 
après  vingt  mois  de  maria'ge.  Olympiade  veu- 
ve à  dix-fept  ans ,  recomr.andable  par  toutes 
îes  qualités  de  Pefprit  &  du  cœur  ,. fut, bien- 
tôt recherchée  par  les  plus  grands  Seigneurs 
de  la  Cour.  L'Empereur  Théodofe  voulut  lui 
faire  époufer  un  de  fes  coufins  ,  nommé  El- 
pide  ,  6c  lui  fit  de  grandes  inilances.  Mais 
elle  répondit  ;  Si  Dieu  avoit  voulu  que  je  vé- 
cufle  dans  le  mariage  ,  il  ne  m'auroit  pas  ôté 
mon  mari  :  il  ne  m'a  pas  jugée  propre  à  cet 
engagement  ,  puifqu'il  m'a  remile  en  liberté, 
L'Empereur  piqué  de  fon  refus ,  ordonna  que 
tous  les  biens  fuffent  en  la  garde  du  Préfet 
de  Conftantinople  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût 
trente  ans.  Le  Préfet  qui  vouloit  la  faire  con- 
lèntir  à  un  nouveau  mariage,ne  lui  permettoit 
pas  de  voir  les  Evêques  ,  ni  d'aller  à  l'églife. 
Olympiade  rendit  grâces  àDieu  de  l'avoir  dé- 
chargée de  fes  riche/Tes  ,  &  elle  en  remer- 
cia l'Empereur  en  ces  termes  :  Vous  avez 
fait  paroître  envers  moi  ,  Seigneur  ,  une 
bonté  digne  d*un  Empereur  &  d'un  Evêque , 
en  me  déchargeant  du  pefant  fardeau  de  mes 
biens  dont  j'étois  embarrafTée  ;  vous  ferez  en- 
core mieux  j  fi  vous  les  faites  diflribuer  aux 
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églifes  &  aux  pauvres.  Car  il  y  a  long-tems 

que  j'appréhende  les  mouvemens  de  vanité 

que  peut  caufer  cette  diftribution  ,  &  que  je 

crains  que  l'embarras  de  ces  biens  temporels 

ne  m*empêche  de  rechercher  autant  que  je  le       y^. 

dois  les  véritables  richcfles.  ^       Ses  grande* 

Théodofe  touché  de  cette  réponfe ,-  &  in^ycmisT 
formé  de  la  vie  fainte  &  pénitente  de  cette      sa  char»c^ 
jeune  veuve  ,  la  rétablit  dans  tous  fes  biens  &  fcs  aumô- 
ne la  laiflà  vivre  en  liberté.  Ol^^mpiade  ne  fe  ^"   immca- 
fervit   de  fa  liberté  ,  que  pour  avancer  à    * 
grands  pas  dans  la  perfection  chrétienne. 
Quoique  d'une  complexion  foible  ôc  délicate 
elle  pratiqua  les  exercices  de  la  pénitence  la 
plus  auftére.  La  vie  dure  qu'elle  mena  ,  lui 
eaufa  des  maladies  qui  la  faifoient  vivre  dans 
des  douleurs  continuelles.  Elle  n'interrom-- 
poit  jamais  fcs  jeunes  &  fes  veilles  ,  &  elle 
joigppit  aux  plus  étonnantes  rigueurs  de  la 
pénitence ,  une  humilité  qui  lui  cachoit  à  elle- 
même  toutes  fes  vertus.  Ses  habits  étoientfî 
pauvres  ,<  qu'à  peine  les  mandians  les  auroienC 
voulu  ramafîerr  Sa  prieie  étoit  fi  continuellei 
qu'elle  n'étoit  pas  plus  interrompue  la  nuit 
que  le  jour.  Son  cœur  étoit  pénétré  de  con- 
ponétion  ^  ^  fes  yeux  étoient  une  fource  in- 
tarriflable  de  larmes.  Elle  avoir  la  douceut 
&  la  {implicite  d'Un  enfant  :  elle  ne  parloic 
jamais  au  défavantage  du  prochain  :  elle  s'ab- 
DaifToit  avec  un  profond  refpeél  devant  les 
faints  Evêques   ^    honoroit    les    Prêtres  p 
ehériflbit  les  folitaires ,  aimoit  les  vierges , 
fecouroit  les  veuves  ,  afîîftoit  les  orphelins 
&  les  vieillards  j  vifîtoit  les  malades  ,  pleu- 
loit  avec  les  pécheurs ,  tâchoit  de  contribî.rer 
à  la  converfion  de  ceux  qui  s'éloignoient  de 
Dieu.  Elle  avoir  une  compaiîion  tendre  j^  our 
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cous  les  indigens  :  elle  inllruifoic  dans  la  foi 
plufieurs  femmes  mariées  à  des  infidèles ,  de 
leur  foumifToit  dequoi  vivre.  Elle  affranchit 
un  très-grand  nombre  d*erclave3  :  elle  ornoit 
les  églifes  de  tout  ce  qui  étoit  ncceflaire  pour 
le  fervicc  des  Autels  :  elle  donnoit  aux  mo- 
ïialleres  ,  aux  hôpitaux ,  aux  prifonniers  ,  & 
fur-tout  aux  Exilés  :  elle  fourniflbit  aux  dé-< 
penfes  que  l'on  faifoitpour  la  converfion  des 
infidèles  :  elle  envoioit  de  grandes  femmes 
aux  Evêques  qui  bâtifToient  de  nouvelles 
églifes.  Ceux  de  Perfe  même  s'en  refTenti- 
rent.  Elle  répandoit  fcs  aumônes  par  toute 
la  tcrre,dans  les  villes  ,  dans  les  campagnes, 
dans  les  ifles ,  dans  les  deferts.  Sa  charité 
étoit  fans  bornes ,  &  S.  Chryfoftome  crut 
devoir  l'avertir  de  régler  fes  largefTes  fur  les 
bcfoins  réels  de  ceux  qui  lui  demandoient  : 
confeil  qui  attira  au  faim  Evêque  la  haine 
de  plufieurs  de  fon  .clergé, 
o^u  *««-       Neôaire  prédécefleur  de  S.  Chryfoftome 
chcmenTTs.  ^"'  ^^  Siège  de  Conftantinople  avoic  fait 
chryfoitome  Olympiade  diaconefle  de  fon  églife  ,  &  la 
Siijuftcment     confultoit  même  fur  les  affaires  eccléfiaftiques. 
Saint  Amphiloque  ,  S.  Grégoire  de  Nyfle , 
S.  Pierre  de  Sebaile ,  S.  Epiphane ,  &  d'au- 
tres grands  Evêques  étoient  fort  liés  avec 
cette  veuve  incomparable.  Mais  aucun  n'eut 
avec  elle  une  liaifon  fi  étroite  que  S.  Chry- 
foft(ime  ,  qui  fut  toujours  fon  guide  &  fon 
Palpeur.  Elle  le  décnargeoit  du  foin  de  fa 
nourriture.  Il  ne  prenoit  rien  du  revenu  de 
l'églife  qu'il  laiffoit  aux  pauvres  ,  &  il  recc- 
voit  d'elle  le  peu  qu'il  lui  falloit  chaque  joiir 
pour  vivre  ,  afin  d'être  uniquement  occupé 
de  fon  miniiîere.  Pendant  qu'on  exécutoit 
l'ordre  qui  cxiioit  le  faint  Evêque  ,  il  s'éleva 
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dans  Péglife  une  grande  flamme  ,  qui  en  un 
moment  embiafa  le  dedans  de  le  dehors  avec 
tous  les  bâtimens  qui  Tenvironnoient.  Le 
feu  poulTé  par  un  grand  vent  prit  au  Palais  , 
&  le  confuma  tont  entier  en  trois  heures. 
Ce  terrible  embrafement  fut  accompagné  de 
circonftances ,  qui  le  firent  regarder  comme 
un  effet  de  la  vengeance  divine»  Les  enne- 
mis du  faint  Pafteur  exilé  accuferent  fes  amis 
d'avoir  mis  le  feu  à  l'églife ,  de  fous  ce  pré- 
texte en  tourmentèrent  cruellement  plufîeurs , 
comme  nous  Pavons  dit ,  en  parlant  de  S. 
Tigre  &  de  S.  Eutrope.  Sainte  01ympia4e 
fut  enveloppée  dans  cette  perfécution.  Mais 
comme  elle  fit  voir  Pinjuftice  d'une  fi  attroce 
îccufation  ,  on  ^abandonna  ,  &  on  fe  borna 
à  la  prefler  de  communiquer  avec  l'Evêque 
intrus.  Elle  répondit  :  Quelque  chofe  qu'il 
faille  fouffiir  ,  je  n'embrafTerai  jamais  fa 
communion.  On  la  condamna  à  une  amende 
de  deux  cens  livres  pefans  d*or.  Mais  rien 
ne  put  lui  faire  abandonner  fon  faint  Pafteur 
injuilement  perfécuté.  Elle  fut  obligée  de 
changer  fouvent  de  demeure  ,  parce  qu'on 
la  recherchoit  par-tout  en  haine  de  faine 
Chryfoftome  à  qui  elle  fut  to'ujours 
unie.  Dans  toutes  ces  traverfes  ,  après  Dieu, 
elle  n'avoit  pas  de  plus  douce  confolation , 
due  celle  qu'elle  recevoit  des  lettres  du  faint 
Évêque  exilé.  Il  nous  en  refte  dix-fept  qui 
lui  font  adrefTées.  On -y  voit  que  quelque 
grande  que  fût  l^ffliélion  de  cette  fainte 
veuve ,  de  fe  voir  ainfi  obligée  de  mener  une 
vie  errante  ôc  privée  de  la  préfence  de  fon 
guide  ,  elle  étoit  encore  plus  touchée  des 
maux  dePEglife ,  &  du  fcandale  que  caufoit 
par-tout  cet.te  conduite  des  Evêquest  Sainte 
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Olympiade  furvécuc  à  S.  ChryfofloAe  ;  maU 
on  ne  fçaic  pas  le  tems  qui  mu  fin  à  fa  péni- 
tence de  à  fes  foufiîances  ,  âc  qjtï  couronna 
fes  mérites. 
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Sent  Jérôme* 
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JERÔME^nâquit  à  Stridon  en  Dalmatie  ve« 
•  i*an  340  de  parens  Chrétiens  &  riches, 
bon  père  nommé  Eufebe  perfuadé  que  la 
bonne  éducation-  qu*on  donne  à  fes  entans , 
ell  l'héritage  le  plus  précieux  qu'on  puifle 
leur  laifTer ,  s'appliqua  lui-même  à  former  Jé- 
rôme à»  la  piété.  Voiant  qu'il  avoir  d'heu- 
reufes  difpofîtions  pour  les  fçiences ,  il  l'en- 
voya à  Rome ,  où  Jérôme  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  Lettres  humaines  &  dans  l'é- 
loquence^ Mais  comme  il  n'étudioit  point 
par  efprit  de  piété  &  par  religion  ,  Dieu 
permit  pour  l'humilier  ,  qu'il  tombât  dans 
des  fautes  confidérables.  Il  amafla  à  Rome 
urve  bibliothèque  choifie  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  travail  ,  &  il  vint  enfuite  dans 
ks  Gaules  ,  où  il  vit  tous  ceux  que  leur 
içience  ôc  leur  piété  rendoient.recomman- 
dables.  Ce  fut  dans  ce  voiagc  que  Dieu  lui 
fit  connoître  la  néceffité  de  joindre  la  piété  à 
la  fcience  :  la  féconde  fans  la  première  k  i- 
tant  capableque  de  faire  tomber  dans  toutes 
fortes  d^égaremens.  Jérôme  docile  à  la  voix 
de  Diea  ^  fit  ferv ir  fes  talens  à  la  gloiie  de 
celui  de  qui  iï  les  avoïc  reçusv 


Son  Baptl^ 
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ÎI  retourna  à  Rome ,  où  il  tut  baptifé  dans 
un  âge  mûr  ,  ôc  après  avoir  connu  toute 
l'étendue  des  devoirs  d*un  Chrétien.  Rome 
ne  fut  plus  pour  lui  une  ville  de-diiîïpation 
5c  une  occafion  de  chute.  11  fut  folitaire  au 
milieu  du  monde ,  &  innocent  .au  milieu  de 
la  corruption.  Tous  les  Dimanches  il  alloic 
vifiter  les  Reliques  les  Martyrs  ,  il  deman- 
doit  à  Dieu  par  leur  interceflîôn  l*efprit  de 
foi  &  de  vérité  dont  ils  avoient  été  animés, 
Enfuite  il  alla  à  Aquilée  &  fe  retira  dans  là 
maifon  des  Ecclédalliques ,  qui  vivoient  dans^ 
une  piété  éminente  fous  la  conduite  de  faint 
Valerien.  Il  en  fortit  ,  parcourut  plufieurs 
Provinces ,  &  fe  retira  l'an  374  dans  le  de- 
fert  de  Calcide  en  Syrie. 

C'etoit  une  vafte  folitude  brûlée  par  les 
ardeurs  du  Soleil ,  &  qui  étoit  néanmoins  ha-' 
bitée  par  quelques  Solitaires  que  Tamour  de  ^^^ 
la  pénitence  y  avoit  conduits.  Jérôme  effraie  "'ii  cfttlevé 
des  jugemens  de  Dieu  ,  ci  ercha  dans  cette  ausaccidoce. 
affreufe  retraite  à  prévenir  les  rigueurs  de 
la  juflice  divine.  Livré  aux  jeûnes  &  aux 
veilles j  il  croioit  entendre  le  fon  de  la  trom- 
pette qui  doit  faire  fortir  les  morts  de  leurs 
tombeaux ,  &  cette  feule  penfée  le  faififîbit 
d'effroi.  Son  imagination  vive  &  les  tenta- 
tions qu*il  éprouvoit ,  ne  fervoient  pas  peu 
à  augmenter  fon  trouble.  Il  redoubloit  fes 
jeûnes ,  &  adreflbit  à  Dieu  de  fréquentes 
prières  :  il  ajouta  à  fes  mortifications  l'étude 
de  l'hébreu ,  qu'il,  regardoit  comme  très-ca- 
pable de  l'humilier  par  les  difficultés  qu'il  y 
trolivoit.  La  perfécution  que  quelques  moi- 
nes fchifmatiques  excitèrent  contre  lui,  le  fie 
errer  de  folitude  en  folitude  ,  vifîtant  tous- 
ceux  qu'une  grande  vertu  avoit  rendus  ie>^ 


III. 

Sa  rotraicf.' 
Ses  aunéri- 
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^34  Art.  IL  Saint 

commandablcs.  Erant  à  Antioche  l'an  3^7  , 
Paulin  l'ordonna  piétrc  malgré  lui  ;  mais  Jé- 
rôme ne  voulut  demeurer  attaché  à  aucune 
églife ,  ôc  fon  humilité  ne  lui  a  jamais  permis 
d'exercer  les  fonélions  du  Sacerdoce.  Etant 
venu  à  Conflantinoplc  ,  il  étudia  fous  fainr 
Grégoire  de  Nazianzc  l'Ecriture  fainte ,  qui 
faifoit  de  plus  en  plus  Tes  chapes  délices.  Il 
alla  à  Rome  en  582  ,  &  le  Pape  Damafc  le 
retint  auprès  de  lui.  Il  ctoit  principalemcnc 
occupé  à  répondre  à  ceux  qui  le  confultoicnc 
fur  l'Ecriture  ,  ou  fur  quelque  quellion  de 
ino<-ale  ;  &  c'cil  ce  qui  a  produit  la  plupart 
de  fes  Lettres. 
^  Après  la  mort  du  Par.e  Damafe ,  faint  Jé- 
rôme ne  reiîa  point  à  Home.  La  réputation 
Ses  vertus^  de  fa  doctrine  avoit  excité  la  jaloufie  de 
Sa  more,  plufieurs  du  clergé  ,  &  fa  liberté  à  reprendre 
leurs  vices  avoit  attiré  leur  haine.  (J'eit  ce 
qui  l'obliçea  de  retourner  en  PalelHne  ,  où 
il  avoit  aéja  fait  quelque  féjour.  11  emmena 
avec  lui  Paulinien  fon  frère  encore  jeune  , 
&  quelques  autres  moines  ;  &  aiant  vifité  les 
monafleres  d'Egypte  ,  &  écouté  à  Alexan- 
drie les  leçons  que  Didyme  l'aveugle  y  don- 
noit  fur  l'Ecriture  fainte ,  il  alla  à  Jerufakiii; 
&  fixa  fa  demeure  à  Bethléem.  Il  conduifoit 
les  monafteres  gue  fainte  Paule  y  avoit  fait 
bâtir.  Il  inflruifoic  auflî  de  jeunes  enfans 
qu'on  lui  avoit  donnés  à  élever  dans  la  crainte 
de  Dieu.  Il  fut  enfuite  éprouvé  par  diverfes 
coflcradiâions ,  &  purifié  par  de  grandes  ma- 
ladies. Il  en  fut  fur-tout  attaqué  violemment 
les  dernières  années  de  fa  vie  ,  Se  il  les  ac- 
cepta avec  le  même  efpric  de  pénitence  &  de 
foi ,  (jui  l'avoit  foutenu  dans  toutes  fes  autres 
affligions.  Soufirons  ,  difoic-il  ,  tanc  qu'iJ 


i 


Jérôme.  V.  fi^cle.'  i^y 

laira  au  Seji^ncur  ,  trop  heureux  .  s'il  fait 
;ervir  mes  fouflrancos  à  l'expiation  de  mes 
péchés.  Ses  amis  ôc  Tes  difciplcs  étant  venus 
peu  de  tcms  avant  fa  mort  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs  ,  il  les  reçut  avec  un  vifage 
fercin  &  leur  dit  :  Venez-vous  >  mes  amis , 
m'annonccr  qu'il  faut  partir  ?  Que  cette 
nouvelle  m'eft  agréable  !  Voici  donc  le  mo- 
ment précieux  qui  va  me  rendre  libre  pour 
toujours.  La  mort  n'efl  affreufe  que  pour 
les  méchans  :  depuis  que  Jefus-Chnila  vou- 
lu la  fouffrir ,  elle  plaît  même  au  milieu  des 
tourmens.  Voulez-vous  la  trouver  telle  que 
je  la  dépeins  ?  Faites  pénitence  ,  mortifiez 
vos  fens  ,  haïflcz-vous  vous-mêmes  ,  d(:ta- 
chez-vous  de  tout ,  n'aimez  que  Jefus-Chriil, 
&  vous  éprouverez  un  jour  combien  11  efl 
doux  de  mourir ,  quand  on  a  fçu  bien  vivre. 
Tels  furent  les  fentimcns  dans  lefquels  faine 
Jérôme  remit  fon  ame  à  Dieu  l'an  quatre  cent 
vingt ,  étant  âgé  de  quatre-vingts  ans. 

Ce  faint  Doreur  a  été  haï  durant  fa  vîe , 
par  les  hérétiques  ,  par  les  moines  &  par  les 
eccléfiafliques  déréglés ,  parce  (ju'il  combat- 
toit  les  erreurs  des  uns  &  les  vices  a  es  au* 
tres;  il  a  au  contraire  été  aimé  &  admiré  par 
les  Saints  qui  ont  honoré  fa  vertu ,  H  qui 
ont  applaudi  aux  Ouvrages  qu'il  fit  pour  Pu* 
tilité  de  l'Eglifc.  Ils  ont  continué  à^  lo 
louer  après  fa  mort  ,  &  PEglife  a  eu  poui 
lui  tout  le  ïcfpeâ.  qu'elle  rend  à  fes  Ûoc-» 
teurs  &  à  fes  Pères  ;  au  lieu  que  beaucoup 
d'hérétiques  de  ces  derniers  tems  en  ont  par- 
lé avec  un  extrême  mépris.  Il  faut  ,au  refte 
avouer  qu'il  a  eu  même  des  perfonnes  de 
pièce  pour  adverfaires ,  ôc  que  ce  qu*ils  ont 
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dit  contre  lui  n*a  pas  été  abfolumént  fini 

fondement ,  à  caufe  de  quelques  défauts  mê* 

lés  parmi  fcs  grandes  vertus.  Aiant  urieima- 

'gination  vive  >  un  génie  grand  ,  élevé  ,  plein 

de  feu ,  plutôt  d'un  orateur  que  d'un  hiiîo- 

fien  ou  d'un  critique  j  il  a  été  quelquefois 

peu  exadl   à  râ|5porter  les- choies  comme 

elles  étoient  ^  fuivant  plutôt  l'idée  qu'il  en 

avoit  conçue  ,  que  la  fimple  vérité.   Il  fe 

laifTe  encore  allez  fouvent  aller  à  fa  chaleur 

&  à  fa  promptitude  naturelle.  Il  n'a  point 

évité  le  malheur  commun  à  prefque  tous  les 

hommes  ,  de  fe  laifTer  prévenir  par  ceux  en 

qui  il  avoit  de  la  confiance ,  ce  qui  l'a  e^igagé 

à  parler  de  faint  Ghryfoflome  autrement  qu'il 

ne  dôvoit.  A  l'égard  des  méchans  mêmes, il 

n'a  pas  toujours  montré  la  même  équité  que  1 

faint  Augulîin  ,  à  difcerner,ce  qu*il  y  avoit 

de  bon  en  eux  ,  de  ce  qui  étoit  blâmable. 

Quiconque  l'aeu  pour  adverfaire  a  prerque 

toujours  été  le  dernier  des  hommes.  Il  avoit 

dans  fon  caraâere  quelque  chofe  d'aigre  & 

de  chagrin  >  qui  faifoit  peine  à  f(2s  meilïéurt 

amis.  Au  refte  ,  plus  on  exagérera  les  défaut} 

de  faint  Jérôme  ,  plus  on  prouvera  qu'il  a  eu 

de  grandes  vertus ,  puifqu'elles  doivent  avoir 

couvert  &  effacé  tout  ce  qu'il  y  avoit  en  lui 

de  défe<aueux.  Les  fervices  qu'ail  a  rendus  à  | 

l'Eglife  par  fes  Ouvrages  ne  font  pas  pré* 

cifément  des  vertus ,  &  ce  n*ellpas  ce  qu'on! 

doit  principalement    oppofer   à   ceux  quil 

ofent  jugeî  ce  grand  hoiïime  avec  trop  de 

févérité.  Aquila ,  Symmaque ,  &  Théodotion  1 

ont  traduit  l'Ecriture  comme  lui ,  &  ces  de* 

mi-Juifi  n'ont  pas  laifîë  d'être  réprouvés ,  [ 

parce  qu'ils  n'ont  aimé  que  l'écorce  de  l'E- 

gskutCf  iâns  y  apprendre  la  vraie  foi 5clf  1 


,|,v 


'V'    - 


t  farti 
its  mê" 

,  plein 
L  hi-lb- 
iuefois 
comme 
u*il  en 
.  11  fe 
[:lialeui 
a  point 
ous  les 
:eux  en 
engagé 
ïnt  qu'il 
ïmes ,  H 
ité  que 
y  avoir 
amable. 
prefque 
il  avoii 
aigre  & 
leilïefurf 
5  défàu» 
u'il  a  eu 
ïnt  avoii 
it  en  lui 
endus  à 
jas  pré* 

e  qu'on 
leux  qui 

rop  Je 
;odotion 

CCS  de* 
rouvés , 

de  l'E' 

foiôcl* 


Jerime*  V.  fiéde.  237 

fiaic  piété.;.  Mais  les  mortifications  incroia- 
bles  qu'il  a  pratiquées,fon  amour  pour  la  ré- 
traite &  pour  la  pauvreté  ,  lorlqu'il  avoit 
pour  lui  toute  la  faveur  du  Pape  Damafe ,  ôc 
qu'il  pouvoir  difpofer  des  richefles  de  fainte 
Marcelle  Ôc  de  fiiinte  Paulc  >  le  foin  qu'il  a 
€u  de  fuir  ceux  qui  l'honoroient  le  plus  » 
l'humilité  profonde  qui  l'a  toute  fa  vie  éloir 
gné  de  l'autel ,,  font  des  vertus  qui  ne  fe 
rencontrent  gueres  que  dans  les  Saints, 
Son  zélé  pour  la  yérité  p.aroît  très-grand  ,  ÔC 
doit  être  regardé  comme  l'effet  d*unç  ar- 
dente charitÊ  Saint  Auguftin  l'appelloit  un 
iaint  homme  ôc  un  homme  admirable  >  dont 
lie  cœur  lui  paroiflbit  fi  rempli  d'amojir  &  de 
zélé  pour  la  gloire  de  Jefus-ChriH  ,  qu'il  ne 
craint  point  de  le  comparer  à  celui  de  fainç 
Paul, 

III. 
Saint  Jérôme  fut  fufcité  de  Dieu  pour  tra- 
jvaille.r  fur  l'Ecriture ,  &  pour  en  renouvel- 
le! par  toute  l'Eglife  le  goût  &  l'intelligence. 
[Les  Catholiques  jouiSant  d'une  profonde  ^'j  l'^Ecmuw 
lix  à  la  fin  du  régne  de  Théodofe  ,  il  étoit  **^"' 
iturel  qu'ils  fongeaffent  à  mettre  leurs  ti- 
;es  en  ordre ,  &  à  les  rendre  aufîl  clairs  6c  " 

lî  intelligibles  qu'il  étoit  poffible.  Admi- 

[ons  comment  Dieu  avoit  permis  que  des 

bits  dont  il  ell  lui-même  l'auteur  ,  fuflent 

ms  l'état  où  les  trouva  faint  Jérôme ,  quand 

commença  à  s'appliquer  à  cet  important 

avail.  On  fe  fervoit  de  l'"italique ,  qui  étoit 

ine  afTez  mauvaife  tradu^iion  des  Septante  , 

[ont  la  verlion  ,  quoique  infiniment  refpe- 

lable ,  s'éloigne  de  l'hébreu  en  plufiçurs  - 

indroits.  On  s'étoit  accoutumé  à  l'italique  ; 

des^  perfonnes  d'ailleurs  fort  édairéest 
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cherchoienc  dcîi  fens  myftiques^ans  des  pi- 
rôles  où  ils  n'en  auroient  poinç  trouvé ,  s*ils 
eufîènt  connu  le  texte  original.  Saint  Jerô- 
me  commença  par  fentir  la  néceflîté  de  bien 
pofféder  la  langue  hébraïque.    Il   s'informa 
par-tout  de  qui  il  pourroit  l'apprendre  ,  ôc-ij 
fut  étonné  de  ne  trouver  perionne  dans  l'E- 
glife ,  qui  la  connût  aflez  pour  là  lui  pouvoir 
enfeigner.  Il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  un 
Juif  &  de  fe  rendre  fon  difciple.  Il  travailla 
enfuite  infatigablement  à  éclaircir  les  diffi, 
cultes  de  l'Ecriture  ,&  à  en  infpirer  l'amour 
par-tout  où  il  alloiç.  Il  fit  à  Rome  des  Con- 
férences qui  furent  très-goûcéés.  Des  Dames 
illufbes  témoignèrent    beaucoup   de    zélé 
pour  encourager  fàint  Jérôme  dans  ce  travail, 
^  lui  propoferent  beaucoup  de  difficultés, 
qui  obligèrent  ce  ^rand  homme  de  s'y  con- 
lacrer  entièrement.    Le  Pape  Damafe  prit 
auffi  à  cœur  cette  bonne  œuvre  ,  &  empêcha 
que  faint  Jérôme  ne  l'abandonnât ,  étant  re- 
buté par  les  contradictions  qu'une  fi  louable  j 
cntreprife  lui  avoit  attirées.   Dieu  la  bénit 
fi  vifiblement ,  que  ceux  mêmes  qui  l'avoient  | 
d'abord  blâmée ,  à  la  fin  y  applaudirent ,  3c| 
profitèrent  des  travaux  de  faint  Jérôme. 

Avant  que  de  traduire  l'Ecriture  faintefût  i 
l'hébreu  ,  le  faint  Ivoéieur  avoit  long-tenis| 
auparavant  donné  en  latin  une  verfion  cor- 
rigée avec  foin  iur  les  feptante ,  non  de  l'é- 
dition commune  qui  étoit  pleine  de  fautes,! 
mais  de  celle  qu'Origene  avoit  mife  dans  fes 
Héxaples  ,t}ui  étoit  beaucoup  plus  correâe, 
&  dont  on  fe  fçrvoit  dans  le  cnant  des  Offi-I 
ce»  divins  des  églifes  de  Paleftine.  On  nel 
fçait  point  s'il  renferma  dans  fa  verfion  latincl 
cous  les  Livres  de  Tancien  Teftament. 


\^ 
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VII. 


plus  ,  Se  recourir  à  la  iource,  En  effet  la  travail, 
verfion  des  feptante  ne  fe  trouvoit  pjrefque 
plus  parmi  les  gre:s  dans  toute  fa  pureté , 
&  telle  que  ces  habiles  traduôeurs  Pavoient 
Édte.  Çommeil  y  en  avoit  autant  d'éxem^ 
plaires  difTcrens  que  de  Provinces  chrétien- 
nes ,  cette  verfion  ancienne  &  commune  au*- 
trefois  à  toutes  les  églifcs ,  s'y  trouvoit  vifî- 
bîement  corrompue  5c  altérée.  Les  exem- 
plaires de  la  Bible  n'étoient  pas  moins  diffé- 
lens  entre  eux  chez  les  latins  ,  que  chez  les  , 
^recs;  enforte  que  les  plus  fçavans  . d'entre 
eux  fouhaitoient  ardemment  une  nouvelle 
tradudion.  Saint  Jérôme  ne  s'^iïïijettit  point 
dans  la  verfion  qu'il  donna ,  à  l'ordre  que  le? 


Livres  faints  tiennent 


nos  Bibles  ,  m 


ion 

làt. 


au  tems  qu'ils  ont  été  ^    'T.s,  mais  il  fe  régla 
dans  ce  travail  fur  le  défir  de  fes  amis.  Il  les 
commença  par  les  livres  des  Rois,  &  les  finit 
par  les  cinq  livres  de  Moyfe ,  Jofué ,  les  Ju^ 
ges,  Ruth.  Il  n'y  avoit  pas  moins  de  difFé- 
lence  dans  les  tradudions  latines  du  nouveau 
Tcftament,  que  dans  celles  de  l'ancien ,  3c 
enpouvoit  dire  qu'il  y  avoit  prefque  autant 
de  verfîons  différentes  ,  que  de  manufcrits 
répandus  dans  TEglife.  On  avoit  même  con*!- 
fonda  tous  les  Evangeliftes  ,  en  n'en  faifanc 
qu'un  des  quatre ,  &  en  rapportant  à  l'un  ce 
que  difoient  les  autres.    Le  Pape  Damafe 
engagea  donc  faint  Jetôme  à  revoir  le  nou- 
veau Teftament  fur  le  grec  ,  pour  en  ôtet 
jjJineBwutes  les  fautes  qui  s'étoient  gliffées  dans 
les  vciiions  latines*  Outre  l'autorité  fi  lef- 
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.    .  peélable  qui  lui  avoit  impofé  ce  travail  ,  l\ 

lentoit  que  la  vérité  ne  peut  gueres  fubfiller 
avec  tant  de  variations  6c  de  diverfités  dans 
les  textes.  Car  ,  difoit-il  ,  s'il  faut  néceflài- 
rement  fe  déterminer  entre  les  exemplaires 
latins  >  lequel  choifîrons-nous ,  pour  en  faire 
.^  la  régie  de  notre  foi ,  puifqu'il  s'en  trouve 

aujourd'hui  tant  de  diftérens  ?  Pourquoi  en 
;^        rccoura  w  au  texte  grec  qui  elî  Ponginal , 
1 V.        ne  pourroit-on  pas  rétablir  ce  que  l'igno- 
'.  '      ^  îance  ou  la  négligence  des  copiftes  ont  fi 
-  ;      ^ ,      fort  altéré  ?  Saint  Jérôme  fe  borna  à  revoir  lut 
.         le  grec  les  Evangiles  de  S.  Matthieu ,  de  S\ 
Marc  ,  de  S.  Luc  &  de  S.  Jean  ,  les  feuls 
.     qu'il  reconnoifîbit  comme  nous  pour  authen- 
/  -    ,,       tiques.  Il  les  corrigea  fur  les  plus  anciens 
manufcrits  grecs  ,  aufquels   il  fe  conforma 
•    '  .  .:,     tellement  en  tout  ^  qu'il  ne  changea  que  ce 
'  qui  lui  parut  en  altérer  le  fens.  Il  adreflà 

fon  Ouvrage  au  Pape  Damafe  ,  en  joignant  à 
^/    .::         l'exemplaire  qu'il  lui  préfenta  ,  aix  tables 
^  ':  ;      qu'Ammonius  d'Alexandrie  ,  &  à  fon  éxem- 
'■  '  pie  Eufcbe  de  Céfarée  avoieni  faites  en  grec, 

,  •       '       pour  trouver  tout  d'un  coup  le  rapport  ou 
V        *  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  Evangelifles. 

^''.^•.^     Saint  Jérôme  en  travaillant  fi  utilement 
tiAvauxlcS.  P.9^^1'Çgli^«  ,  trouvoit  beaucoup  d'oppofi- 
jeroms  fuï   tion  dç  li  part  de  les  çnvieux  ôc  de  les  enne- 
r£ciicure.      mis  >  qui  toutefois  cédant  aux  remords  de 
leur  confcience ,  lifoient  en  fecret  fes  tra- 
'   ,    -.        durions  >  tandis  qu'ils  les  déchiroient  en  pu- 
blic. C'efl  ce  qui  obligeoit  ce  Père  de  s'é- 
:  '^  '  crier  avec  le  Prophète  :  Seigneur ,  défendez- 

moi  contre  la  médifance  6c  l'injullice.  Ilfel 
plaint  fouvent  des  calomnies  dont  on  le 
chargeoit ,  pour  avoir  ou  traduit  ou  revu  les 
textes  de  l'Ecriture.   Saint  Augullin  qui 
;  //  •    avoit 
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4efdmMôïm.  V.fiéclc.  Sfi 
9VQÎt  prévu  ces  comxariétés  ,  lui  avoit  con- 
feillé  en  ami  de  difconcinuer  les  traduâions , 
qu'il  avoit  commencées  £11  l'hébreu  ,  de  de 
le  contenter  de  revoit  les  livres  de  PEcrp- 
ture  fur  la  verHon  des  feptante  :  mais  lorf* 

Su'il  eut  vu  les  raifons  qu'en  avoit  eues  S, 
erôme ,  il  cha^ogea  de  fentiment ,  de  trouva 
que  fes  traduâions  fur  l'hébreu  ne  pouvoienc   > 
qu'être  utiles  ,  puilqu*il  y  corrigeoit  divese 
endroits  corrompus  par  les  Juifs  ,  &  qu'il  j 
en  mettoit  d'autres  qu'ils  avoient  malicieu- 
fement  fupprimés.  S.  Auguflin  ne  fut  pas  le 
feul  qui  reconnut  l'utilité  des  veifions  de  S« 
Jérôme  fur  l'hébreu.    D'autres   perfonnes 
très-refpeâables  les  reçurent  avec  joie.  Les 
églifes  d'Efpagne  voulurent  les  avoir  ,  Se 
Lucinius  de  Betique  ,  pour  s'en  procurer 
plutôt  des  exemplaires  ,  ôc  en  plus  grand 
nombre ,  lui  envoia  fix  copiftes  ;  enforte  que 
dès  l'an  594  on  avoit  en  Ëipagne  tout  l'an- 
cien Teitament  traduit  de  l'hébreu ,  excepté 
rO(^ateuque  >   dont  S.  Jérôme  n'avoit  pas 
encore  acnevé  la  traduôion ,  lopfque  Luci- 
nius lui  envoia  descopiiles,  de  qui  ne  fut 
achevé  que  vers  l'an  404.   Dans  une  lettre 
écrite  l'an  40}  S.  Auguflin  témoigne  qu'un 
Evêque  d'Afrique  feifoit  lire  pubïiquemenï 
dans  l'Eglife  la  verfion  que  S.  Jérôme  avoit 
laite  fur  l'hebreu.  Ce  qu'en  dit  Gennade  de 
Marfeillequi  écrivoit  dans  le  cinquiémefiécle^ 
ne  nous  permet  pas  de  douter  qu'elle  ne  fôt 
ès-lors  en  ufage  dans  les  églifes  de  France. 
Dans  lé  fiécle  fuivant  elle  étoit  auflî  commune 
iRome  que  l'ancienne  vulgate  ,  &  marchoit 
de  pair  avec  elle.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
Jnons  de  S,  Grégoire  le  grand  ,  qui  vivoit  à 
kin  <lH*Blafin  du  fixiéme  fiécle.  La  verfion  de  S.  JSe- 
avo«i    Tome  IL  L 
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*4l    ';  '      Art.  IL  Ecrits    - 

rômc  prit  bientôt  le  deflus ,  &  elle  fut  la  feule 
dont  on  fe  fervit  dans  toutes  les  églifes  du 
inonde,  parce  qu'elle  paflbit  pour  la  plus 
cxa<fte  ôc  la  plus  claire.  Ceft  ce  que  témoi- 
-  gne  5.  Ifidore  de  Seville  qui  écrivoit  au  eom- 
mencement  du  feptiéme  fîécle.  y  ^if  ^  -! 
IX.  Mais  à  mefure  que  les  exemplaires  de  cet- 

c«  que  cVft  te  verfion  Te  font  multipliés ,  il  y  eft  furvc- 
nu  divei    :hangemcns  par  la  négligence  Ôr 
par  la  fiiuie  des  copifles.    On  travailla  fous 
Charlemagne  à  rendre  à  cette  verfion  fa  prc- 
-miere  pureté;  &  quoiqu'on  y  ait  plufieurs 
.  fois  travaillé  depuis  ,  on  doit  dire  que  les 
exemplaires  dont  on  fe  fert  aujourd'hui  dans 
:  l'Eglife  fous  le  nom  de  Vulgate  ,  ne  font  pas 
entièrement  conformes  à  la  verfion  originale 
de  S.  Jérôme  ,  quoique  ce  foit  la  même  aux 
petits  changemens  près  qui  s'y  font  glifTés 
par  la  fucceifion  des  tems.  Les  livres  où  l'on 
.  trouve  plus  de  différence  entre  notre  vulgate 
&  la  verfion  originale  de  faint  Jérôme  ,  font 
les  livres  des  Rois  &  des  Proverbes,où  il  eH 
►  leflé  quelque  chofe  de  l'ancienne  vulgate.  Il 
hut  aulîî  remarquer  que  les  livres  de  rancien 
:  Teflament ,  tels  que  nous  les  lifons  dans  no- 
.  ire  vulgate ,  ne  font  pas  tous  de  la  tradu- 
;  ôion  que  S.  Jérôme  en  avoir  faite  fur  l'he 
,'  breu  :  les  pfeaumes  y  font  fuivant  la  vulgat 
(  que  ce  Père  avoir  revue  exaâement ,  &  ré^ 
formée  fur  le  grec  des  hexalpes  d'Origene 
;  les  livres  de  Tobie  &  de  Judith ,  quoiqu 
.  non  compris  dans  le  Canon  des  hébreux foni 


de  la  verîion  de  S.  Jérôme.  Les  additions aiBalors  que  Jesl 
livre  d'Efther  &  de  Daniel ,  les  livres  d" 
Baruch ,  de  la  Sageffe ,  de  l'Eccléfiailique 
des  Machabées ,  font  de  l'ancienne  verfioj 
Vulgate.  Tout  le  refle  de  l'ancien  Teftarac 
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Ci^  de  la  veriion  que  faine  Jérôme  a  faite  fur 
l'hébreu. 

La  verfion  que  fit  ce  Pere  des  quatre  Evan- 
giles par  ordre  du  Pape  Damafe  ,  n'eut  pas 
moins  de  fuccès.  S.  Auguftin  rendit  de  très-  [c  nouveau 
grandes  aékions  de  grâces  à  Dieu  de  ce  que  TetUment 
S.  Jérôme  avoit  entrepris  une  chofe  fi  utile  ,  fut  Toriginal 
jugeant  qu*il  avoit  très-bien  réufli  dans  ce 
travail ,  puifqu'il  n'y  avoit  prefque  aucun  en- 
droit ,  où  l'on  ne  vît  qu'il  fuivôit  le  grec. 
Que  s*il  y  enac^uelques-uns ,  ajoute-t-il ,  où 
S.  Jérôme  fe  foit  efFe<Stivement  trompé  ;  qui 
peut  être  aflez  déraifonnablè  ,  pour  ne  pas 
pardonner  aifément  quelques  défauts  à  un 
Ouvrage  fi  utile  >  &  qu'on  ne  fçauroit  alTez 
louer  î  II  afîure  qu'il  avoit  lui-même  confron- 
té cette  verfion  fur  le  grec  ,  &  foutient  que 
ceux  qui  voudront  l'attaquer,  fc  convaincront 
aifément  par  eux-mêmes  ,  de  fa  fidélité  &  de 
fa  pureté ,  s'ils  veulent  prendre  la  peine  d*»- 
la  comparer  avec  le  texte  original.  Ce  que 
ce  Père  avoit  fait  fur  le  nouveau.  Tellament , 
fut  mieux  reçu  que  fa  verfion  de  l'ancien  Te* 
ftament  fur  l'hébreu ,  &  S.  Jérôme  trouva 
moins  de  cenfeuTS  qu'il  n'avoit  cru.  Ce  fut 
apparemment  parce  que  le  grec  étant  une 
langue  entendue  d'un  grand  nombre  de  per- 
1  formes ,  il  étoit  aifé  de  vérifier  les  change- 
jinens  que  S.  Jérôme  avoit  faits ,  en  revoïant 
|lesverfions  latines  fur  le  grec;  ce  qu'on  ne 
pouvoit  pas  faire  fi  facilement  à  l'égard  de 
les  verfions  fur  l'hébreu  ,  n'y  aiant  gueres 
[alors  que  les  Juifs  qui  entendiflent  cette  lan- 
Igue.  On  continua  néanmoins  de  lire  le  nou- 
veau Te  ilanient ,  fuivant  l'ancienne  vulgate; 
lis  infenfiblement  elle  fiit  réformée  ^ur  l'é- 
iition  de  S.  Jérôme ,  qui  devint  la  plus  com« 
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Siune ,  Se  qui  eil  aujourd'hui  la  feule  en  ufagf 
ans l'Eglifc  Catholique.  .  ,^.    .... 

'  iV. 

;  '  Tj^h  ç       Saint  Jérôme  ne  fe  contenta  pas  d'enrichir 
l'Ecrhirc  en  l'Eg^^i^^^  de  Cette  nouvelle  .verfion  de  l'Ecri- 
grnéral ,  <(    ture ,  il  (}C  encore  des  Traités  pour  en  appla- 
ccmmeiltai-  nir  les  difficultés  Ôc  en  faciliter  l'intelligence. 
!f*  patiiçu-  pans  celui  des  noms  hébreux ,  ce  Père  ex- 
pliqua les  Ëtymologies  de  cous  les  noms  pro- 
pres qui  fe  trouvent  dans  l'ancien  &  dans  le 
nouveau  Teftament.    Il  profita  de  ce  que 
Philon  3c  Origene  avoient  déjà  fait  ;  il  y  ajoû» 
ta  du  fien  de  changea  les  mots  altérés  par  les 
CQpifles  ,   ou  mal  expliqués  par  les  auteurs. 
Ce  Dictionnaire  Etymologique  eil  terminé 
par  un«  lettre  de  faint  Jérôme  à  fainte  Mar- 
celle ,  où  il  donne  l'interprétation  des  dix 
noms  donnés  à  Dieu  par  les  Hébreux.  Le  li- 
vre  intitulé  Lieux  hébreux  eft  proprement 
d*Eufebe  de  Céfarée.  Saint  Jérôme  n'a  fait 
que  le  traduire  du  grec  en  latin  ,  en  fe  dou- 
blant néanmoins  la  liberté  d'en  retrancher  & 
4*y  ajouter  ce  qu'il  voudroit.  On  y  apprend 
la  Géographie  facrée ,  nécefîàire  pour  l'intel- 
ligence de  l'Ecriture  fainte  ;  &  Ton  doit  d'au- 
tant plus  aifément  ajouter  foi  à  cequ'Eufebe 
âcS*  Jérôme  difent  de  la  (ïtuationdes  lieux, 
^u'aiant  vécu  tous  deux  dans  la  Paleftine, 
îls.étoient  bien  informés  de  ce  qu'ils  en  onti 
écrit.  L'Ouvrage  intitulé  Qnefiions  hébraïquesm  J'expficat'^^ 
fur  la  Genefe  renferme  les  fentimens  de  que»  ner  de  fuir 
ques  Juifs  &  de  plufieurs  anciens  interpréter"  '  -  -        ^ 
grecs  &  latins ,  fur  divers  endroits  de  ce  li 
-yre.  Son  but  dans  cet  écrit  ell  de  faire  voii 
ia  pureté  du  texte  hébreux ,  de  réfuter  ceu 
qui  le  croioient  corrompu  ,  &  d'y  donneBdouIeurle* 
JesEtyD»olpgie$  des.çhofes  ,  des  noms  W^pi^^^      '"' 
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ies  païs  marqués  dans  la  Genefe  félon  l'hé* 
breu.  Il  promettoit  de  faire  la  même  choie 
fur  les  autres  livres  de  l'ancien  Teflament  <; 
mais  il  n*a  point  rempli  cet  engagement. 

Nous  avons  plufieurs  Commentaires  de  S'. 
Jérôme  :  un  fur  PEccléfiafte  qui  efl  fait  avec 
beaucoup  de  précifion  ôc  de  netteté,  où  l'Au- 
teur explique  le  fens  fpirituel  Ôc  le  littéral  -; 
un  fur  le  Prophète  Ifaie  qu'il  adreflà  à  fainte 
Eufloquie.  Il  dit  dans  la  Préface  qu'il  ne 
confidére  pas  Ifaïe  feulement  comme  un  Pfo* 
phéte  >  mais  comme  un  Evangelifte  &  uh 
Apôtre  ;  ajoutant  qu'il  renferme  dans  fefc 
prophéties  tous  les  Myfteres  du  Sauveur, 
fa  naiflance  d'une  Vierge ,  les  merveilles  d* 
fa  vie  ,  l'içnominie  de  fa  mort  r  lagloire  de 
fa  réfurrecftion ,  l'étendue  de  fon  E^lifcpàk, 
toute  la  terre.  Ifaïe ,  dit  encore  S.  Jérôme;, 
parle  avec  tant  de  clarté  de  toutes  ces  cho- 
fes ,  qu'il  femble  plutôt  compoferiinehiftoire 
d'évenemens  pafTHs  qu'une  prédidlion  del'avc- 
ffiir.  Ce  Père  combat  l'opinion  de  Montah 
qui  s'imaginoit  que  les  Prophètes  avoiènt 
parlé  danà  l'aliénation  de  l'efprit  >  enfortè 
qu'ils  ne  fçavoient  ce  qu'ils  anonçoient  ;  iSc 
il  foutient  que  devant  enfeigtier  lesatittes, 
il6  dévoient  comprendre  eux-mêmes  ce  qu'il! 
avoient  à  leur  dire. 

Saint  Jérôme  ,  après  avoit  achevé  êft^tb 
l'explication  d'Ifaïe ,  s'étoit  prôpofé  dé  doiî^ 
ner  de  fuite  celle  d'Ezechiel,  que  fainte  Pail- 
le &  fainte  Eufloquie  lui  avoient  fouvent  de- 
mandée. Mais  à  peine  avoit-il  commencé  à  là 
diâcr,  qu'il  apprit  la  mort  de  plufieurs  de  fél 
amis ,  &  la  nouvelle  de  la  prife  de  Rome.  Sa 
douleur  le  retint  long-tems  dans  le  filénce  , 
eoiam  que  c'étoic  plutôt  le  tems  de  p\é\iïtr% 
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Sue  d'écrire.  Cédant  néanmoins  aux  inflâncej 
'Eudoquic  ,  il  continua  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé fur  Ezéchiel.  Il  paroît  par  divers  en- 
droits de  ce  Commentaire  ,  que  S.  Jérôme 
lût  obligé  de  l'interrompre  fouvent ,  &  mê- 
me de  quitter  prefque  entièrement  l'étude  de 
PEcriture  fainte  ,  à  caufe  du  grand  nombre 
de  perfonnes  qui  fliioient  de  Rome  pour  fe 
réfugier  à  Bethléem ,  où  l'on  voioit  tous  ies 
|ouTS  aborder  des  hommes  de  des  femmes, 

S[ui  autrefois  dans  l'abondance  de  toutes 
ortes  de  biens  &  de  commodités  ,  fe  trou- 
Toicnt  alors  réduits  à  l'aumône.  Comme  il 
n'avoir  pas  le  moien  de  les  foulager  tous  ,  il 
méloit  les  larmes  aux  leurs  ;  ôc  leur  rendoit 
tous  les  devoirs  ds  charité  qui  dépendoient 
de  lui ,  tâchant  de  réduire  en  pratique  les 
paroles  de  l'Ecriture ,  &  s'occu|)ant  non  à 
écrire  fur  la  Religion  ,  mais  à  faire  de  bon- 
nes œuvres.  Le  Commentaire  fur  Daniel  eil 
fort  court  ;  excepté  les  deux  dernières  vi- 
iîons  du  Prophète  ,  fur  lefquelles  faint  Jérô- 
me s'étend  davantage  à  caufe  de  leur  obfcu- 
tité.  Il  avertit  dans  la  Préface  qu'aucun  des 
Prophètes  n'a  parlé  fi  clairement  de  Jefus- 
Chrill  ;  que  Daniel  a  marqué  -le  tems  jDrécis 
auquel  il  devoir  venir  ,  la  fuite  des  Rois  qui 
précéderoient  fa  venue ,  le  nombre  exaél  des 
années,  &  les  fîgnes  très-évidens  par  lef- 

Suels  on  pourroit  le  reconnoîre.  S.  Jérôme 
it  encore  dans  fa  Préface ,  que  les  églifes  11- 
foient  les  Prophéties  de  Daniel ,  non  félon 
les  feptante  ,  mais  félon  la  verfion  de  Théo- 
dotion.  S.  Auguilin  trouvoit  ce  Commen- 
taire écrit  avec  beaucoup  de  foin  &  d'éru- 
dition ,  &  y  renvoioit  ceux  qui  voudroient 
s'aiTurer ,  que  les  anciens  ont  euiaifond'ex- 
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Î>liquer  les  quatre  monarchies  de  Daniel  par 
es  quatre  Empires  des  Aflyrîens,  des  Peries> 
des  Macédoniens  ôc  des  Romains.  Saint  Jé- 
rôme ne  fuivit  point  dans  Tes  Commentaires 
fur  les  douze  petits  Prophètes  l'ordre  qu'ils 
ont  dans  nos  Bibles ,  mais  il  y  travailla  à  m&> 
fure  que  fes  amis  l'en  prioient.  Ils  font  divi- 
fés  en  20  livrer  Jeremie  tut  le  dernier  des 
Prophètes  que  faint  Jérôme  entreprit  d'ex- 
pliquer :  il  ne  put  l'achever  ,  &  n'en  expli- 

[ua  que  les  trente-deux  premiers  chapitres. 

l  dit  en  général  du  Prophète  Jeremie ,  qu'au- 
tant il  paro$t  aifé  Se  (impie  dans  fcs  paroles^ 
autant  il  eil  profond  par  la  fublimité  des  fena 
qu'elles  renferment.  Saint  Jérôme  travailla 
auffi  fur  le  nouveau  Teftament.  Il  fit  le  Com- 
mentaire fur  faint  Matthieu  >  divifé  en  quatre 
livres  qui  n'ont  qu'une  feule  préface.  Il  ré- 
pondit auflî  à  plufieurs  queftions  qu'on  lui 
faifoit  fur  un  grand  nombre  d'endroits  diffi- 
ciles du  nouveau  Tellament  ;  &  nous  avons 
de  ce  fçavant  DoiSieur  trois  livres  fur  l'Epî- 
tre  aux  Galates ,  trois  fur  celle  aux  Ephefiens, 
un  fur  PEpître  à  Philemon  ,  ôc  un  fur  celle 
a  Tue.        :''i'TJU  ■■■■'■'-      .-1^;  Mryi.ju.- p'/^r^d^ 

Saint  Jérôme  a  écrit  un  três-gfani  nom- 
bre de  Lettres  >  dans  lefquelles  on  trouve 
plufieurs  difficultés  de  l'Écriture-fainte  ap-  VJ^^ 
profondies  &  réfolues ,  &  beaucoup  de  que-  ^son  ^zéle 
fiions  fur  la  morale,  décidées  avec  autant  de  contre  je$ 
fegefTe  que  de  folidité.  Il  compofa  l'an  ^pi  liéréti<iucs, 
le  Catalogue  des  Auteurs  Eccléfiaftiques , 
pour  lequel  l'Hiiloire  d'Eufebe  lui  a  beau- 
coup fervi.  Il  eft  le  premier  qui  ait  entre- 
pris cet  Ouvrage.  Il  y  comprit  quelques 
Juifs  3c  quelques  hérétiques  *aont  il  marqua 
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ies  Ouvrages  ,  fans  parler  de  leurs  erreurs. 
^e    Catalogue    comprend   ii$  chapitres. 
•]Daiis  le  dernier ,  faint  Jérôme  parle  de  fcc 
"propres  Ecrits,  Nous  avons  encore  de  ce 
faint  Doâeur  une  traduâion  de  la  Chroni> 
que  d'Eufebe  ,  avec  la  continuation  depuis 
rail  325  jufqu'en  27S.   Il  nous  a  au(fî  donné 
les  V  ies  de  fàint  Paul  het mite ,  de  faint  Hi- 
hrion ,  6c  deplufîcurs  perfonnes  d'une  gran- 
-ëe  ikinteté  avec  qui  il  avoit  été  lié.    Enfin  il 
A  écrit  contre  plufieurs  hérétiques  ;  comte 
Jovinien  moine  de  Milan  ,  qui  enfeignoic 
,que  l'état  du  mariage  étoit  auflî  parfait  que 
celui  de  la  virginité  ;  que  c*é8oic  une  dévo- 
tion mal  entendue  que  de  jeûner  6c  de  s'ab- 
ileoir  de  certaines  viandes  par  principe  de 
pénitence;  que  tous  les  péchés  écoient  égaux. 
11  combattit  Vigilance  rrêtre  de  Barcelone, 
qui  attaquoit  la  vénération  des  Reliques, 
l'invocation  des  Saints  ,  6c  qui  enfeignoit 
d'autres  erreurs  qui  lui  étoient  communes 
avec  Jovinien.  Le  Dialogue  contre  les  Lu- 
cifériens  fut  compofé  à  l'occafion  d'une  dif- 
pute  élevée  à  Anrioche  entre  un  Luciférien 
6c  un  Catholique.    Saint  Jérôme  fait  comme 
s'il  ne  rapportoit  que  les  aâes  de  cette  dif- 
pute  ;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
mis  du  (ien.   Il  fait  Thifloire  du  Concile  k 
Rimini ,  6c  loue  rrès-fort  la  conduite  de  faint  1 
Athanafe  6c  du  Concile  d'Alexandrie  ,  où 
l'on  reçut  les  Evéques  qui  s'étoient  lailTé 
furprendre  par  une  artificieufe  formule  de 
foi.  Lucifer  de  Cagliari  qui  avoit  mieux  aimé 
faire  un  fchifme  que  d'ufer  de  cette  fage 
condefcendancc  ,   à  l'imitation  des  autres 
Confeflcurs  de  la  foi  >  ivoit  donné  dans  un| 
i^oindie  ejxès  ^  que.  pjuiîeurs  de  fes  fetSla^ 
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teurs  ,  qui  joigiùienc  l'hérciic  au  Tchifine ,  en 
foutenant  qu'il  fàlloit  rebaptifer  les  Aricné. 
Oeil  ce  que  faine  Jérôme  nous  apprend  dans 
ce  Dialogue.  Ce  faint  Doâeur  couronna 
tous  Tes  travaux  pour  l'Eglife  ,  par  le  zélé 

?u'il  fit  paroître  contre  l'erreur  de  Pelage. 
1  compofa  contre  cet  héréfiarque  un  Dialo- 
gue qu'il  divifa  en  trois  Livret.  Il  y  fait  j?ar- 
ler  un  Catholique  &  un  Pélagien  ;  il  y  réfute 
plus  au  long  qu*il  n*avoit  fait  dans  fa  Lettte 
a  Ccéfiphon  ,  les  erreurs  de  Pelage.  11  y 
marque  en  paiTant  ,  que  les  Evéques  ^  les 
Prêtres  6c  les  diacres  portoient  des  habits 
blancs  dans  la  célébration  du  faint  SacriBce. 
A  la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel  ,  &c 
emploie  le  palTage  de  faint  Cyprien.  11  fc 
fert  par-tout  des  mêmes  preuves  que  faint 
Augullin  ;  &  le  cite  en  ces  termes  :  Le  faine 
&  éloquent  Evêque  Auçuftin  a  écrit  il  y  a 
long-teras  à  Marcellin  deux  Livres  du  Bap- 
tême des  enfans  contre  votre  héréiie  ;  on 
dit  qu'il  en  compofe  encore  aé^uellement 
d'autres  contre  vous  :  c'eft  pourquoi  je  fuis 
d'avis  de  ccfler  ce  travail  ;  car  je  redirois 
inutlleiTiCnt  les  mêmes  chofes  ;  ou  fi  j'en 
voulois  dire  de  nouvelles ,  cet  excellent  ef- 
prit  m'a  prévenu  en  en  difant  de  meilleures. 
Telle  étoit  la  fincérité  &  l'humilité  de  faint 
Jérôme  en  fon  extrême  vieillefle*. 

V 1. 
Saint  AugufHn  ,  en  lifantle  Commerïtaîre 
de  faint  Jérôme  far  l'Epître  aux  Galatcs ,  tiit  avec  5,  Au 
furpris  d'y  voir  que  lorique  faint  Paul  a  repris  guUi» 
Êint  Pierre  ,c'étoit  une  diffimuJation ,  ^  que 
i^itit  Paul  ne    croioit  pas^  pour  cela  faint:- 
.Piètre  répréhcnfible.  S.  AugulHn  écrivit  à 
fiiu»t  Jéiôme  p  poujf  lui  repxéibntcr  combien 
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cette  opinion  étoit  dangereufe  ,  &  combien 
il  étoit  à  craindre  qu'on  n*en  abusât  pour 
ruiner  toute  l'autorité  des  Ecritures  ,  n'y 
aiant  rien  qu'on  ne  pût  leur  attribuer  ,  s'il 
étoit  une  fois  permis  de  leur  faire  dire  le 
contraire  de  ce  qui  y  eft  formellement.  Il  le 
pria  en  même  ternis  ae  corriger  cet  endroit , 
&  acccompagna  ce  charitable  avis  de  tous 
les  rémoignages  de  l'amitié  la  plus  fîncere. 
Cette  Lettre  ne  fut  pas  rendue  à  S.  Jérôme, 
&  faint  Auguftin  lui  écrivit  une  féconde  fois 
à  ce  fujet.  Cette  féconde  Lettre  eut  encore 
un  fort  plus  malheureux  que  la  première.  Ce- 
lui qui  s'en  étoit  chargé, ne  s'embarqua  point; 
&  au  lieu  de  rendre  à  faint  Auguflm  fa  Let- 
tre ,  il  en  laiflâ  prendre  des  copies  ,  en  forte 
qu'elle  fe  répandit  à  Rome  &  en  Italie.  Saint 
Jérôme  croiant  que  faint  Auguftin  avoit  écrit 
contre  lui ,  s'en  plaignit  fortement ,  &  lui 
manda  qu'il  ne  devoit  pas  s'amufer  à  provo- 
quer un  vieillard  comme  lui ,  ni  imiter  les 
jeunes-gens  qui  tâchoient  de  fe  rendre  illu- 
ilres  en  accufant  de  grands  hommes.  Saint 
Auguftin  lui  répondit  par  une  Lettre  ,  qu'on 
peut  appeller  un  chef-d'œuvre  de  chance  & 
d'humilité.  Il  dit  que  puifqiîe  faint  Jérôme 
s'eft  trouvé  offenfè ,  il  lui  demande  pardon. 
Quelque  défir  que  j'aie  ,  ajoute  faint  Augu- 
stin ,  d'examinci  avec  vous  diverfes  difficul- 
tés avec  une  liberté  vraiment  chrétienne , 
Sour  approuver  ce  qui  peut  me  paroître  foli- 
e ,  &  vous  propofer  avec  fimplicité  mes  ob- 
jeétions  ;  fi  cela  ne  fe  peut  pas  faire  fans  que 
j'amitié  en  foit  bleifée  ,  laiflbns-là  toutes 
nos  quelîions ,  pour  conferver  ce  qui  fait  la 
vie  èc  la  fanté  de  l'ame  :  donnons  moins  à  la 
fcience  qui  enfle  ^  de  peur  de  bleifer  la  cha« 
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tité  qui  édifie.  La  difpute  de  ikint  Jérôme 
contre  Rufin  fàifoit  trembler  faine  Au^ulHn  » 
qui  voioic  à  quelles  extrémités  pouvoient  fe 
porter  des  perfonnes  qui  avoient  été  les  plus 
unies.  C'elt  ce  qui  l'engagea  à  demander 
à  faint  Jérôme  de  terminer  leur  difpute.  En 
eftet  elle  n'eut  point  de  fuite ,  &  iaint  Jé- 
rôme ne  paroit  pas  avoir  eu  defTein  de  la 
continuer  :  il  femble  même  qu'il  a  reconnu 
depuis  que  faint  ÂuguAin  avoïc  raifon*     . 

V  1 1» 
Saint  Jérôme  &  Rufin  avoient  été  amis  in- 
times pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  ;  mais 
les  Livres  d*Origene  furent  l'occafîon  d'une  *^*^^  ^^^* 
divifion  qui  dura  jufqu'à  leur  mort.  Rufin  pu- 
blia à  Rome  une  tradu^ion  latine  de  l'Apo- 
logie d'Origene  attribuée  au  Martyr  faine 
Pamphile ,  avec  une  lettre  pour  montrer  que 
les  Ouvrages  d'Origene  ont  été  falfifiés.  Il  * 
traduifit  enfuite  le  Livre  des  Principes  avec 
une  Ptéface  où  il  dit  :  Je  fçais  que  plufîeurs 
de  nos  frères  ont  défiré  qu'Origene  fût  tra- 
duit en  latin  par  quelques  fçavans  hommes  : 
&  en  effet  notre  confrère  (  il  entend  faint  Je-  ' 

rôme  >aiant  traduit  deux  Homélies  fur  le  Can- 
tique ,  à  la  prière  de  l'Evêque  Damafe ,  y  a  , 
mis  une  Préface  fi  magnifiiue  ,  qu'il  n'y  a 
perfonne  à  qui  il  ne  donne  envie  délire  Ori- 
gene ,  &  il  promet  de  traduire  plufieurs  au- 
tres de  fes  Ouvrages.  Je  veux  donc  faire  con-; 
noître  cet  homme  que(  Jerôme)appelle  le  fé- 
cond Douleur  de  i'Eglife  après  les  Apôtres, 
&  dont  il  a  traduit  i)lus  de  foixante  &  dix 
Homélies.  Je  fuivrai  auflî  fa  méthode  ^  en 
fupprimant  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
qu'il  a  dit  ailleurs  touchant  la  foi  Catholique. 
d«  Jérôme  fuc  d'autant  plus  piqué  des  louan- 
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a^  .^W^  Ait;  H.  Kcrih-  v^ 
ges  que  lui  donnoit  Rufin ,  qu*il  voioit  que 
«  traduâion  du  Livre  des  Principes  étoic 
jTort  iraprouvéc  à  Rome.  U  déclara  que  quand 
il  avoit  parlé  avantaçeufement  d'Origene, 
il  n'avoir  prétendu  louer  que  fon  efprit,, 
fon  érudition,  fes  travaux  pour  l'Eglife, 
qu'il  s'en  étoit  fervi  comme  faint  Cyprien  de 
Tertullien  ,  fans  approuver  fes  erreurs. 
Croiez-moi ,  ajoutoit-ii  ,  en  écrivant  à  fes 
amis ,  j'ai  bien  étudié  les  Livres  d'Origene , 
&  je  fçais  mieux  que  perfonne  combien  eft 
-dangereux  le  poifon  dont  ils  font  infeôés. 
Saint  Jérôme  traduifit  en  même  tems  le  Livre 
des  Principes  d'Origene,  fan?  e a  rien  retran- 
cher ,  comme  avoit  faitRufin  ;  mais  y  laiflànt 
toutes  les  erreurs  qui  y  étoient,afin  d'en  inf- 
pirer  plus  d'horreur.Nous  n'avons  plus  cette 
traduàion  doS.  Jérôme,  qui  irrita  fort  Rufin. 
Le  Pape  faint  Anaftafe  s'éleva  avec  zélé 
contre  celle  de  Rufin  ,  comme  étant  capable 
de  faire  beaucoup  de  mal  dans  l'Eglife  ,  & 
•d'infeéler  les  fidèles  d'une  mauvaife  doôrine. 
Rufin  qui  s'étoit  retiré  à  Aquilée  ,  envoia  à 
Rome  h.  profeflîon  de  foi ,  que  faint  Jérôme 
wouva  infufïîfante.  Rufin  fit  fon  Apologie, 
dans  laquelle  il  s'élève  avec  force  contre  faint 
Jérôme  ,  qui  ne  répondit  pas  avec  moins  de 
vivacité.  Saint  Augullin  a  qui  faint  Jérôme 
mvoit  envoie  fon  dernier  Ecrit  contre  Rufin, 
lui  répondit  en  des  termes  qui  nous  appren- 
jient  ce  que  nous  devons  penfer  de  cette 
difpute.  J*ai  lu  avec  douleur  votre  Ecrit ,  en 
TOiant  deux  perfonnes  autrefois  fi  unies,être 
maintenant  n  divifées.  En  ie  lifant ,  j'ai  fenti 
won  cœur  faifi  de  doule»f  &  de  crainte.  Que 
feroit-ce  donc  fi  je  voiois  ce  que  l'autre  a 
éoin  contre  vous  î  Contins  doit -on  pe« 
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compter  fur  les  amitiés  humaines ,  en  voiaiic 
ce  qui  eft  arrivé  entre  deux  hommes  ,  en  qui 
l^on  admiroit  une  union  fi  chrétienne  ?  Si  jô 
pouvois  vous  trouver  quelque  part  l'un  & 
l'autre,  je  me  jetterois  à  vos  pieds  ,  dans  le 
tranfport  de  ma  douleur ,  je  ks  arroferoisdô 
mes  larmes  ,  &  je  vous  conjurerois  avec  tout 
ce  que  j'ai  de  tendrefle  &  de  charité  pout 
vous  de  ne  pas  répandre  l'un  contre  l'autre- 
des  Ecrits  qu'on  ne  pourra  plus  fupprimei  ^ 
&  qui  par  cela  feul  feront  un  obllacle  éternel 
à  votre  réunion.  Je  vous  repréfenterois  ce- 
que  chacun  de  vous  fe  doit  à  lui-même  ,  ce 
que- vous  vous  devez  Pun  à  l'autre  ,ic  ce  que 
vous  devez  à  tous  les  fidèles ,  &  fur-tout  aujt. 
foibles  pour  qui  Jefus-Chrilî  ell  mort ,  &  à 
qui  vous  donnez  fur  le  théâtre  de  cette  vie> 
un  fpeclacle  fi  digne  de  larmes..  Soit  qu'une 
Lettre  fi  fage  eût  fait  impreffion  fur  l'efprit 
de  faint  Jérôme ,  foit  qu'il  eût  réfolu  lui-mê- 
toe  de  s*en  tenir  à  fa  demiereréplique ,  U  n'é- 
crivit plus  rien  dans  la  fuite  contre  Rufin, 

Saint  Jérôme  a  pû  faire  des  fautes  dans  la. 
manière  dont  il  s'eft  conduis  dans  cette  dif- 
pute  :  mais  fon  zélé  contre  les  erreurs  répan- 
<iues  dans  les  Livres  d'Origenc  y.  ell  très-di- 
gne de  louanges.  Le  Pélagianifme  qui  y  a  fa 
fource  ,  &  qui  parut  dans  l'Eglife  avant  lâ 
mort  de  faint  Jérôme  ,  ne  ju.'lihe  que  trop  le 
Eéle  de  ce  grand  homme.  * 

VIII. 

Nous  trouvons  dans  les  Lettres  de  faint       .  ^  v».  ~ 
Jérôme  les  vies  de  plufieurs  perfonnes  re-  ^  Vi"  dcp?u- 

,  1  t  1  -^    /  •  lieurs   Saintes 

commandables  par  leur  piéte  ,  avec  qui  cet  écrites  par  s* 
iîluflre  Docteur  avoit  été  étroitement  lié.  J'en  î«rome, 
rapporterai  id  qaekjues  traits...  «      Sainte  Mar- 

Sainte  Marcelle;  faime  Afelle  fa. iœur ,  &  celle  &  fâ  fe? 
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_  Ai  bine  leur  merc  ,  étoienc  autant  illurtres 

par  leur  piété  que  par  leur  noblcfle.  Elles  mé- 
ditoient  fans  cefTe  les  faintes  Ecritures ,  âc 
confulcoient  faint  Jérôme  fur  les  endroits  les 
plus  difficiles.  Marcelle  demeura  veuve  le 
feptiéme  mois  après  fes  noces  ^  ôc  ne  voulut 
pas  s'engager  dans  un  nouveau  mariage, 
quoiqu'on  lui  proposât  le»  partis  les  phis 
avantageux.  Pendant  fa  longue  viduité ,  ell  e 
fe  conduisît  toujour-^  d^me  manière  irrépro- 
chable. Elle  fe  rerira  dans  une  maifon  de 
campagne  près  de  Rome  ,  où  elle  pratiqua 
long-tems  la  vie  monailique  avec  fa  fille  la 
vierge  Principia ,.  &  leur  exemple  produifit 
k  Roms  un  grand  nombre  de  monalleres 
d'hommes  &  de  filles.  C  'étoit  faint  Athanafe 
qui  pendant  fonféjourà  Rome  y  avoit  infpiré, 
le  goût  de  la  piété  à  Marcelle ,  alors  encore 
fort  jeune ,  qui  y  fit  toujours  depuis  d^  nou- 
veaux progrès. 
X  V I.  Sainte  Paule  amie  de  fainte  MarGelle,étoic 

le&iaTamil'^*""^  ^^^  P^"^  iUuftres  maifons  de  Rome.  Sa 

jj,  '  mère  defcendoit  des  Scipions  8c  des  Grac- 

ques.  Elle  eut  quatre  filles ,  dont  la  première 

fut  Blefilla  qui  demeura  veuve  à  vingt-  ans  , 

qui  étudia  l'Ecriture  fous  faint  Jérôme  ,  Ôc 

mourut  forr  jeune.  La  féconde  fut  Pauline , 

quiépoufa  Pammachius  coufîn  de  fainte  Mar- 

cçlle ,  de  la  famille  Furia ,  qui  comptoit  plu- 

fîeurs  Coniiils  entre  fes  ancêtres.  Pauline 

mourut  avant  lui ,  &  Pammachius  fe  trouvant 

.     :       \2uffansenfansyfeconfâcra  tout  entiet  'lU 

•  '  '    fervice  de  Dieu  &  aux  bonnes  œuvres ,  eri- 

::  •  '  '  brafîa  la  vie  monaflique ,  ôc  emploia  tout  fbn 

u  5        bien  à  fecourir  les  pauvres  dans  un  hôpital 

qu'il  établir  près  de  Rome.  Latroilîéme  fille 

;.    cie  /ainte„raule  iut  Eufto^uie  ,  qui  ne 
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la  quitta  jamais  âc  demeura  vierge.  La  qua- 
trième fut  Rufine  qui  époufa  Aletnius  du  ran^ 
des  Clariflîmes.  Le  fils  de  fainte  Paule  ,  qui 
fut  le  dernier  de  fes  eiifans  ,  s'appelloit  To- 
xotius  comme  fon  pere.  Il  épouia  Léta  fille 
d'Albin  paien  &  Pontife  des  Idoles ,  mais 
qui  fe  convertit  dans  fa  vieillefiTe ,  aiant  été 
inftruit  par  fa^fiUe  ôc  par  fon  gendre.  Du 
mariage  de  Toxotius  &  de  Léta  nâquit'la  jeu- 
ne Paule ,  au  fujet  de  laquelle  faint  Jérôme 
écrivit  à  Léta  une  inftruôion  fur  la  manière 
de  Pélever  chrétiennemciit.  Telle  fut  la  fa- 
mille de  fainte  Paule.  r        '    ? 

Elle  quitta  Rome  pour  aller  vifîter  les  plus  ^^^  ^^^^^^  ^ 
faints  monafteres.  Elle  étoit  montée  fur  une  ûintsYleûxT 
)ne  ,  au  lieu  d'être  portée  par  fes  eunuques 
<:omme  autrefois.  Elle  traverfa  la  Syrie  & 
vint  à  Sion  :  elle  entra  à  Sarepta  dans  la  pe- 
tite tour  d*Elie.A  Céfarée,elle  vit  la  maifon 
du  centenier  Corneille  changée  en  é^life. 
Le  Gouverneur  de  Paleiline  .qui  connoiflbit 
fa  famille  ,  envoia  des  officiers  pour  lui  pré- 
parer un  Palais  :  mais  elle  aima  mieux  une 
pauvre  cellule.  Elle  vifita  tous  les  faints 
Lieux  avec  tant  de  piété ,  qu'elle  ne  pouvoir 
quitter  les  premiers ,  que  par  l'emprefTemenc 
de  voir  les  autres.  Profternée  devant  la 
Croix,  elle  y  adoroit  le  Sauveur  comme  fî 
elle  l'y  eût  vu»  attaché.  Entrant  dans  le  Sé- 
pulcre,  elle  baifoit  la  pierre  que  l'Ange 
avoit  ôtée  pour  l'ouvrir  ,  &  fur-tout  le  lieu 
où  le  corps  du  Sauveur  avoit  été  mis  :  au 
mont  de  Sion  on  lui  montra  la  colonne  où  il 
avoit  été  attaché  pendant  la  flagellation  j  en- 
eore  teinie  de  fon  fang ,  &  foutenant  alors  la 
gallerie  d'une  églife.  On  la  mena  dans  l*en- 
oroic  oùleSainc-Efpr'i  defcenditfurlesApô* 
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très  lejoar  de  laPent  ccôte. Après  avoir  diflrî. 
bue  des  aumônes  à  Jc;uralem>elle  prit  le  che- 
min de  Bethléem  ôc  vit  en  pafîànt  le  fépul- 
chre  de  Kachel.  Etant  entrée  dans  la  caver- 
ne où  le  Sauveur  étoit  né ,  elle  croioit  y  voir 
Tônfr  it  JeRis  adoré  par  les  Muges  &  par  les 
Paiteurs,  Elle  vit  à  Bethphagé  le  fépulcre  de 
Lazare  ôl  la  maifon  de  Marthe  8c  de  Marie, 
Elle  entra  à  Sychar  d?,ns  Péglife  bâtie  fur  h 
puits  de  Jacob ,,  où  le  Sauvcu»  parla  à  la  Sa- 
maritaine. Elle  vit  à  S'amarie  le  fépulca*  de 
faint  Jean-3aptifte  ,.  où  elle  fut  épouvantée 
de  la  tyrannie  que  le  démon  excrçoit  fur  les 
pofledés  qu'on  y  amenoit  pour  être  délivrés. 
Sainte  raule  accompagnée  de  fa  fille  Eu- 
iloquie  >i  de  plufieurs  autres  vierges  ,  padâ 
enfuite  eu  Egy p re.  Elle  alla  au  défert  de  Ny- 
trie,où  Ifïdc-x^  Kvéque  d*Herm.opole  ôcCon- 
fefl^euf  vïm  ~m -devant  d'elle  avec  une  multi- 
tude innombrable  de  moines  j.elle  vifita  les 
plus  célèbres  folitaires ,  entra  dans  leurs  cé- 
îuie? ,  fe  profterna  à  leurs  pieds  ;  8c  elle  Te- 
roit  volontiers  demeurée  dans  ce  défert  avec 
fes  filles  ,.fi  Pamour  des  faints  Lieux  ne  l'en 
eût  rappellée.  Elle  revint  donc  en  Paleiline 
&  s'étaoiit  à  Béthléem,où  elle  demeura  trois 
ans  dans  un  petit  logement  jufqu'à  ce  qu'elle 
fit  bâtir  des  cellules  ,  des  jnonaftcres  &  des 
maifons  d'hofpitalité  près  du  chemin  ,  pour 
recevoir  les  étrangers. -Ce  fut  là  qu'elle  paf- 
fa  le  texte  de  Tes  jours  appliquée  à  l'étude 
des  faintes  Ecritures  ôt  à  routes  fartes  de 
bonnes  œuvres. 
Saint  Jérôme  noirs  a  etrcore  f^ir  connoître 
sàmte  Lea.  deux  illuflres  veuves  Lea&  Fabiole ,  &  fain- 
kSMrAzelle»  te  Azelle  vierge.  Lea  gouvernoit  un  mo- 
■aatoe.  de.  vierges  ^^^i^'^]^  fojsïioitr  plus  par 
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(on  exemple  que  par  fes  paroles.  Son  habit 
étoit  pauvre  ,  fa  nourriture  étoit  fimple  ,  & 
fes  prières  fi  continuelles  ,  quVlic- pafîbic 
foiivent  les  nuits  dans  ce  faint  exercice.  Sa 
profonde  humilité  la  faifoit  paroître  la  fer- 
vâfi'e  de  toutes  >  elle  qui  avoit  eu  autre- 
fois on  ^rand  nombre^  d'efclaves. 

Azelse  a  voit  été  confacrée  à  Dieu  dès  l'âge 
-Je  dix  dii.i.  A  douze  elle  s'enferma  dans  une 
celiuiC  ;  fi/uchant  fur  la  terre  nue ,  ne  vivant 
que  de  pain  &  d'eau ,  jeûnant  toute  l'année» 
&  pafîânt  fouvent  deux  ou  trois  jours  fans 
mange: ,  ôî  en  Carême  les  femaines  entières» 
A  i'as;*'-  de  cinquante  ans  fes  au.lérités  n'a- 
V  *ent  point  .encore- altéré  fa  fànté.  Elle 
travaiUoit  de  fes  mains  ,  &  ne  fortoit  que 
pour  aller  à  l'églife.  Elle  n^avoit  jamais  pat- 
lé  à  aucun  homme ,  ôc  à  peine  fa  fœur  fainte 
Marcelle  la  voioit-elle.  Sa  vie  étoit  fimple 
&  uniforme  ,  &  elle  gardoit  au  milieu  de 
Rome  la  plus  parfaite  folitude. 

Fabiole  étoit  de  l'illuflre  famille  Fabia.  x  x. 
Elle  avoit  époufé  un  homme  fi  corrompu  ,  .  SAïmc  v%* 
qu'elle  fe  crut  obligée  de  le  quitter.  Mais  ^*®^^' 
fe  trouvant  encore  jeune  ,  elle  ufa  de  la  li- 
berté que  lui  donnoient  les  loix  civiles  ,  & 
fe  remaria  à  un  autre.  Après  la  mort  de  ce 
fécond  mari ,  elle  rentra  en  elle-même  5c  fit 
une  pénitence  publique  de  cette  faute.  La 
veille  de  Pâques  elfe  fe  préfenta  à  la  bafili- 
lique  de  Latran  avec  les  pénitens  ^  les  cho- 
veaux  épars  Se  dans  le  triîle  état  des  autres , 
tirant  les  larmes  des  yeux  de  l^Evèquc  ,  des 
Prêtres  &  de  tout  le  peuple  ;  elle  demeura 
hors  de  l'églife  jufqu'â  ce  que  l'Evêque  l'y 
appellâtjComme  il  l'en  avoit  cbaflee  :  enfuite 
dk  vendit  taut  fon  bitaa  >^  fui  la  première 
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qui  établit  à  Koire  un  hôpital  de  malades, 
où  eiie  les  fervoit  de  fes  propres  mains. 

IX. 
XXI.  Je  crois  pouvoir  joindre  à  ces  illuflres  fain- 

Sainte  Mcla.  tcs  ,  la  célèbre  Mélanie  a  à  qui  faint  Jérôme , 

pic  &  fa  fa-  f^ijij  Auguilin  ,  6c  faint  Paulin  ont  donné  les 

'"^^•'  plus  grands  éloges. 

Melanie  étoit  petite  fille  de  Marcellin  qui 
âvoit  étéConful.  Elle  perdit  en  un  andeux 
de  fes  enfans  «Se  fon  mari.  Elle  n*avoit  alors 
que  vingt-deux  ans.  Elle  fouffrit  ces  perres 
avec  unp  fni  fi  vive  ,  qu'elle  ne  répandit  j  ns 
une  feule  larme.  Se  voiarit  libre  ,  ellequitta 
le  fils  unique  qui  lui  rcitoit  encore  enfant  .  Se 
qui  fut  depuis  Piéteur  de  Hume  ,  ôc  è*êmmt^ 
qua  pour  pafTer  en  Egypte.  Quand  elle  fut  ar- 
rivée à  Alexandrie ,  elle  y  trouva  faint  Ifidore 
Prêtre  qui  gouvernoit  l'hôpital ,  &  qui  étoit 
très-connu  à  Rome  depuis  le  voiage  qu'il  y 
avoir  fait  avec  S.  Athanafe. Comme  il  avoit  au- 
trefois demeuré  au  mont  de  Nitrie  ,  il  parla  à 
Mélanie  des  vercus  de  ceux  qui  habitoient  ce 

I  déferr.  Elle  délira  d'y  aller ,  ôc  faine  Ifi  dore  l'y 

conduifit.  Elle  s'appliqua  de  tout  fon  pouvoir 
à  foulager  les  faintiS  ConfclTeurs  ,  qui  avoient 
été  bannis  après  la  mort  de  faint  Athanafe. 
Elle  emploia  à  faire  fubfiilei  tous  les  exilés, 
fes  richefles  qui  étoicnc  immenfes.  Elle  en 
nourrit  jufqu'à  cinq  mille  pendant  trois  jours. 
Elle  les  recevoir  dans  leur  fuitc,&  les accom- 
pagnoit  quand  ils  étoicnt  pris.  Elle  fuivit 
ceux  qui  turent  rélégués  en  Paleftinejufqu'au 
nombre  de  cent-douze ,  leur  fourniflant  tout 
ce  qui  leur  étoit  nécelîàire  :  &  comme  on  les 
gardoit  étroitement  fans  j^ermettre  de  les  vi- 
nter  ,  elle  prcnoit  un  habit  d'efclave  ,  &  ve- 
.  noit  le  foir  leur  apporter  les  chofes  néceflai- 
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re$à  ]a  vie.LeConfulaire  de  Palefline  le  fçut, 
&  la  fit  mettre  en  prifon.  Elle  lui  envola  dire 
Lii  elle  étoit ,  ajoutant  qu'elle  préféroit  à  tons 
*es  titres ,  celui  de  fervante  de  Jcfus-Chrift. 
Le  Gouverneur  vint  auflî-tôt  lui  faire  des  ex- 
cufes,  lui  rendit  les  honneurs  dus  à  fa  naiffan- 
ce,  &  lui  permit  de  voir  les  exilés  autant 
qu'elle  voudroit.  Elle  demeura  enfuite  à  Jé- 
fufalem  vingt-fept  ans ,  afîîftant  les  étrangers 
qui  y  venoient  de  toutes  parts ,  &  faifant  tou- 
te forte  de  bonnes  œuvres.  Elle  n'avoitpour 
liabit  ciu'iiMe  étoffe  grofîîere  ,  pour  lit  qu'un 
cilice  oc  une  gro/lè  couverture  étendue  fur  la 
terre.  Ellepaffoit  une  partie  de  la  nuit  à  prier 
fi(  k  lirr;  l'Ecritute-fainre.  Cependant  fonfils 
Publicola  étoit  devenu  un  des  grands  liommes 
de  Ton  fiécle  par  fa  fcience  fie  pH»  fes  belles 
qualités ,  qui  l'éleverent  aux  plus  grands  hon- 
neurs. Il  époufa  une  femme  d*une  naiffance 
très-illuilre, nommée  Albine,dontileut  deux 
enfans  ,  un  fils  &  une  fille  qui  fut  fainte  Mé- 
lanie  la  jeune. Elle  fut  mariée  fort  jeune  à  Pi- 
nicn  Hls  de  Severe  ,  qui  avoit  été  Préfet  de 
Rome.  Ils  eurent  deux  enfans  qui  moururent 
auili-tôt  après  leur  naiffance.  Mélanicquin'é- 
toit  entrée  dans  le  mariage  que  malgré  elle  , 
vouloir  fe  retirer  pour  vivre  dans  la  continerw 
ce  ôc  dans  la  retraite  :  mais  comme  fon  mari 
n'y  voulut  pas  confentir  >  on  lui  fit  compren- 
dre que  fon  devoir  étoit  de  relier  avec  lui. 
Elle  mena  dans  le  mariage  une  vie  très-au- 
ilere  &  très-fainte  ;  &  par  fes  prières  elle  ol>- 
tint  pour  fon  mariladifpofition  où  elle  étok 
elle-même  de  renoncer  à  toutes  les  chofes  de 
la  terre ,  pour  ne  s'occuper  que  de  la  grande 
affaire  du  falut. 
Il  y  avoit  trcmc-fept  ans  que  Mélanie  l'an- 
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cienne  avoit  quitté  Rome  ,  lorsqu'elle  apprit 
les  faintcs  difpofîtions  de  Pinien  &  deMcla- 
ïiie  fa  petite  fille.  Elle  réfolut  d'y  retourner 
pour  les  affermir  dans  la  piété.Elle  fut  accom- 
pagnée depuis  Naples  jufqu*à  Rome,  par  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  confidérabledansl'Em- 
pire.  On  voioit  l'humble  Mélanie  au  milieu 
J^une  multitude  de  perfonnes  qui  avoient  un 
train  magnifique.  On  pouYoit  regarder  cette 
marche  comme  le  triomphe  de  la  pauvreté  ôc 
del'humilité  chrétienne. Les  perfonnes  rithes 
&  puiflàntes  parées  des  habits  les  plus  pré- 
cieux ,  s'ellimoient  heureufes  de  baifer  les 
haillons  de  la  Servante  de  Jefus-Chrift.  Mé- 
lanie fit  à  Rome  un  féjour  de  près  de  quatre 
ans,  qui  ne  fut  interrompu  que  par  un  voiage 
u'elle  fit  en  Afrique ,  où  elle  apprit  la  mort 
e  fon  fils  Publicola.  Elle  donna  quelques 
larmes  à  fa  tendreflb ,  mais  elle  fe  fournit  par- 
faitement à  la  volonté  de  Dieu .  Cette  femme 
vraiment  courap^eufe  ,  travailla  avec  tant  de 
fêle  &  de  bénédiélion  à  étendre  le  Roiaume 
de  Jefus-Chriil ,  qu'elle  gagna  à  Dieu  pref- 
^ue  route  fa  famille.  Les  Romains  étonnés  de 
ces  converfions  éclatantes  ,  ne  fe  lafTbienr 
point  d'admirer  la  vertu  de  Mélanie.  Pour 
éviter  les  vifîtes  &  les  complimens  impor- 
tuns ,  elle  vendit  tout  ce  qui  lui  reiloit  de 
bien ,  &  fe  retira  à  Jénifalem  où  elle  mourut 
âgée  d'environ  eTS'ans.  Albine,  Mélanie  la 
jeune,&  Pinien  vendirent  auflî  tous  les  biens 
qu'ils  avoient  en  Italie ,  en  Sicile  &  en  Afri- 
que,pour  être  en  état  de  faire  plus  de  bonnes 
CBuvres.  IlsaflTranchirent  huit  mille  efclaves , 
&  fe  retirèrent  dans  la  folitude  ,  où  ils  me- 
noient  une  vie  admirable. Pinien  avoit  a(r?m*- 
hii  tience  fgliuires  ;.  avec  qui  il  prioic  ^lifoit 
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l'Ecriture  y  ôc  tiavaiiloit  au  jardin.  Mélania 
les  furpanbic  en  ferveur  âc  en  auilérités.  £lle 
alloic  avec  Ton  mari  vilker  les  pauvres  mala- 
des ,  âc  leur  rendre  les  fer  vices  les  plus  bas« 
Ils  exerçoient  i'hofpitalité  enver?  les  écran-» 
gcrs  avec  tout  i'acueil  polfîble^  La  grande  ré- 
putation de  faint  Augullin  les  porta  à  Taller 
f oir  à  Hypponç.  Le  peuple  fc  jetta  fur  Pi- 
niea  ,  ôc  vouloit  forcer  iaint  Auguilin  à  l'or- 
donner Prêtre.  Pinien  eut  peine  à.  fe  tirer 
de  leurs  mains.  Il  partit  d'Afrique  avec  Më- 
lanie,dc  ils  pafTerent  tous  les  deux  le  relie  de 
leur  vie  dans  la  retraite,la  pauvreté  de  la  mor- 
tification. Mélanie  fur-touc,fe  livra  à  des  au* 
Mérités  çrefque  incroiables.ËUc  ne  mangeoic 
qu'une  fois  la  femaine  ,  &  ne  prenoic  qu'ua 
peu  de  pain  &  d'eau.  Elle  s'occupoic  à  tranf^ 
crire  des  livres,  à  lire  ôc  à  méditer  l'Ecriture- 
fainte.  Elle  ne  dorr.ioit  que  deux  heures  cou- 
chée par  terre,&  paffbit  le  refte  de  la  nuit  en 
prières-  Albine  mourut  Tan  ^n ,  Pinien  l'an 
455  ,  Mélanie  l'an  454. 
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ARTICLE  III. 

Saint  Auguftïn» 

L 

JE  n'ai  garde  d'entreprendre  l'éloge  de  S.         ^ 
Auguitin.  Plus  il  ell  éminent  en  fainteté ,     q^  'donne 
plus  il  faut  que  les  louanges  qu'on  lui  donne  une  idée  gé- 
Ibient  grandes ,  pour  être  dignes  de  lui.  L'a-  nérale  de  s. 
bondance  même  des  chofes  qu'on  en  peut  di-  Augufti», 
re ,  en  rend  le  choix  plus  difficile.  Il  eil:  ira- 
pofCble  de  dire  tout ,  Ôc  l'on  ne  fçait  ce  que 
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l'on  peut  omettre.  Que  fi  les  éloges  des  Saints 
ne  font  pas  pour  eux  ,  puifque  toute  leur 
gloire  eit  en  Uieii  feul ,  mais  pour  animer  lei 
hommes  à  les  imiter;  le  fimplc  récit  des  prin- 
cipales a(aions  de  faim Auguflin  fuffiroit  pour 
faire  fon  véritable  éloge.  Mais  dans  un  abré- 
gé comme  celui-ci ,  il  ell  impofliblede  mon- 
trer  comme  il  faut  un  aufîîgiand  objet.  Je  me 
contenterai  donc  de  donner  très-fommaire- 
ment  une  idée  générale  de  fa  vie  ,  de  fes  Ou- 
vrages Ôc  de  fes  travaux  contre  les  fchifmati- 
ques  &  les  hérétiques.  J*ai  cru  feulement  de- 
voir m'arrêter  un  peu  aux  principales  circon- 
flances  de  fa  converfion  ,  parce  qu'elles  font 
très-édiHantcs,&  très-propres  à  taire  impref- 
fion  fur  les  pécheurs  qui  ont  quelque  défir 
de  retourner  à  Dieu.  Au  relie  ,  faint  Augu^ 
ilin  n'a  pas  befoin  d'être  relevé  par  des  paro- 
les ,  puifqu'il  l'cfl  par  la  vénération  de  tous 
les  enfans  de  l'Eglife  &  de  fes  ennemis  mê- 
mes; Tout  ce  que  j'en  pourrois  dire  >  n'éga- 
leroit  jamais  l'idée  que  fon  feul  nom  forme 
dans  tous  ceux  qui  aiment  véritablement 
l'Effiife.  >    '.1:^^. 

...  Il  paroît  vifiblement que  S.  Auguflin  étoit 
rufciié  Yc  particulièrement  fufcité  de  Dieu  ,  pour  deve- 
ï)  cupourcn-  îoppcr  tout  ce  que  la  Religion  Chrétienne  a 
icjgner  toute  de  plus  fublime  ,  &  embrafîer  toutes  les  véri- 
•^"''  tés  qu'elle  enfeigne.  Avant  lui  ,  les  vérités 

n'avoient  été  développées  qu'à  mefure  que 
les  nouvelles  héréfies  donnoient  occafion  de 
les  mettre  dans  un  nouveau  jour.  Aucun  des 
Pères  &  des  faints  Doéleurs  n'avoit  encore 
entrepris  de  donner  un  corps  entier  de  Reli- 
gion ;  ôc  il  faut  avouer  qu'il  leur  eût  été 
difficile  de  rien  faire  de  femblable  ,  fe  trou- 
vant dans  des  conjonâures  pénibles  ,  qui 


^ 


IT. 


Tente. 


Saint  Al 
Numidie 
l'an  ^^^.Se 
nete  :  fon  i 
Monique.  1 
mabks  de  1 


Auguflm.  V.  fi^cle.        2  5'j 

fC  îeiir  îaifToiciiL  aucun  loilir.  Mais  TEgiiié 
«rint  afTez  tranquille  du  temps  de  faint  Au- 
riiitiu  y  Dieu  fufcita  cet  incomparable  Do- 
Seur  ,  pour  cmbralTer  tomes  les  vérités  de 
laHeligion  ,  &  faire  connoître  aux  Chrétiens 
les  immenfes  richcfles  qu'ils  pofTédoient , 
peut-être  fans  en  %onnoître  aiTez  le  prix. 
Saint  Auguilin  fut  par  excellence  l'homme 
de  Dieu  fur  la  terre.  Ce  qui  avoit  été  partagé 
dans  les  autres  Pères ,  fe  trouva  réuni  en  lui 
dans  un  degré  t*minent.  Il  défendit  l'unité  in- 
divifible  de  Dieu  contre  les  paicns  :  la  bonté 
de  fes  œuvres  ,  la  pureté  de  fa  Ici ,  la  fainteté 
de  la  Religion  ,  la  vérité  des  faintcs  Ecritu- 
res ,  la  réalité  de  l'incarnation  dn  Veibe  ,  Ôc 
pluiieurs   autres  vérités   contre   les  Mani- 
chéens :  la  divinité  de  Jefus-Chrill  contre 
les  Ariens  :  l'unité  de  l'Eglife  contre  les  Do- 
natilks  &  tous  les  fchilmatiques  qui  pour- 
raient s'élever  dans  la  fuite  :  la  néceflîté , 
l'eiîîcacité  6c  la  gratuité  de  la  grâce  du  Ré- 
dempteur contre  les  Pelagicns.  Il  détruiiît 
même  par  avance  les  erreurs  qui  dévoient 
naître  après  fa  mort ,  en  établiffant  folide- 
mcnt  l'unité  de  perfonnc  ,  àc  la  diftinétion 
des  deux  natures  &  des  deux  volontés  en  Je- 
fus-Chrill. Il  donna  des  armes  invincibles 
à  tous  les  Do<$leurs  qui  le  dévoient  fuivre  , 
pour  combattre  toutes  les  erreurs  qui  s'éle- 
veroient  dans  la  fuite  des  fiécles.    . 

II. 
Saint  AuguAin  naquit  à  Tagafle  ville  de 
Numidie  en  Afrique  le  ij  de  Novembre  de 
l'an  55*4.868  parens  étoient  de  condition  hon- 
nête :  fon  père  fe  nommoit  Patrice  &  fa  mère 
Monique.  Né  avec  les  qualités  les  plus  efti- 
mables  de  l'efprit  &  du  cœur ,  il  avoit  un  ef- 
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prit  jufle  >  folide  ôc  élevé  ;  une  pénttratioi 
•  vive  Ôc  aifée ,  une  mémoire  prodigieufe9  une 
équité  naturelle,  &  un  amour  extrême,  pour  la 
vérité  ,  beaucoup  de  politetre ,  une  humeur 
douce  de  bienfàifante ,  qui  lui  gagnoient  le 
cœur  de  tout  le  monde.  Il  fit  de  grands  pro- 
grès dansrétudedugre#&  du  latin  >  s'appli- 
qua enfuite  à  l'éloquence  Ôc  à  toutes  les  par- 
ties de  la  philofophie  ,  Ôc  pénétra  en  peu  de 
tems  tout  ce  qu'il  étudioit.Sa  mère  fainteMo- 
nique  ne  ccflbit  de  demander  à  Dieu ,  qu'il 
le  fît  croître  dans  la  piété  à  mefure  qu'il  avan- 
çoit  dans  les  fçiences. 
ï  y.  Dieu  fut  long-tems  fans  l'exaucer ,  &  per- 

,Scs  égare-  mitqu'Auguftin ,  qui  devoit  un  jour  emploier 
toute  la  force  de  fon  efprit  à  défendre  la  grâce 
divine ,  fût  livré  pendant  un  grand  nombre 
d'années  aux  erreurs  des  Manichéens ,  qui 
étoient  les  plus  grands  ennemi "î  de  la  grâce, 
puifqu'en  détruifant  la  vérité  dei'Incarnation, 
4     ils  ruinoient  la  grâce  chrétienne  dans  fa  four- 
ce  &  dans  fon  principe.  Dieu  permit  en  mé- 
rac-tems  que  fon  cœur,qui  devoit  être  un  des 
•  plus  précieux  vafes  dufaint  amour  ,  fût  près 
de  la  moitié  de  fa  vie  livré  à  l'amour  impur. 
Il  fàlloit  que  faint  Auguftin  le  Doéleur  de  la 
grâce,  connût  par  fa  propre  expérience,  corn- 
.  me  faint  Paul  l'Apôtre  de  la  grâce  l'avoit 
'  fait  avant  lui ,  le  befoin  infini  qu'ont  les  pé- 
cheurs de  cette  grâce  divine  pour  fe  convertir 
à  Dieu  ,  &  la  force  toute-puilîànte  qu'elle  a 
fur  les  cœurs  ,  pour  les  tourner  dii  coté  qu'il 
lui  plaît, 
V.  Monique  qui  ne  cefîbit  de  pleurer  les  éga- 

SaînteMonî-  remens  de  fon  fils,  eut  la  confolation  devoir 
juede .  ande  la  converfion  de  fon  mari,  qui  mourut  peu  de 

toa^lïûoR     ^^^^  ^P^^^  ^^" Baptême.  Cette làinte  mère 
^        *  étant 
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étant  tnfuite  uniquement  occupée  du  falut  de 
fon  fils  ,  s'adrefTa  à  un  bon  Evêque^fic  le  pria 
de  parler  à  Auguftin.  Il  eli  encore  trop  4înHé 
de  fa  fcience  dctrop  indocile^lui  dit  l'EviéQue: 
Laifïèz-le  &cpntentez-vpus  de  prier  pour  lui. 
Comme  Monique  continuoit  de  le  prefler  de 
parler  à  fon  fils  ,  &  (qu'elle  pleuroit  amère- 
ment,  l'Evêrue  lui  dit  .qu'il  étoit  impoiîîble 
que  Dieu  laiflfit  périr  un  fils,  pour  qui  elle  ré- 
pandoit  tant  de  larmes.  AuguAin  demeura  neuf 
ans  Manichéen  ,  depuis  Tàge  de  dix-neuf  ans 
jufqu'à  vingt-huit.  Aiant  eu  occafion  alors  de 
remarquer  le  foible  deFaufte  leur  plus  fameux 
do(âeur  ,  il  commença  à  fe  dégoûter  d'eux. 
Ce  fut  par  le  crédit  de  ces  hérétiques  ,  qu'il 
obtint  la  chaire  de  rhétorique  de  Milan  >  où 
il  alla  l*an384  étant  âj^é  de  trente  ans. 

Saint  Ambroife  qui  en  étoit  Evêque  ,  le 
reçut  avec  une  bonté  paternelle  qui  lui  gagna 
le  cœur.  Auguftin  écoutoit  aflidûment  les  fer-  èhéins.' 
mons  de  faint  Ambroife ,  &  trouvoit  que  fon 
difcours  étoit  infiniment  plus  folide  que  celui 
deFauHe  ;  il  en  éto»'  touché  ,  &  çonvenoic 
que  la  doélrine  Catholic[ue  écoit  du  moins 
ioutenablc.  Sainte  Monique  étoit  ventie  le 
trouver  à  Milan  avec  une  ferme  confiance 
que  Dieu  convertiroit  fon  fils.  Quand  il  lui 
eut  dit  quM  n'étoit  plus  Manichéen  ,  mais 
qu'il  n'étoit  p.as  encore  Catholique  ;  elle  n'en 
fut  point  furprife  ,  &  lui  répondit  tranquil- 
lement ,  qu'elle  s'afîuroit  de  le  voir  fidèle 
Catholique  avant  qu'elle  fortît  de  cette  vie. 

Cependant  elle  continuoit  fos  prières ,  &     venus  de 
«coutoit  les  difcours  de  faint  Vmbroife  qu'el-  Moniq 
le  aimoit  comme  un  Ange  de  Dieu ,  fçdcbant 

nn(»  r'prnir    Inî   nui  a:rnir  am/an*»  Tnn  file  à  rr^r 
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que  c'étoit  lui  qui  a /oit  amené  fon  fils  à  cet 
état  de  doute  où  elle  le  .voioit.  Comme  elle 
Tome  IL  M 
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Commen- 
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ttyeir  6<^iiitie  «n  Afrique  dô  pmtt  stix 
4gl(ièâ  àXB  Martyrs  au  pèki, (avinée îles 
^ixa^s  y  elle  voulait  fèire  k  «Réine  chofe  à 
Élïkft  ;  mais  le  portier  de  Pérfife  l'en  empé- 
^1 ,  )8t  lui  d;t  que  l^Evêque  rftvoit  défendu. 
Ëll€  obéît  aùifi-tôîyfans  être  ateackée  à  cette 
diction.  Saint  Ambroife  avoit  aboli  ces  re- 
j>as  dans  les  églifes ,  ptrce  qu^au  lieu  des  an- 
ciens Agapes  lobres  8c  moéerfes ,  e'^oit  fou- 
«^nt  aldf6*ane  occtfion  de  débandhe.Ce  faint 
fivêqBC  de  fon  cèté  eflimoit  fort  TaMwe  Mo- 
iftiqtieà  caufe  de  h  pié^éfc  de  Tes  bonnes  œu- 
vres ,  âcibuvent  il  fi^iekoit  Auguftjn-d'avoir 
la^ieli  faifiit^  mère.  Elle  «voét  €ti  toute  fa  vie 
iNBTtuetife.  E\h  étoit  ft&e  4nm  tme  làmilhe 
diréttenlie  )  eè  éHk  Kvok  ea  tmc  bonne  édu- 
cation. Elte  atoit  ëté  parMteÉiem  foumife  à 
fefl  mmi  y  îoufTittm  fes  dé^wMîhe»  6c  fbs  em- 
portemienBjBvec  unefatiewcequi  ïbtvoit  d'é- 
xen^le  aux  autres  lem<aes  ;1Sc  e^^  le  gagna 
.  k  Dieiu  fur  h  fin  de  fii  vie.Elle  a^ok  un  ta^c 
pai  ticulieï  pour  réunir  les  peifonties  diviîëes. 
Depuis  ^u*eUe  fot  v«uve  ,  tWt  fe  confacra 
«cote  entière  aux  ëMivres  de  piété  :  c^e  faifoit 
lie  grandes  aamènes ,  fervok  les  pauvres ,  ne 
manquoita^ucun  joùrî  l'obladonJu  faint  Au- 
tel ,  8c  alloit  à  î^églife  le  matin  &  le  foir , 
|M)ur  -entendre  k  parole  de  Dieu  ,  8c  vaquer 
àhprierequitiMfok  fesdéiices.  Elle  trouvoic 
un  piaifir  iiïfini  à  Î4fe  les  faintes  Ecritures. 
Dieu  fe  communiquoit  à  elle  par  des  vifîons 
^  des  révélations  ;  8c  elle  Içîrvok  les  diilin- 
guer  des  fonges  6c  des  penfées  naturelles. 
C'elliàint  Augurtin  ^  nous  donne  cette 
idée  de  la  vertu  de  fainte  Monique. 

III. 
Aijguilin  avoit  avec  ki  deux  amis  intimes^ 
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Alipe  8c  Nebnde,  Alipe  étoic  né  comme  lui  ^  - 

à  Tagafte  où  fes  parens  t^noient  le  premier  ^^^^erfl-a 
raa|r>i  Iletoit  plus  jewne  qu  Augumu  dont  il  ^g  §.  Au(«f 
avoit  été  difciple.  Njebfiàc  étoit  d*auprès  de  ftin. 
Carthage  ;  âc  iîavoit  quitté  fon  jpaïs  ôc  une 
belle  terre  qu'il  pofl^deit ,  pour  venir  à  Mi* 
lan  vivre  avec  AugulVm ,  Se  chercher  la  véri- 
té. G^étioit  le  plus  grand  défîr  de  ces  trqis 
amis.  Auguâin  s*aacefl^  au  Prêtre  Simpli- 
cien ,  qui  depuis  fa  jeuneflè  jufqu'à  un  â^e 
avancé  avoit  vécu  dans  une  éminente  piété. 
Il  avoit  in/lruit  faint  Ambroife  qui  l*aimoic 
comme  fon  pece.  Au^uftin  lui  raconta  tout 
le  cours  de  lès  «frcurs /8c  lui  dit  t^u'il  avoit  lu 
quelq^ues  livres  d«6  Platoniciens.  Simplicien 
l'en  félkita^^  enfuite  lui  raconta  la  conver- 
(îon  d'un  célèbre  Hhéteur  nommé  'Viâ;orin  , 
à  laquelle  il  «voit  cu'Iui-inéme  beaucoup  de 
part.  Auguftin  «n  lut  fènfiblement  touché, 
&  défiroit  de  l'imiter  »  non  feulement  en  re- 
cevant le  Baptême ,  mais  en  renonçant  com- 
me lui  à  la  ppofeflton  de  la  rhétorique. 

Il  dft  'bon  d'entendre  liiint  Auguftin  luî- 
me       ----- 

Je 


Pcitvtute 


d'une  chaîneexçéfieure ,  mais  par  ma  volonté  vaifcsH*b»ti. 
même  ,  qui  m!écoit  une  ehaino  pJustlure  qu«  réJuii-, 
le  fer.  Le  démon  s*en  etoit  rendu  le  nuthrc  , 
Ôc  en  avoit  fait  une  chaîne  dont  il  me  tenoit 
lié.  Car  cette  volonté  en  fe  dér^lant  étoit 
devenue  paffîon  ,  &  à  fbxee  dSvoir  fuivi 
cette  paflîon ,  elle  s'étoit  tournée  en  habitu- 
ai ;  &  èute  de  réfifter  à  cette  hîthitude ,  elle 
étoit  devenue  néceflîté  ;  &  c'étoient  comme 
autant  d'anneaux  engagés  les  uns  dans  les 
autres  :  dont  l'ennemi  avoit  compofé  cette 
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chaîne': ,  par  où  il  me  tenoit  dans  une  crueîlç 
&  homeufe  fervitude,  Cependant  il  s*étoic 
(déjà  formé  en  moi  une  volonté  nouvelle ,  qui 
commençoit  à  me  6ire  déf jrçr  de  vous  fervir 
de  ce  cultç  pur  que  vous  dçmandcz,&  de 
jouir  de  vous ,  ô  mon  Dieu ,  en  qui  Teul  on 
trouve  unplaifîr  folideÔc  durable.  Mais  com- 
me cette  nouvelle  volonté  ne  faifpit ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  de  naître  ,  elle  n'étoit  pas  cn-f 
core  aflez  forte  pour  vaincre  l'autre,qui  avoir 
toute  la  force  qu^une  longue  habitude  peut 
donner.  Cependant  ces  deux  volontés ,  l'une 
ancienne  3c  l'autre  nouvelle ,  l'une  charnelle 
&ç  Tautre  fpirituelle ,  fe  combattoienc  dans 
mon  cœur  ;  &  chacune  le  tirant  de  fou  côté , 
elles  le  mettpient  en  pièces,  C'ell  ainfi  que 
ma  propre  expérience  me  rendoit  fenfible  la 
vérité  de  cette  parole  de  votre  Apôtre  :  La 
chair  fprme  des  défirs  contraires  à  ceux  de 
Vefprit ,  &  l'efprit  en  forme  dç  contraires  à 
ceux  de  la  chair.  Au  re/le  quoique  j'eufle 
bien  voulu  ne  pas  être  dans  la  fervitude  ou 
je  me  troùvois  ,  c'étojt  volontairement  que 
je  m'y  étois  mis,  Ainfi  je  n'avois  aucun  fujet 
de  m'en  plaindre  ;  puilque  ce  n'étoit  qu'une 
fuite  &  une  Julie  punition  de  mon  péché. 
Un  jour  qu'il  étoit  à  fon  logis  avec  Alipe, 
Progtcî  du  un  Africain  nommé  Pontitien ,  qui  avoit  une 
^"d '!r"^*^*'  charge  confidérable  à  1^  Cour ,  vjnt  les  trou- 
vccûoiu  ^^^'  ^^^*  Quand  ils  fe  furent  aflis  pour  s'entrete? 
nir  ,  Pontitien  appcrçut  un  livrç  qui  étoit 
fur  la  table  devant  eux  ;  il  Couvrit  &  trouva 
que  c'étoit  faim  Paul,  Il  fut  furpris  de  trou- 
ver là  ce  feul  livre ,  au  lieu  de  quelque  oii- 
vra^e  de  belles  Lettres.  Il  regarda  Auguftin 
avec  un  fouris  mêlé  d'admiraiion  &  de  joie  : 
Cfiril  étoit  chrétien,  fervoitDieufi4élçmçatv 
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Bt  aimoît  fort  la  prière  >  à  laquelle  il  donnoit 
beaucoup  detems ,  proilerné  dans  Téglife  de- 
vant la  majeflé  de  Dieu.  Augnllin  lui  aiant  dit 
qu'il  $*appliquoit  fort  alors  à  ces  fortes  dé  le- 
ôures;  là  converfation  tomba  fur  faint  Antoi- 
ne ,  dont  Pontitien  raconta  la  vie  comme  très*^ 
connue  des  fidèles.  Auguftin  &  Alipe  n'en 
avoient  jamais  ouï  parler  :  ils  étoient  fùrpris 
d'apprendre  des  merveilles  fi  grandes  &  u  ré- 
centes ;  &  Pontitien  n'étoit  pas  moins  éton- 
né qu'ils  les  eufTent  ignorées  jufqu'alQrs.  Il 
leur  parla  de  la  multitude  des  monaileres  qui 
templifToient  les  déferts,&  dont  ils  n'avoienc 
aucune  connoiflànce.  Ils  ne  fçavoient  pas 
même  qu'à  Milan  où  ils  étoient ,  il  y  en  avpit 
un  hors  des  murs  de  la  ville  fous  la  conduite! 
de  faint  Ambroife.  Enfin  Pontitiçn  leur  ra- 
conta la  converfion  de  deux  Ôfiiciers  de 
l'Empereur ,  qui  fe  promenant  avec  lui  à 
Trêves  ,  &  aiant  trouvé  chez  des  moines  It 
vie  de  faint  Antoine  ,  eii  furent  tellemenc 
touchés  ,  (qu'ils  embrafîèrent  fur  le  champ  la 
vie  monaftique. 

Auguftin  fut  profondément  touché  de  ce 
difcours.  Il  y  avoit  douze  ans  que  l'Hortenfe 
de  Ciceron  l'avoit  excité  à  l'étuàef  dé  la  fa- 
geffe.  Il  avoit  cherché  la  vérité,il  l*avoit  trou- 
vée ;  il  n'étoit  plus  retenu  que  par  la  tyrannie 
de  l'impureté.  Portitien  s'étant  retiré.  Augu- 
ftin  fe  ieve ,  &  s'adreffant  à  Alipe ,  lui  die 
avec  émotion  &  d'un  ton  de  voix  extraordi- 
naire ,  ^ni  faifoit  afTez  connoître  tout  ce  qui 
fe  pafïbit  dans  fon  cœur  :  Qu*eft-ce  donc  cae 
ceci  ?  Qu'efl-ce  que  nous  venons  d'entendre? 
Quoi ,  des  ignch:ans  viennent  à  bout  de  favjr 
le  Ciel;  &  no'^is  avec  toute  notre  fcience, 
nous  fommes  afîez  miférables  &  afTcz  lâches 
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*  tioïir  daméurer  abîmés  daiu  lu  chaU  h  ilaAs 

_  re  ^ItgîNê  dcvrions-nou»  pas  «ouiif  èc 

^  Itûnrâ  de  n'^avoir  pas  le  coufage  dé  him  «a 

^*ili  ôRt  fait  ?  .,:  p 

XI.  J^étois  tout-à-ÊKt  liorr>  de  «ôi  ,  dit  faine 

^K*''*"*»'!  A^^^iJ^  >  ^  jefrimiflois  d'iridiflîiawoii  con- 

*n!!l..!/^"    OfC  moi-même  ,  de  ce  que  je  letufois  encore 

dô  me  donner  toot  entier  a  vous  ^  «  mon 

Dieu  ;  quoimie  toutes  les  puilàoces  de  mon 

ame  mô  criafent  qu'il  n'y  avoic  de  bon  parti-, 

rie  celui  de  faire  une  démarcke  fi  heiiteufe  & 
faliïtairé.  ïl  ne  falïoït  pour  la iàire ,  ni  vwf- 
féaux ,  ni  chariots ,  ni  dhsevaux.  Carpow  al- 
ler à  vous ,  ô  mon  Dîeu  ,  3c  mênae  pour  y  arri- 
ver ,  il  ne  faut  autre  chofe  que  le  votuoir  : 
maié  d'une  volonté  pleine  &  entière  ,&  non 
pas  d'une  demie  volonté  r  qui  ne  fait  que  fe 
débattre  &  lutter  contre  elle-même  par  1^ 
divers  mouvemens  qui  la  partagent.  Dans  les 
ctuelles  agitations  que  me  faifoit  fouffrir  h 
Coflïratiëté  de  volontés  que  j'épiouvois  ,  je 
tût  c^ndamnoîs  moi-^me  >  me  roulant  ^  me 
d^attaiit  dans  mes  liens  pour  tâcher  de  les 
rompre  :  car  ils  écodem  pierque  réduits  à  un 
Jfilet;  flâLis  c*étoit  encore  arfez  pour  me  '•^' 
tCAif .  Je  me  diifois  au  dedans  de  moi-mêroc  ; 
C*elt  dans  ce  moment  qu'il  faut  me  donnera 
Oieû.  îîne  s'enfèlloitpre^ie  rien  que  ces 
jpâf oies  n*eulîènt  kur  emu  Elles  ne  l'avoîcnt 
pOUEtâUt  pas  :  mais  au .n  ]c.  ne  retombois  pliis 
dans  l'abîme  de  mes  anciennes  habitude». 
Les  paillons  bafles  àc  hontoufes  ,  aufqtielles 
mon   cœur  s-*€toit  livré  dès  ma  puemiete 
ieunelfè  ^  vei[ioient  derrière  moi  me  dire  tout 
cas  :  Quoi,  Vous  nous  quittes ?De  ce  momem 
telle  de  telle  ^{loie  vous  fera  interdite  pour 
jamais  i  Ei;  qu^eccit-ce  ^  6  bkhi  Biea ,  que  cet 


cbofes  doat  elies  nvç  ru>.p€Uoieru:  les  idées  ? 
Quelle  or4ur^s ,  ou^lfeâ  iAfamie^  !  Plaife  à 
votr.e  miféricordé  de  i^  pas  pârmettre  qu'il 
m'en  fcile  le  moindre  ibuvenu.  Ces  walheui- 
r^ufes  paffiofts  ft'gfoknt  plus  m*attaquer  de. 
froat  .•  elles  n^  faifoient  jplus  que  murmurer 
d'une  voix  fourde  ;  &  iencaAt  que  je  IcuA 
échappois  ,  elles  vcjiûieDt  comme  à  la  xi^ro- 
bée  me  ticer  par  deriiere  ,,  pour  voir  fi  je- 
toufAcrois  la  cétc  ,  â(  elles  me  diiQÎpnr  ;  • 
Croiez-iK)us  dppjC  pouvoir  voi^  pajQèr  4^  no.9, 
plaitirs  ?         ..A.  :     t 

Mais  elles  ne  me  le  difoicnt  plus  que  d'une      x  1 1. 
voix  fbible  &  mouraote ,  qui  n?avoit  Pf^^"®' prochct ^c^ 
flys  aucun  effet.  Qzï  du  coçé  oà  j*avois  d4ja  moment  de 
tourné  tous  mes  regards  ,  quoiqvie  je  crai-  fa  conver- 
|ni(fe  encore  ua  peu  de  m'y  ra>nger,  je  (ion. 
v<)iow  k  continence  qui  fe  préfentow  à  oji?i 
jyec  «ne  majelié  fans  pareille  >  $c  qui ,  d'i;n    ,  '  ,  ^ 
m  gm  Si  caxeilànt ,  accompagnée  d'une  dotu^     r^  . 
ce  gravité  Se  d'une  Aince  modeiïie  ,  m'ex^ 
koEEqili  4  ne  plus  di^rof  d'aller  à  ellç  f  Sç 
ma  teadoit  les  bras  pour  me  recevoir..  C*e.| 
à  qiuoi  die  m'encoura^eoit  par  des  exemple; 
é'uae  multitude  de  Saints  qu'elle  avoiitau-* 
tour  d'elle  >  âc  où  Je  voiois  des  peribn^e.s  à^ 
tout  â^e ,  des  ça&ns ,  de  jeunes  h^nomesydes. 
filles  Se  dos  pecfonwes  de  tout  état  j.W 
avoieiK  viieillidaaala  çhaâq^.  Elle  me  diioic 
dûBC  aveçunairinâniment  propre  à  memeti* 
tie  au-deHus  de  mes  lâchetés  ^  de  me/s; ibi'* 
bkâès  :  Quoi  !  v^ous  ue  pourrez  paj&  ce  qui  eiii 
poSble  à  tanc  d'autres  >  de  tout  âge  k.  de 
tout  fexe  ?  Eil-ce  par  eux-mêmes  qu'ils  la 
peuvent  ;  &  n'eft-ce  pas  par  k  force  totfte*% 
puifïàme  de  leur  Seigneur  &.  de  leur  Dieu  ? 
Car  c'ed  Dieu  qui  me  dosn^  à  eux.  Pour* 
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quoi  vous  appuiez-vous  donc  fur  vous-mé* 
me  ;  &  ne  yoiôz-vous  pas  que  c*e(l  être  faris 
foutien,  que  de  n'en  avoir  point  d*autre  que 
foi-même  ?  Dieu  vous  tend  les  bras  :  jette?> 
vous  dane  Ton  fein ,  il  ne  fe  retirera  pas  ,  Ôc 
ne  vous  laifi^era  pas  tomber.  Jfettez-vous  y 
donc  hardiment  :  il  vous  recevra  Ôc  vous  gué- 
rira de  toutes  vos  foibleffes.  N'écoutez  plus 
la  voix  de  votre  chair  de  péché,ôt  par-la  tous 
fes  mouvemens  s'éteindront.  Elle  vous  étale 
des  douceursimais  font-ce  des  douceurs  com- 

E arables  à  celles  que  vous  trouverez  dans  la 
.oi  de  votre  Seigneur  &  de  votre  Dieu?  Voi- 
là ce  qui  fe  pafToit  dans  mon  cœur ,  &  ce  n'é- 
toit  autre  cnofe  qu'un  combat  de  moi-même 
contre  moi-même. 

Alijpe  étonné  du  changement  qu'il  voioîc 
dans  fon  ami ,  le  fuivit  pas  à  pas  dans  le  jar- 
din ,  où  l'emporta  le  mouvement  q.r  l'agitoit, 
ne  fçachant  pas  que  l'agonie  où  éroit  Augu- 
ftin  ,  alloit  bien-tôt  lui  donner  entrée  dan? 
Ja  véritable  vie.Ils  s'affîrent  le  plus  loin  qu'ils 
purent  de  la  maifon.  Auguftin  frémiflbit  d'in- 
dignation de  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  ce  qui 
fembloit  ne  dépendre  que  de  fa  volonté  :  il 
i'arrachoit  les  cheveux,il  fe  frappoit  le  front, 
il  s*embra(Tbit  le  genou  avec  les  mains  jointes. 
Alîpcnc  le  quittoit  point,  ôcattendoit  enfi- 
lence  l'événement  de  cette  agitation  extraor- 
dinaire. Auguftin  fe  fentant  nreffé  de  répan- 
dre fa  douleur  par  des  cris  &  par  des  pleurs, 
fe  leva  pour  s'éloigner  de  lui  ;  ôc  le  laiffant 
au  lieu  où  ils  étoient  af)îs,alla  fe  coucher  fous 
un  figuier ,  où  ne  fe  retenant  plus ,  il  verfoit 
des  torrens  de  larmes ,  &  crioit  :  Jufques  à 
quand ,  Seigneur ,  quand  finira  votre  colère? 
Pourquoi  démain  ?  Pourquoi  non  maintenan:? 


Alor* 


Âugullin}  V,  lîArle;        3% 

Alors  îl  entendit  comme  d*ùne  maifoh  voai- 
ne ,  une  voix  qui  répétoit  fouvent  ces  deux 
mues  latins  ,  Toile  ,  Uge  ,  c*ell-à-dirc ,  Pre- 
nez ,  lifez.  Il  changea  devifage,&  cruçque 
Dieu  lui  commandoit  d*ouvrir  le  livre  qu*il 
avoit  lai(fé  auprès  dMlipe ,  ôc  de  lire  le  pre- 
mier article  qu'il  crouverôitjfe  fouvenantque 
faint  Antoine  avoit  été  converti  à  la  ledlure 
de  )*Evangile.  Il  revint  donc  ptomptement 
au  lieu  où  Alijpe  étoit  demeuré  :  il  prie  le  li- 
vre de  faint  Paul  qu*il  v  avoit  laifTé ,  l'ouvrit: 
&  tomba  fur  ces  paroles  qu'il  lut  tout  bas  : 
Ne  vivez  pas  dans  les  félins  &  dans  l'ivro- 
gnerie ,  ni  dans  les  impudicités  Ôc  les  débau- 
ches ,  ni  dans  les  contentions  ôc  les  envies  : 
mais  revêtez'-vous  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Ciulil ,  ôc  ne  cherchez  pas  à  contenter  votre 
chair  en  fes  défirs.  Auguftin  n'en  lut  pas  da- 
vantage :  Ôc  auffi  -tôt  toutes  fes  incertitudes 
fe  difSperent.  Il  ferma  le  livre  après  avoir 
marqué  .'^endroit  ;  ôc  u*un  vifage  tranquille, il 
dit  à  Alipe  ce  qui  venoit  de  fe  pa/Ter.  Alipe 
vouluL  lire  lui-mêm  les  paroles  qui  avoienc 
touché  fon  ami ,  Ôc  illui  fit  remarquer  celles- 
ci  qui  fuivoient  :  Recevez  celui  qui  efl  foibîe 
dans  la  foi  >  s'appliquant  àlui-mêmeces  der- 
niersmots.     -  •  ^*    •  ->^  ^^uij.  j^  .r  *v 

Ils  rentrèrent ,  Ôc  ▼inrent  dire  cette  heu- 
feufe  nouvelle  à  Monique  >  qui  en  fiic  tranf- 
portée  de  joie  >  fur-tout  Ibffq  u'elle  en  apprit 
les  circortitances.  Elle  ne  pouvoir ,  dit  faine 
Auguilin  en  parlant  à  Dieu  ,  fe  lafTer  de  vous 
bénir,  ô  mon  Dieu ,  qui  fçavez  taire  au-delà 
de  tout  ce  que  nous  îbmmes  capables  de  de- 
mander ôc  de  comprendre.  Grâces  à  votre  mi- 
fericorde ,  Seigneur ,  ajoilte  ce  grand  homme 
fitouché,  de  ce  qu'après  m'avoir fait  naître 
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d*line  de  vos  plus  fidèles  fervttites,  vous  m*l* 
vez  mis  moi -même  au  nombre  de  ceux  qui 
ne  veulent  vivre  quc|>our  vous  fervir.  Il  eil 
bien  juite  qu*en  reconnoi/Iànce  de  ce  que  vous 
Avez  brifc  mes  lie  is ,  je  vous  o^re  un  facrifi- 
ce  de  louange.  Que  mon  cœuc  âc  ma  langue 
ne  ceitcnc  donc  jamais  de  vous  louer ,  âc  que 
toutes  les  puillahces  de  mon  aine  s^écrient  : 
Seigneur  ^  qu'y  a'>t-îl  de  fomblable  i  vous  ; 
c  I V.  ^  'Qù*éiois-je  ,  èc  combien  y  avoit^l  en  moi 
nit  Dieu  ^q  corrubtion  Ôc  d'inioiHté  !  Combien  y  en  a- 


ï  corrujïtion  ôc  d*iniqiHte 


tlben 

dcmifIrKor-  ^^^^'^^  dànsmesaôiofis  ,  dans  mes  paroles  & 
^jç,  '  dans  ma  volonté  !  Mais  vous «vez  eu  pitié  de 

moi  ;  3c  par  un  eftet  de  votre  bonté ,  de  votre 
miféricorde  &  de  votre  toute-puiflànce ,  vous 
in*avez  tiré  del'ibime  de  mort  où  j*étois  plon- 
gé ;  8c  vous  avez  purifié  mon  cœur  de  ce  cloa* 
que  d'impureté  dont  il  étoit  rempli.  Et  par  où 
avez-vous  fait  en  moi  cet  «heureux  change- 
ment ,  finon  en  failant  que  je  cd^Sè  de  vou* 
loir  ce  que  je  voulois  ,&^ue  je  commentaire 
fle  vouloir  ce  que  vous  vouliez  ?-Mais  où  étoit 
donc  mon  libre- arbitre  durant  tant  tannées , 
Jefus-Chi  J.  1  ^uic  1  Siuveur  .  mon  Rédempteur 
&c  mcn  Ibuucîvjéc  quelle  eii  cette  profondeur 
où  il  étoit  cô.ïime 'enfeveli  >  &>d'où  vous  l'a- 
vez rappelle  6c  retire  darîs  uîi  moment ,  pour 
me  faire  fubir  votre -joi^^  doux  <&  il  aima- 
ble ,  8c  me  faire  porter  vocre  fardeau /i  heu- 
reux 8c  fi  l^er  ?Mon  èfpritécoit  enfin  affran- 
chi des  inquiétudes  aufquellés  ïbnexporés 
ceux  qui  cnerchént  des  biens  ou  des  non* 
neurs  ,  ou  qui  plongés  dans  la  toue  de  la  vo- 
lupté,  ne  fongent  qu*à.  contenter  l'ardeur 
de  cette  infâme  palîïon  :  8c  tout  mon  plaifir 
étoit  de  m*entretenir  avec  vous  ,  ô  mon  Dieu, 
en  qui  je  tçouvois  déformais  ma  glôke  ,  mes 
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lichcfiès ,  mes  délices  âc  mon  faluc. 

IV. 

Qu<incl  Auguftin  fut  libre  ,  il  fe  retira  à  la  ^?^^. 
campagnj  avec  iàinte  Monique ,  fon  ami  AU-  ^^^^  rcuàiu. 
pc  de  crois  auueç.  Après  les  vacances, il  ipan«- 
da  aux  citoiens  de  Milan  de  fe  pourvoir  d*un 
autre  profcileur  d'éloquence.  Il  écrivit  audi  ^ 
jaint  Ambioiie  pour  lui  Faire  connoître  Tes  é*^ 
garements  pa(rés,âc  les  dirpofitions  préfcntey 
que  Dieu  avoit  mifes  dans  Ton  cœur ,  en  le 
priant  de  lui  indiquer  ce  qu'il  devoir  lire  de^ 
iâintes  Ecritures.  Saint  Ambroife  lui  confeilla 
de  lire  ,1e  Profiiéce  Ifaïe  ;  &  quand  le  tempç 
fut  venu  où  Aujguilin  devoir  donner  fon  nom 
avec  ceux  qui  (e  préparoient  au  Baptême ,  ijl 
quitta  la  campagne  âc  retourna  à  Milan  ver^ 
le  caiecQ|e  de  Tan  3^7.  Alipe  fedifpofoitauiÇ 
au  Bap\:éme  par  une  Gncere  humilité  3c  un9 
mortincation  extraordinaire.  Ils  furent  tous 
deux  baptifés  la  veiUe  de  Pâques  par  S.  Am- 
broife. Saint  Auguflin  voulut  retourner  aulU^ 
tôt  après  en  Afrique.  Sa  merefainte  Monique 
mourut  à  Oilie  ,  ôc  faint  Auguftin  après  m 
avoir  rendu  les  derniers.  devoirs»continua  fpa 
voiage.  A  fon  retour  en  Afrique  ,  il  fcretir? 
à  la  campagne  avec  quelques-uns  de  fe3  jami^ 
qui  fer  voient  Dieu  comme  lui.  Il  y  dameur* 
environ  trois  aiis ,  d^gagéde  tout  fpifirtem- 
porel ,  ne  vivant  que  pour  I)ieu  cjan^s  les.jeii*' 
nés ,  les  prières  3c  les  bormes  «iivrep.  Jlmc^ 
ditoit,  la  loi  du  Seigneur  le  jour  fie  la  ni^it ,,  ^ 
inflruifoit  les  autres  parifes  difcoutsâc p^r  ies 
Ecrits. 

Quoiqu'il  eût  ét4  lavé  de  tous  fes  péchés 
dans  les  eauxiàcréesduiBapteijne ,  il  ne  fon-  jj  g^  J^^ 
geoit  qu'àfe  purifier  toute  fa  vie  par  lestra^  Sac«d©ce/" 
vaux  de  la  pénitence^  Mais  il  fut  contraint  dé 
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fe  con^crer  au  fervice  de  PEglife  ;  &  Valere 
Evêque  d'Hyppone  Tordonna  Prêtre  malgré 
fa  réfîftance  &  les  larmes.  Dieu  vouloiten  tai- 
re un  modèle  achevé  pour  tout  Tordre  facer- 
dotal  >  par  la  pureté  de  fa  vocation  ,  par  la 
haute  e/time  &  le  profond  refpeâ  qu'il  lui  a- 
voit  înfpiré  pour  le  miniftere  facré ,  par  l*in- 
ïiocence  baptifmale  qu'il  y  apportoit ,  par  la 
fainte  fraieur  avec  laquelle  il  l'a  toujours  re- 
gardé ,  &  par  le  vif  fentiment  de  fa  propre  in- 
dignité. Après  avoir  été  ordonné  Prêtre  >  il 
efpéroit  paffer  le  reile  de  fes  jours  dans  la  re- 
traite &  dans  le  faint  exercice  de  la  prière  ; 
mais  TEvêque  Pobligea  d'annoncer  au  peuple 
la  parole  de  Dieu  ;  &  forcé  d'obéir,  il  fe  pré- 
para à  ce  faint  miniflerc  par  Tétude  des  iain- 
tes  Ecritures ,  par  la  '•^'•raite ,  la  pénitence  & 
la  prière.  Chargé  de  cet  important  emploi  par 
un  privilège  fin^lier  ôc  inconnu  dans  TAfri- 
que  avant  lui ,  il  travailla  de  tout  fon  pou- 
voir à  engendrer  des  enfiins  à  Dieu  par  la  pa- 
role de  la  vérité  ;  &  non-feulement  des  en- 
fens  ,  mais  encore  des  jninilhes  fages  &  fi- 
dèles ,  qui  rendirent  énfuitc  à  TEglife  dç 
très-importans  fervices.  Car  Dieu  lui  inf- 
pira  le  deffein  d'étaj)lir  dans  l'églife  d'Hyp- 
pone &  ailleurs,de  faintes  fociétés  d'hommes 
€A  de  filles ,  &  des  féminaires  qui  furent  une 
fource  de  bénédiâion  pour  toute  l'églife  d'A- 
frique. La  régie  qu'il  leur  donna  &  qu'il  y  fit 
obierver  ,  eft  tout- à-fiiit  propre  à  nous  élire 
^connaître  l'efprit  du  faint  Fondateur ,  fon  dé- 
fintèrefTement,  fon  amour  pour  la  pauvreté,  fa 
&geilè,fa  charité ,  fa  prudence,&  fur-tout  fon 
ardent  amour  pour  l'Èglife  ,  qui  Tavoit  por- 
té a  faire  des  établifremcns  fi  utiles. 
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Quand  faintAuguftiri  n*étoîc  point  emploie 
aux  [bnâions  publiques  ,  il  s'occupoic  dans  fa 
retraite  à  eeiiborer  des  Ouvrages ,  ib^it  ^  our  copac 
combattre  les  tiéréfies ,  foit  pour  inllruire  les     ^*  "^n*  é- 
fidétes  de  ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  plaire  J^"*  par"icu- 
à  Dieu.  Les  hérétiûues  le  craignoient ,  parce  lierc. 
qu'ils  fentoient  la Tupériorité  de  fon  génie,ôç     Ses  vettux, 
la  force  des  raifons  &  des  autorités  dont  il  fe  foQ  ^«Ic 
fervoit  pour  les  combattre.  Fortunat,  le  héros 
des  Manichéens,  en  fut  terraflè  dans  une^con- 
férence  qu*il  eut  avec  ce  faim  Doâeur.  Les 
Evêques  d'Afrique  aflemblés  à  Hyppone  l'an 
J93 ,  pour  un  Concile  convoqué  par  Aurele 
Évéque  de  Carthage,admirerent  auflî  la  force 
6c  lafolidité  de  fes  paroles ,  dans  un  difcours 
qu*ils  lui  firent  faire  dans  cette  aflemblee,  fur 
la  foi  &  fur  le  f^mbole.  La  grande  réputation 
de  faint  Auguftiii  fit  craindre  à  l'Evêque  Va- 
lere  ,  que  quelque  églife  dépourvue  de  Pa- 
fîeur  ,  ne  lui  enlevât  un  fi  précieux  tréfor. 
Pour  l'empêcher  ,  il  le  demanda  pour  fon 
Coadjuteur  ;  &  l'aiant  obtenu ,  il  fit  aflèmbler 
les  Evêques  de  fa  Province,&  faint  Auguilin 
y  fut  facréEvêqueCoadjuteur  de<:elui  d'Hyp- 
pone  ,  malgré  les  remontrances  qu'il  fît  pour 
em{)êcher  cette  ordination.  C'étoit  l'î^n  3py, 
6c  il  étoit  dans  la  quarante-deuxième  année 
de  fon  âge.  S.  Auguftin  fentit  toute  fa  vie  le 
poids  de  la  charge  Epifcopale.  En  même- 
tems  ,  difoit-il  à  fon  peuple ,  que  nous  vous 
parlons  d'un  lieu  éminént ,  comme  élevés  au- 
defîus  de  vous  ,  notre  crainte  nous  met  fous 
vos  pieds ,  parce  que  nous  fçavons  que  nous 
femmes  expofés  à  un  grand  danger  à  caufe  àvt 
compte  qu'il  nous  faudra  rendre.Il  ne  fut  donc 
ni  ébloui  par  l'éclat  de  fa  dignité ,  ni  amolli 
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par  l'amour  âes  commodités  de  là  vîe,qu*elle 
pouvoir  lui  procurer.  Il  xi*euc  jamais  d'autre 
fcgleque  la  nécefïïté  ,  Ôc  l'amour  de  la  cau- 
vreté.  Ses  habits  ôc  fes  meublç§  écoient  d'au- 
tant plus  iBgnes  d'un  Evéque ,  que  la  {impli- 
cite en  faifoit  le  plus  bel  ornement*  .Les  légu- 
mes i^toient  les  feules  délices  de  iâ  table  :  ^ 
cequi.s*y  fervoitde  plus,étoit  pour  les  hôtes. 
On  y  liloitl'Ëcriture-Sainte  >  ou  des  difcouis 
de  piété ,  8c  la  médifance  en  étoit  févéremcm 
bannie.  ,  ^  .^  :, 
.    Dans  toute  fa  maifon,  on  ne  voioit  ni  une 

Îropreté  recherchée,ni  unepauvrcté  affe($lée. 
out  le  temps  que  lui  laifloient  fes  occupa- 
tions, étoit  emploie  à  la  lecture ,  à  la  médita- 
tion des  faintes  Ecritures  ^  &  à  la  prière.  Il 
travailloit  infatigablement  à  conferver ,  ou  3 
'feire  revivre  parmi  fon  peuple  l'^elprit  de 
charité  ,  en  accommodant  les  diUSéiends  6c 
terminant  les  procès,  jufqu'à  négliger  les  be- 
foins  de  fon  corps  pendant  des  journées  en- 
tières. Mais  autant  ilétoit  dur  pour  lui-mê- 
me^autant  il  étoit  tendre  ik  compatiflànt  ^our 
les  autre?,pour  ceux  fur-tout  qui  fe  trouvoient 
fans  appui  &  fans  fecours.  Sa  charité  pour 
eux  écoit  fans  bornes  ;  &  quand  il  ne  pouvoit 
plus  rien  prendre  fur  lui-mf  pour  les  aflif- 
terril  y  fàifoit  fervir  les  vafe.  .  .crées.  Il  étoit 
Yraiement  le  père  des  affligés,  des  pauvres  k 
des  orphelins,&illeuravoitfiiit  bâtir  un  hô- 
pital à  Hyppone.  Souvent  en  impofant  les 
mains  fur  les  malades ,  il  leur  rendoit  la  ûnté, 
8c  il  couroit  à  eux  quand  ils  lui  demandoient 
ce  fecours.  îl  a  Couvent  forcé  l'efpric  malin 
par  fes  prières  ,  par  fes  larmes  >  par  la  ver- 
tu &  l'autorité  facerdotale  ,  de  fe  retirer  de 
ceux  dont  il  s'étoit  rendu  maiu:!^  Mais  il 
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j^appl^uoic  iur-tout  à  guérir  les  maladies  fpi- 
xituellâs  de  fon  troupeau.  Il  s'emploioit  tout 
enûcr  à  l*inilruâion  de  fon  peuple ,  jufqu'à 
prêcher  cinq  ou  fix  jours  de  fuite ,  &  cela 
i&ai  ou  trois  fois  chaque  jour.  On  accou« 
roit  en  foule  à  fes  difcours  ,  ôc  Ton  amenoit 
des  écrivains  pour  \ts  conferver.  Souvent  il 
fe  voioit  iiptcrTompu  pr  des  acclamations  de 
des  bactemens  de  mains  ;  mais  il  ne  ceflbit 
de  parler  ,  jufqu^à  ce  qu'il  vît  fon  auditoire 
fondre  en  larmes.  U  fupportoit  les  foibles  , 
inilruifoitles  ignoians  »  animoit  les  lâches  ^ 
Toutenoit  les  bons  ,  foultroit  les  méchans  » 
mettoit  -en  pénitence  ceux  qui  avoient  com- 
mis des  fautes  con(idérables  ,  Sl  chafToit  les 
incorrigibles.  Jamais  il  ne  vouloir  rien  faire 
de  lui-même ,  mais  il  prenoit  toujours  con*- 
feil  de  fon  clei;gé  ôc  defon  églife  ,lesinilr.ui- 
foit  même  fouvcnt  des  conteiktions  qu'il 
avoit  avec  les  hérétiques  ,  les  confultoit  fur 
l'ordinationides  miniilres,  éc  vouloit  toujours 
avoir  leur  confentement  ^  quand  il  formok 
quelque  entrepriile.  Il  demaddoit  quelquefois 
comme  une;gMce  aux  Edéles  >  d'admettre  à 
la  communion  ceux  qui  en  avoient  été  fépa- 
lés ,  &  qui  avoient  rdonné  des  preuves  d'une 
véritable  x^onvedion.  La  tendrelTe  que  faint 
Àuguilin  témoignoit  k  fon  peuple  ,  n'étoit 
point  en  Jui  un  elTet  de  la  foiblefle  du  cara- 
âere.  Il^av^it  montrer  de  la  vigueur  Ôc  dn 
courage  ^uanà  ilik  .falloit;  âc  fa  fermeté  écoit 
infiéxible  ,  ïorfqu'on  vouloit  donner  quicl- 
que  atteinte  à  la  difcipline  eccléfiaflique. 

le  faint£v]êque  ne  borna  pas  fes  foins  i  ^ca'tMvMx 
fon  églife  particulière.  Liaœour  qu'il  avoit  pour  i*£gliie 
pour  toute  l'Eglife  le  icndoit  fenfible  à  fes  uiûvcifclie. 
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intérêts  ,  &  le  portoit  à  faire  tout  ce  qui  éioît 
en  lui  pour  fon  utilité.  Il  ne  vivoit  que  pour 
elle  j,6c  il  n'avoit  nuit  &  jour  dans  le  cœut 
que  la  fainte  paflîon  d*y  faire  régner  la  cha- 
rité par  la  fanâification  de  fcs  ^en^ns  ,  d*eiï 
réparer  l'unité  ,  en  y  rappellant  ceux  que  le 
fcnifme  en  avoit  féparés  ,  Ôc  d'y  faire  triom- 
pher la  vérité  par  la  converfion  des  héréti- 
ques. Sa  fcience  &  fon  étude  profonde  de  la 
Théologie  le  faifoi:  regarder  comme  la  plus 
grande  lumière  qui  eût  encore  paru  dans  TE- 
glife  ,  &  comme  le  Doâeur  de  toutes  les 
églifes  du  monds.  Les  plus  faints  &  les  plus 
fçavans  Evéques  lui  écrivoient  fouvent ,  & 
lui  faifoient  des  queftions  fur  les  endroits  dif- 
ficiles de  l'Ecriture  ;  lui  propofoient  leurs 
doutes ,  &  lui  demandoient  des  avis  pour  le 
gouvernentent  de  leur  troupeau ,  ou  pour  leur 
propre  conduite.  Il  leur  répondoit  avec  (im- 
plicite &  avec  humilité  ;  mais  toutes  fcs  ré- 
ponfes  portoient  un  caraâere  de  vérité  & 
de  fage/îè  ,  qui  diffîpoient  tous  les  doutes , 
&  faifoit  fouvent  revenir  ceux  qui  étoient  un 
peu  trop  attachés  à  leur  fentiment  ;  comme 
dans  la  difpute  qu'il  eut  avec  faint  Jérôme , 
où  il  fit  paroître  tant  de  modération  &  de 
charité.  II  n'y  avoit  que  les  hérétiques  qui 
demeuroient  quelquefois  dans  leur  oblîina- 
tibn ,  quoiqu'ils  ne  pufTent  rien  répliquer. 
Aufîî  étoit-ce  contre  eux  que  ce  faint  Doc- 
teur réunifToit  tous  fes  efforts.  Voyons  ce 
qu'il  fit  contre  les  Donatiftes.  ! 

VIL 

XIX.         Sz.mt  Auguftin ,  dès  le  commencement  de 

•  Ses  travaux  fcn  Epifcoprc ,  proTtiva  invinciblement  con- 

«omrc  le»     tre  les  DohatiAes  la  néceflîté  d'être  dans  TE- 

©©iUtiiUs.    glife  Catholique ,  dans  kquçUe  feule  op  peut 
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recevoir  la  vie  ,  &  rendre  à  Dieu  le  culte 
qui  lui  eft  dû.  C*étoit  fapper  par  les  fonde- 
ment toutes  les  héréfiesôclesfchifines.  Mais 
il  fut  obligé  enfuite  d'entreprendre  de  grands 
travaux  peur  s'oppofer  aux  progrès  des  Do- 
naciiles  ,  6c  pour  les  réunir  à  l'Ëglife.  Il  les 
combattit  avec  beaucoup  de  force ,  d'élo- 
quence ,  ôc  de  fagefTc  ;  &  il  fut  l'ame  de  cette 
Conférence  célèbre ,  dans  laquelle  il  fat  pu- 
bliquement triompher  la  vérité,âc  défendit  la 
caufe  de  l'Eglife  avec  une  fupériorité  ,  qui 
le  rendoit  l'admiration  de  tous  les  Evéques 
Catholiques  &  la  terreur  des  fchifmatiques. 
Cette  Conférence  eil  un  événement  fi  célè- 
bre âc  fi  remarquable  ,  que  je  crois  devoir 
jn'y  arrêter  un  peu.  ♦    ■    ;'^;/; 

Les  Donatirtes  s*étoient  fi  fort  multipliés 
en  Afrique ,  qu'ils  fembloient  y  avoir  oppri- 
mé les  Catholiques.Depuis  qu  ils  étoient  ve- 
nus à  bout  d'obtenir  une  loi  qui  leur  donnoic 
toute  liberté ,  ils  cxerçoient  par  tout  des  vio- 
lences infuportables.  Ces  nommes  qui  fiii- 
foient  profefïîon  de  ne  vouloir  communiquer 
qu'avec  des  Saints,  étoient  la  plupart  coupa- 
bles des  plus  grarids  excès  ;  &  leurs  circon- 
cellions  étoient  fi  furieux ,  qu'on  auroit  peine 
à  croire  tous  les  crimes  qu'ils  commettoient , 
fi  l'on  ne  fçavoit  que  l'efprit  de  fchifme  rend 
capables  de  tout ,  ceux  qni  en  font  pofTédés. 
Ils  pilloient  les  maifons  ,  brûloientles  bâti- 
mens,  portoient  par-tout  la  défoIation.Quand 
ils  trouvoient  des  clercs  Catholiques  »  non- 
contens  de  les  couvrir  de  plaies ,  ils  leur  met- 
toient  dans  les  yeux  de  la  chaux  6c  du  vi- 
naigre. Saint  Auguilin  apprit  un  jour  qu'en 
une  feule  occafion  ils  avoient  rebaptifé  qua- 
lante-huit  perf«nnes ,  qui  n^avoicnt  point  eu 
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h  fbrce  de  foutenir  ces  cxuaiit^s.  Pour  re- 
médier aux  maux  que  ces  forcenés  âifoient 
par«nit,le8  Evécpc  Cathofiques  sliilemble- 
rent  â  Carthage  nin  41P ,  de  r^folurm  d'en- 
voicr  des  déput'ift  à  l'Empereur  Honorius,  qui 
renioit  en  Occident  depuis  la  mon  du  grand 
Tfléodofe  ft»  pcre.  Ces  déçûtes  obtinrent  ce 
qu'ilyavoient  eu  ordre  de  demander ,  fçavoit 
qu'il  fllt  ordonné  aux  Donatiftes  de  venir  à 
tm«  conférence  publique.  Saint  Auguilinqui 
avoir  ftit prendre  ce  parti  aux  évéîqueg^ioioi: 
que  c'était  ïe  meilhur  moien  de  defabufer  les 
petttles.  Mar^ellin  Tribun  6c  Notaire  (digni. 
té  aiors^  coni5dérable)fut  établi  Juge  de  îa  con» 
ftrence ,  pour  y  maintenir  la  tranquillité.  Les 
Dofflttiiles  eurent  ordre  de  s'aflêinbler  à  Car- 
tjiage^fid  que  les  Evêques  choies  d*emre  les 
CraoHattes  &  les  Donaciiles  ^  puiTéot  coa- 
ftrer  eii^mble.  On  leur  promifi  toute  liberté 
&  tmel!lreté  entière^ 
^^^        Les  Eyiêques  Dbnatifles  fe  T'endlrem:  à  Cai- 
Vrépautifs  tftsgc  »  au  nombre  de  deux  cens  foixante  k 
àc  la  célèbre  dix.  Biy  entrèrent  en  procefl:<}a  y  Ôc  attil^ 
conférence    tenc  par  lent  extérieur  compofé  fauenoon  M 
é$  taiôafr.  ^^^^^^  j^  ^^^^  j^gg  gvéques  CathoIîq,u«s  en- 
trèrent amplement  &  l^ns  éclat >au  nombre  de 
deux  cens  quatre- vingt-fix.  Quand  ils  furem 
tous  atrivésJifarceSin  publia  au  nom  de  PEm- 1 
peteuruneOrdoniKince.  où  il  avejiitlesEvê-j 
qires  d'^en  choifir  fept  oe  chaque  côté  pouf 
confier ,  fcpt  autres  pour  leur  fervk  de  con- 
feil" ,  qoT  garderoient  re  fîlence  ,  pendant  que 
îes  acufres  pftrïeroicnt.  Il  y  aura ,  portoit  enco- 
re K>rdannjnce  ,  quatre  notaiies  ecclefiaf- 
tiqucs  de  diaque  côté  ;  &  pour  plus  grande 
fôreté  ,  quatre  Evéques  de  chaque  côw  poui 
veiller  fur  les  écrivains  &  les  notaiies.  Au* 
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cari  du  peuple  ,  ni  même  aucun  autre  Ev^ 
que  nV  viendra^pour  éviter  le  tamritc.  Mus 
avant  le  jour  de  la  Conftrciioc  y  tous  les  Evè- 
ques  de  l'un  de  de  Vwkic  parti  pooneocronc 
par  leurs  lettres  avec  leurs  f()UJraipttons ,  de 
ratifier  touc  ce  qui  aura  été  fait  parleurs  fepc 
députés.  Ainfi  il  ne  devott  y  aTOir  en  tous  que 
trente-fix  Evéques  à  b  Conférence  y  dii-huic 
de  chaque  côté ,  fept  pouf  conlëier,  fepe  pouc 
h\ï  donner  cowil ,  quatre  poux  gatod:  les 
letes»  k%>  >.  ^  y  y  r^ 

Les  Evoques  Donatkftes  éonnesexic  leur  dé-     Sainc  Âus 
I  daration,  par  laquelle  ib  témoienoèent  avoir  guain  per. 
obéi  à  l'Ordonnance  de  Marcellin  ,  mais  ils  ruade  aux  i.^ 
denaanderent  à  être  tous  admis  à  la  Conftrcn-  j:*5"m  d'A* 
ce.  LesEvéqaes  Catholiques  fatisfarent  auflTi  llT^r  ?' 
de  leur  côté  à  POrdonnance  de  Marcellin /^f^/i'^jjj 
promettant  de  s'y  confomer  en  tout,  ib  ajou^  cérêcs  de  1*£. 
terent  :  Si  ceux  avec  qui  nota  avons  ai&ire  ,  glife. 
Rous  peuvent  montrer  que  PEglife  n*dï  de» 
aeurée  ^e  dans  le  £sul  parti  de  Donat,  nous 
céderoAS  l'hciutei»  ée  FËpi&ppat  )  4c  nours 
aous  mettsofts  fous  leur  condmite.  Matsii  au 
contraire  nous  leur  ûàhnB  voir  qiae  l'Eglife 
fépandue  par  coûte  la  «erre ,  n'a  pd  périr  paz 
ks  péchés  de  qui  que  ce  Sok ,  Se  qu'ils  ont  eu 
tort  de  s'en  fépaiter^  nous  coniinitGiirs  qu'en  fe 
réuniâff nt  ^  fious^ils  confervent  l'honneur  de 
l'Epifcopat  ;:  tseux  de  nous  qihi  aiaront  un  col- 
lègue f  pourront  préfîder  cbacmi  à  ibn  tour  ; 
âcl'un  des  deux  veaairt  àiROorir ,  il  n'y  en 
laura  pks  qu'un  à  la  fois  daiits  la  fuite  ,  félon 
[i'aacienne  coutume*   Peur-  on  s'empêcher 
li'ftdmirer  ici  la  douceur  èch  modéi^ation  de 
ItiAtd'Eveques?  Quelle  gloire  pourSrAuguf- 
Idade  la  leuravoft  inCpiréc ,  lui  qui  diti^eoit 
)utecate  gxauide  aéllml -Mais  cequi  &ut  e0 


•  . 


11^   ■).' 


^84       .  Arnlll.  *yrf/w 

èiYcorebien  plus  admirable  ;  ^  l*on  peutdiris 

Ïue  ce  trait  cil  uniaue  dans  toute  rhilFoirc 
)ccléfîallique.  Que  u,  ajoutent  les  deux  cens 
Quatre-vingcs-fix  Evéqucs  GachoIiques,lcs  H- 
aéles  ont  oc  la  peine  de  voir  cnfemble  deux 
Evéques  dans  une  même  églife  contre  l'ufage 
ordinaire^nous  nous  retirerons ,  de  nous  laif- 
ferons  nos  Sièges  à  ceux  qui  fe  feront  réunis 
à  PEfflife.  Il  nous  fuffit  pour  notre  falut  d'é- 
ne  Chrétiens  ôc  fidèles  a  Dieu^  C*e(l  pour  le  ' 
peuple  que  l'on  nous  ordonne  Evéques;Ôc  s'il 
•tik  utile  aux  fidèles  que  nous  renoncions  à  no- 
tre dignité  ^  nous  y  confentons  de  tout  notre 
cœur.  Quelle  charitédans  un  fi  grand  nombre 
d'Evéques!  queldèfinférefTement!  Guel  amour 
/pour  rtglife  &  pour  Punitè  !  Quelles  louan* 
ges  ne  mérite  point  un  aâe  de  géAérofité  fi 
iiéroïque  !  Mais  Que  ne  mérite  point  celui  qui 
avoit  Içû  le  perluader  >  Gomme  S.  AugûHin 
8*entretenoit  avec  les  plus  forts  d*entref  ftfs 
confrères  fur  cette  obligation  où  ils  fe  trou- 
¥oient,d'être  prêts  à  quitter  PEpifcopat  pour 
procurer  le  bien  de  l*Eglife  ;  en  confidéram 
tous  leurs  Collègues  ;  ils  craiffnoient  de  n'eft 
pas  trouver  beaucoup  oui  tuffent  capables 
S'unc  telle  réfolution,8c  ae  faire  à  Dieu  le  fa- 
crifice  de  leur  dignité.  Ilsdifoient  entre  eux; 
*  un  tel  Evéque  pourra  le  faire  ;  tel  autre  ne  \t 
fera  pas  :  celui-ci  eit  afTez  fott  ;  celui-là  ne 
.l*ell  pas*  Mais  Dieu  bénit  fi  vifiblement  le  zé- 
lé de  S.  Auguilin^ue  quand  la  chofe  fut  pro* 
pofée  en  pleine  aiîemblèe  ^  tous  les  Evéqûes 

furent  charmés  de  la  propofîtion ,  âc  déclarè- 
rent qu'ils  ()uitteroient  l'Epifcopat  pour  pro- 
curer la  paix  de  PEglife  ,  ôcle  falut  de  ceux 
qui  s'en  étoient  féparés.Il  n'y  en  eut  quedeuX 

.qui  ea  parurent  d'abord  attnilés^mais  quiauf* 
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fi-tôc  changèrent  de  vifage  ,  &c  témoignè- 
rent le  même  zélc  que  leurs  illuflres  ÇoUe*     ^  ^ 

^"r*  r  A  o    1.  r  1.'     "   • '^,        Dilcourîdc 

Les  Ëvêques  Catholiques  exhortèrent  les  s,  Ausuiim 
peuples  à  demeurer  tranq^uilles,  comme  Mar*  avant  Ucon» 
cellin  l^avoit  demandé.  Saint  Auguilin  expofa  iitc^cc, 
dans  un  fermon  qu*il  fit  quelques  jours  avant 
la  conférence  ,  les  avantages  de  la  paix  Ôc  de 
Punité ,  âc  la  néceffîté  d*employer  la  douceur 
pour  ramener  les  Donatiiles.  Queperfonne ,        ,    , 
dit-il*  n*entreprenae  même  de  défendre  fa        t.... 
foi ,  de  peur  de  leur  donner  l'occafion  qu*iU 
cherchent»  Si  vous  entendez  dire  des  injures  '    ' 

contre  vous  &  contre  nous ,  fouflTrez  Ôc  ne  ré- 
pliquez rien.  Sou  venez-vous  que  c'eft  un  ma-^        ;,  Kv: 
tade  qu'il  faut  guérir*  Mais,  direz-vous,  je  ne         > 
5uis  entendre  blafphémer   contre  l'Eglife.  '*>'■ 

t'Eglife  vous  prie  de  le  fouifrir.  Il  calomnie 
mon  Evêque.  LaifTez^le  dire  ôc  taifez^vous. 
C'eil  obliger  votre  Evéque ,  que  de  ne  point 
prendre  fon  parti  dans  les  circondances  où 
nous  nous  trouvons.  Appliquez-vous  à  la 
prière.  Ne  parlez  point  à  celui  qui  vous  ou-*- 
trage;mais  parlez  beaucoup  à  Dieu  pour  lui. 
Dites  painblemcnt  à  celui  qui  vous  attaque  8c 
qui  vous  charge  d'injurcs:Quelque  choie  que 
vous  puiilîez  me  dire  5c  me  faire ,  je  vous  ai-* 
me  ,  parce  que  vous  êtes  mon  trere.  Priez 
avec  ferveur  dans  ces  jeunes  folemnels  que 
nous  célébrons  après  la  Pentecôte  [  c'étoic 
ceuxdçs  quatre-tems  ]  &  que  nous  obferve-* 
rions  ,  quand  même  nous  n'aurions  pas  cette 
nouvelle,  raifon  de  jeûner.  Joignons-y  dei 
dumones  abondantes ,  exerçons  rhofpitalité. 
Dans  un  fécond  fermon ,  S.  Auguftin  décla- 
I  fi  que  IcsEvêquesGaîholiques  étoient  dijpo-» 
fés  à  céder  kUrs  chaires  »  Sf,  il  ajouta  :  Que 
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pcrfonne  de  vous  «  mes  frères  »  n!lfti)letu  lieu 

oc  11  Gmfiàfcnce  ;  évitez  inéskeilc  padèr  par 

cet  endroit  >  pour  ne  point  donner  occaiion 

de  querelle  à  oeuxt|uiiu  ddbent.  Pliez  pour 

,  .    noui^ytandis  que  nous  riifpwttgonspour  vous; 

.  .      itc  foutenez  vos  pneres  par  les  jeûnes  6c  les 

aumônes.  Nous  vous  donnons  pour  votre 

paitsge  la  ponion  la  plas  utile. 

y  XIII        Saint  Auguflin  non-feulement  &K  un  des 

sfAugurtin  ^^P.^  choifispourfouteniriacaufe  de  l'Eglife; 

«ft*  l'ame  de  mais  les  Chl  autres  fe  repofètent  fur  lui ,  per- 

Ja  confécen-  fuadés  que  l'£glife  ne  pouvoir  point  avoir 

<(•    .  un  pilus  habile  daéienfeur.  Les  Donatiiks 

.,  J^?"J' ^7*j  donnerem  à. leurs  Di^méB  Jtne  pwcuiation 

éubH"con-  ^  ^  coBoenott  ^oCj  ces  mots  :  Nous  vous 

«rc  les  Dona*  oommettons  la  autfe  «de  l^gliie  ',  de  nous 

tiftci*  vous  chargeos»  de  SIsb  intérôcs  contre  les 

Tcadtteuf s  tqui  nous  |xci£^cueent.  Nous  ap- 

cTouveronB  tout  ce  que  voise  terer  pour  le 

oien  de  la.iknue  Egbie.  Ils  voulurent  être 

admis  tous  à  laCoimr<enoe  ,  n&is  lesCatho- 

Itques  n^  ^iereac  qj3'au;nombfe  de  dix-huit; 

écenfuite  les  Danatâdes  demandanti)ue  tous 

les  !Ca&hoifl}«es  fe  ipzéibntafibnc  pour  conil»< 

ter  leur»  foufcriprions  ,  omeut^gaid  à  leur 

éemande .  Tout  fe  ipafèi>  avec  ^eawroup  d'or* 

^re,  '&  avec  ides  précautions  infaiies  de  h 

pan  de  iâaroellin  >  'des  Officiers  kiiquâs  àc 

des  Evéques  GtolioliqueE.  tOn  y  traita  la 

2ue/Hon  de  dtoit  'de  la  queflion  4c  fait.  Les 
^onaûflos  aUég!ueient  fur  k  première  plu- 
fieurs  pafîàffes'oe'hEoiisuie^ftinteypour  mon- 
ater  oue  l'Ëglife  eft  pure  ifc  Ans  tache ,  & 
oublie  rejette  de  ion  ibintous'lesméchaas. 
^nt  Augui^tenallégua:d*aiitves ,  en  difam  j 
que  les  paffiiges  ii^pportés>ée  pifft^À  d*autre , 
étant  dlune  ^àle4uitcttiQé  ydeirôiantitse  con*  1 
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ttliés  par  ({uelque  diflinâion  »  puifque  la jui- 

rôle  de  Dieu  ne  peut  fe  contredire.  U  uuc 

diflinguer  les  deux  états  de  nEjrlife  ;  celui  de 

h  vie  préfencc  ,  où  elle  «A  mêlée  de  bons  Ôc 

et  itiéchans  ;  8c  celui  de  la  vie  future .  où  elle 

fera  fans  aucun  mélange  de  mal.  Il  montra 

aulS  comment  on  cÂ  obligé  en  cette  vie  de 

fe  réparer  des  méehans  $  en  ne  communiouant 

point  à  leurs  péchés ,  mais  non  pas  en  le  fé- 

parant  extérieurement  ;  5c  il  développa  cette 

importante  diAind^ion ,  en  prouvant  combien 

H  réparation  de  fentimcns  eil  diiféiente  de 

h  communion.  Il  fkut  être  dans  le  fcin  de 

t*Eglrre  Catholique  ;  fans  cela  il  n*j  a  point 

de  Tahit  à  efperer ,  parce  que  la  cliaricé 

ne  Fe  transporte  point  hors  de  cette  Egli- 

k  miiqtie.  Quand  on  a  le  bonheur  d'y  être , 

ii  ne  peut  y  avoir  aucun  fuiet  légitime  de  s'en 

féparer  ,  &c*eft  un  crime  norrible  de  rompre 

fa  communion.  Les  vices  ,  les  fcandales  ,  les 

erreurs  ,  ne  peuvent  autorifer  perfonne  à  fe 

féparer  de  l'unité  ,  ôc  à  faire  oande  à  part. 

Lxglife  Ibr  la  terre  efl  mêlée  de  bons  &  de 

mécnans.  On  doit  fe  féparer  de  ceux-ci,  mais 

de  cœur  &  d'inclination;  ç'eft-à-dire,  qu'il 

&ut  penfer  &  agir  autrement  qu'eux ,  &  dif^ 

trnguet  toujours  l'unité  defentiment ,  de  l'u^ 

nité  de  communion.  La  véritable  Eglife ,  qui 

ell  la  feule  légitime  époufe  ,  doit  être  fdoa 

les  promefTes,  répandue  par  toute  la  terre,âc 

non  pas  renfermée  dans.un  coin  del'Âiiique. 

Tels  étoient  les  points  de  doâxine  que  S. 

âuguftin  pfouvoit  contre  les  Donatiftes,  c^uî  fuh  jufaSM 

iTentroient  pas  volontiers  dans  cette  quefiion  dans  leurs  le- 

de  droit  &  dans  ce  Fond  de  doârine.  Quand  tranchemeas. 

ils  ne  pouvoient  reculer ,  île  difoient  iàns  dé-    Fin  de  la 

tour,  qu*il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'exercer  co»fé"»«e»  j 
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aucun  aâe  extérieur  de  religion  avec  ceux 
qui  n*éroient  pas  juftes  3c  faints.  C'eft  pour 
cela  qu'ils  re^ardoient  comme  nuls  tous  les 
Sacremens  qui  n*étoientpas  conférés  par  des 
minières  irréprochables.  Saint  Auguflin  com- 
battit avec  force  cette  erreur  capitale  ,  en  fai- 
fant  voir  qu'elle  tendoit  à  renverfcr  ;  tout  Iç 
culte  extérieur  de  là  Religion  ,  puifqu^on 
pourroit  faire  des  difficultés  fans  fin  fur  lu 
fainteté  des  miniflres.  Comme  les  Donatifîes 
n*étoient  entrés  qu'avec  peine  dans  laquef- 
tion  de  droit ,  ils  infifterenc  beaucoup  fur 
celle  de.  fait ,  &  fur  la  piemiere  caufe  de  leur 
réparation  ,  prétendant  qu'ils  avoient  eu  rai- 
fon  de  fe  féjparerde  Cecilien  ,  ordonné.  Evc- 
que  de  Cartmce  par  des  Traditeurs,  On  au- 
roitpu  éviter  d'entrer  dans  cette  quellion  de 
fait  :  mais  on  les  pourfuivit  jufques  dans 
leur  retranchement  ,  en  rapportant  les  ailes 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  les  Conciles 
tenus  un  fiécle  auparavant.  Saint  Auguftin 
fçut  débrouiller  avec  une  girande  pénétration, 
toutes  les  fubtilités  de  ces  hpmmes  qui  pofle- 
doient  parfaitement  l'art  de  chicanner ,  qui 
avoient  le  malheureux  talent  de  tout  obfcur» 
cif ,  de  qui  faifoient  naître  à  chaque  inilant  de 
nouveaux  incidens.  Ils  furent  confondus  par 
les  pièces  les  plus  authentiques, par  les  aées 
du  Concile  de  Rome  ,  où  Cecilien  avoit  été 
abfous  par  le  jugement  du  grand  Gonftantin, 
auquel  eux-mêmes  en  avoient  appelle.  Tous 
ces  éclairciflbroens  ouvrirent  les  yeux  aux 
Evêques  qui  confervoient  queltjue  amour  1 
pour  la  vérité  ;  &  les  peuples  qui  furent  jn^ 
formés  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait  dans  cette 
célèbre  Conférence  ,  admirèrent  comment 
un  fçhifiae  qui  n'étoit  appuie  que  fur  de  H  fri- 

-  voles 


ceux 

pout 
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voles  prétextes  ,  avoit  pu  faire  de  fi  grands 
piogrès.  La  Conférence  fut  terminée  en  trois 
journées,quifurent,le  premier  yfecond  &  troi- 
fiéme  jour  de  juin  de  ran  41 1 .  Quand  le  Tri- 
bun Marcellin  vit  à  la  fin  de  la  troifîéme  jour* 
née  >  que  les  Ponatiltes  ne  pouvoient  plus 
rien  oppofer  aux  raifons  invincibles  qu'allé- 
guoit  S.  Auguftin  /ôcqiTils  ne  faifoient  que 
répéter  les  mêmes  chicannes  qui  avoient  été 
plufieurs  fois  mifes  en  poudre ,  il  pria  Ips  uns 
&  les  autres  de  fortir ,  afin  que  Pon  pût  pro- 
noncer la  Sentence.  On  fe  retira  donc  :  la 
Sentence  fut  dreffée  ;  ôc  les  parties  étant  ren*  '- 

trées ,  on  leur  en  fit  la  leâure.  Il  étoit  déj» 
nuit ,  ôc  cette  aâion  finit  aux  flambeaux  ^ 
(juoiqu'elle  eût  commencé  dès  la  pointe  du 
jour  ,  &  qu'on  fût  au  milieu  de  VHé,  Aufli 
les  Aétes  en  étoicnt  très-longs  ,  £c  conte-^ 
noient  cinq  cens  quatre-vingts  fept  ar- 
ticles. Jlnous  en  refte  281.  On  a  perdu  le 
refte  qui  contenoit  plufieurs  aéles  important  ' 

8c  curieux  ;  mais  piint  AuguiHn  nous  en  a 
confervé  la  fubflance ,  ^  nous*  avons  la  ta- 
ble entière  des  articles  ,  drefTée  par  un  des 
officiers  de  l^Emperçur  ,  qui  accompagnoiç 
Marcellin. 

La  Sentence  du  Tribun  Marcellin  portoît  xx  v; 
que  Ceçilien  avoit  été  juftifié  ;  &  que  quand  Sencencr 
les  crimes  dont  on  l*avoit  chargé  auroient  été  eontic  les 


prouvés  ,  ils  n'avoient  pu  porter  aucun  pré-  Donatiftes. 
judice  à  PEelife  univerfelle  :  qu'ainfi  tous  les  ^"  W^ 

ffv        'rt      °   •  j     •  c       /      •    .  nombre  fe 

1  Uonatiites  qui  ne  vouaroient  pas  le  reunir  a  féunit  à  l'E- 
l'Eglife  ,  fcroient  fournis  à  toutes  les  peines  gUfe,  f 

portées  par  lesloix.  Il  étoit  ordonné  aux  Ma- 
jillrats  d'empêcher  par-tout  les  aflemblées 
les  Donatiftes.  L'Empereur  Honorius  à  qui    ,  ^ 
'"X'jB^^sDonatiftes  avoient  appelle  de  cette  Sen- 
■     Tome  IL  N 
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ténce ,  la  coiifirma  en  rappellanttoutes let 
anciennes  loix  âites  contre  eux.  Cette  Con- 
férence fut  le  coup  mortel  du  fchifme  des 
Donatifles  ;  &  depuis  ce  tems-là ,  ils  vinrent 
en  foule  fe  réunir  à  l'Eglife  ,  les  Evéques 
avec  leurs  peuples.  C'elt  ainfi  que  Dieu  bé- 
nit le  zélé  èc  les  travaux  de  S.  Auguflin ,  qui 
avoit  fenti  que  c'étoit  là  le  feul  remède  qui 
pût  guérir  un  fi  grand  mal.  En  effet  il  n*eût 
îervi  de  rien  de  condamner  ces  fchifmatiques, 
même  dans  un  Concile  général ,  puifqu'ils 
auroient  refufé  d'y  affilier.  La  Sentence  qui 
les   auroit  retranchés  de  l'Eglife  ,    n'eût 
été  d'aucune  utilité  pour  des  hommes  ,  dont 
le  plus  grand  crime  étoit  de  fe  retrancher 
eux-mêmes  ,,  &  de  vouloir  fiiire  une  églife  à 
part.  Il  n'étoit  donc  quellion  que  de  mon- 
trer la  lumière ,  pour  aiiîîper  un  fchifme  qui 
ne  s'étoit  fortifié  qu'à  la  fiiveur  des  ténèbres. 
Les  chefs  des  Donatifles  recommando ient  à 
leurs  Evêques  ,  de  ne  fe  trouver  jamais  à  au- 
cun concile  d'Evêques  Catholiques.  Com- 
ment donc  ceux  d'entre  eu^çjui  avoient  quel- 
que droiture  de  cœur  ,  auroient-il  pu  recon- 
rioître  leur  aveuglement  ?  Les  peuples  qu'ils 
féduifoient  avoient  perdu  de  vue  tout  ce  qui 
'    (      s'étoit  fait  lous  Conltantin.  Une  Conférence 
;?  '        purement  civile  ,  dans  laquelle  les  torts  des 
••;    '•      îchifmatiques  fufîent  mis  en  évidence ,  éroit 
■■     '       donc  le  feul  moyen  qui  pût  éteindre  un  feu 
qui  avoit  embraie  toute  l'Aftique. 
XX  Vï,        Le  zèle  que  le  Tribun  Marcellinfitparoître 
Mort  du   dans  cette  occafion  contre  les  Donatilles ,  lui 
'''ir^^u^r'  ^^"'^^  ^^  hdLinQ  du  Comte  Marin  ,  qui  le  fit 
de  la  conté-  niourir  comme  ayant  eu  part  à  la  révolte 
teace.  d'Heraclien  ,  ce  qui  étoit  une  pure  calomnie. 

La  Cour  fut  pérfuadée  de  l'innocence  de  Mar- 
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cellin  ,  dont  la  mort  affligea  fenfiblement  S. 
Auguflin  y.  qui  a  fa*t  ion  éloge  dansune> 
de  ^s  lettres.  , 

y  II.    .;/\ 

Nous  verront  dans  iVtîclc  Rivant  tout  g# 
qu*à  fait  faint  Auguflin  pour  défendre  la  foi^ 
contre  les  Pélagiens.  Le  faint  PoAeur  fè  *a»ons  ^c  s. 
voiant  âgé  de  près  de  foixante-douze  ans  ,  ^"f"^j" 
voulut  pourvoit  à  fon  fucceflfèur.  Il  aflerabla 
donc  fon  peuple  dans  la  grande  églifc  d'Hyp- 
pone  le  2^  de  Septembre  42^ ,  âc  lui  parla 
ainiî  :  Nous  fommes  tous  mortels  ;  dans  la^ 
jeunefTe  on  efpére  un  âge  plus  avancé ,  mai&- 
après  la  vieilleffe  ,  il  n'y  a  plus  d'autre  âge  ■ 
à  efpércr.  Je  fçai  comSien  les  églifes  fbnc 
oijdinairement  troublées  après  la  mort  de  leurs- 
.Evêqués,  êc  je  dois  >  autant  que  je  puis  »; 
empêcher  que  ce  mal  n'arrive  parmi  vous. 
Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de. 
moi ,  je  vous  déclare  ma  volonté  ,  que  je 
crois  être  celle  de  Dieu  :  je  fouhaite  que  le 
prêtre  Heraclius  foit  mon  fuccefleur.  Tous 
applaudirent  à  ce  choix  ;  &  dès  ce  moment , 
faint  Auguftin  fe  déchargea  fur  lui  du  poids 
de  fes  occupations.  Mais  il  l'aflîHoit  de  fes 
confeils  ,  de  fe  prêtoit  encore  aux  affaires 
qui  le  demandoient  abfolument.  Il  employa 
le  refte  de  fa  vie  à  méditer  l'Ecriture  famte , 
à  prier  ôc  à  compofer  encore  quelques  Ou- 
Yrages  pour  défendre  la  foi  de  TEglife ,  & 
donner  des  régies  pour  les  mœurs.    Enfin 
pendant  que  lesVandalesaflîégeoient  fa  ville 
d'Hyppone  ,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  vio- 
lente qui  le  conduifit  au  tombeau.  Pendant 
fa  maladie  il  fit  attacher  contre  le  mur  près 
de  fon  lit  les  pfeaumes  pénitentiaux  ,  &  il 
demandoit  fans  cefle  à  Dieu  avec  larmes  de 
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pénétrer  fon  cœur  des  fentimens  qu'ils  ren« 
ferment.  De  peur  d*ctre  détourné  de  ce  pieux 
exercise ,'  il  défendit  environ  dix  jours  ^yant 
fa  mort ,  qu*on  laifllt  entrer  perfonne  dans 
fa  chambre  ,  excepté  à  de  <:çrtaines  heures 
vyx  iju'il  marqua.  Aiim  il  paflbit  tout  ce  temps 
tfn  prières  &  en  réflexions.  Il  confervaune 
entière  conjioiflàncc  jufau'à  fâ  mort  qui  arri^ 
va  le  vingt  -  huitième  d'Août  de  l'an  430, 
Il  avoit  vécu  foixante  &  feize  ans  ,  dont  il 
avoit  pafTé  environ  ouatante  dans  }a  clérica- 
ture.  A  fes  fuherailles  on  offrit  à  Pieu  le 
^int-  Sacrifice  en  jpréfence  des  Evéques.  11 
ne  fit  point  de  Teftamçnt ,  parce  qu'il  étoit 
fi  pauvre ,  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  en  faire  ; 
mais  il  recommandoit  toujours  de  conferver 
avec  grand  foin  la  bibliothèque  &  tous  les 
livres  de  fon  églife.  Nous  apprenonsces  par^ 
i  cicularités  de  roffidius  >  qui  ayoit  yépu  ^yec 
]^i  près  de  quarante  ans» 
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ARTICLE    IV. 

tiéréjit  dé  Pelage.  Travaux  de  S,  Au^. 
gujiin  pour  la  faire  condamner  dam 
toute  tEglifeé  .. 

L'Eglife  âvoit  à  peine  triomphé  de  ï*hér^-         f ,  ' 
fie  des  Donatiiles  ,  qu*il  s'en  éleva  une     Combîett 
autre  dans  fori  fein ,  d'amant  plus  dangeretife,  cette  nouircU 
qu'elle  attaquoit  non  le  corps  de  la  fociété  ^^  .^^'«^»e.  «* 
chrétienne ,  comme  avoient  fait  les  Donati-  ç^*^'^'^** 
ftes ,  mais  l'ame  même  de  cette  Société  y  c'ell- 
i-dire,  la  grâce  du  Sauveur,  par  laquelle 
nous  fommes  Chrétiens^ 

Pelage ,  auteur  de  cette  héréfïe ,  étoit  né       '  ^^     . 
dans  la  grande  Bretagne.  Il  embraffà  la  vie  ^^}l^^ 
monaftique  ,  &  demeura  fimple  laïque  ;  auflî  ?c,îi  àRomcI 
ne  lui  donnoit-on  d'autre  qualité  que  celle  de     De  qui  il 
moine.  Il  demeura  très-long-tems  à  Rome  ,  l'avoit  reçues 
y  fit  beaucoup  de  connoiflànces  ,  acquit  une  .  ^  combien 
grande  réputatiort  de  vertu ,  fut  aimédefaint  *'  '^'^^'A^^**^ 
Paulin  ,  &  cftimé  de  faint  Augullin.  Il  pâf-  ^"  *  *  "*^  ' 
foit  pour  habile  dans  la  doâirine  de  PËglire, 
.&  il  compofa  quelques  Ouvrages  utiles ,  fça- 
voir  trois  livres  de  la  Trinité  ,  &  un  recueil 
de  p^flàges  de  l'Ecriture  pour  la  moîale.  Ce 
fut  pendant  fon  féjour  à  Rome  ,  que  Pelage 
tomba  dans  Phéréfie  qui  attaque  la  grâce  du 
Sauveur.   Il  reçut  ce  poifon  d'un  nommé 
Kufin  Syrien  «  dlâeienç  de  celui  dont  nous 
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'<a¥cms  pârfé  dans  l'article  de  faim  Jérôme. 
Car  cette  erreur  avoit  déjà  cours  en  Orient. 
Théodore  Eveque  de  Mopiùeile  l'enfeignoit 
dans  ce  même  temps  ,  &  on  en  rapportoit 
la  fource  aux  principes  d*Origefte.  Rufin  le 
Syrien  étant  donc  venu  à  Rome  fous  le  Pape 
Anallafe  vers  l'an  400  ,  y  apporta  le  premier 
^  cette  déteftable  do^^rine  :  &  comme  c*étoit 
juiiièrpent  plein  de  rufet ,  il  n'ofa  pas  la  pu« 
tlier  lui-même  de  peur  de  fe  rendre  odieux  ; 
mais  il  féduifît  le  moine  Pelage  ,  &  l'inftrui- 
fit  à  fond  de  fes  perpicieufes  maximes  &  de 
fon  malheureux  fyilême,  Ainfî  Pelage  com- 
mença à  difputer  fur  la  grâce  l'an  40^  ;  & 
dans  une  converfation ,  un  Evêque  ayant  rap- 
porté ces  paroles  de  faint  Auguftin  dans  fes 
Confeflîons  :  Seigneur ,  |lonnez-nous  ce  que 
vous  nous  commandez  ,  5c  commandez  ce  que 
vous  voudrez ,  Pelage  ne  les  put  fouffrir , 
&  s'échauffa  jufqu'à  blâmer  hardiment  l'E- 
vêc[ue  qui  les  avoit  rapportées .  Au  refle  il  a- 
voit  grand  foin  de  difiîmuler  fes  erreurs,&  de 
s'erivelopper  dans  des  paroles  équivoques  Se 
pleines  d'artifice.|Il  les  faifoit  propofer  plus 
clairement  par  fes  difciples  ,  pour  voir  com- 
ment elles  feroicnt  reçues  ,  afin  de  les  ap- 
Îirouver  ou  de  les  abandonner,  félon  qu'il 
e  juçeroit  plus  [utile  pour  fes  dcfîeins«  Il 
vouloit  groflîr  le  nombre  de  fes  difciples , 
avant  gue  de  publier  fa  doélrine.  Il  appré- 
hendoit  de  développer  trop  tôt  fon  fyilême , 
&  il  redoutoit  Penfèignement  public,  qui  fuf- 
fifoit  ièul  pour  renverfer  fes  profanes  nou- 
veautés. Sa  réputation  &  fes  talens  furent 
caufe  que  fa  do^Slrine  fit  d'étrange^  progrès 
en  peu  de  temps  ,  d'autant  plus  qu'elle  cil 
•lout-à-fait  fevorable  à  l'orguçii  de  Phomoic 
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2c  aux  préventions  de  la  nacare  corrompue. 
^  Le  principal  jdifciple  de  Pelage  fut  Celef-      m, 
tîus  ,  dont  le  nom  fut  auffî  donné  à  la  même     cdeftius 
héréfie.  Il  étoit  d'une  famille  confidérable.  ^fut  répan- 
Après  avoir  exercé  quelque  temps  la  lonélion  „rcurs"cn"A- 
d' Avocat ,  il  entra  dans  un  monaileré ,  d*où  il  J^ique  où  il 
écrivit  à  fes  parens  trois  lettres  qui  n  t  conte-  <  ft  ondaxn« 
noient  que  des  exhortations  à  la  vertu.  En-  né.     * 
fuite  il  s'attacha  à  Pelage ,  &  commença  à  par- 
ler contre  le  péché  originel ,  qui  lui  paroifîbit 
contraire  à  la  juftice  &  à  la  bonté  de  Dieu.         3,    ". 
Le  maître  &  le  difciple  avoient  tous  deux 
beaucoup  d'efprit  &  de  fubtilité.  Mais  Celé-  '  ;  ' 

ftius  avoit  plus  de  hardiefre,&  dé  facilité  pour  '  >, 

parler  &  pour  écrire.  Ils  fortirent  de  Rome 
aV^ant  fa  prife  ,  &  paflerent ,  comme  on  croit ,  V 

en  Sicile ôceri  Afrique.  Pelage  arriva  en  410 
à  Hyppone ,  où  il  ne  fit  que  pafler  ,  fans  ofer 
y  répandre  fes  erreurs.  Il  alla  à  Carthage  où 
S.  AugulHn,  qui  étoit  alors  occupé  de  la  Con- 
férence avec  les  Donatilles ,  le  vit  une  ou  »  .; 
deux  fois.  Pelage  s'embarqua  à  Carthage  Ôc  i  "'S 
paflà  en  Palertine,  où  il  demeura  long-temps. 
CeleîHus  tâcha  de  ie  faire  ordonner  prêtre  à  ^^  v 

Carthage  ;  mais  comme  il  ne  déguifoit  point 
fa  doétrine  ,&  qu'il  n'a  voit  point  inventé  af- 
fez.de  fubtilités  pour  l'envelopper  ,  il  fut  ac-     [ 
culé  devant  l'Evêque  Aurele  vers  le  commen- 
cement de  l'an  411  par  le  diacre  Paulin  de 
Milan ,  celui  qui  dans  ce  même  tems  écrivoit     ^ 
la  vie  de  faînt  Ambroife  à  la  prière  de  faine     ?    ; 
AugUilin.  Aurele  afTembla  donc  un  concile 
de  plufieurs  Evêques ,  où  Paulin  préfenta 
deux  requêtes  contenant  les  erreurs  dont  il      -  »^>     . 
accufoit  Celellius.  Celui-ci  prétendit  que  la 
queftion  du  péché  originel  &  celles  qui  y 
■  ont  rapport ,  écoient  de»  queièions  probléma-  r 
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tiques ,  fur  lefquelles  il  ccoit  permis  à  chacim 
'â*abonder  en  Ion  fens  ;  que  c*étoit  des  opi- 
nions qu'il  étoit  libre  (Je  loutenir  ou  de  com- 
battre ;  qu'il  connoiilbit  à  Rome  pluiieurs 
perfonnes  de  mérite  qui  penfoient  comme  lui, 
Au  refle  ,  ajouta-t-il ,  pour  moi ,  j*ai  toujours 
enfeigné  que  les  enfans  dévoient  être  baini- 
fés  ,  &  avoient  befoin  de  rédemption.  Mal- 
.  '  .  gré  cette  déclaration  artificieufe  qu'il  donna 
ce  vive  voix  &  par  écrit ,  aiant  été  entendu 
^       phifieurs  fois  ,  il  en  confefTa  aflez  pour  être 
'  convaincu  d'hérefie  6c  d'opiniâtreté  dans  les 
erreurs  dont  il  étoit  acculé.  11  fut  donc  con- 
'  damné  &  privé  de  la  communion  eccléfiaffi- 
que.  C'eft  ainfi  qu'on  découvrit  d'abord  l'er- 
reur ,  qui  vouloit  fe  glifler  dans  l'Eglife  ,  Ôc 
,1       qu'on  la  rejetta  comme  étrangère,  quoiqu'elle 
î  V. ,  .  \  f^  conte  -tat  de  demander  à  être  tolérée.  Ad- 
mirons le  zélé  du  diacre  Paulin ,  &  la  fidélité 
de  l'Evêque  de  Carthage  qui  remédie  au  mal 
dès  fa  naiflànce ,  &  qui  ne  fe  laiflè  point  tronj* 
per  par  l'hypocrifîe  de  Celeftius.  Ce  maître 
d'erreur  avoit  formé  des  difciples  à  Carthage, 
qui  furent  fort  étonnés  de  cette  condamna- 
,  tion  >  &  qui  n'oferent  plus  attaquer  la  foi  4â 
» ;>^  l'Eçlife  que  par  de  vains  difcours  ,  &  des 
«V    r  plaintes  vagues  de  la  prétendue  rigueur  exeir^ 
:    r       cée  contre  Célellius. 

ii: 

IV.        ^  Saint  Auguflin  'n*avoic  pas  affilié  à  cçcon- 

s.  Aiiguftîn  cile  de  Carthage,ôc  il  ne  fe  preflâ  pas  d'écrire 

attaque  Ter-  contre  les  Pélagiens  :  mais  lui  &  les  autres 

rcur  dans  fe»  Evêques  Catholiques  travaillèrent  aies  com- 

parfes l'ciits.  ^^^^^^  ^^"^^  leurs  Sermons  &  dans  leurs  con- 

'  *  verfations  particulières.  Ces  faints  Evêques 

étoient  donc  fort  éloignés  de  croire  que  les 

^  fidèles  ne  doivent  point  prendre  part  2m  ^f-* 
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ôires  de  1*  r.iife ,  6c  qu'on  ne  doit  point  leur 
parler  fouveiic  des  vérités  de  la  grâce.  Saine 
Auguftin  exhortoit  fortement  fon  peuple 
à  demeurer  inébranlable  dans  l'ancienne  doc-* 
trine  de  l'Eglife.  Mais  voiant  que  le  mal  ga* 
^nait  f  il  écrivit  d^s  la  même  année  412  au 
f  ribun  Marcellin  ,  qui  étoic  à  Oarthage ,  Ôc 
qui  fe  trouvoit  embarraffé  des  difputes  dont 
)1  étoit  tous  les  jou^s  témoin.  Il  lui  envola 
deux  livres  intitulés ,  Du  mérite  G»  de  la  ré* 
mijpon  des  péchés,  autrement  du  Baptême  des' 
enfans.  Il  y  ajouta  enftiite  un  troidéme  livre 
fous  le  même  titre ,  pour  répondre  à  un  nou- 
vel argument  de  Pelage.  Il  crut  devoir  éh*- 
cpre  taire  les  noms  des  nouveaux  hérétiques^ 
cfpérant  de  les  ramener  par  la  douceur.  Il  fie 
un  Traité  fur  la  grâce  ^  qu'il  envoia  à  Hono- 
rât ,  &  qui  eit  parmi  fes  lettres.  Il  y  fut  enga- 
gé par  le  progrès  qu'il  fçavoit  que  làifoit  la 
nouvelle  Joâtrine.  A  l'occafîon  d'une  diffi- 
culté que  lur  |)ropofa  le  Tribun  Marcellin  y 
ilcompofa  le  livre  de  l'efprit  &  de  la  lettre, 
où  il  parle  fortement  contre  le^  ennemis  de 
la  grâce  ,  &  où  il. explique  en  quoi  confiée 
le  fecours  que  Dieu  nous  donne  pour  faire 
le  bien.  La  lettre,  c'eft-à-dire  ,  la  loi  qui 
iious  inibuit ,  nefuffit  pas  ,  quoiqu'elle  loit 
bonne  Ôc  faiïlte  :  au  contraire  ii  elle  eil  feule- 
elle  nous  rend  plus  coupables  ,.  puifqu'alors 
nous  connoiffbns  notre  devoir ,  fans  le  pou- 
rvoir accomplir.  Il  faut  donc  que  nous  foyons 
mus  par  l'Elprit  de  Dieu  ,  qai  répand  la  grâce 
dans  nos  cœurs  ^  Ôc  qui  nous  fait  aimer  6c 
pratiquer  le  bien  qui  nous  eft  commandé. 

Cependant  les  erreurs  de  Pelage  Ôc  de'Cô--  j.^^  ^^ 
lellius  fe  répandoientr  en  Afrique.  Leurs  dif^  fubtTîiiés  de» 
ciplespré:cndoientqiiec*étoit  la  doctrine  des*  partiians  d« 
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églifes  d*Orient ,  âc  menaçoienc  ceux  qui  ne 
vouloient  pas  la  recevoir ,  d*étre  condamnés 
par  le  jugement  de  ces  églifes.  C'eil  ce  qui 
ebligca  S.  Augullin  qui  fetrouvoit  àCartha- 
ge,  d*en  parler  encore  au  peuple  dans  un  fei- 
mon.  Il  y  combattit  les  relagiens ,  fans  les 
nommer.  Ils  conviennent,dit-n,qu*il  faut  bap- 
tifer  les  enfans^afin  Qu'ils  puifTeiit  entrer  dans 
le  Royaume  des  Cieux  ^  ioutenant  en  méme- 
tems  que  fans  le  Baptême  ils  ne  laifîeront  pas 
d'avoir  la  vie  éternelle.  C*eft  une  doârine 
înouie  dans  Péglife  qu'il  y  ait  une  vie  éternel- 
le hors  du  Royaume  des  Cieux^  L'Ecriture , 
«Jbûte  le  fàint  Douleur ,  ne  marque  point  de 
milieu  entre  la  gauche  &  la  droite^leRoyaume 
deDieu&le  feu  éternel. Quiconque  eil  exclus 
du  Royaume ,  efl  condamné  au  feu.  Les  Pe- 
lagiens  nioicnt  la  damnation  des  enfans  morts 
fans  baptême  ,  parce  qu'ils  nioient  le  péché 
originel .  Saint  Augultin  prouve  donc  le  pé- 
xhé  originel  par  la  pratique  du  baptême. 
, Quoique  tous  les  raifonnemèns  de  ces  héré- 
tiques tendiflènt  à  anéaatir  la  nécefïité  du  bap« 
tême  des  enfans,  néanmoins  accabUs  par  Tau- 
torité  de  TEglife  ,  ils  ne  faifoicnt  point  diffi- 
culté d'avouer  que  les  enfans  avoient  befoin 
d'être  baptifés.  Saint  Auguflin  prouvoit  en- 
core le  péché  originel  parles  paroles  de  faint 
Paul ,  qui  dit  que  le  pécké  eil  entré  dans  le 
inonde  par  un  feul  homme  en  qui  tous  ont  pé- 
ché. A  quoi  les  Pelagiens  répondoient,qu'A- 
dam  ayant  péché  le  premier ,  fon  péché  avoit 
pafTé  à  tous  les  autres  ,  par  l'imitation  de  fon 
mauvais  exemple.  Nous  rapportons  cette  dif- 
tinélion  desPelagiens,comme  un  exemple  de 
la  manière  dont  ils  fe  débarraflbient  des  paf- 
iàges  les  plus  formels  de  l'Ecriture.  A  la  fi;i 
de  ce  ieimon  faint  Auguilin  lut  aux  fidèles 


.>■.  '\  '  ^.'1;  ,■ 


^^•■' 


■     .    ) 


».    -» 


dePeïage.  V.  (îécle.  a$^ 

des  partages  de  S.  Cyprien.  Ecoutez  ,  du-ii , 
comment  cet  ancien  Évéque  de  ce  Siège  de 
Carthage  a  montré  ce  que  l^Eglife  a  toujours 
cru  du  péché  originel  :  car  ces  gens-ci  ne  fe 
contentent  pas  d'avancer  des  nouveautés  im- 
pies ,  ils  veulent  encore  nous  accufer  nous- 
mêmes  de  nouveauté.  Cette  méthode  de  S. 
Auguilin,  de  lire  aux  Hdéles  des  pafTages  des 
Pères  contre  des  erreuts  que  l'on  veut  répan- 
dre ,  ell  remarquable  >  de  même  que  la  nar- 
dieffe  des  Pelagiens  à  traiter  de  novateurs 
ceux  qui  défendoient  l'ancienne  &  perpé- 
tuelle do^rine  de  l'Eglife.  Saint  Auguftin 
ayant  lu  les  paHàges  de  S.  Cyprien  ^  ajouta  : 
On  peut  fupporter  ceux  qui  fe  trompent  en 
d'autres  quemons  qui  ne  fonrpoint  aflez  éclair- 
cies  >  ni  aflez  fermement  établies  par  la  plei- 
ne autorité  eccléfiailique ,  mais  non  pas  ceux 
qui  veulent  ébraïUer  le  fondement  même  de 
la  Religion. 

Il  y  avoir  un  grand  nombre  de  Pelagiens 
en  Sicile  ,  particulièrement  à  Syracufe  :  c'eil 
ce  qui  porta  un  nommé  Hilaire  à  écrire  à  faine 
Auguftin  pour  le  confulter  fur  pluiieurs  er- 
reurs de  ces  hérétiques.  Le  faim  Doéleur  lui 
répondit  par  une  lettre  pleine  de  lumière  , 
qui  ei\  la  1^7.  Il  dit  que  les  Pelagiens  étoient 
en  plus  grand  ^ombre  qu'on  ne  penfoit;  mais 
que  l'Eglife  les  toléroit  encore  ,  pour  les 
guérir  dans  fon  fein  y  s'il  étoit  poffible  ,  plu- 
tôt que  de  les  retrancher  comme  des  membres 
incurables.  Peu  de  tems  après ,  il  écrivit  le 
livre  de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  qu'il  in- 
titula ainfi  ,  parce  qu'il  y  défendoit  la  grâce 
de  Jefus-Chrift ,  fans  blâmer  la  nature  en 
elle-même  ;  mais  en  montrant  qu'éta^it  cor-^ 
ïompue  ôc  afibiblie  par  le  péché  ,  elle  a  bc- 
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i'uin  d*étre  délivrée  par  la  grâce. 

VI.  ,         ni. 

co4irérence      Cependant  un  jeune  prêtre  nommé  Paul 

ic  jerufaleiw.  Orofe ,  attiré  par  la  réputation  de  S.  Auguf- 

xélcdu  Pré-  tin^  vint  d*Elpagne  par  le  feul  défît  de  rc- 

"jcanUe  jfl^  ccvoirla  lumière  de  ce  grand  Doéleur.  Saint 

Auguilin  ,  qui  étoit  encore  plus  humble  que 

fçavant ,  lui  confeilla  d'aller  confulter  en  Pa- 

kllineS.  Jérôme  &  de  repafler  par  l*Afriguc. 

Orofe  entreprit  ce  voyage  ,  ôc  trouva  faine 

Jérôme  occupé  à  écrire  contre  les  Pelagicns. 

11  fe  retira  à  Bethléem  pour  s'inllruire  auprès 

'  de  ce  faint  Doâeur ,  comme  il  avoit  fait  au- 

f  prés  de  faint  Auguftin ,  &  il  efperoit  y  vivre 

^  caché  &  inconnu ,  lorfqu'il  fut  appelle  à  Je- 

rufalem  par  les  prêtres  de  cette  égiife.  Y  étant 

"  arrivé  ,  l'Evêque  Jean  le  fit  afîcoir  avec  !es 

'  prêtres  ,  qui  lui  demandèrent  s'il  fçavoit 

'  quelque  chwè  de  ce  qui  s''étoit  pafTé  en  Afri- 

•  que  touchant  l'héréfîe  de  Pelage  &  de  Ce- 
ledius.  Orofe  expofa  fîmplement  tout  ce  qui 
s'y  étoit  fait.  Alors  l*Evêque  Jean  fit  entrer 
Pelage  ,  &  les  prêtres  lui  demandèrent  s'il 
foutcnoit  la  do<^rine  que  l'Evêque  Auguftin 
avoit  combattue.  Il  répondit  :  Qu'ai-je  affaire 
d'Auguilin  ?  Chaî.un  tut  furpris  qu'il  oflt  par- 

^ler  avec  fipeuderelpeô  ,  d'un  Evêque  dont 

•  Dieu  s''étoit  fervi  pour  rétablir  l'églife  d'Afri- 

3ue.  On  difoit  qu'il  méritoît  pour  cela  feul 
'être  chaffé  de  l'aflemblée  ;&  même  de  tou- 
te l'Eglife.  Mais  l'Evêque  Jean  fit  afleoir  Pe- 
lage au  milieu  des  Prêtres  ,  quoiqu'il  fût  fim- 
ple  laïque  Ôc  accufé  d'héréfie.  .U's  n  vouloit 
qu'Orofe  fe  déclarât  accufaterr  d*^'  :  -^  Uii  ; 
mais  Orofe  le  refufa ,  en  difant  que  la  ùoàri- 
ne  de  Pelage  avoit  été  condamnée  en  Afrique, 
^  qu'elle  A'^^Tpic  plus  befoind'êcic  exami(i^^e»- 
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Cependant  PEvêque  interrogea  Pelage  ^qui  ^ 

l'enveloppa  dans  mille  fubcilités.  Orofe  pai- 
loic  latin  ,  de  Jean  parloit  gicc  Ils  ne  s*en- 
tendoient  «juc  par  le  fecours  d'un  interprète , 
qui  s'acquittoit  fort  mal  de  ce^te  fun<^ion. 
Orofe  s'en  étant  apperçu  ,ôcvo\  diic  combiea 
le  Juge  lui  étoit  peu  favorable  ,  s'écria  l'hé- 
rétique efl  latin:  nous  fommes  latins  ;  il  tàuc 
referver  à  des  Juges  latins  cette  héréfî'î ,  qui 
eft  plus  connue  chez  eux  ;  PEvcque  Jean  veut 
fe  mêler  de  juger  cette  affaire ,  quoiqu'il  foit 
lui-mêrv  lifpeâ.  On  convint  de  s'en  rap- 
pon.c\  ai' jiii>  cment  du  Pape  Innocent.  Ce- 
pLudaiic  Jean  s'avifa  d'impofer  filence  aux 
deux  L  utis  ;  mais  Orofe,  loin  d*y  avoir  égard, 
.rut  devoir  réprimer  l'infolence  des  héréti- 

âues  .  qui  devenoient  chaque  jour  plus  har- 
ïsy  6c  abufoient  delà  patience  avec  laquelle 
rEgiife  les  toléroit.  Il  écrivit  donc  une  apo-  i 

logie  contre  Jean  de  Jerufalem,  dans  laquelle  ' 

il  attaque  les  hérétiques  à  découvert ,  fans 
ufer  des  ménagemens  que  S.  Jérôme  &  S.  Au- 
gullin  avoient  cru  pouvoir  employer.  Il  finit 
par  cette  proteftation  :  Je  prends  Jefus- 
Chrifl  à  témoin  que  je  hais  l^iéréfie  ôc  non 
l'hérétique  ^  je  le  fuis  à  caufe  de  l'héréfie  ; 
qu'il  la  dételle  6c  là  condamne  ;  6c  nous  le' 
regarderons  comme  notre  frère.  .. 

La  Conférence  dont  je  viens  de  parler  eft  ^ ^  ^^ 
lie  l'an  415.  La  même  année  il  fe  tint  en  Pa-  condlê  ic 
leiline  à  Diofpolis  un  concile  de  quatorze  Diofpoiis. 
EvccMcs.  Le  fujet  du  Concile  étoit  l'examen  PcUge  ca*. 
d'un  mémoire  préfenté  par  deux  Evêques  Gau-  ^^f  /°"  '•"• 
lois ,  Héros  d'Arles ,  6c  Lazare  d'Aix,  injuf-  ^['\\l  '^^P' 
tement  chafTés  de  leurs  S'iégôs  ,  à  l'occalion  ^^gj  ^^  fe  fait 
des  troubles  excites  par  l'irruption  des  bai"  abfoudcc 
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bares.  Ces  deux  Ev échues  ,  chocdés  de  la  do- 
éirine  de  Pelage  ,  firent  un  aorégé  des  er- 
reurs qu'ils  avoient  recueillies  defes  livres  ôc 
de  ceux  de  Celeftius ,  y  ajoutant  les  articles 
fur  lefquels  Celelîius  avoit  été  condamné  au 
concile  de  Carthage  ,  &  ceux  qu'Hilaire  avoit 
envoyés  de  Sicile  à  Saint  Auguilin.  Ilspré- 
fenterent  ce  Mémoire  en  latm  à  Euloçe  de 
Céfarée  qui  préfidoit  au  Concile  :  irais  ils  ne 
purent  s'y  trouver. eux-mêmes  au  jour  marqué, 
parce  que  l'un  d'eux  étoit  danpereufement 
malade.  Pelage  au  contraire  y  aflîrta  |:our  s'y 
juftifier  ;  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difiicile  ,  n'y 
ayant  perfonne  qui  fût  capable  de  démêler 
toutes  fes  fubtilit'és  ;  car  Orofe  n'y  étoit  ras 
non  plus.  On  foupçonna  Jean  Evêquede  Je- 
rufalem  d'avoir  aidé  Pelage  à  prcndte  fi  bien 
fon  temps.  Ce  fédu<fteur  voulant  donner  bon- 
ne opinion  de  lui  aux  Evêques  du  concile , 
fe  vanta  d'être  lié  d'amitié  avec  plufieurs  faints 
Evêques ,  &  produifit  des  lettres  ,  entre  au- 
.  très  une  petite  de  faint  Auguflin  ,  écrite  dans 
un  temps  où  ce  faint  Do6leur  efpéroit  encore 
le  ramener  de  fes  erreurs.  Il  fallut  enfin  lire 
le  Mémoire  des  Evêques  Héros  &  Lazare  ; 
&  comme  les  Evêques  Juges  çn  ce  concile 
n'entendoient  pas  le  latin  ,  il  fe  le  faifoient 
expliquer  par  un  interprète  ,  au  lieu  que  Pe- 
lage répondoit  lui-même  en  grec.  A  chaque 
accufation  Pelage  s'échappoit  comme  un  fer- 
pent ,  &  par  le  moyen  d'une  diilin<Slion  il  fe 
tiroit  d'affaire.  Perfonne  ne  pouvoit  décou- 
vrir fes  artifices  :ainfi  quand  il  avoit  jette  de 
la  poufïîere  aux  yeux  des  Evêques  par  une 
explication  captieufe  &  qui   préferitoit  un 
fens  catholique  ,  les  Evêques  y  applaudif- 
Ibient.  Quand  on  lifoit  des  propoidtions  qui 
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contenoient  clairement  Phérélie  ,  comme  cel  - 
les-ci  :  Le  péché  d'Adam  n*a  nui  qu'à  lui  feùl  : 
la  loi  a  envoyé  des  Saints  au  ciel  comme  l'E- 
vangile :  les  enfâns  fans  être  baptifés  ont  la 
vie  éternelle ,  quoiqu'ils  n'entrent  point  dans 
le  Royaume  desCieux  :  la  grâce  n'eilpasné- 
ceflàire  pour  chaque  action  particulière  :  le 
libre  arbitre  fuffit  avec  la  loi  &  la  doûrine  : 
la  grâce  de  Dieu  eil  donnéo  félon  nos  méri- 
tes :  la  grâce  dépend  de  ma  volonté  ;  Pelàçe 
voyant  que  de  telles  propofitions  révoltoienc 
les  Evêques  ;  prenoit  le  parti  de  les  condam- 
ner ,  difanfcjuefi  elles  étoient  de  Celeftius  , 
on  ne  devoit  pas  l'en  rendre  refponfable. 
Les  Evêques  dirent  que  le  faint  concile  &  la 
fainte  Egli  Te  Catholique  rejettoient  cette  do- 
ôrine  ,  &  Pelage  déclara  auflî  ou*il  anathé- 
matifoit  toutes  les  erreurs  conaamnces  par 
TEglife ,  ajoutant  qu'il  croyoit  le  myftere  de 
la  Trinité  >  &  tous  les  autres  dogmes  ,  dont 
il  n'étoit  point  queiîion.  Le  concile  en  con» 
féquence  le  jugea  digne  de  la  Communion 
eccléfiaftique.  Telle  fiit  la  conclufion  du  con- 
cile de  Diojpolis.  Pelage  y  fut  abfous ,  parce 
(ju*il  parut  Catholique ,  à  la  faveur  des  fubti- 
lités  dans  lefquelles  il  s'enveloppa.  Mais  fa 
doélrine  y  fut  condamnée  ,  &  il  fiit  forcé  de 
la  condamner  lui-même.  11  eft  vrai  qu'il  ne  le 
fit  que  de  bouche  :  car  il  ne  changea  point  de 
fentiment ,  &  trompa  les  Evêques.  Après  ce 
concile  il  devint  plus  fier  ,  &  il  fit  beaucoup 
valoir  l'abfolutionqu'ily  avoit  reçue.  Il  n'ofa 
cependant  en  montrer  les  aéles ,  parce  qu'on 
y  auroit  vu  comment  il  avoit  difîimulé  fes  er- 
reurs devant  les  Pcres  du  concile  ;  mais  il  fe 
contenta  de  répandre  partout  une  lettre  où 
il  difoit  que  quatorze  Evêques  l'avoicnt  ju» 
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eé  innocenr.  Il  écrivit  auflî  une  petite  apo* 
J  ïogie  ,  où  il  fe  défendoitpar  l'autorité  de  ce 
]  concile  ;  &  il  l'envoya  à  faint  Auguilin.  Le 
iâint  Dodteur  fe  douta  bien  que  Pelage  n'a- 
!voit  été  abfous  «ju'en  cachant  fes  impiétés  ; 
'l  mais  n^ayant  point  encore  de  quoi  Ten  con- 
vaincre ,  il  n'écrivit  point  fur  ce  fujet.  Pe- 
lage crut  pouvoir  alors  publier  fes  quatre  li- 
vres du  libre  arbitre  ,  où  il  expliqua  tout  le 
fond  de  fa  dodlrine  pour  réfuter  ikint  Je- 
rôme» 
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Conciles'de  P^^^^^^*^  ^^s  lettres  d'Heros  &  de  Lazare  au 
Garohage  &   concilc  que  tenoient  a  Carthage,felon  la  cou- 
de Milève  où  tume ,  les  Evêques  de  la  Province  Prpconfu- 
l'erreur  eft     laire  en  416  au  nombre  de  foixante  -  huit* 
eondarancc,   Après  la  levure  de  ces  lettres  &  des  a<acs 
du  concile  d^  Carthage  ,  où  Celeftius  avoit 
été  condamné  cincj  ans  auparavant  y  les  Evê- 
ques furent  d'avis  que  Pelage  &  Celeiîius 
dévoient  être  anathématifés,  s'ils  ne  condam- 
noient  leurs  erreurs  clairement  Ôc  fans  dé- 
tour. Ils  jugèrent  ce  remède  abfolument  né- 
ceflàire  pour  arrêter  le  progrès  du  mal  ;  car 
'     tout  étoit  plein  de  gens  qui  à  force  de  parler 
/  &  de  difputér  ^  entraînoient  les  foibles ,  & 

ébranloient  les  plus  fermes  dans  la  foi.  Le 
concile  jugea  auflî  à  propos  de  faire  parc  de 
fon  jjugeraenc  au  Pape  S.  Innocent  ,,afin  d'y 
^  ^    joindre  l'autorité  du  Siège  AçoHolique.  Dans 

leur  lettre  ils  marquent  les  principales  erreurs 
de  Pelage  qu'ils  réfutent  par  l'Ecriture  ,  & 
.  difent  que  cet  hérétique  a  beaucoup  de  par- 
tifàns  à  Rome  ,  qui  font  yaloir  le  concile  de 
Palciline.  Pelage ,  ajoutent  ces  Evêques  ,  fe 
«oxiciç  dans  tous  fes  Eciics  ennemi  de  la  gta^ 
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ce  ,  dont  la  néccflité  eil  fi  bien  conrtatée  par 
les  prières  de  PEglife. 

Vers  le  même  tems  il  fe  tint  à  Milèvôun" 
concile  des  Èvêaues  de  Numidie  au  nombre 
de  foixante-un ,  dont  S.  Auguilin  était  l'amc. 
Ces  Evêques  ayant  appris  ce  que  venoient  de 
faire  leurs  illuilres  collègues  du  concile  de 
Carthage ,  écrivirent  à  leur  exemple  au  Pape 
faint  Innocent  y  lui  demandant  de  même  la 
condamnation  des  erreurs  de  Pelage  &  de 
Celeftius.  Outre  ces  lettres  fynodaïes  ,  faine 
Auguflin  en  écrivit  encore  une  au  Pape  faine 
Innocent,  de  concert  avec  quatre  autres  Evê- 
ques ,  Aurple  de  Carthage ,  Alype  ,  Evodius 
&  Poffidius.  Ils  lui  expliquoient  amplement 
toute  cette  aiFaire  &  les  fuites  qu'elle  pou- 
voit  avoir  ,  &  lui  envoyoient  les  Ecrits  faits 
de  part  &  d'autre  ,  inhlUnt  fur  ce  qu'il  étoit 
évident  que  Pelage  ne  reconnoifToit  point  la 
grâce  propre  aux  Chrétiens.  Ces  lettres  des 
conciles  ae  Carthage  &  de  Miléve  ,  &  celle 
des  cinq  Evêques, turent  portées  à  Rome  par 
un  Evêque  nommé  Jule. 

Vers  le  même  tems  faint  Auguftin  ayant 
appris  que  Jean  de  Jerufalem  avoit  beaucoup  ^^^^^^^^,^^ 
d'afledlion  pour  Pelage  ,  lui  écrivit  de  s'en  condamne 
donner  de  garde  ,  6c  de  le  faire  expliquer  i»crreur. 
nettement  fur  la  néceflîté  de  la  prière  ,  &  fur      Horribles 
le  péché  originel.  Il  le  pria  auflî  de  lui  en-  violences  des 
voyer  Içs  ailes  du  concile  de  Palefline.  Je  l'clagicm. 
TOUS  lé  demande ,  dit-il ,  au  nom  de  plufîeurs 
Evê(jues  ,  qui  font  à  ce  fujet  dans  la  même 
inquiétude  que  moi.  Le  Pape  Innocent  écri- 
vit auflî  à  Jean  de  Jerufalem  fur  les  violences 
faites  en  Palcftine  par  une  troupe  de  Pela- 
giens.  Ils  attaquèrent  S.  Jérôme  &  les  per- 
fonnes  piçufçs  de  l'un  Ôc  de  l'autre  fexe  donc 
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:  il  prenoic  foin.  Il  y  en  eut  de  tués  :  on  brûla 
&  on  pilla  les  monalleres.  Sainte  Euiloquie 
&  fainte  Paule  fa  nièce  virent  mafiacrer  leurs 
gens  &  fe  fauverent  à  peine.  Ce  fut  le  fujet 

•  de  la  lettre  du  Pape  faim  Innocent  ,qui  di- 
foit  à  Jean ,  que  l'auteur  fecret  de  ces  vio- 
lences n'étoit  que  trop  connu.  Cette  lettre 
ne  trouva  plus  en  vie  Jean  de  Jerufalem  , 
qui  mourut  l*an  417 ,  après  avoir  tenu  le  Siè- 
ge de  Jerufalem  plus  de  trente  ans.  Le  Pape 
îaint  Innocent  écrivit  auflî  une  lettre  dé  con- 
fblation  à  faint  Jérôme.  Il  répondit  aux  Let- 
tres Synodales  des  Evêques  d'Afrique, & 
les  loua  d'abord  de  ce  qu'ils  avoient  conful- 
té  le  faint  Siège ,  dont  il  ne  manqua  point  de 
relever  l'autorité  &  la  dignité.  Il  établit  fo- 
lidement  la  doé^rine  Catholique  fur  la  grâce , 
&  condamna  Pelage  ,  Celeftius  &  leurs  fec- 
tateurs  ,  les  déclarant  féparés  de  la  commu- 
nion de  l'Eglife.  Dans  la  réponfe  aux  cinq 
Evêques  ,  le  Pape  faint  Innocent  dit  :  Nous 
doutons  de  la  vérité  des  aéles  du  concile  dans 
lequel  Pelage  dit  qu'il  a  été  abfous  ,  car  il  ne 
nous  ont  point  été  envoyés  de  la  part  du  con- 
cile. Et  dans  ces  aôes  mêmes  il  ne  s'eft  point 
juftifié  nettement ,  mais  il  n*a  cherché  qu'à 
s'efquiver  &  à  embrouiller  la  matière.  Nous 
avons  lu  le  livre  qu'on  dit  être  de  lui  &  que 
vous  nous  avez  envoyé.  Nous  y  avons  trou- 
vé beaucoup  de  propofitions  contre  la  grâ- 
ce ,  beaucoup, de Iblafphêmes  ,  rien  qui  nous 
ait  plu  ,  &  prefque  rien  qui  ne  doive  être 
rejette  de  tout  le  monde.  Ce  faint  Pape 
mourut  peu  de  tems  après  avoir  ainfi  con- 
damné la  do^rine  de  Pelage  &  de  Cele- 

■  flius.  ^ 


*  .« 


.     it  Pelage.  V.  fiécle.     w    307  ^   *  V  ' 

Ces  hérétiques  cherchèrent  les  moyens        X. 
d'effacer  cette  tache  aux  yeux  des  hommes.    J-^Pap^^J-' 
Pelage  écrivit  à  Rome  pour  fa  juilification.  "mefc  laiu© 
11  efçéroit  y  trouver  de  l'appui  &  mettre  dans  "^i"*°  "» 
fes   intérêts  plufieurs  du  clergé.  Celeitius 
ayant  été  condamné  à  Carthage ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  s'en  alla  à  Ephefe  où  il  fut  or- 
donné prêtre  par  furprife.  Enfuite  il  alla  à 
Conilantinople.    L*Évê(jue  Atticus  s'étanc 
apperçu  de  ion  caraélere  inquiet  &  remuant , 
l'en  chaflà  &  en  écrivit  aux  Evêques  d'Afie, 
Celeftius  vint  à  Rome  avec  toute  la  diligence 
pofîîble  ,  &  fe  préfcnta  au  Pape  Zozime  , 
Grec  de  naifîànce ,  qui  venoit  de  fuccéder 
à  faim  Innocent ,  pour  fe  jufliHer  des  erreurs 
dont  on  l'a  voit  accufé  devant  le  iaint  Siège. 
Il  préfenta  une  confefnon  de  foi  où  il  par- 
couroit  tous  les  articles  du  fymbole  ,  depuis 
la  Trinité  jufqu*à  la  réfurre<âion  des  morts  , 
expliquant  en  détail  fa  créance  fur  tous  les 
articles  dont  il  n'étoit  point  queftion.  Mais 
quand  il  venoit  à  celui  dont  il  s'agiffoit , 
ildifoit:  S'il  y  a  des  difputesfur  des  que- 
ftions  ^ui  n'appartiennent  point  à  la  foi ,  je 
n'ai  point  prétendu  les  décider  ;  mais  je  fou-^ 
mets  tout  à  votre  jugement ,  afin  que  fi  je 
me  fuis  trompé  par  ignorance  >  vous  me  cor- 
rigiez par  votre  jugement.  Il  difoit  enfuite 
fur  le  péché  originel  :  Nous  confeflbns  que 
l'on  doit  baptifer  les  enfans  pour  la  rémiffion 
des  péchés  ;  mais  nous  ne  prétendons  pas 
pour  cela  établir  le  péché  tranfmis  par  les 
parens  ,ce  qui  Cil:  fort  éloigné  de  la  dodlrinc 
Catholique.  Car  le  pèche  r<e  naît  pas  avec 
l'homme  ;  c'ell  l'homme  qui  l  ^  commet  a j^rès 
fa  nailTance.  Telle  fut  la  profeffion  de  foi  de 
Celeltius. 
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Le  Pape  Zoziir.s  étoit  alors  occupé  de  plu- 
*   fleurs  affaires  qu'il  cilimoit  plus  imp'^' cames , 

*  quoiqu'il  ne  s  ajgît  de  rien  moins  que  du  fon- 
dement même  de  toute  la  Religion.  Pour  ne 
pas  tenir  néanmoins  plus  long-temps  en  fuf- 

,  pens  lès  Evêques  d'Afrique  qui  fçavoient  que 
teleilius  étoit  à  Rome  ,  il  voulut  donner 
une  décifion.  Il  marqua  le  jour  &  le  lieu  de 

*  ce  jugement.  Outre  le  clergé  de  Péglife  de 
Rome  ,  il  s*y  trouva  plufieurs  Evêques  de  di- 

*  vers  païs.  On  y  examina  tout  ce  qui  avoit 
^  été  fait  jufques-îà  :  on  fit  entrer  Celefîius , 

'  ^  on  lut  fa  profeffion  de  foi  :  plufieurs  du  cler- 
'  gcde  Rome  témoignèrent  approuver  fesfen- 
;  timenrs.  Le  Pape  lui-même  touché  de  la  fou- 
^  miffion  qu'il  promettoit  d'avoir  pour  fon  ju- 
^  gement ,  le  regarda  comme  catholique.  Il  lui 

*  ht  diverfes  quellions ,  &  Celeilius  confirma 
^  de  vive  voix  ce  que  comenoit  fon  pernicieux 
'  écrit.  Il  promit  en  général  de  condamner  tout 
*■  ce  que  le  faint  Siège  condamneroit.  Etant 
'^  néanmoins  prefTé  par  le  Pape  Zozime  de  con- 
"  damner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  p^r  le 
'  diacre  Paulin  ;  cet  homme  ,  qui  pour  mieux 
;  furprendre  le  Pape  ,  lui  avoit  témoigné  tant 

de  foumiflîon  &  dé  dévouement ,  ne  voulut 

'  jamais  condamner  les  erreurs  qu'on  lui  fpé- 

■  cifioit.  Zozime  donna  un  délai  de  deux  mois, 

dans  une  aflfâire  qui  étoit  fi  claire.  Qu'onfe 

fouvienne  que  Celeftius  avoit  nié  nettement 

'  le  péché  originel  ,  dont  la  croyance  ellla 

*  bafe  de  toute  la  ReMgion.  Etoit-ce  donc  là 
ce  qu'on  devoit  attendre  de  celui  qui  par  la 

'  prééminence  de  fa  dignité  ,  auroit  dû  montrer 

*  plus  de  zélé  qu'aucun  autre  pour  les  intérêts 
'-  de  Dieu  &  de  la  vérité  ?  Ce  n'ert  pas  tout. 

Le  Pape  Zozime  mit  de  niveau  Celellius  ôc 
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ceux  qui  défendoient  la  vérité  ,  ôc  les  exhor- 
ta d'éviter  à  l'avenir  ces  vaines  difputes  0*        .  _^. 
ces  quejiions  curïeufes.  Il  alla  même  jufqu'à 
dépofer  de  l'Epifcopat ,  &  excommunier  ne* .       ^ 
ros  8c  Lazare  ,  quoiqu'ils  fufient  abfens , 
qu'ils  n'euffent  point  été  entendus  ,  &  qu'ils  \ 
n'cufTent  d'autre  crime  ,  que  d'avoir  montr^  . 
du  zélc  contre  la  déteilable  doélrine  de  Pe^  . 
lageôc  de  Celertius.  Le  Pape  Zozime  écrivit . 
ensuite  à  Auicle  &  aux  autres  Evêques  d' A-         .    ' 
frique  ce  qu'il  avoir  fait  ^  &  leur  envoya  les         '  .. 
aéles  de  fon  jugement,  J.1  fe  plaignoit  de  ce 
qu'ils  avoient  ajouté  foi  trop  légèrement  aux 
lettres  d'Héros  &  de  Lazare. 

Après  que  le  Pape  Zozime  eut  écrit  cet-      x  I  T. 
te  lettre  ^  il  en  reçut  une  de  Prayle  Evéque    onfcJji'flc 
de  Jerufalem  ,  qui  lui  recommandoit  très- éblouir  à  Ko - 
affeaueufement  l'afiàire  de  Pelage.  Cet  hé-  '"«^P*'^  ^=^' 
rétique  avoit  joint  à  cette  lettre  de  P^ayle/a  "^^^"'^^5^*' 
confelEon  de  toi  &  une  lettre ,  adre/Tées  l'une  '     * 
k  l'autre  au  Pape  Innocent ,  dont  il  ne  fi^ai- 
voit  point  encore  la  mort.  Pelage  difoit  dans 
fa  lettre  ,  qu'on  voulo.it  le  décrier  fur  deux 
articles ,  l'un  de  refufer  le  Baptême  aux  en* 
fans ,  l'autre  de  nier  la  nécçffité  de  la  grâce. 
Il  rejettoit  la  première  erreur ,  comme  évi^- 
àerament  contraire  à  l'Evangile  ,  &  difoit  ; 
I  Qui  eft  alFez  impie  pour  refufer  à  un  enfant 
I  la  rédemption  commune  du  genre  huinain ,  ÔC 
jpour  empêcher  de  renaître  pour  une  vie  cer- 
I  taine  ,  celui  qui  elï  ne  pour  une  incertaine  * 
|llfefauvoit  par  ces  deriiieres  paroles  :  car 
,  quand  oti  Pinterrogeoit  fur  cette  matière  ,  il 
aifoit  :  Je  fçais  où  ne  vont  pas  les  enfàns  qui . 
meurent  fans  Baptême  ,  mais  je  ne  fçais  pas   ' 
où  ils  vont.  Sur  Particle  de  la  gr^ce,  il  di- - 
(oit;  Dans  toutes  nos  bonnes  oeuvres  ^  no- 
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tre  libre-arbitre  ell  toujours  aidé  du  fecouri 
;i  divin.  Sa  confeflîon  de  foi  ,  que  nous  avons 
encore  ,  étoit  fcmblable  à  celle  de  Celeflius, 
Il  expliquoic  fort  au  long  tous  les  articles  de 
foi  dont  il  n'étoit  point  queilion  ,  depuis  le 
myftere  de  la  Trinité ,  juiqu'à  la  réfurreékion 
de  la  chair.  Cette  confeflîon  de  foi  étoit  faire 
avec  tant  d*art  ,  qu'elle  paroiflbit  Catholi- 
que ,  en  même-tems  qu'elle  laifl^oit  la  porte 
ouverte  à  ce  qui  fait  le  fond  dej^on  impiété. 
^, .       Ces  écrits  ayant  été  lus  à  Rome  publique- 
*  ment ,  tous  les  aflîllans ,  &  le  Pape  même  en 
furent  éblouis.  Ils  trouvèrent  que  Pelage 

Ïarloit  à  Jerufalem  comme  Celeftius  à  Rome. 
Is  furent  remplis  de  joie  &  d'admiration.  A 
peine  pouvoient-ils  retenir   leurs  larmes , 
tant  ils  étoient  touchés  qu'on  eût  pu  calom- 
;  ^  ^^  nier  des  hommes  d'ujie  foi  fi  pure.  Il  leur 
]^',.  feritbloit  que  ces  Ecrits  ne  parloient  que  de 
■  ;; ,  la  grâce  de  Dieu.  Héros  &  Lazare  parurent 
comme  des  brouillons ,  qui  nç  cherchoient 
qu'à  troubler  l'Eglife.  Le  Pape  Zozime  écri- 
vit donc  une  féconde  lettre  à  tous  les  Evê- 
ques  d'Afrique ,  pjus  forte  que  la  premiers, 
où  il  rémoigne  être  content  de  la  profefîîon 
■    de  foi  de  Pelage  &  perfuadé  de  fa  iîncérité, 
après  quoi  il  parle  ainfî  contre  les  Evêques 
Héros  &  Lazare  :  Ell-il  poflîble ,  mes  chers 
frères ,  que  vous  ne  fçachiez  pas  encore  que 
ce  font  eux  qui  mettent  le  trouble  dans  l'E- 
glife ?  Telle  étoit  l'Idée  que  le  Pape  Zozime 
avoit  des  accufateurs  de  Pelage  ;  il  les  ex- 
communioit ,  tandis  qu'il  regàrdoit  comme 
des  innocens  injuftement  accufés ,  les  plus 
dangereux  fédu<Sleurs  que  l'Eglife  pût  por- 
ter dans  fon  feia.  Ces  Evêques  fî  maltraités 
l   pTLi  le  Pape  font  reconnus  pour  très-gens  de 
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bien  par  faint  Auguftin  ;  iJc  iaint  Prolper  ^  <- , 

donne  à  Héros  le  titre  de  Saint  Ôc  de  difciple  ,      \ 

de  faint  Martin.  Le  Pape  blâme  enfuite  les 
Evêques  d'Afri(^ue ,  d'avoir  cru  trop  légère- 
ment les  accufations  portées  contre  Pelage , 
ôc  les  exhorte  à  être  plus  circonfpe^ls  à  l'a- 
venir ,  à  fe  réjouir  de  ce  que  Pelage  &  Ce- 
Icflius  n*ont  jamais  été  féparée  de  la  vérité 
Catholique. 

VIL  r' 

Les  Evêques  d'Afrique  ayant  reçu  la  lettre      xiir, 
du  Pape  Zozime  en  faveur  de  CSîéftius  ,  fii-      zélc  de  s, 
rent  pénétrés  de  la  plus  fenfible  affliétion.  Auguiiin  & 
Ils  montrèrent  dans  une  occafion  fi  impor-  d«  Evê^ueg 
tante  ôc  dans  une  conjoncture  fi  délicate,  '"'^ji^av.  j- 
fombien  ils  étoient  remplis  de  l'efprit  de  fa-  jgn-  ^  é  lai- 
geffe  &  de  prudence.  Ils  fçurent  allier  tous  retle  Pape 
les  devoirs  ,  le  zélé  pour  la  foi  avec  la  mo-  Zozime. 
dération  ôç  les  égards  dûs  au  premier  des  Pa-  J-*"^  fagc'ïe 
fteurs.  Ils  fe  hâtèrent  de  lui  répondre  ,  pour  J^^^"/  ^'"" 
le  prier  inflamment  de  laifTer  les  chofes  en 
l'état  où  elles  étoient,  jufqu'à  ce  qu'il  fût 
inllruic  plus  à  fond  de  cette  affaire.  Cette 
lettre  fut  envoyée  promptement ,  jparce  qu'on 
fentoit  que  l'important  étoit  d'empêcher  que 
le  Pape  ne  s'engageât  plus  avant ,  &  qu'il  ne 
fît  de  nouvelles  fautes.  Par  une  conauite  fî    :  '         .   ;-' 
fage ,  on  n'aigriflbit  point  le  mal ,  &  on  al- 
loit  même  au-devant  du  jfrogrès  qu'il  pou- 
voit  faire.  Après  cette  démarche  fi  mefurée , 
faint  Augutîin  engagea  tous  les  Evêques    ^ 
d'Afrique  à  tenir  le  Concile  le  plus  nom- 
breux qu'il  feroit  pofîîble  ,  pour  y  décider 
clairement  la  foi ,  afin  d'oppofer  A  l'erreur  u 

un  témoignage  d'autant  plus  néceflaire ,  que         r  .i,i,, 
la  démarche  du  Pape  Zozime  tendoit  plus  à 
la  fàvorifer.  Ils  s'afîèmblerent  donc  à  Cartha^ . 
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ge  au  nombre  de  deux  cens  quatorze.  Ils  fi- 
rent dans  ce  célèbre  Concile  des  décrets  fur 
la  foi ,  que  Rome  ôc  toute  PEglife  fuivit  en- 
fuite.  A  la  tête  de  ces  décrets ,  on  mit  une 
féconde  lettre  au  Pape  Zozime  >  où  ils  lui 
difoient,  qu'ils  avoient  commencé  par  or- 
donner que  la  fentencc  portée  par  le  véné- 
rable Evéque  Innocent  contre  Pelage  &  Ce- 
lefHus  fubfillât  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  reconnuf- 
fent  nettement  que  la  grâce  de  Jefus-Chriil 
nous  eil;  nécç/Jàire  pour  chaque  aûion ,  en- 
forte  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rieiï 
avoir ,  penfer ,  dire ,  ou  faire  ^ui  appartienne 
à  la  vraie  piété  ;  que  Celeftius  aevoit  ana- 
thématifer  clairement  ce  qu'il  avoit  mis  de 
mauvais  dans  fon  écrit ,  de  peur  que  pliiiieurs 
ne  cruflent  non  que  Celeftius  avoit  retracé 
fes  erreurs  ,  mais  que  le  Siège  ApoftcH^ue 
les  avoit  approuvées.  Ils  parloient  enfuite 
avec  force  Ôc  avec  dignité  de  l'importance 
de  la  caufe  qu'ils  défendoient ,  juftihoient  en 
tout  leur  conduite ,  &  lui  ei.voioient  lesaéles 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé.  Cette  lettre  fiic 
portée  par  MarcèUin  loudiacre  de  Carthage, 
L'année  fui  vante  les  Evêques  de  toute 
l'Afrique ,  infatigables  dans  la  pourfuite  de 
l'erreur ,  s'aflemblerent  encore  tout  de  nou- 
veau à  Carthage   en  Concile  national ,  au 
nombre  de  plus  de  deux  cens.  On  y  décida 
neuf  articles  de  doârine  contre  les  Pélaçiens. 
Ils  furent  drefles  par  faim  Augurtin'quiétoit 
l'ame  de  ce  Concile.  Dieu  bénit  le  zélé  de 
ce  faint  Dodteur  8c  des  Evêques  d'Afrique, 
qui  eurent  h  confolation  d'apprendre  que  le 
Pape  Zozîme  avoit  reconnu  qu'on  l'avoir 
furpris.  Plufieurs  fidèles  de  Rome  ,  qui  fen- 
toient  combien  la  dodlriae  de  Pelage  &  de 
-.--,.  .       ,     Celeilius 
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Celeflîus  étoit  dangereufe  ,  firent  connoîtrc 
au  Pape  plufîeurs  Ecries  de  ces  hérétiques  , 
&  le  Pape  les  condamna  autcntiquement. 
L'héréfie  avoit  cependant  à  Rome  un  grand 
nombre  de  défenleurs ,  &  il  y  eut  une  di- 
vifion  ,  qui  fervit  de  prétexte  aux  Pélagicns 
d^accufer  les  Catholiques  de  fédition.   Le 
Pape  aiant  voulu  tirer  de  la  bouche  à,e  Ccle- 
ftius ,  une  réponfe  précife  aux  quellions  que 
les  Evêques  d'Afrique  lui  avoient  confeillé 
de  faire  à  cet  hérétique  ,  il  n'ofa  fe  préfen- 
ter  à  cet  examen ,  &  s*enfuit  de  Rome.  Alors 
le  Pape  Zozime  donna  fa  fentence  >  par  la- 
Guelle  il  confima  les  décrets  du  Concile  d*A-« 
trique  ;  &  conformément  au  jugement  du  Pa- 
pe  Innocent  fon  prédécefTcur ,  il  condamna 
de  Nouveau  Pelage  &  Celeilius ,  les  rédui- 
fant  au  rang  des  pénitens ,  s'ils  abjuroiene 
leurs  erreurs  ,  fînon  les  retranchant  absolu- 
ment de  la  communion  de  l'Eglife.  Le  Pape 
Zozime  en  écrivit  aux  Evêques  d'Afrique  en 
particulier ,  ôc  en  général  à  tous  les  Evêques 
une  lettre  fort  ample.  Au  lieu  de  s*humilier , 
comme  il  femble  qu'il  l'auroit  dû   faire  , 
&  de  reconnoître  le  tort   qu'il  avoit   eu 
en  favorifant  des  hérétiques  fi  dangereux  ,  il 
commence  fa  lettre  par  exalter  la  gloire  &  U 
prééminence  de  fon  Siège ,  ne  confidérant 
pas  que  plus  fa  place  l'élevoit  au-defllis  des 
autres ,  plus  la  faute  qu'il  avoit  feite  étoit 
confidérable.  Le  Pape  ,  après  ce  préambule  , 
établie  la  faine  doélrine  ,  conformément  à  tout 
ce  qu'avoient  décidé  les  Evêques  d'Afrique. 
Cette  lettre  du  Pape  Zozime  fut  envoyée 
â  toutes  les  églifes  du  monde,<3c  tous  les  Eve-  chafTée  de 

ÎuesGatholiques  y  foufcrivirent.L'EmpeteuE  l'^glif^* 
ionorius  fit  une  Ordonnance  contre  les  Pela-  ,  7"°"??,"^ 
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jiens,  &  appuia  de  fon  autorité  la  décifion  de 
*Eglife.  Les  Evêques  qui  ne  voulurent  pas 
foulcrire  à  la  condamnation  des  Pelagiens,fu- 
Tent  dépofés  par  les jugcmens  cccléfiaftiques, 
èc  chaffés  de  rEglifcparPautorité  Impériale. 
Plufîeurs  renoncèrent  à  l'erreur  &  rentrèrent 
dans  leur»  églifcs.  11  y  en  eut  dix-huit  qui  de- 
meurèrent obfKnés  ,  dont  le  plus  fameux  fut 
Julien  évéque  d'Eclane.  On  les  fomma  de 
condamner  avec  toute  l'Eglife  les  erreurs  de 
Pelage  &  de  Celeftius.  Ils  le  refiiferent ,  ôc 
dirent  qu'ils  en  appellcwent  à  un  Concile  pie* 
nier.  Mais  faint  Auguftin  fit  voir  combien 
cet  appel  étoit  illufoire.  Toute  l'Eglife  n'au- 
loit  fait  autre  chofe  en  plein  Concile ,  que 
confirmer  les  articles  de  doôrine  clairement 
décidéi  dans  les  conciles  d'Afrique  &  dans  la 
lettre  du  Pape  Zozime,  C'ell  ainfi  que  fut 
chafTée  de  l'Eglife ,  une  erreur  d'autant  plus 
pernicieufe  y  qu'.en  attaquant  la  Religion  dans 
le  cœur ,  elle  laiflbit  fubfiiler  tout  le  culte  ex* 
térieur  ;  $c  qu'en  faifarit  à  l'Eglife  une  plaie 
mortelle  ,  il  n^en  paroiflbit  rien  au-denors, 
Ceux  qui  lui  fervoient  d'organe ,  avoient  une 
grande  apparence  de  piété  ,  tandis  qu'ils  en 
ruinoienl  Tefprit,  L'erreur  s'étoit  glifiée  com- 
me un  ferpent  dans  l'Eglife .  mais  elle  ne  put 
échapper  à  la  vigilance  des  Pafteurs,  Elle  ne 
demandoit  qu'à  etie  tolérée ,  mais  on  ne  vou- 
lut entrer  en  aucune  compofition  avec  elle. 
Elle  féduifit  un  grand  nombre  de  perfonnes  j 
elle  trouva  même  le  fecret  de  cacher  fa  lai- 
deur ,  &  de  prendre  une  forme  afîèz  fpécieu- 
fepour  en  impofer  au  Pape  Zozime;  mais 
lia  lumière  des  évêques  d'Afrique  perça  tou- 
jtes  les  ténèbres  dans  lefquelles  elle  s'efforça 
^p  k  cacher.  Ces  Pafleuri.vialmenc  dignes 
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iu  nom  de  icntincUescn  Ifraè'l ,  la  pourfui- 
virent  jufques  dans  Tes  retrtnchemcns.  Dieu 
bénie  leurs  travaux  ôc  leur  zélc,  ÔC  leur  donna 
la  confolaciond'écre  témoins  du  triomphe  de 
la  vérité. 

VIII. 
^  L'on  voit  clairement  par  l'hiftoire  du  Pela-     x  v  I. 
glanifme ,  dontj*  viens  de  donner  un  abrégé,  obfcrvaiiow 
que  le  Pape  S.  Innocent  I.  ne  prononça  con-  Air  la  con- 
tre cette  héréfie  qu'après  les  conciles  de  Car-  ^«mnati»»*  ' 
thage  &  de  Milève.  S.  Profper  dit  exprefTé-  ^"^^^f  «**" 
ment  que  ce  fut  la  décifion  du  grand  Concile     rotm^  c»tt- 
d'Afrique ,  qui  fut  reçue  avec  refpe<ft  de  tout  m  la  in^rxn, 
le  monde  chtétien  ;  oeil  ajoute  ailleurs  ,  que  ch.  1. 
l'Afrique  eut  la  gloire  dans  fes  célèbres  af- 
femblées  >  de  former  des  décrets  que  Rome 
a  approuvés ,  &  que  les  Royaumes  ont  fuivis. 
Les  Empereurs  dans  leurs  nefcrits  contre  les 
Pelagiens ,  s'appuyèrent  uniquement  fur  le 
jugement  qui  avoit  été  porté  avec  maturité 
par  les  évêques  d'Afrique  ,  fans  faire  men- 
tion des  lettres  des  Papes. 

Enfin  ce  qu'il  feut  bien  remarquer ,  c'efl  que 
ce  jugement  porté  par  le  Pape,  avoit  un  objec 
clair  &  déterminé.  L'erreur  des  Pelagiens 
écoit  fi  notoire  8c  fî  manifelie ,  ^ue  les  plus 
fimples  d'entre  les  fidèles  fentoient  l'accord 
de  ce  jugement  avec  les  vérités  qu'on  leur 
avoit  apprifes  dès  l'enfance.  Ces  hérétiques 
nioientie  péché  originel  ,  &  la  nécefïîté 
d'une  grâce  qui  nous  fit  faire  le  bien ,  ea 
nous  infpirant  la  bonne  volonté.  Toute  l'E- 
glife  s'élevoit  contre  eux  pour  les  con- 
damner. Les  exorcifmes  y  les  prières  de  TE- 
glife ,  la  doârine  des  Pères  qui  avoienc  vécu 
depuis  les  Apôtres  ,  tout  concouroit  à  les 
convaincre  d*impiététCe  font  là|difoitS,Aur* 
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gultin ,  en  citant  un  grand  nombre  de  paflages 
des  Pères  des  fiécles  précédens  qui  formoicnt 
le  canal  de  la  tradition ,  ce  font  là  les  juges 
devant  lefquels  vous  devez  être  jugés  :  voilà 
le  Synode  refçeâable  que  j'^i  à  vous  oppofer. 
Si  on  afTembloit  un  Concile  de  tout  le  monde , 

Èourroit-il  y  avoir  dans  ce  Synode  autant  de 
>o6leurs  auflî  refpeâables  que  ceux  qui  dans 
tous  les  temps  ont  dc-pofé  contre  vous  ?  Tou- 
te la  multitude  des  fidèles  répandus  par  toute 
la  terre ,  difoit  encore  le  faint  Doreur ,  conf- 
piroit  unanimement  à  affermir  ce  fondement 
de  la  foi  que  les  Pélagicns  vouloient  ébran- 
lar.  Falloit-il  aflembler  un  Concile  général 

Î)our  condamner  une  héréfie  auffi.  notoire  que 
a  vôtre  ?  C*eft  dans  de  telles  circonftances 
que  ce  Père  difoit  avec  vérité ,  que  la  caufe 
étoit  finie. 

Le  jugement  du  Pape  faint  Innocent  , 
après  lequel  faint  Auguftin  difoit  que  la  caufe 
étoit  finie ,  avoir  tous  les  caractères  d*un  vé- 
ritable jugement  eccléfiailique.  Première- 
ment ,  il  avoir  un  objet  très-clair  &  très-dé- 
terminé. Il  préfentoit  une  erreur  déteftable  à 
condamner ,  il  la  fpécifioit ,  ôc  expofoit  le 
dogme  précis  qu'il  falloir  croire,  il  fuffit , 
difoit  ce  faint  Pape ,  de  lire  les  Pfeaumes  , 
pour  y  apprendre  le  befoin  infini  que  nous 
avons  de  la  grâce  ,  pour  être  délivrés  de  l'a- 
bîme de  raifere  où  le  péché  nous  a  précipités. 
Secondement ,  faint  Auguilin  montroit  l'ac- 
cord parfait  du  jugement  du  Pape  Innocent 
avec  l'autorité  ae  tous  les  faints  Pères.  J'ai 
rapporté  fes  paroles.  Troifîémemcnt ,  ce  ju- 
gement du  Pape  venoit  à  l'appui  des  Conçi- 
Tcs  d'Afrique ,  &  ne  faHbit  que  confirmer  ce 
.^ui  y  avoic  été  fî  clairement  décidé  :  Saint  In- 
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nocent  le  dit  formellement.  Quatrièmement ,     . 

les  fidèles  en  lifant  ce  jugement  >  y  reconnoif- 

foient  la  foi  qui  leur  avoit  été  toujours  enfei- 

gnée ,  &  faint  Auguftin  faifoit  beaucoup  va* 

loir  ce  témoignage  des  fidèles,  témoignage     ■> 

d'autant  plus  précieux ,  que  les  ndèles  étoienc 

mieux  inilruits.  Cinquièmement  enfin  ,  les 

Pelagiens  ne  pouvoient  tirer  aucun  avantage 

du  jugement  du  Pape  Innocent  ;  au  contraire 

ce  jugement  jetta  parmi  eux  la  conflernation  » 

&  ne  réjouit  que  les  défenfeurs  de  la  grâce»  /.' 

Les  Pelagiens  avoient  efperé  obtenir  un  dé«»  ' 

cret  qui  leur  feroit  favorable,  par  le  crédit  ;«:  * 

de  plufieurs  du  Clergé  de  Rome  qui  étoienc  '    . 

dans  leurs  intérêts  ;  mais  Dieu  trompa  leut 

attente  ,&  ne  permit  pas  un  fi  grand  fcandale. 

Si  malheureufement  le  Clergé  de  Rome  eût 

approuvé  les  erreurs  de  Pelage  &  de  Cèlef^ 

nus ,  on  l'auroit  accufé  lui-même  de  prévari-      /    '  * 

cation  :  ce  font  les  paroles  de  S.  Auguftin  : 

Ex  hoc  podus  ejfti  prœvaricationis  nota  Ro^,  ' 

manis  clericis  înurenda,  IX, 

Il  étoit  fort  naturel  que  dans  un  temps  où     ^  ^  '  '  '• 
les  Chrétiens  vivoient  en  paix ,  &  où  toutes       '"  ^^  ^* 
les  vérités  delà  Religion  étoient  développées  g  ^uguiUa'^* 
avec  une  nouvelle  clarté ,  on  agitât  laquef-  &iesPcl»- 
tion  la  plus  fimple ,  la  plus  intéreflànte  pour  gkns» 
l'homme,  &  celle  qui  devoit  fe  préfenter  le 
plus  naturellement  à  l'efprit.  L'unique  affaire 
de  l'homme  fur  la  terre ,  eft  de  fe  mettre  dans 
la  voie  du  falut.  On  y  eft ,  quand  on  a  le  bon- 
heur de  vivre  dans  le  fcin  de  l'Eglife  catholi- 
que. Mais  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui    • 
ont  cet  avantage  extérieur ,  n'arrive  pas  pour 
cela  au  falut.  Pour  être  fauve  ,  il  faut  vivre      , 
dans  la  juftice ,  avoir  une  véritable  piété ,  une      ' 
bonne  volonté  ;  or ,  demandoit  faint  AuguC» 
/•^:::v.^,vvt ■---,. --     ■     O  iii 
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tin  ,  Qui  ell-ce  qui  fait  aue  l'un  poflcde  c« 
tréfor  &  que  l'autre  en  crt  privé  ?  «n^tf  bona 
voluntas  ?  C'étoit  proprement  à  l'examen  de 
cette  quellion  fi  fimple  •  que  fe  réduifoit  la 

frande  controverfe  de  faint  Auguftin  contre 
elage.  L'un  &  l'autre  eonvenoient  que 
l'homme  a  tort  quand  il  pèche,  &  qu'il  mérite 
punition  ;  qu'il  ell  au  contraire  digne  de 
louange  &  de  récompenfc  ,  lorfqu'il  fait  le 
bien.  Mais  en  débarraflànt  la  difpute  de  tou- 
tes chicanes  >  elle  fe  réduifoit  à  Içavoir  de 
qui  venoit  en  premier  la  décifion.  Orlee  Pe- 
lagiens  penfoient  gue  c'efl  l'homme  de  non 
pas  Dieu  qui  décide  de  ce  point  capital.  Il 
cil  vrai  qu'ils  évitoient  de  s'exprimer  Çi  clai-» 
rement»  Ils  s'envelojppoient  de  mille  fubti- 
lités  ,  pour  ne  pas  faire  l'aveu  formel  d'un 
principe  dont  la  piété  efl  effraiée  ,  mais  c'é- 
toit à  quoi  tendoit  toute  leur  doâtrine. 

Saint  Auguftin  au  contraire  &  toute  l'E- 
£liffi  avec  lui  «  foutenoient  que  c'eil  do  Dieu 
en  premier  oue  vient  la  décifîon  &  non  pas 
de  l'homme.  Saint  AugufHn  &  Pelage  recon- 
noiflbient  l'un  &  l'autre  ,  que  l'homme  veut 
&  agit  quand  il  fait  le  bien  de  le  mal  de  qu'il 
veut  ôc  agit  librement.  Mais;  Pelage  préten- 
doit  qu'il  efïimpoflible  que  Dieu  opère  pro- 
prement dans  l'homme  une  aâion  libre.  S. 
Auguftin  foutenoit  au  contraire  >  qu'il  efl  auflî 
facile  à  Dieu  de  créer  dans  l'homme  un  bon 
vouloir  libre ,  que  de  créer  toutes  fortes  de 
créatures.  Il  ajoutoit  qu'en  effet  il  n'y  a  en 
sious  aucune  bonne  œuvre  que  Dieu  ne 
crée  de  la  forte  ;  mais  il  enfeignoit  en  mé* 
me-temps ,  que  Dieu  en  faifant  agir  k  volon- 
té ,  ne  détruit  pas  en  elle  le  pouvoir  de  ne 
pa& agir^qui fubâil;^  toujpuis  dans  cette  vie; 
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il  empêche  feulement  qu'elle  n'en  feffe  ulage^  1.  , 
Le  faint  Doâeur  foutenoic  encore  que  l'hom-» 
me  ne  manque  jamais  de  faire  le  mal ,  lorfqua 
Dieu  ne  l'empêche  point  de  le  faire  ;  qu'alors 
Phomme  a  néanmoins  tort  ^  puirqu'il  fe  dé* 
termine  librement  au  mal  Se  avec  un  vrai  pou- 
voir de  ne  le  pas  faire  ;  qu'ainii  l'homme  eH 
dans  une  fouveraine  dépendance  de  Dieu 
pour  n'avoir  point  tort  ^  parce  que  Dieu  efl 
fouverainement  puif^nt  pour  lui  fiiire  faire 
le  bien  ^  comme  il  ed  au0i  fouverainemenc 
Julie  en  permettant  qu'il  tombe  dans  le  péché. 
Pelage  convenoit  avec  faint  Auguftin,que 
Dieu  fçait  qui  font  les  Elus  qui  régneront 
avec  Jefus^Chriii  dans  la  gloire  y  6c  qui  font 
les  réprouvés  qui  brûleront  éternellement 
dans  l'enfer  ;  mais  faint  Auguiliri  difoit  que  -v 

c'ed  Dieu  qui  a  fépaté  gratuitemenit  les  Elus 
d*avec  les  réprouvés;  àc  Péla?e  foutenoic 
que  ce  n'eft  point  Dieu  qui  eff  l'auteur  de 
cette  féparation  ,  mais  le  libre  arbitre  de 
l'homme  à  qui  il  plaît  de  bien  ou  mal  ufer  de^ 
fecours  de  Dieu.  A  l'égard  du  péché  originel,  » 

lorfque  les  Pclagienséroient  forcés  d'en  ad  J 
mettre  le  nom  ,  ils  en  détruifoient  la  réalité» 
difant  que  ceux  qui  au  fortir  de  cette  vie  pa- 
roiflènt  devant  Dieu  étant  chargés  de  ce  feul 
péehé  ,  Cbnt  dans  un  état  oùiS  a'épiouvcnc 
aucune  peine.  Saint  Auguilinenfcignoit que 
ce  péché  eft  in  compréhenlible ,  mais  réel ,  8c 
que  le?  en&ns  morts  fans  Baptêmeibnc  juf^ 
tcment  damnésà  caufè  decepiciié  »  ôc  étei* 
nellcmem  malhjsureux*  ...   hnt  >   ,. 

*  .  X  T  X** 

L'un  dçs  plus  grands  avantjiges  qu'ait  tiré     vérités  ca- 

l'Eglife  des  difputes  des  Pelagiens  ,  &  des  phalcs  éca- 
Ecrics  de  faiiit  Augufîin  contre  eux  ,  %  été  blie«  pat  $. 

O  111] 


contre  les  Pc 
ki^iens* 


'■,'>■■- 


5M  AîuVf.  Hiréfit 

a*avoir  clairemeut  féparé  la  grâce  de    Jefus^ 
Chrill ,  telle  que  les- Ecritures  nous  lafons 
connoître  ,  de  tout  ce  qui  en  empruntoit  le 
nom  ;  d'avoir  démêlé  toutes  les  équivoaues 
dont  cette  queilion  fi  importante  eft  embar- 
ra{réc,&  que  les  Pelagiens  avoient  affeûé  de 
multiplier;  d*avoir  marqué  le  commencement 
de  cette  grâce  au  commencement  delà  foi;d'a- 
voir  établi  que  ce  qui  eil  commun  à  tous  les 
hommes  efl  la  naturé,mais  que  la  grâce  eli  li- 
bre,gratuite,  donnée  ou  renifée  ielon  les  ju- 
gemens  de  Dieu,juftes  à  la  vérité,  mais  impé- 
nétrables; que  certe  grâce  confifte  dans  l'inf- 
piration  de  l'amour  ;  qu'elle  feule  délivre  & 
guérit  la  volonté,  &que  tout  ce  qui  n*a:  point 
cette  vertu  ,  appartient  à  la  loi  ôc  à  la  lettre 
qui  tue  ,  &  non  à'I'^efprit  qui  vivifie.  Dieu  , 
oifoit  Pelage  ,  opère  en  nous  de  bons  vou- 
loirs &  de  wints  defirs ,  lorfque  nous  voyant 
livrés  à  nos  pafnons,ôc  n'aimant  que  les  chofes 
préfentes,  il  nous  embrafe  par  la  promefîe  des 
-récompenfes ,  &par  la  grandeur  de  la  gloire 
"future;  loifqu'en  révélant  les  myileres  de  fa 
;^agefre  ,  il  excitedans  la  volonté  ftupide  & 
""îariguifiante  ledéfir  de  le  pofleder  ;  lorfqu'il 
»nous  fait  connoître  tout  ce  qui  eilbon.  ;,,:  • 
Jp  'Ce  pafîàge  de  Pelage  elî  très  propre  à  mcn- 
*trcr  le  point  précis  de  la  controverse  qui  étoit 
entre  faint  Auguftin  &  lui.  Qui  n'auroit  cru 
"  que  dans  cette  rariété  de  dons  &  d'opéra- 
tions ,  Pelage  confefîbit  la  vraye  grâce  de 
*Jcfus-Chrifl  ?  Cependant  le  faint  Doûeur,. 
"avoué  eiî  cela  de  toute  l*Eglife,n'y  reconnoif- 
foit  Hen  de  cette  grâce ,  parce  qu'il  n'y  trou- 
voit  point  l'opération  de  la  charité  dans  le 
;i5Ïi'. 7      cœur ,  &  que  tout  le  refte  féparé  de  la  charité 
peut  être  en  nous  fans  la  grâce  de  J.'G. 
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C*étoît  cette  grâce  que  ce  Père  vouloit  que  - 
Pelage   confeflac  pour  être    véritablement     ^  .  ^ 
Chrétien:  Grâce  qui  non-feulement  nous  fdt  cefeje^H*' 
croire  ce  que  nous  devons  aimer  y  mais  qui  C'^r//?.  c,  ii< 
nous  fait  aimer  ce  que  nous  devons  croire,  n,  i  j. 
Hanc  débet  Pelagius  gratiam  confiteri  ^JUvult 
nonfolum  vocariyverum  etiam  ejje  Chrijlianus. 

La  charité  eji  la  grâce  du  nouveau  Tejia"  «  ^ 

ment  :  Char it as  gratia  eft  novi  Tefiamentu 
Si  la  charité  ne  vient  pas  de  Dieu  ^  jnais  des  .  % 

hommes  ,  les  Pelagiens  font  viôlorieux  i  maïs 
fi  elle  vient  de  Dieu  ,  les  Pelagiens  font  vain-*  , 

eus.  Le  faint  Dod^eur  établit  par-tout  les  mê- 
mes principes.  Il  définit  la  grâce  une  infpi- 
ration  delà  charité  qui  nous  fait  fiiire  par  un     r  <> 

faint  amour  ce  que  nous  connoiflbns  de  nos 
devoirs,  &  c'eftlà  proprement  la  grâce  :  Inf-^ 
■piratio  dileêiionis  ,  ut  cognita  Janôio  amore 
faciamus  >  quœ  propriè  gratia  eJi,  C'eft  de 
certe  grâce  qu'il  s*agiifoit  uniquement  dans  la 
difpute  de  TEglife  contre  les  Pelaffiens;c'ell 
celle  que  S.  Auguilin  a  reconnue  fi  glorieu- 
fement ,  &  dont  l'Eglife  a  défendu  la  nécef- 
fité  pour  toutes  les  aétions  de  la  piété  chré- 
tienne  ;  gratia  adjîngulos  a6ius  datur  ;  8c 
fans  laquelle  elle  a  défini  qu'on  ne  fait  jamais 
un  bon  ufage  de  fon  libre  arbitre;  parce  qu*eri  ;  ; 

effet  cette  grâce  eH:  le  don  par  lequel  on  ule 
bien  des  autres  dons  ,  ôc  fans  lequel  on  n'en 
ufe  jamais  biôn.  C'ell  la  charité  feule  qui  ,  à 
Texclufion  de  tous  les  autres  dons  ,  elt  pro- 
prement la  grâce  de  Jefus-Chrifl  répandue 
dans  nos  cœurs  ;  charité  commencée  ,  s'il  t 
s'agit  d'un  commencement  de  grâce  ;  charité 
aftuelle  ,  s'il  s'agit  du  fecours  aélud  de  la 
grâce  ;  charité  habituelle  ,  s'il  s*aglt  de  la 
fainte  habitude  de  la  giace*.  £n  un  mot  «c^eil 
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à  la  charité  feule ,  ou  ce  qui  cil  la  même  chofe, 
aiilàint  ampur ,  que  la  grâce  doit  être  tappor- 
.<      «      rée  ,  foit  dans  fon  commencement  ,*  foit  dans 
fon  progrès  ,  (bic  dans  fa  perfeékion.  S.  Au-» 
guflin  admire  la  puifTance  de  la  grâce  ,  en  ce 
qu'elle  fait  paflèr  un  coeur  ennemi  &  rebelle  , 
oe  Paverfîon  pour  Dieu  à  l'amour  de  Dieu  , 
8c  en  ce  que  ae  non  voulant  elle  le  rend  vou- 
tttretiy,  j^nt  :  Eos  adfeipfum  omnipotentijjîmâ  facili- 
*  •  *•  tate  convertit ,  ac  volentes  ex  nolentibus  facit, 

X  x.  ^  Enfin,pour  donner  en  peu  de  mots>  un  pré- 
Précisée  la  cis  de  la  doârine  que  faint  Auguftin  a  défen- 
doacine  de  due  contre  les  Pélagîens  ,  il  faut  confidéret 
qu'il  y  a  deux  vérités  qui  paroiflent  d*abord 
oppofêes  y  mais  qui  en  effet  ne  le  font  pas  , 
&  que  nous  devons  tenir  également  avec  l'E- 
gliie  catholique.  la  premicre>c'eil  que  l'hom- 
me eil  libre  ;  la  foi  s*accorde  en  ce  point  avec 
le  fentiment  intérieur  ,  que  tous  les  hommes 
Qot  de  leur  liberté.  La  féconde ,  c'eft  que 

Sour  faire  aâuellement  le  bien  y  il  a  befoin 
U  fecours  de  la  grâce  efficace.  L'homme  eH 
iibr«  ,  mêipe  après  le  péché.  Pat-là  il  eftfuf- 
ceptible  deloix ,  de  confeils  ,  de  punition  , 
dé  récompenfe.  Il  ell  digne  d'être  récompen- 
fé  ^  s*il  obferve  la  loi  >  il  eft  coupable  &  di- 
gne de  punition ,  s'il  la  viole.  Il  a  donc  un 
Txai  ôc  réerpouvoir  de  l'obferver  ,  s'il  le 
veut  ^  car  il  n'y  a  point  de  vraie  liberté ,  fans 
mi  vrai  pouvoir  aélif.  U  n'ell  pas  moins  in- 
dubitable ,  qup  l'homme  dans  rétat  où  il  eil 
tombé  par  le  péché  >  a  befoin  du  fecours  de 
la  grâce  efHcace  :  parce  qu'il  ne  veut  jamais 
efFeélivement  le  bien  d'une  manière  utile  au 
ftlut ,  fi  cette  bonne  volonté  ne  lui  eil  (Jon- 
née.  Sans  cette  grâce  ,  il  eil  vrai  de  dire  , 
l&lonle  langage  der£crùuie  mêmei  autoiif^ 
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iePetàge.  V.  lîccte*  '\  ;  r^  jij 
^ar  totite  la  Tradition  &  par  les  prises  <te 
rEglife  ,  ôc  qu*il  n'ell  pas  permis  d'abandon-* 
ner ,  que  l*homme  ne  peut  feire  aucun  bien  ^ 
parce  q.ue  cette  grâce  eiî  néceflàirc  pour  le 
feire ,  &  que  c'cîî  par  elle  feule  qu'il  le  pct^c 
feî^re^,  de  cette  forte  de  pouvoir  qui  cft  infiS- 
jparable  de  l'éfFer  même.  Ainfî  quoiqu*ii  puiffe 
obfèïver  la  lof,  s'il  le  veut ,  il  ne  le  veut 
pourtant  jamais  ,  fi  Dieu  par  fa  grâce  inté- 
rieure &  efficace  qu'il  ne  doit  à  perfonne  » 
ne  le  lui  fait  vouloir.  Il  eft  vrai ,  dit  fiint 
Auguilia  ,  que  tous  les  hommes  peuvent  * 

obfèrver  la  loi  de  Dieu,  s'ils  le  veulent; 
inais  c'eft  le  Seigneur  qui.  prépare  leur  vo?^ 
lonté  ,,ou  j  comme  il  dit  aitleurs  ,  &  ce  qui    . 
Vevièn;  au  mime  :  Mais  c'ell  la  grâce  qui  le 
leur  fait  vouloir.  A  l'éggird  du  mal ,  la  vo- 
lonté fe  fùffît  à  clle-mjême  pour.  Je  commettre  s» 
effeâ-ivcjheat.  Elle  ne  trouve  en  elle-mê- 
me que  penchant  &  inclination  ppur  le  mal;           -- 
&  elle  deniieure  toujours  efclavedu  péché  ,             ^  ' 
tarit  qu'elle  n'êH  pomt  délivrée  par  la  eiace 

du  libërateui.  C'ell  pour  lors  ,  ,ait  ^^^^  s.Jeétt,V2ih 
CJiriit ,  que  .vous  ferez  vraiment  libres ,  lorf-  3  fc     * 
que  IJe  Fils  de  l'Homme  vous  aura  délivrés. 
^aÎQtAugulHnà  faint  Profper  ne  fo^ 
'ïiiêmè  dimciil^é  de  dire  que  le  libre  arbi-  ^ 
'  trê'  i^a  de  force  que  pour  î)éçher ,,  s*il  n'eft  '^ 
fecoùru  pat  k  grâce  de  Jeiïw-Ghrift^  la-  ,< 

quelle,,,  ièlon  îaint  Paul  ,  cefTeroit  d'être 
gracê, ,  (î  elle  .n'étoit  entièrement  giatuitp. 
Lés  vérités  de  h  grâce  font  une  des  par- 
utions îeé;  piv\^  préçieufes  de  la  doâripe  de     X  x  i. 
rEglilfiL;  car  comme  l'œuvre  piopreMu  Mef-  ce^^"^T-x" 
fie  a  été  de  donner  aux  hommes  la  juftice  &  deiagrac",  ^ 
,  faccomplifrement  de  la  loi  »  de  les  kire  paf- 
fer  du  pethéà  un  état  de  fainteté  ,  Ôc  de 

Ovj 
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j    ;  .   i^s  y  confervér  jufqu'à  la  fin  par  là  vertu  effi- 

>  cace  de  fon  opération  :  de  même  une  des 

principales  vérités  ç^u'il  eil  venu  leur  appren- 
dre ,  eft  que  ce  bienfait  leur  vient  de  Dieu 
par  fon  enrremife.  Nul  autre  fecrec  n'étoit 
plus  important  pour  eux  ,  nulle  autre  vé- 
rité ne  leur  étoit  plus  néce(raire$  puifque  c*e(î 
celle  qui  leur  fait  connoîcre  Jefus-Chrifl 
pour  leut  Sauveur  ,  ^  qui  les  porte  à  s'àp* 
procher  de  lui  avec  confiance  ,  afin  d'en 
recevoir  un  fi  grand  bienfait.  La  doàrinede 
la  grâce  eft  donc  le  tréfor  des  Chrétiens  ;  ôc 
*  c*eil:  en  faifant  ufa^e  &  en  fe  nourriflàiit  de 

cette  célélle  doéhme*,  qu'ils  entretiennent 
"    , ,  &  font  croître  la  vie  de  leur  artie. 

rj*  .'Saint  Auguftiri  établit  pour  principe /que 
les  faintes  Ecritures  nous  inculquent  çar- 
Sur  U  p/.  tout  la  grâce  de  Jefus-Chrill  :   ïn  omnibus 
70.  Scripturis  fanais  \  gratiaDeî  quœ  libérât 

nos  commendat  fe  nobis,   C'eil:  ,  dit-il  en- 
Manuel  ef,^  core  ,  par  un  myftere  profond  mais  falutaire , 
5 s*  que  rÉcriture  a  pax-^tout  un.  plan  ftiivi  Se 

loutenu  ,  qui  eft  de  ramenet  toujours  ceux 
qui  y  font  attention,  kcei  âvertiflemérit , 
que  celui  qui  fe  glorifie  ,  doit  fe  glorifier 
dans  le  Seigneur.  De  quoi  eiî  ëfïet'  PEcrï- 
ture  nous  eritretiéndroit-elle  ,  finon  4e  Je- 
fus-Chriil  qui  efl  la  fin  de  la  l0(i ,  &'  de  h 
grâce  qui  la  feit  accomplir  >  Que  dôît-ielle 
montrer  à  l'homme  ,.  fi  non  fes  befoins ,  & 
en  même-temps  fon  uniqtie  reflburce  ?  Une 
pareille ♦iftruétiéneft  digne  dé  Dieu,  de 
elle  efl  vraiment  utile  à  l'homme'.  Saint  Au- 
gu/iin  a  rai|èn  de  conclure  qu'elle  dévoile 
toutes  les  anciennes  Ecritures  ;  car  c'étoit 
roppofitiôiî  à  ces  véritcs^  qui  empêchoif  ÔC 
aui  eropêche  encore  le  Juif  4*ï  voiy  Jç* 
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fus-Chrîft  ,  félon  la  doôrine  de  faint  Paul. 
Les  vérités  de  la  grâce  ne  font  pas  feu- 
lement la  matière  des  leçons  que  l'Ecriture 
nous  donne  ,  on  peut  dire  encore  qu'elles 
font  tràs.-fecondes ,  &  qu'elks  iifluentdana 
toute  la  morale.  £n  effet  fi  la  Juflice  vient 
de  Dieu  ,  Ôc  s'il  la  d'onne  à  qui  il  lulplait» 
il  faut  le  prier  fans  cciTe  ,  mettre  en  lui  ÔC 
non  dans  le  libre  arbibre  toute  fa  confian- 
ce ,  lui  rapporter  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien 
en  nous  ,  lui  en  demander  l'accroiflement  , 
lui  rendre  de  continuelles  avions  de  grâces  , 
l'aimer  comme  celui  de   qui   nous  tenons 
tout.  Mais  comment  les  ennemis  de  la  grâ- 
ce s'y  prendront-ils  pour  rendre  à  Dieu  un 
tel  culte  ?  Lui  demanderont-ils  la  bonne  vo- 
lonté ,  tandis  qu'il»  refufent  de  connoître 
que  c'eil  Dieu  qui  la  donne  >  Mettront-ils 
leur  confiance  dans  fon  fecours  >  tandis  que 
félon  eux  ce  fecours  ne  décide  de  rien  , 
&  que  ç*eil  au  libre  arbitre  à  en  faire  ufage  l 
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ARTICLE    V- 

Ouvrages  de  Saim  AuguJlbU 
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Idée  gêné-  T    Es  Ôuvfages  de  faint  Auguftin  font  eux 
talc  des  Ou-  J  ^fculs  Une  Théologic  complette.  Ce  Pc- 
▼rages  de  $.  rg  s*ell  appliqué  dans  tous  fes  Ecrits ,  it  e»- 
Auguftin.     pliqi^  avec  une  merveiileufe  netteté  les  vé- 
rités chrétiennes  ,  à  les  bien  digérer ,  à  les 
débarrailèr  de  toutes  le»  chicanes  des  héré- 
tiques ,  &  à  les  mettre  dans  un  ordre  mé- 
thodique. II  a  marqué  avec  précifton  ce  qu'on 
doit  croire  de  chaque  mylkre  ,  ce  qu'on 
doit  répondre  aux  objeélions  que  l'on  y  op- 
pofe ,  &  comment  on  doit  tirer  de  l'Ecriture 
de  quoi  app  uy er  chaque  dogme  &  chaque  vé- 
rité. Quelqu'ab(îraijte»^UP  ioient  les  matières 
qu'il  traite  ,  il,  ies?'met'  dàils  ua  ii  grand  jour , 

Su'elle  dejti«BhcnrinteIli|iblès^^^^^  le  mon- 
e.  Il  içim  tépandie  ianai^us-fè»^^^^^ 
un  goût-  d^  pià:è ,  q^dé^age  inlfenfîbkment 
fon  leâ^eur  db  Hmom  Sts  créatures  >  pour 
le  vporter  à  n'aimer  mic  cdiiî  dont  il  a  reçu 
l'être  &  la  vie.  L'idée  quç  je  vais  tacher 
d'en  donner  ,  fé»  fentir  quel  eft  le  bonheur 
**•  ^*<i?*#».  de  ceux  qui  font*  Tes  Méîes  difciples  de  ce 
grand maître,& comMcji^un  des  nlus  grands 
'  Hommes  de  notre  temps  avoit  raifonde  dire, 

qu'un  Eccléfiartique  ne  doit  ambitionner  d'au- 
tre fortune  >  que  de  goûter  les  Ecrits  de  cet 
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incomparable  Docteur ,  Ôc  d'en  bien  connoîr 
tre  tout  le  prix. 

IL 

II  n*efl  prefque  pas  poffible  de  compter  les       i  r. 
éditions  particulières  qui  fe  font  faites  des     Editioni 
œuvres  de  5.  Auguilin.  Les  livres  de  la  Cité  r}  ^*|«**!, 
de  Dieu  furent  misau  jour  auffî-tôt  après  l;in-  ^VaSs  "«  j^ 
ventioi.  de  l'Imprimerie.  Dans  la  première  Auguftint    *  • 
édition  qui  efl:  de'i ^67 ,  il  n'y  a  ni  nom  d'Im- 
primeur ,  ni  nom  du  lieu  où  elle  fut  faite. 
Amerbach  flit  le  premier  qui  entreprit  une 
édition  générale  des  Oeuvres  de  S.  Augu- 
ftin ,  laquelle  parut  au  commencement  du     ^ 
ieiziémc  fîécle.  Erafme  en  donna  une  plus 
complette  en  1J29  à  Bade  en  dix  tomes  à    , 
longues  lignes.  Il  en  parut  enfuitejplufieurs 
autres  ,  à  Venife  ,  à  Lyon ,  à  Paris.  Les  Doc- 
teurs de  Louvain  travarllerent  à  donner  quel- 
que chofe  de  plus  correct  &  de  plus  ample 
oue  tout  ce  qii avoit  paru.  Leur» édition  eft 
a'Apvers  en  1^77  en  dix  vol.  in  folio  donc 
il  fe  fit  un  grana  nombre  de  réimpreffions. 

Après  tant  de  recherches  ,  de  foins  &  de       v     , 
travaux  ,  les  Ouvrages  de  faint  Auguftin  ne  j.  • 

fe  trouvoientt  point  encore  dans  l'état  où  ils  v 

devoierjt  être  pour  contenter  le  public.  Un         -,     , 
illuftre  Do<aeur ,  la  himiere  &  la  gloire  du  j^^^  Amêni; 
fiécle  dernier ,  infpira  aux  Bénédi(9nns  de  la 
Congrégation  de  d.  Màur ,  le  diefTein  d'en 
donner  une  nouvelle  édition  ,  leur  repréfen-  > 

tant  toutes  les  raifons  qui  lui  faifoient  juger  .   .1 

que  l'Eglife  attendoit  d'eux  cet  important  fer-  ^^ 

vice.  L'avis  fut  goûté  8c  fuivi.  Les  Supérieurs 
chargèrent  de  ce  travail  Dom  ffiampm,  hoiB-   1 
me  d'un  efprit  iufte  &  folide ,  de  beaucoup 
de  vertu  ôc  d'une  application  infatigable. 
Il  examina  tous  les  manufcritJ  qu*il  put  laflem* 
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blcr  ,  en  confronta  les  différentes  leçons  ,  8c 
confuka  tous  les  anciennes  éditions.  Il  fut 
enfuite  fécondé  par  pldieurs  Sçàvans  de  fa 
Congrégation.  Cette  édition  ,  qui  eft  très- 
correéle  &  la  plus  complette  de  toutes ,  c(l 
diflribuéc  en  dix  tomes  in  folio.  Les  deux 
premiers  parurent  en  itf/p  à  Paris  ;  les  au- 
tres dans  le  cours  des  années  fuivantes  juf- 
qu'en  j6$o  ,  que  le  dixième  fortit  de  deflbus 
la  preffe.  L*onr:jiérae  ne  fut  rendu  public  qu'en 
1700.  Il  contient  la  vie  de  faint  Auguftin , 
une  table  générale  de  tous  fes  Ouvrages  ,  ôc 
uiîe  autre  des  matières  contenues  dans  cha- 
cun. Cette  vie  n*eil  qu'ung  traduction  latine 
de  celle  que  M.  de  Tillemont  avoit  faite  en 
François  ,  mais  qui  ne  fut  impriiînée  que  deux 
ans  après.  La  table  des  matières  elî  ce  qu'on 
a  de  mieux  en  ce  genre ,  foit  pour  1  e  choix  > 
foit  pourTarrangement.  L*Epître  dédicatoire 
ell  de  D.Mabillon,^ui  du  foir  au  matin  la  mit 
dans  l*état  où  elle  efl.  Elle  paffe  néiinmoins 
peur  un  chef-d'œuvre.       ''  *• 

Dès  qu'un  eut  commencé  i  débiter  le  pre- 
L'  di  ion   mier  tome ,  les  ennemis  trop  connus  de  la  do- 
ics  Eériahc  élrine  deS.  Augullineneaffcrent  unCapucin 
P«  fe^nou  ^  ^^^^'^l  ^^  nouvelle  édition  à  M;  de  Harlay 
▼eaux  ennc-  Archevêque  de  Paris.  Le  délateur  fut  mépri- 
«lis  de  la  do-  fé  ,  &  fes  accufations  convaincues  de  faux.  A 
trinede  faint  peine  le  dixième  tome  fut-il  achevé  ,  que  les 
*M^^"'/i    mêmes  ennemis ,  qui  n*ofoient  fe  montrer, 
liie  cftjum.  fg  cachèrent  feus  le  ncm  d'un  Abbé  d'Aile- 
magne  ,  oc  publièrent  une  lettre  contre  l'édi- 
tion des  Bénédi(Sliiis.  Perfonne  n'en  imh 
5         ,  du]:e.  On  décuuvrit  bieniôr  de  quel  corps 
.  étoit  ce  prétendu  Abbé  d'Allemagne  ,  qui 
fut  convaincu  de  ii'ûvuir  ni  fcience  m  bonne 
foi*  Les  fçavani  cditeurs^  mirent  en  ;poudre 


III. 
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les  calomnies  répandues  dans  la  lettre.  Ceux  * 

cj^ui  en  étoient  les  vrais  auteurs  la  firent  cou- 
rir à  Rome  comme  à  Paris.  Ils  fcmerentcnfuite 
de  nouvelles  pièces ,  ôc  mirent  en  œuvre  tous 
les  rcflbrts  fecrets  de  leur  politique  pour  th- 
verfer  ce  bien ,  en  faifant  pafler  les  Editeurs 
pour  des  gens  dont  la  foi  étoit  fufpecle.  Les 
Èénédiélins  fe  jullifierent  dans  la  préface ,  à 
lac^uelle  l'Archevêque  de  Paris  fit  ajouter  cer- 
taines déclarations  que  Ton  y  trouve.  Le 
grand  BofTuet ,  qui  connoifToit  tout  le  prix 
de  cette  édition  ,  en  avoit  donné  une  idée 
avantageufe  à  Louis  XIV  ,  qui  fit  défendre 
de  rien  dire  ou  écrire  touchant  Pédition  de 
faint  Auçjurtin.  Le  Pape  Clément  XI  adreflà 
tn  iyo6  au  Supérieur  générai  des  Bénédi- 
dlins  ,  un  Bref  qui  mettoit  cette  édition  » 
comme  toutes  les  autres  forties  de  cette  Con- 
grégation ,  à  couvert  de  toute  contradi<ftion  ; 
&  Fon  donna  à  Rome  un  décret  cjui  profcri- 
voit  les  libelles  pleins  de  calomnies ,  répan- 
dus contre  la  nouvelle  édition  de  faine  Au- 
guflin.  i  . 

Le  premier  tome  des  Oeuves  de  S.  Au-       i  v. 

guftin  renferme  ce  qu'il  écrivit  étant  encore    Bcricscon- 
jeune ,  &  avant  qu'il  tar  élevé  au  Sacerdoce,  «nus  dans  le 
On  a  cru  néanmoins  devoir  y  faire  entrer  fes  P*"^"™*"  ^o*^ 
deux  livres  des  Retraélations  qu'il  compofa     ' 
fur  la  fin  de  fa  vie  ,  comme  pour  fervir  d'in-  ' 

troduélion  à  fes  autres  Ouvrages ,  &  les  trei- 
ze livres  de  fes  Confeflîons  ,  qu'il  ne  publia  * 
que  pendant  fon  Epifcopat  ;  afin  que  lelec-  * 
teur  vît  dans  le  premier  de  ces  Ouvrages  com- 
bien faint  Augu/tin  avoit  de  modeftie  &  d'a- 
mour pour  la  vérité  ,  &  dans  l'autre  quels 
étoient  les  fcntimens  de  fon  cœur,    "     -  "^ 
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Jjô        Art.  V.  Owragêt 

^'  Les  Retraaations  font  divifées  en  d«uj|{ 

Hv  M  de  Reï^^^^^'  ^  ^^^^  ^^  premier  ell  emploie  à  U  rcvi* 
tftaldoait   fondes  Ecrits  de  faint  AuguAin  iufqu^à  fon 
Epifcopjit.  Le  fécond  comprend  tout  le  reile 
d«.  fes  Ouvrages.  Il  y  en  t  qui  s'imaginent 
que  le  faint  Doâeur  ne  ait  daûs  ces  deux  li^ 
'  \      ~     vres  que  retracer  des  erreurs.  Mais  ils  fbnt 
voir  qu'ils  n'entendent  pas  mémeldfensde 
cette  expreffioa.  Le  mot  latin  retra^are  & 
gnifie  proprement,  revoir^  racoucher^  manier 
de  nouveau.  La  feule  erreur  que  faint  Au- 
guilin  ait  retraâée  dans  ces  deux  livres ,  eil 
celle  des  Semi-Pelagiens  ,  dont  il  ne  s'étoic 
point  aflèz  donné  ae  garde  avant  qu'il  eût 
étudié  à  fond  les  vérités  de  la  grâce.  Le  faint 
Doâeur  dans  fes  Retraaations  ne  £dt  autre 
chofè  que  s'expliquer  lui-^même  ,  aha  qu'on 
n'abufe   point  de   quelques  termes  moins 
clairs.  L^exaâitudé  de  famt  AugUflin  dans 
cette  revifion ,  va  jufqu'à  marquer  fur  chaque 
Ouvrage  quelle  en  a  été  l'occafîon  ,  fon  titre, 
1a  matière  qui  y  eft  traitée  ,  d«  combien  de 
livres  il  eft  compofé ,  les  paroles  par  lelquel- 
les  il  commence.  C'eft  ce  qfui  doniie  une  gran- 
de»  facilité  pour  diiHnguer  fes   véritables 
Ecrits  ,  de  ceux  qui  lui  font  fuppofés. 
Les  Confêffions  de  faint  Auguflin  font  le 
Scs,Ccnfcf-  témoignage  de  fon  ard«nt  zxbovè  pour  Dieu, 
ftoAf.     - .,   Il  y  eli:  grand  par-tout ,  foit  qu'il  déplore  les 
déréglemens  de  fa  jeunô/îè ,  fbit  qu'il  rende 
'  grâces  à  fon  libérateur.  Cet  Ouvrage ,  infi- 
niment précieux  ,  fera  toujours  les^  délices 
des  perionnes  qui  ont  une  rniceré  piété ,  6c 
on  ne  Périmera  jamais  autant  qu'il  mérite  de 
Uêtre.  Ce  livre  eft  une  peinture  vive  &ani- 
jnée  de  fon  cœur ,  faite  par  lui-même  avec 
toute  la  fidélitté  d'un  homme  qui  parle  à  Dieu. 
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Onyapprend  de  cet  habile  maître  à  connoî- 
tre  Dieu  5c  à  fe  connoitre  foi-même ,  Ôc  cela 
non  par  des  traits  languii&ns  qui  chargent 
plus  qu'ils  n'inilruifent ,  mais  d*ume  manière 
rive  ,  qui  fait  qu'on  ne  fçauroic  lire  cet  in- 
comparable Ouvrage  ,  fans  reflèntir  quel- 
ques étincelles  du  teu  divin  dont  le  cœur  de 
ce  grand  homme  étoit  embrafé.  ^^ 

Saint  Auguilin  retiré  à  la  campagne  quel- 
que temps  après  fa  conyerfion ,  s*y  occupoit  , 
avec  fesamis  &  Ces  difciples  de  diverfes  ma-  J^*,^*^""^ 
tieres ,  3c  avoit  foin  de  i&ire  tout  rédiger 
pat  écrit  9  afin  do^  ne  rien  laifTer  perdre  de 
ce  qu'on  y  avoit  die  de  bon.  C*ell  de  ces 
Conférences  que  font  venus  la- plupart  det 
Ouvrages  qu'il  fit  vers  ce  teraps^à.  Le  pre- 
mier de  tous  ceux  qui  nous  relient  ,eft  in- 
titulé des  Académiciens,  Ces  PhilofoDhes       .--      , 
faifoient  prqfeflîon  de  douter  de  tout.  Saint        , 
Auguftin  prouve  contre  eux  qu'on  peut  trou- 
ver la  vérité.  U  combat  dans  ces  livres  la  pep- 
nicieufe  maxime  de  quelques  miférables  Phi- 
lofophes  payens  ,  qui  afîùroient  <ju'on  ne 
Déchoit  point  en  fuivant  une  opinion  pro- 
bable. Il  dit  qu'elle  ouvre  la  porte  à  tous 
les  crimes ,  Ôc  que  les  Juges  puniiTent  dans 
la  pratique  ceux  que  ces  Philofophes  juHi- 
flent  dans  la  fpéculation.  Il  prétend  que  les          v 
anciens  Académiciens  n'ont  jamais  autorifiè 
cette  pernicieufe  maxime.      *     ^  é::^7\'^:  *; 

Le  livre  de  la  Vie  bienheureufe  a  pour 
objet  de  prouver  que  pour  être  véritable-  bienheureux 
ment  heureux,  il  faut  s'attacher  à  un  bien    Derorien 
fblide  ,  permanent  ôc  qu'on  ne  peut  nous 
enlever.  Ainfi  pour  être  heureux ,  autant 
u'on  peut  l'être  fur  la  terre ,  il  faut  ne  dé- 

er  que  Dieu  &  accomplir  ea  tout  fa  to-« 
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lonté.  Les  deux  livres  de  l*Ordf  e  fuivent  ce. 
lui  de  la  Vie  bienheurcufe.  On  voit  dans  le 
premier  que  toiîs^les  bi^^ns  &  les  maux  font 
compris  aansPordredelaprovidencé;que  l'a- 
inour  del'ordre  porte  à  tout  faire  de  la  manière 
que  Dieu  Ta  ordonné.  Les  fciences  humaines 
lervent  à  former  l*efprit ,  mais  on  peut  don- 
ner dans  l'excès  en  s'y  appliquant ,  &  ainfi 
pécher  contre  l'ordre  qui  efè  ennemi  de  tout 
excès.  Dans  le  fécond  faint  Auguftin  exa- 
mine ce  que  c'ell  qu'être  dans  l'ordre  de 
Dieu.  Après  avoir  traité  plufieurs  queftiong 
métaphifîques ,  il  pafle  aux  préceptes  de  mo- 
rale ,  &  donneà  fes  difciples  des  régies  & 
des  avis  excellens» 

«  Les  Soliloques  font  ainfî  intitulés  >  parce 
<3[ue  dans  cet  Ouvrage  faint  Auguftin  s'entre- 
tient feul  avec  lui-même  ,  au  lieu  que  dans 
les  précédens  il  parle  &  diipute  avec  fes 
amis  &  fes  difciples.  Ils  font  divifés  en  deux 
livres  ,  où  le  iaint  Doéteur  a  pour  but  de 
fe  perfectionner  dans  la  connoiflance  de  Dieu 
&  de  fon  ame.  Le  livre  de  l'immortalité  de 
l'ame  n'eft  qu'une  fuite  ,  &  comme  unfupplé- 
ment  des  Soliloques.  Il  pofe  un  grand  nom- 
bre de  principes  pour  prouver  l'immortali- 
té de  l'ame.  Celui  de  la  quantité  ou  de  la  gran- 
deur de  rame  >  a  pour  objet  d'examiner  en 
quoi  confîfte  la  véritable  grandeur  de  l'ame , 
fa  nature  ,  fes  propriétés  ,  fon  origine. 

Pendant  le  féjour  que  faint  Auguiîin  fit  à 
Milan  pour  fe  difpofer  au  Baptême  ,  il  tra- 
vailla à  des  Ouvrages  fur  les  belles  Lettres  & 
les  fciences  ;  mais  il  n'y  acheva  que  celui  de 
la  grammaire ,  ayant  laifle  imparfaits  ceux  qui 
traitoient  de  la  Logique ,  de  la  Réthorique , 
de  la  Géométrie  y  de  l'Arithmétique  ,  de  la 
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Philofophie  &  de  la  Mufique.  De  retour  en 
Afrique  après  fon  Baptême ,  il  reprit  ce  qu'il 
avoir  commencé  fur  la  Mufique  ,  &  compofa 
fix  livres  fur  cette  matière.  Il  fait  voir  que  la 
Mufique  doit  contribuer  à  élever  le  cœur  ôc 
ï'efprit  à  une  harmonie  toute  célefte  &  toute 
divine.  Le  livre  du  Maître  eft  un  Dialogue 
entre  faint  Augûftin  &  Adeodat.  ?I1  y  eft  '  "^^r 
dit  que  ce  ne  font  pas  les  paroles  que  les  nom-  ^     , 

mes  font  retentir  à  nos  oreilles,  qui  enfei-  ^"  ' 

gnent  la  fcience  à  l'homme  ;  mais  que  la  vé- 
rité éternelle ,  Jefus-Chrift ,  le  Verbe  de 
Dieu  eft  notre  véritable  Maître ,  &  que  tout 
le  bonheur  de  Thorame  confifte  à  le  connoî- 
vc  &  à  l'aimer. 

Les  trois  livres  du  Libre  arbitre  furent      XI. 
écrits  contre  le^  Manichéens.  Saint  Auguftin    Livres con-' 
y  prouve  oyt*.  le  libre  arbitre  ell  la  caufe  du  tte  Icsjviani- 
iial ,  &  il  ■:  V  :f  id  fur  plufieurs  vérités  con-  '  ^^^^* 
teftéesparl.:  Manichéens.  Pelage  cita  de- 
luis  quelques  endroits  de  ces  livres  comme 
ui  étant  favorables;  mais  S.Auguttin  montra 
qu'il  n'en  po  woit  tirer  aucun  avantage  ,  par- 
ce que  dans  ces  livres  il  n'avoit  point  entre- 
pris de  faire  voir  d*où  -venoit  le  bien*dans 
l'homme  ,  mais  d'où  venoit  le  mal.  Quoiqu'il 
ne  fût  point  encore  queflion  des  Pclagiens  > 
on  y  lit  néanmoins  que  tout  bien  vient  de 
Dieu ,  les  moindres  comme  les  plus  grands. 
Les  deux  livres  de  la  Genèfe  furent  auffî  com- 
pofés  contre  les  Manichéerft.  Le  faint  Doc- 
teur y  montre  par  des  preuves  claires  &ma- 
niteltes  la  vanité  ôc  l'extravagance  de  ces  hé- 
rétiques. %v 
Le  but  des  deux  livres  intitulés  des  Mœurs 
des  Chrétiens  &  des  Manichéens ,  eft  de  faire      ^    ^ . 
hoircombien  la  faufTe  vertu  dont  ces  derniers  ^"Chrcticns, 
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^  fe;gJorifioîent,étoic  éloignée  de  la  vertu  des 

vrais  difciples  de  Jefus-Chriii.  Il  y  oppofe 
donc  les  mœurs  des  vrais  fidèles  à  celles  des 
V  Manichéens.  Il  &ur  >  dit-il ,  juger  de  la  fain- 

>  te  té  de  l*Eglife ,  non  par  les  mauvais  Chré- 

tiens ,  mais  par  les  bons  qui  y  font  en  grand 
nombre. 
X 1 1  i .        Le  livre  de  la  vraie  Religion  efl  un  des  plus 
D-  la  vraie  beaux  &  des  plus  importans  que  S.  Auguftin 
Religion,      j^ç  compofés  ,  lorfqu*il  n'étoit  que  fimpiefi^ 
déle.  Le  faint  Doreur  commence  par  confon- 
^         dre  les  Philofophes  qui  ont  pris  part  à  Pido- 
=  '^        latrie»  quoiqu'ils  en  connurent  l*abfurdité, 
'^^    '%;]      Il  relevé  la  grande  merveille  de  la  Religion 
'     .^    chrétienne,quia  enfanté  des  milliers  de  Mar- 
.  '■  :      tyrs ,  &  une  infinité  de  perfonnes  de  l'an  & 
iV  de  l'autre  fexe  ,  lefquels  ont  mené  la  vie  la 
;  .'         |Jius  pure  &  la  plus  fjarfaite.   On  ne  doit 
*  '      .  VP^^^  chercher  la  vraie  Religion  chez  des 
'  rhilofophes  >  qui  approuvent  par  leurs  ac- 
tions un  culte  qu'ils  condamnent  dans  leurs 
difcours.  On  ne  doit  pas  non  plus  la  chercher 
dans  les  honneurs  dupaganifme ,  ni  dans  Tim- 
pureté  de  l'héréfie  ,  ni  dans  la  langueur  du 
ichifine ,  ni  dans  l'aveuglement  du  Judaïf- 
me.  Elle  ne  f e  trouve  que  dans  l'Eglife  Ca- 
/      ,  tholique  ,  ç[ui  ell  répandue  par  toute  la 
'  terre.  Elle  invite  les  payens ,  elle  chafTe  les 
hérétiques  ^  elle  abandonne  les  fchifmati- 
ques  ,  elle  s'élève  au-deflùs  des  Juifs.  A  l'é- 
gard des  Chrétii^s  charnels  ,  «île  les  fouf- 
fre  pour  un  tcms  ,  comme  une  paille  qui  met 
i  couvert  le  froment  dans  l'aire  ;  mais  elle 
retranche  ceux  qu*dle  n'a  pu  ni  corriger, ni 
'     foufirir  dans  leurs  défordrcs.  La  Providence 
■  **         ■    de  Dieu  permet  même  fouvent ,  que  des  hoai* 
- ."-         fies  vertueux  foient  chaâes  delà  communioi  i 
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je  l*Egiife  par  des  troubles  que  des  pcrfon- 
jies  charnelles  excitent  ^contre  eux  :  mais 
»prè8  qu'ils  ont  fouffi^rt  avec  une  patience 
extraordinaire  cette  ignonlinie ,  pour  conferi« 
▼erîa  paixdePEglire ,  fans  faireaucun  fchif- 
aie  contre  elle,  de  fans  former  aucune nou* 
Telle  héréiie,il8  font  couronnés  en  fecret  par 
le  Père  qui  les  voit  dans  le  fecret.  Ces  exera?* 
pies  paroi^ent  rares  »  ajoute  S.  Auguilin  » 
mais  ri  y  en  a  néanmoins  »  6c  plus  qu*on  nS 
fçauroit  croire,  pieu  enufânt  ainiipourl'inf* 
truâion  des  Chrétiens  de  toute  forte  d'états. 
La  Règle  aux  ferviteurs  de  Dieu  ,  que  l'on 
a  mife  i  la  fin  du  premier  volume  des  Ocu- 
vres  defaint  Auguftin,  elldelui;  mais  il  l'a-  f^vûcurs  dt 
voit  compofée  pour  des  filles  ^  non  pour  des    *'"* 
hommes»  <,,  • 

Le  fécond  tome  contient  les  Lettres ,  ^if*      x  r, 

pofées  feloa  l'ordre  chronologic[ue ,  ôc  divi-     second  ro- 

ks  en  quatre  clafTes.   La  première  contient  me  ics  Oeu* 

celles  que  faint  Auguilin  écrivit  avant  fon  vreidcs.Au- 

Epifcopat ,  c'eil-à-dire ,  depuis  Tan  5 85  iuf-  S' Jj"' 

qtfen  l'an  jpy.  La  féconde  contient  celles  comWen"!- 

qui  furent  écrites  depuis  l'an  ^$6  jufqu'au  j^s  f^^  im- 

tems  de  la  Conférence  de  Carchage ,  6c  de  poccances. 

Péclat  que  fit  en  Afrique  ^  l'héréfie  rélagien-     Quelle  idée 

ne  en  41Q.  La  troifîéme  ,  celles  qu'il  a  ^jfl^i**.^;;"^.?! 
écrites  -  "        "  '  -" 

«0 

pas 

été, écrites  que  depuis  fori  Epifcbpat.  Il  y  en 
a  en  tout  270.  On  en  a  depuis  trouvé  oeux 
<lans  les  Bibliothèques  d'Allemagne  ,  qui 
fcrent  imprimées  à  Paris  en  17  34.    ;  ,  1 

On  voit  dans  les  Lettres  de  faint  Auguftin 
m  fond  de  génie  qui  étonne ,  une  vadc  étcn« 
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Gue  de  connoi/Tance  ,  une  éloquence  natu- 
relle ,  unie  prudence  confommée ,  un  zélé  ar- 
dent pour  les  iiïtérêts  de  PE^life  %  un  amour 
conlhnt  de  la  vérité ,  une  piété  folide ,  une 
bonté  qui  ne  fe  reflifoit  à  perfonne ,  une  mo- 
deflie  fans  égale.  Confulté  de  tous  côtés  & 
fur  toutes  fortes  de  matières ,  il  fçait  propor- 
tionner fon  ilylcà  la  portée  &  à  la  condition 
des  perfonnes  ,  ne  l'aiflànt  aucune  difficulté 
fans  réclaircir.  La  plupart  de  fes  Lettres  peu- 
vent être  regardées  comme  des  Traités  ache- 
vés. On  y  trouve  prefque  entière  PHifloire 
Eccléfiaftique  de  ion  tems  ,  avec  un  grand 
nombre  de  queftions  très-importantes ,  fur 
le  dogme  ,  la  morale  &  la  difcipline.  Ces 
Lettres  tiennent  parmi  les  Ouvrages  de  faint 
/  aguftin  ,  le  même  rang  qu'il  tient  lui-même 
entre  les  Pères  de  l'Eglife.  On  y  découvre 
non  -  feulement  la  fainteté  éminente  de  ce 
grand  homme  ,  la  fagefîè  ,  fon  humilité  , 
îa  modération ,  qu'il  confervoit  toujours  plei- 

^  ;  ne  &  entière  ,  Quoiqu'il  eût  fouvent  afeire 
à  des  efprits  ttès-déraifonnables  ;  mais  en- 

,    core  tout  le  fond  de  fa  doârine  y  dont  on 

-  peut  dire  que  fes  Lettres  font  un  excellent 

.abrégé.  Tous  fes  principes  y  font  établis  avec 

une  clarté  &  une  précifion  admirable  ;  enforte 

quec'eil  bien  connoître  faint  Auguftinque 

N  ce  bien  pofleder  fes  Lettres,  Les  premières 
font  fur  des  matières  philofophiques  ,  doiit. 
ce  faint  Dodcur  s'cntretenoit  avec  fes  amis 
dans  les  premiers  tems  de  fa  converfion.  On 
y  voit  combien  il  étoit  tendre  pour  fes  amis, 
régulier  &  éxacSi  à  tous  les  devoirs  de  la  vie 
civile  ,  appliqué  à  la  recherche  de  la  vérité , 
plein  de  Dieu  ,  &  attentif  à  travailler  furlui- 
Biême.  Dâijs  les  fuivantes  ,  ce  ne  font  plus 
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^ue  des  llijets  de  doctrine  &  de  piété  ,  fur-  / 

tout  depuis  qu'il  fut  Prêtre  &  Evêque.  Dans 
fes  Lettres  contre  les  Donatiftes  ,  toute  ItJ 
matière  de  l'unité  de  l'Eglife  ,  du  Baptême ,'  ' 

des  effets  de  ce  Sacrement ,  de  la  patience  * 
avec  laquelle  on  doit  tolérer  les  méchans  ,. 
fe  trouve  divinement  traitée.  Dans  celle*  ' 
contre  les  Pélagiens ,  les  vérités  de  la  grâce 
font  développées  avec  une  mervcilleufe  pré- 
cifion.  Enfin  dans  toutes  les  autres  Lettres  ,  '  ^ 

outre  une  infinité  de  chofes  curieufes  fur  la 
difcipline  de  l'Eglife  >  on  voit  avec  quel  em- 
prefleinent  on  l'emploioit  dans  les  grandes 
affaires  de  l'Eglife  ,  quelle  vénération  on  .  ' 

a  voit  pour  lui ,  combien  les  plus  grands  hom- 
mes défiroient  de  ne  rien  faire  fans  fon  con-; 
feil.     ,- .,.  -  -  ..-.^  ,.,       .  j         "  . 

Le  troifiéme  tome  renferme  les  Traités  fur      x  v  T. 
l'Ecriture-fainte.  Comme  1er  qu?T:e  Livres     Ecrits  con- 
de  la  do^rine  Chrétienne  fon:  .xic  clef  de  tcim  dans  le 
la  méthode  que  faint  Au^ftin  a  fuivie  dans  "f^> -émc  to« 
fes  explications  de  l'Ecriture  ,  on  les  a  mis  *"^1  ,«.„,.„ 
au  commehcèment  de  ce  tome  ,  pour  lervir  taires  fur  ve- 
de  préface  à  ces  explications.  Il  y  donne  des  aitucc  fain- 
regles  pour  l'intelligence  des  Livres  làints ,  te. 
&  en  montre  l'application.  Le  devoir  d'un     i^^^ed*!* 
interprète  de  l'Écriture  eil  d'en  donner  le  ^^^^j^^^^^ 
vrai  fens  ,  &  d'en  tirer  des  inflruékions  qui     car*aacte 
portent  le  leéteur  à  la  jpiété.  Saint  Augudirt  particulier  de 
fait  l'un  &  l'autre  dans  les  Commentaires ,  où  s,  Anguftin. 
il  donne  ordinairement  des  explications  qui 
lui  font  propres ,  n'ayant  que  rarement  re-  '  * 

cours  à  celles  des  autres.  Les  plus  grands 
Evêques  recouroien*:  à  lui  pour  l'éclaircifle- 
ment  des  endroits  obfcurs  de  l'Ecriture.  Il 
fut  chargé  par  les  Conciles  de  Numidie  Ôc 
Tome  IL  P 
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de  Carchage ,  de  la  commenter  toute  entière. 
Il  avoit  reçu  de  Dieu  le  don  d*en  pénétrer  les 
fecrets  ,  5c  d*en  découvrir  les  fens  fpirituels. 
C*ell  toujours  félon  la  verfîon  des  ûeptante 
^u*il  l'explique  ,  la  feule  oui  &Lt  autorilee  de- 
puis les  Apôtres.  A  la  nn  de  fa  vie  ,  il  eue 
xécours  à  la  verfîon  latine  de  fàint  Jérôme 
fur  l*hébreu.  Il  àvoic  étudié  le  grec  depuis 
fon  Epifcopat  >  afin  de  mieux  entendre  le 
nouveau  Teftaraent.  Tous  les  Pères  ont  tra- 
vaillé fur  l'Ecriture,  &  chacun  d'eux  en  a  dé- 
veloppé divers  endroits  détachés.  Mais  faint 
Augudin  l*a  embraiTée  toute  entière  ,  &  en 
a  connu  toute  l'économie  &  le  plan.  Il  n'y 
a  en  cela  rien  de  furprenant.  Le  caraétere  de 
faint  Auguftin  eft  unique.  On  n'a  gueres  vii 
d'homme  d'un  efprit  auffi  étendu  ôcauffijuile 
que  le  fien  ;  un  efprit  d'ordre  &  de  fyfléme , 
où  toutes  chofes  fe  rangent  d'elles-mêmes  ; 
un  efprit  de  précifion  &  de  méthode  ,  qui 
fait  toujours  fuivre  ce  qu'il  établit ,  de  vérités 
capitales  qui  en  font  les  principes  ,  qualité 
néceflàire  à  un  interprète.  Saint  Augurtin 
l'avoit ,  Se  c'ell:  ce  qui  fait  qu'il  a  fçu  u  bien 
[  démêler  toute  la  fuite  des  defîeins  de  Dieu  & 
de  fa  conduite  fur  les  hommes  ;  qu'il  a  fi  clai- 
rement compris  lecaraélere  des  deux  allian- 
ces ,  le^^  divers  états  des  hommes  fous  la 
loi  &  fous  la  grâce ,  la  corruption  de  la  nature 
par  le  péché  d'Adam  &  ia  répamtion  par 
par  la  grâce  de  Jefus-Chrift ,  enfin  les  fonde- 
demcns  6c  les  premiers  principes  des  devoirs 
de  l'homme  envers  Dieu ,  envers  foi-même , 
&  envers  le  prochain ,  ce  qui  comprend  tou- 
te la  morale  chrétienne.  De  tout  cela  S.  Au- 
guftin  forme  un  corps  de  vérités  toutes  liées 
les  unes  avec  les  autres ,  Ôc  dont  l'aflem- 
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blage  compofe  le  plan  général,  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ceft  l*elprit  qui  regnedans  tous 
les  Ouvrages  de  ce  Père  fi^TEcnture ,  dont 
voici  le  catalogue. 

1.  Le  Livre  imparfait  %^1^  p^?il^^9  contre 
les  Manichéens.  •  ^.".  '    /.  ' , 

2.  Les  douze  Livres  fur  la  Genéfe  à  la  let- 
tre. Il  fait  à  peu  près  comme  dans  le  précé- 
dent :  il  explique  tous  les  mots  du  texte ,  2ç 
fe  propofe  un  ,gran4,  nombre  de  queftions 
dont  il  réfout  feulement  quelques-unes. 

3. 'Les  fept  Livres  des  Locutiop|i  où^çons 
de  parler  fur  les  fept  premiers  Livres  de  PEr 
criture ,  le  Pentateuque ,  Jofué  &  les  Juges^ 
&  fept  autres  Livres  des  Quellions  fur  le» 
mêmes  Livres  de  TEcriture.  / 

4.  Les  Notes  fur  Job ,  qui  peuvent  être  re- 
gardées comèiie;  UAÇ  cfpéce  de  paraphrafe  ou 
d'explication  littérale  du  Livre  de  Job.    ,     ] 

5.  Le  Miroir,  qui  n'ell  qu'un  reci^cil  de 
paiîàges  de  l'ancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment ,  que  faiijt  Auguilin  fit  pour  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  lire  beaucoup ,  afin  qu'ils  s*y 
confidérent  eux-mêmes ,  &  qu'ils  voyer^t  l'é- 
tat de  leur  ame. 

6»  L'accord  ,  ou  la  Concorde  des  Evangé- 
lilles ,  divifée  en  quatre  Livres.  Cet  Ouvra- 
ge lui  coûta  beaucoup  ,  puifque  n'ayant  fur 
cette  matière  aucun  fecours  ,  il  n'a  laifTé  pref* 
que  rien  à  ajouter  aux  découvertes  qu'il  a  faites» 

7.  Deux  Livres  de  l'explication  du  Ser- 
mon de  Jefus-Chrill:  fur  la  Montagne ,  &-un 
autre  pour  répondre  aux  difficultés  propor» 
fées  au  fujet  de  ces  deux  Livres.  ► 

8.  Quarante-fept  Queilions  fur  div^rsen*^ 
droits  de  l'Evangile  de  faint  Matthieu.  Cin-r 
qùante  &  une  fur  faint  Luc.  Les  dix- fept  au- 
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très  fur  faint  Matthieu  paroiflent  être  iuflîde 
faint  Auguilin,  à  caufe  de  la  conformité  du 
ftyle. 

p.  Les  Traitèi  fur  ^Evangile  ,  6c  fur  la 
première  Epltre  de  faint  Jean.  Ils  font  au 
nombre  de  124  en  forme  d*Homélies.  On 
les  écrivoit  pendant  que  faint  Âuguiiin  les 

Î)rononçoit  devant  le  peuple  ,  5c  enfuite  il 
es  revoyoit  de  les  mettoit  en  Pétat  où  ils  font 
aujourd'hui. 

10*  Quatre-vingts-quatre  Que/lions  fur 
TEphre  aux  Romains  vers  l'an  394.  Il  recon- 
noit  dans  §Ês  Récraflations,  que  n'ayant  point 
encore  alors  afTez  étudié  la  matière  de  la  Pré- 
deftination  ,  il  en  avoit  parlé  dans  ce  Livre , 
comme  H  le  commencement  de  la  foi  venoit 
de  nous  de  non  de  la  grâce.  Les  Sémi-Péla- 
giens  ne  manquèrent  pas  de  citer  cet  Ouvra- 

fe  ;  mais  faint  Auguftin  les  exhorta  à  fortir 
e  l'erreur  y  comme  il  en  étoit  forti  lui-même. 
Il  n'étoit  que  Prêtre  quand  il  fit  cet  Ouvrage, 
de  même  que  quand  il  entreprit  d'expliquer 
de  fuite  la  même  Epître  aux  Romains  ;  mais 
îl  fut  obligé  de  quitter  ce  defleinjpour  travail- 
ler à  d'autres  Ouvrages.  11  n'acheva  que  l'ex- 
plication du  titre  ôc  de  la  falutation  de  cette 
Lettre. 

1 1 .  L'explication  de  l'Epltre  aux  Galates, 
oui  eft  de  fuite  ôc  toute  entière. 

'  Le  quatrième  tome  contient  l'explication 
^  .  des  Pfeaumes.  Cet  Ouvrage  eil  infiniment  ira- 

tenusdlns k  P?«ant  de  quelque  côté  qu'on  le  confidére. 

quatrième     Toute  la  morale  ôc  même  tout  le  dogme  s'y 

tome.  ^  trouvent  renfermés.  On  y  apprend  la  manière 
Explication  de  traiter  dignement  la  Religion.  Sainr  Au- 

dcs  pftau-    guftiij  J'y  aplique  principalement  à  faire  con- 
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noïtre  Jefus-Chrilt  i$c  à  nous  le  montrer  dans     làk  dt  en 
tous  les  Pfeaumes  ;  à  faire  entrer  lei  Fidèles  impo«*ns 
dans  les  fentimens  d*humi!ité ,  d'adoration  &  ouvrage. 
|,  de  prière  »  qu*infpirent  ces  faints  Cantiques;^ 
ne  leur  découvrir  de  bonheur  que  dans  Pefpé- 
rance  d'une  autre  vie  ,  &  à  les  bien  convain- 
cre qu*il  n'y  a  de  véritable  juftice  ^  ni  defo- 
lide  vertu  que  par  Jefus-Chriil ,  qui  feul|fué-   ,^. 
rit  le  cœur  fie  infpire  la  bonne  volonté,  fl  efl  Tr 
vrai  que  S.  Augullin  infifte  quelquefois  fur 
des  mots  qui  euflent  cefle  de  lui  paroître  myf^ 
rérieux,s*ilavoit  fçû  la  langue  originale;mais  * 
il  làut  aufn  convenir  de  deux  faits  certains  : 
l*un  ,  que  quand  il  s*agit  du  dogme ,  il  n*em- 
plbye  jamais  que  le  fens  littéral  ;  l'autre ,  que 
peribnne  n*a  mieux  entendu  que  lui  l'Ecritu- 
re ,  quoiqu'on  paroiflè  donner  en  certains  en- 
droits quelques  interprétations  peu  naturel- 
les. On  ne  craint  pas  même  d'avancer  ,  qu'il 
n'eft  prefque  pas  poflîble  qu'on  entre  dans 
l'intelligence  de  l'Écriture  &  de  la  Reliçion, 
fl  l'on  ne  prend.S.  Auguftin  pour  guiàe  & 
pour  maître.  Le  plus  grand  nombre  des  Pfeau- 
mes a  été  expliqué  de  vive  voix  ,  parce  que  le 
faint  Doéleur  iq  plaifoit  à  nourrir  fon  peuple 
des  vérités  de  TËcriture.  Ils  font  auflî  pluy 
animés  6c  plus  étendues  que  les  explications 
qu'il  diâoit.  Il  y  mêle  quelquefois  des  exhor*- 
tarions  fi  vives  &  fi  tendres  »  qu'on  ne  peut 
ihêmeles  lire  fans  en  être  touché  ,  fie  fans  fe 
fentir  le  cœur  embrafé*  du  même  feu ,  qui  em- 
brafoit  le  cœur  des  dilciples ,  tandisque  J.  C. 
leur  expliquoit  les  Ecritures.  Saint  Auguftin 
ne  s'arrête  pas  beaucoup  ordinairement  à  dé- 
velopper le  fens  littéral  des  Pfeaumes.-  Pour 
j  peu  qu'il  foit  intelligible  ,  ilpafle  aufensfpi* 
rituel ,  cherchant  fie  trouvant  par^tout  Jefus- 
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l'àmbur  d(i  Dieu  §c  du  prochain  qui  com- 
prend toute  la  Loi  &  les  Prophètes.  Quel- 
quefois il  donne  jufqu*à  trois  fens  d'un  mê- 
me Pfeaumé  ,  l'entendant  premièrement  de 
Jefus-Chrifl ,  enfuite  de  l'Èglifc  qui  cil  fon 
corps  y  de  enfin  de  chacun  de$  fidèles. 

Saint  Augurtin  préchoit  n'étant  que  Prê- 
tenusdanslc  ^jq  ^  mais  il  le  fit  depuis  fon  Epifcopat  avec  . 
îome?'"'     Ç^"5  d'application  &  plus .  d'autorité  ,  non 
5ei  Sermons.  3*ns  un  feul  païs  ,  mais  par-tout  où  on  l'en 
prioit.  Il  continua  cette  importante  fonc- 
tion de  fon  mini/lere  jufqu'à  la  mort ,  avec  la 
même  aflîduité  ôc  la  même  ardeur.  Le  peu- 
ple l'écoutoit  avec  beaucoup  d'attention. 
Souvent  pour  lui  marouer  qu'il  comprenoic 
ïeschofes  les  plus  dimciles  ,  ill'interrom- 
ipoît  par  des  applaudifTemens.  Le  faint  Evê- 
gue  ne  s'en  contcntoit  pas  dans  les  chofes 
importantes  ,  mais  il  continitoit  jufqu'à  ce 
qu'il  vit  fon  auditoire  touché  &  verier  des 
larmes.  Il  ceffoit  auflî-tôt ,  jugeant  que  l'on 
étoit  pénétré  de  la  vérité»    Les  hérétiques 
comme  les  Catholiques  vçnoiciit  en  foule  à 
fes  fermons.    Ils  en  faifqient  un  tel  cas, 
qu'ils  les  écrivoient  eux-mêmes  dans  le  tems 
Qu'il  les  p/êchoit  ,  ou  ils  employoicnt  des 
écrivains  en  notes  pour  ne  rien  laifTer  échap- 
per. Il  ne  prêchoit  point  en  langue  Puni- 
que >  parce  qu'à  Hyppone ,  qui  étoit  un 
porc  de  mer  &  une  ville  conndérable  où 
tvj,  il  venoic  beaucoup  d'étrangers.  ,    tout  le 

-;     *  monde  entendoit  le  Latii^  ôc   le  fçavoïc 

parler,. 
'  ;  Tous  les  Sermons  de  faint  Auguftin  ,qui 

jufqu'ici  fe  irouvoienc  da  ns  une  grande  con- 
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fufîon,  foht  rangés  dans  un  très-bel  ordre 
dans  le  cinquième  tome  de  la  nouvelle  édi- 
tion. Ils  y  font  divifés  en  cinq  clafles ,  donc 
la  première  contient  cent  quatre-vingt-trois 
Sermons  fur  divers  endroits  de  l'Ecriture- 
fainte.  La  féconde  c'afTe  en  comprend  qua- 
tre-vingt-huit ,  qui  font  tous  fur  les  grandes 
fêtes  de  l*année  ,  intitulés  ordinairement , 
Sermons  du  tems.  La  troifiéme  clafTe  efl  com- 
pofée  de  foixante  neuf  Sermons  fur  les  fêtes 
des  Saints  ;  il  y  en  a  deux  fur  la  dédicace 
dePEglifeôc  deux  au  jour  de  fon  ordination. 
Il  n*y  a  dans  la  quatrième  clafTe  que  vingt- 
trois  Sermons  >  qui  font  tous  fur  difFérens 
fujets ,  les  uns  fur  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; 
les  autres  en  l'honneur  de  quelques  Saints  , 
&  d'autres  fur  l'amour  de  Dieu  ,  fur  la  pé- 
nitence ,  fur  le  mépris  du  monde  ,  fur  les 
mœurs  &  la  vie  des  clercs ,  fui  la  paix  6c 
la  concorde  ,  &  fur  la  réfurreétion  des  morts. 
On  a  mis  dans  la  cinquième  claflè  trente  6c 
un  Sermons  qu'on  n'eil  pas  afTuré  être  de  S. 
AuguiMn  ,  quoiqu'on  n'ait  pas  aaflî  ie  cer- 
titude qu'ils  n'en  foierit  pas.  Ceux  qui  Id 
ont  été  fuppofés  font  dans  l'Appendice  en 
plus  petit  cara(Slere  ,  ce  qui  efl  oofervé  dans 
tous  les  volumes  à  l'égard  des  Ouvrages  qui 
ne  font  pas  du  faint  Docteur  >  ôc  qui  lui  o^t 
été  feuflement  attribues. 

Saint  Auguftin  ne  s*étudioit  point  à  fe  con- 
cilier la  faveur  de  fes  auditeurs  par  des  exor^ 
des  compofés  avec  art  :  il  ne  divifojt  point 
fes  difcours  avec  méthode.  Ce  n'évoit  point 
faute  de  connoître  les  régies  6c  les  moyens 
de  rendre  la  vérité  fenfîble  6c  agréable  ;  mais 
c'eitque  la  plupart  ont  été  faits  lur  le  champ , 
k  ne  font  que  des  Homélies  fiimilieres ,  où 
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un  Pafîeur  inilruit  fes  brebis  >  un  maître  Tes 
difciples  ,  un  père  fes  enfàns.  Dans  ceux 
mêmes  aufquelsil  s*étoic  pré  paré  >  il  cherchoit 
non  à  fc  faire  une  réputation  d'éloquence  , 
mais  uniquement  à  éclairer  les  efprits  >  à  en- 
flammer les  cœurs  &c  à  déraciner  les  vices. 
Ses  difcours  au  refle ,  quoique  peu  véhémens, 
étoient  néanmoins  fort  applauJis  ,  de  on  en 
étoit  fouvent  touché  jufqu'aux  larmes,    i 

VIII. 
Lefîxiémetome  contient,  i.Les  83  Que- 
ftions.  Peu  de  tems  après  la  converfion  de 
faint  Auguftin ,  à  fon  retour  d'Italie  en  Afri- 
que ,  fes  amis  lui  propofoient  diveifes  que- 
itions  ,  lorfqu'ils  ne  le  voyoient  pas  occupé. 
Il  leur  répondoit  fans  garder  d*autrè  ordre 
dans  fes  réponfes  ,  que  celui  qu'ils  gardoienc 
eux-mêmes  dans  leurs  queftions.  Depuis  qu'il 
fut  Evêque ,  il  fit  recueillir  toutes  celles  qu'on 
lui avoit faites,  &  les  réponfes  qu*il  y  avoit 
données ,  &  il  en  compofa  un  Livre.  Elles 
font  au  nombre  de  85. 

2.  Les  deux  Livres  à  Simplicien  Evêque 
de  Milan.  Ce  faint  Evêque  fut  le  fucceffeui 
immédiat  de  faint  Ambroife.  Saint  Auguftin 
les  compofa  en  397.  C'eft  en  écrivant  ces 
deux  Livres  ,  qu'il  approfondit  ces  paroles 
de  faint  Paul  :  Qu'avez-vous  que  vous  n'ayez 
pas  reçu  ?  Dieu  Téclaira  de  fa  lumière , 
comme  il  le  déclaré  ,  ôc  lui  fit  connoître  que 
le  commencement  de  la  foi  vient  de  la  grâce, 
comme  toute  la  fuite  des  bonnes  œuvres. 
Il  établit  folidement  cette  vérité  Catholique , 
qu'il  foutint  depuis  contre  les  Semi-Péla- 
giens  ,  &  prouve  que  la  grâce  n'eil.poin? 
donnée  félon  nos  mérites. 
.  j.  Les  jéponfes  à  huit  Queiîions  que  lui 
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âvoit  propofées  Dulcitius  Tribun  >  le  même  à 
ce  que  l*on  croit ,  qui  étoit  en  Afrique  vers 
Pan  420  en  qualité  d'exécuteur  des  loix  Im- 
périales contre  leisDônatirtes.  '  f. 

4.  Le  Livre  de  la  Croyance  des  chofes; 
qu'on  ne  voit  point.  Ce  Livre  eil  du  ilyle^ 
de  S;  Auguflin  ;  il  cil  digne  de  lui ,  ^  lui  a- 
été  reflitué  dans  la  nouvelle  édition. 

|.  Le  Livre  de  la  Foi  &du  Symbole,dan5' 
lequel  il  explique  tous  les  articles  du  Syra-- 
k.  La  matière  de  cet  Ouvrage  fut  un  difcours-- 
^ue  les  Evêques  d'Afrique  afTerablés  à  Hyp{-- 
pone  ,  ordonnèrent  à  fainc  Aug^uilin  >  qui 
n'étoit  alors  que  Prêtre ,  de  faire  en  leur  pré* 
fcncefur  la  Foi  &  fur  le  Symbole. 

6.  Le  Livre  de  la  Foi  ôc  des  Oeuvres  ,quî' 
fut  compofé  pour  répondre  à  des  Ecrits  dan- 
gereux que  quelques  bons  laïcs  lui  avoient 
envoyés  afin  qu'il  les  réfutât.  Les  auteurs  de: 
ces  Écrits  prétendoient  que  pourvu  qu'on; 
eût  la  foi  en  Jefus-Chrid ,  les  bonnes  œuvifiSf 
étoient  inutilies; 

7.  L'Enchiridionou  Manuel  à  Laurent,  out      XX^.. 
Traité  de  la  foi ,  de  l'Efpérance  &delaCha.     l'Eachitiw 
tité.  Saint  Auguftin  y  montre  d'une  manière.  "°*** 
admirable  ,  que  Ton  fçait  toute  l'oeconomie 

de  la  Religion  ,  quand-  on  fçait  cèqu'on  doit- 
croire,  ce  qu'on  doit  efpérer  ,Ôc  ce  qu'on: 
doit  aimer.  Cet  Ouvrage  ne  peut  être  tropc 
lu.  C'efl  un^  excellent  "abrégé  de  toute  lat 
Théologie;  ,  . 

8'.  Le  Combat  dti  Chrétien  que  fàiht  Au-^^ 
guîHn  intitula  ainfî ,  parce  qu'il  y  apprend; 
aux  Chrétiens  à  combattre  contre  le  démolie 
&  contre  eux-mêmes. 

^,  Le  Cathéchifme,ou  Traité  delà  maniere^     Lcc^'k 
d^enfôignejp  les  piincipes  ^de  kReligion  chrér  ebifi^,  ^u 
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,   ,       tienne  à  ceux  qui  n'en  font  r  as  enc6re  în» 
*  aniere        ^'^""^-  ^^  ^ft  adrefTé  à  un  diacre  de  l'églife  de 
d'enteignet    Caitbage  nommé  Deogratia^ ,  qui  fe  prouvant: 
Us  vétiiés  de  chargé  d'inrtruire  un  grand  nombre  de  per- 
la Religion,   fpiines  des;  premiers  élémens  du  ChriiVanir- 
ipe ,. avait  pjié  faint  Auguflin  de  lui  prefcrire 
J^  iiiaoiet0rdont  il  deyoit  s-acquittef  de  cet 
emploi.  X\  y  trou  voit  quelquefois  du  dégoût , 
&  il  étoit  fouvent  emoarrafTé  fur  la  méthode 
qu'il  devoit  fuivre  ;  il  ne  fçavoit  par  où  il 
devoit  commencer  ou  finir  les  inftruâions  ; 
sil  était  néceflàije  J'y  ajouter  quelques  ex- 
hortations ,  Qu  expofer  amplement  les  dog- 
mes de  la  foi  &  les  maximes  eflentielles  de 
la  morale.  .SàintAuguHinconfole  d'abord  ce 
diacre  ^  qui  Croyoit  n^avoir  pas  les  talens 
néceflàires  pour  s'acquitter  avec  ftuit  d'une 
Ibn^ion  fi  importante.  Venant  enfuite  à  la 
•^  manière  dont  il  devoit  cathéchiftr  ceuxqu'on 

luienvoyoit ,  il  lui  confeille  de  commen- 
cer fes  inilruéHons  par  l'hiftoirede  la  Créa- 
tion du  monde  ,  &  d'aller  de  fuite  jufqu'au 
/  '       ■  tems  préfent  où  il  vivoit.  Ce  n'ellpas  ,  dit- 
**■  -  il  ,  qu*il  faille  pour  cda  leur  réciter  tout 

le  Pentateuque  avec  les  Livres  des  Juges , 
des  Rois  ôc  ^'Efdras ,  &  enfuite  tout  l'Evan- 
gile &  les  Àâes  des  Apdtr  es,  Il  n^eft  pas  né- 
nefîàire  d'entrer  dans  tout  ce  détail.  Il  fuffit 
d*en  feire  un  abrégé  ,dans  lequeLil  ellà  pro- 
pos de  faire  entrer  les  événeipens  les  pluj 
confidérables  ,  les  plus  dignes  d'admiration, 
&  les  plus  capables  de  faire  impreflîon.  Le 
faint  Docteur  propofe  deux  Difcours  très- 
beaux  ôc  très-inftruaifs  ,  l'un  plus  long  ,  l'au- 
tre plus  court ,  pour  fervir  d'exemple  &  de 
modèle  des  inftru(Slions  que  l'on  doit  donner 
ceux  qui  demwtoc  lampiêiKieh'  L&£ree 
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mier  renferme  un  précis  des  événemens  les 
plus  remarquables  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu'après  la  difperfion  des  Apôtres,c*efl- 
à-dire ,  pendant  les  cinq  premiers  âges  du 
monde  ôc- les  commencemens  du  fixiéme.  Le 
premier  âge  s*étend  depuis  la  création  d'A- 
dam jufqu'à  Noé.  Le  fécond  depuis  Noé  juf- 
qu*à  Abraham.  Le  troifiéme  depuis  Abraham 
jufqu'à  David.   Le  quatrième  depuis  David 
jufqu'à  la  captivité  de  Babylone.  Le  cinquiè- 
me  depuis  cette  captivité  jufqu'à  Jefus- 
Chriiî.  Lefixiéme  depuis  l'avènement  de  Je- 
fus-Chrift.  Cette  méthode  que  S.  Auguftin 
déhroit  que  l'on  fuivît ,  ert  tout-à-fait  remar- 
quable. Il  étoit  donc  perfuadé  que  la  meil- 
leure manière  de  s'inftruire  de  la  Religion  > 
eft  d'étudier  les  principaux  faits  que  renfer- 
me l'ttiiloire  de  l'ancien  Tedament ,  celle 
de  l'Evangile  ,  &  rHilloire  Eccléfiaftique. 
Il  fouhaittoit  qu'on  en  fît  des  abrégés  ,  6c 
que  l'on  y  joignît  des  réflexions  propres  à 
rendre  utile  l'étude  de  ces  faits.  Cette  mé- 
thode eft  celle  que  Dieu  a  employée  lui-mê- 
me pour-inllruire  les  hommes  ;  ce  qui  mon- 
tre quelle  eft  fon  importance  &  fon  utilité- 
Saint  Auguftîn  établit  pour  principe  ,  que 
celui  qui  inflruit  les   autres  doit  toujours 
avoir  en  vue  la  hn  de  tous  les  préceptes  , 
qui  eft  la  charité  ,  Ôc  faire  cnforte  que  ceuic 
qu'il  inilruit,  croyent  ce  qu'on  leur  ait,qu'ils 
efpérent  ce  qu'ils  croyent ,  ôc  qu'ils  aiment 
ce  qu'ils  efpérent.  Enfin  le  faint  Doéleur- 
veut  qu'un  Catéchifle ,  pour  parler  avec  fuc- 
eès  ,.  ait  beaucoup  de  zélé  pour  le-  falut  du 
prochain  ,  &  qu'il  ait  foin  d'attirer  dans  fon 
cœur  la  grâce  de  JvC.  par  de  ferventes  prières.. 
10-.  Le  Li^ré  de  la  Continence. ,  qui  dt 
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un  difcours  fort  long ,  eil  eiriDloyé  pour  It 

§randc  plus  partie  à  réfuter  les  Manichéens  ^ 
ont  faint  Àugullin  au  commencement  [de 
fa  convciHon  avoit  coutume  de  combattre  les 
erreurs  tputcs  les  fois  qu'ilen  trouyoic  l*oc- 
caiion»  ■"--•..  .,....;-.■»•,»•,•  .  T '-■;••.' •>-! 

II.  T^Ouvrage  intitulé  du  Bien  ou  mark* 
ge  ,  fu::  compole  pour  réfuter  Jovinien ,  qui 
prétendo't  que  la  virginité  n'était  pas  plus 
excellente  que  la  chailcté  conjugale*  oaint 
Auçuftin  fit  deux  Traités ,  |:l*un  du  Bien  du 
tnariage  >  qui  eil  celui  dont  nous  parlons  » 
où  il  prouve  qu*on  peut  défendre  la  fainteté 
du  mariage  contre  les  Manichéens  >  fans  en- 
feigner ,  comme  faifoit  Jovien ,  qu'il  étoic 
un  état  auffi  excellent  en  foi  que  la  virginité. 
ÎL'autre  Ouvrage  eil  de  la  famte  Virginité. 
;i  12.  Saint  Auguftin  fait  voir  dans  celui-ci  > 
i^ue  làiàinte  virginité  efl  un  don  de  Dieu  , 
combien  ce.  don  ell  grand  ,  3c  combien  l'hu;- 
milité  eft  nécefîàire  pour  le  conferver. 

I î.  Dans  le  Livre,  du  Bien  de  1?  viduité ,, 
le  /aint  Doôeur  donne;  d'exceilens  avis  à 
toutes  les  veuves  Chrétiermes  >  &  leur  ap-r 
prend  à  ^ire  un  faint  ufage  de  leur  liberté» 
'  ^  24.  Dans  les  deux  Livres  à  Pollentius  y 
intitulés  des  Mariages  adultères  ,  fairit  Au* 

Su(Hn  prouve  qu'il  n'eil  Jamais  permis  à  un 
omme  de  fe  feparer  de  fa  femme  que  pour 
caufe  d'adultère,  &  qu'après  cette  fépara? 
tion ,  qui  eil  légitime  ,  il  r'eft.  pas  permis 
V  d'en  époufcr  une  autre* 

r  j* .  JDeux.Livres  contre  le  menibnge,(lans 
léfqueli.'  faint  AugulHn  fait  voir  par  rautori- 
té  de  l'Ecriture  ,  qu'il  n'eit  permis  en  aucun 
cas  de  mentir  ,  non  pas  même  pour  fauvej 
la  yieà  un  innocent ,  qu'on  fjait  devQijr  f  é* 


/' 
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rîr  fî  on  découvre  le  lieu  où  il  s*efl  caché. 
Il  faut  dire ,  quand  on  eft  obligé  de  répon- 
dre ,  je  fçais  où  il  e(l  >  mais  je  ne  vous  le 
montrerai  pas. 

i5.  Le  Livre  du  Travail  des  moines  ,  dans 
lequel  le  faint  Doéieur  prouve  que  félon  le 
précepte  de  l'Apôtre ,  les  moines  doivent 
travailler  de  leurs  mains  pour  fe  procurer 
les  chofes  néceflàires  à:  la  vie  ,  plutôt  que  de 
îc  repofer  flir  la  charité  des  fidèles  en  vivant 
dans  l'oifiveté.  «-\ 

17.  Celui  des  Prédirions  des  démons. 
Saint  Auguftin  y  fouticnt  que  les  démons 
peuv-ônt  produire  tous  ks  etets  fuiprenans  Prédiaion» 
ûu'on  leur  attribue ,  &  qui ,,  quoique  pro-  ^  ^^^^ 
digieux  pour  nous  ,  ne  font  qu'une  fuite  de  J^****  ^ 
leur  nature  &  de  leur  expérience.   H  die 
qu'ils  prèdifent  leschofes  qu'ils  doivent  faire 
eux-mêmes ,  recevant  fouvent  de  Dieu  la 
puifîànce  d*envoyer  des  maladies ,  decorrom- 
pre  l'air ,  5c  deperfuader  le  mal  aux  méchans^ 
enagiiîànt  fur  leur  imagination.  S.  Auguflin 
feutrent  auflîque  les  démons  peuvent  connoî- 
tre  les  difpofitions  intérieures  de  l'homme.. 
Il  y  a  au  refte ,  dit-il  9  une  différence  infi-* 
nie  entre  les  prédiélions  des  Prophètes ,  Ôc 
celles  des  démons  r  celles-ci  font  fouvent 
faulîes  ,  celleo  des  Prophètes  au  contraire  ne 
le  font  jamais.  <  ^-      ^    ^  :      '*" 

18.  Le  Livre  du  Soin  pour  les  morts.  Il  y 
enfeigne  que  les  prières  pour  les  morts  ne 
leur  lont  utiles  y  qu'autant  qu'ils  ont  mérité 
pendant  leur  vie  qu'elles  leur  pufîènt  fervijt 
après  leur  mort. 

i.p.  Le  Difcours  fur  là  Patience-.  '    '     * 
%o.  Les  quatre  difcours  fur  le  Symbole  ^ 
postent  le  nom.  de  faint  Auguitin  j  mais  on. 


>-«*- 


XXIII. 
Ouvrages 
contenus 
dans  le  fep- 
liéme  tome. 

Les  Livres 
4e   la  Cité 
ktî  Dieu  con- 
rrt  lesPcla- 

giiH»S,     ][■.>• 

Idée  de  ce* 
admirable 
,e*ivrage. 


I  jp       S  Art.  y^  OuPragef 

toiivitnc  ija'il  n'y  a  Gue  le  premier  qui  foie 
de  fon  %ie  &  digaeae  lui.  li 

21.  Les  Difcours  fur  la  Difcipline  Chré- 
tienne ,  fur  l'Utilité  du  jeûne ,  fur  la  Prife  de 
Rome.  I  A. 

te  fep':iérae  tome  des  Oeuvres  de  faÎM 
Auguilin  contient  les  Livres  de  la  Cité  de 
Dieu  Oeil  un  Ouvrage  admirî^b'c  ,  on  Pc 
voit  tout  cci  que  ^érudition  profane  &  ià- 
crée  peut  fournir  pour  combattre  ^e  pagar 
hirme.  Saint  Auguitin  if  avoir  d'abord  d?au- 
tre  deflèin  un  rentreprenant ,  que  de  r^Ri- 
ter  les  blàfphé^nes  des  payens ,  qui  attri- 
buoient  les  calamités  de  l'Eiirpire  à  i'«;  k- 
lidon  de  l'idolâtrie.  Mais  de  ce  fujct  parti» 
culier  j  il  pafîa  à  la  matière  de  la  Cité  de 
Dieu  âi  de  la  Cité  du  démon ,  c'ell^à-dire  , 
de  '1  fociétc  des  bons ,  &  de  là  fociété 
dcsméchans ,  &à  défendre  la  première  con*- 
tre  la  féconde.  Tout  l'Ouvrage  eft  divifé 
en  vingt  -  deux  Livres.  Dans  les  dix  pre- 
miers ,  le  faint  fioâeur  s'applique  à  ren* 
verfer  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  de 
plusfpécieux  pour  la  défenfe  du  paganifme. 
Dans  les  douze  derniers  ,  il  établit  d'une 
manière  invincible  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  grand  Ouvrage  ell  plein 
(à'efpriç ,  de  fcience  &  de  piété.  On  y  ad- 
mire une  connoiflànce  profonde  de  l'Hiftoi- 
re  ,  des  réflexions  d'uA  prix  infinie  fur  la 
conduite  de  Dieu  ,  une  érudition  extraordi- 
naire ,  une  éloquence  qui  charme  &  qui  en- 
levé. On  y  trouye  les  plus  beaux  principes 
de  morale  établis  avec  une  force  &  une  onc- 
tion merveilleufe.  C'eil;  de  cette  four  ce  que 
tous  ceux  qui  depuis  faint  Auguftin  ont  com- 
l^attuks  eoaemis  de  k  Religion  Chrétien'» 
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ne  ,  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  dit  de  plus  fo* 
lide  pour  fa  défenfe.  Chailemagne  ne  fe  laf- 
foic  point, de. lire  cet  important  Ouvrage  ;» 
&  le  Roi  Charles.  V»  furnommé  le  Sage» 
crut  devoir  récompenfer  magnifiquement  ce** 
lui  qui  le  lui  d^dia  traduit  en  François.  ^^.^ 

Le  huitième  tome  renferme ,  i.  Le  Traité 
des  héréfies  >  compofé  à  la  prière  6c  aux 
vives  infiances  de  Quodvultdeus.  diacre  de  5^**'*^"*.  . 
Carthage.  Saint  Auguftin  compte  quatre-  .*"l    J?"** 
vingt-huit  hérélies  depuis  Jelus-Chriitjuf-    Traités  con- 
qu*à  fon  tems  ,  commençant  aux  Simomcns  crc  differen»- 
ôclinidànt  aux  Pélagiens.         1  tes hii^fies*. 

2.  Le  Traité  contre  les  Juifs,  Le  faint  Dô- 
ôeury  parle  de  la  réprobation  des  Juifs  6c 
de  la  conveifion  des  Gentils. 

).  Le  Livre  de  l'Utilité  de  la  foi  ;  celui 
des  deux  âmes  ;  un  contre  Adymantc  ;  la 
Difpute  cdntre  Fortunat  ;  l'Ouvrage  contre 
l'Epître  de  Manichée;  le  Traité  contre  Fauf* 
te  le  Manichéen  ,  divifé  en  35  Livres  5. 
deux  Ecrits  contre  Félix  le  Manichéen  ;  un 
autre  de  la  Nature  du  bien  ;  un  contre  Se- 
condin  auffi  Manichéen  ;  TApologie  de  la^ 
Loi  &  des  Prophètes»  Tous  ces  Traités  dans 
lefquels  iàint  Auguilin  combat  les  Mani- 
chéens ,  font  très-propres  à  nous  apprendre 
à  connoître  Dieu  ,  à  tef^^e^âvH  l'Ecriture  , 
&  à  nous  défier  de  l*orgueil  &.  de  la  témé- 
rité de  l'efprit  humain  »  qui  veut  juger  de 
tout ,  &  qui  ne  mérite  pas  néanmoins  d'être^ 
écouté  fur  rien. 

4.  Le  Livre  à  Oroze  contre  les  Prii^illia*- 
nifles  &  les  Origéniftes».  » 

5..  Une  réfutation  des  difcours  des  Ariens  |t 
k  conférence,  avec  Maximin  Evêquâ  Aàcn  ^ 
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deux  Livres  contre  cet  hérétique. 
XXV.       tf .  Le  Traité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens. 
Traire  de  Ce  grand  Ouvrage  e(l  divifé  eh  quinze  Li- 
1*  Ttinité      fres ,  dont  les  fept  premiers  font  employés 
Mmrc  Ici  A-  à  expliquer  ce  oui  nous  a  été  révélé  fur  ce 
***  mylleré.  Saint  Auguftin  y  établit  principa- 

lement l'égalité  des  Perfonnes  divines  ,  ré- 
pond aux  objeétions  des  Ariens  ,  de  décide 
nettement  la  queflion  des  hyportafeb  ,  fi  cé- 

}ébre  entre  les  Grecs  de  les  Latins.  Dans 
e  huitième  Livre  Ôc  lis  fui  vans ,  il  montre 
eue  nous  trouvons  en  notre  ame  utie  ima^c 
de  la  Trinité,  [«es  derniers  Livres  contien- 
nent ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  ôc  do  plin 
fblide  dans  la  Métapnyfiaue  ,  principale- 
ment iur  la  diilindlion  de  rame  ôc  du  corps , 
de  fur  la  fubflance  fpirituelleé  C'eil  un  des 
plus  impoTtans  Ouvrages  de  faint  Auguflin. 

Le  neuvième  tome  contient  lés  Ecrits  con- 
Ouvraget  trelqs  Donatiiles  i  fçavoir  un  Cantique  con- 
SâSsTncu.  wele  parti  de  Donat ,  un  Livre  contre  Par- 
viémc  tome,  menien  ,  fept  Livres  du  flapi éififl  ♦  tnns 
Ictlïs  con-  contre  les  Lettres  de  Petilien  Ëvêqùe  Ou- 
tre les  Do.  a-  natifte  ,  le  Traité  de  l'Unité  de  l'Eglife, 
•^'•^  quatre  Livres  contre  Crefconius  ^  un  de  l'U- 

iU  font  pro.  "^^^  ^^  Baptême  contre- Petilien  ,  une  Re- 
pres  à  iiifpi-  lation  de  la  Conférence  avec  les  Donatiftes^ 
ICC  de  l*hor-  Un  Livre  addrefl^à  ces  fchifmatiques  après 
feucduichif-  la  Conférence  ,  un  Difùours  en  préfence 
•••     '       d'EmeriteEvéque  Donatifte  ,  ôc  deux  Li- 
vres contre  Gaudance  l'un  des  Evéques  Do- 
natiiles ,,qui  avoit affilié  à  laConférence de 
Carthage,  de  qui  étoit  fi  opiniâtre  dans  le 
fchifme  ,  qu'il  menaçoit  de  fe  brûler  lui  & 
Je^  liens  avec  fon  égllfé ,  en  cas  qn*on  vou» 
lût  ka  côntraindie  a  fe.  réunir. .  Dans  le  Lir 
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vre  contre  Parmenien  ^  faint  Auguftin  prou- 
ve invinciblement  qu'il  n'eil  jamais  permis 
de  fe  féparcr  de  PEglife  ,  Ôc  qu'il  ne  peut  y 
avoir  aucune  raifon  légitime  de  rompre  l'u- 
nité. Il  infifte  fur  les  promefTes  faites  à  l'E- 
glife  ,  &  établit  cette  maxime  importante 
dans  la  difcipline  Eccléfiaftique  ,  que  quoi- 
que l'Eçlife  ait  le  dioit  d'employer  Texcom- 
munication  à  l'égard  des  pécheurs  opiniâ- 
tres ,  elle  défire  qu'un  Pafteûr  n'ufe  de  ce 
remède  ,  que  quand  il  n'y  a  point  dcfcbiP 
me  à  craindre ,  que  ceux  que  l'on  retran- 
che font  fans  fuite  &  fans  appui ,  &  que 
le  Paffcur  I  pour  lui  la  multipde.  Le  Trai- 
té du  Baptême  efl  divifé  en  fept  Livres.  Le 
faint  DoÛeury  ptouvo  que  la  validité  des 
Sacremens  ne  dépend  pas  des  difjpofitions 
du  Miniilrc  ;   ôc  il  répond  aux  objeâions 
que  les  Donatilles  tiroient  de  la  conduite 
8c  des  Ecrits  de  faint  Cyprien.  Il  montre 
la  validité  du  Baptême  des  hérétiques  par  le 
fentiment  de  toute  l'Eglife  ;  mais  il  fait  voir 
en  même-tems  que  ce  facrement  ne  {en  de 
rien  aux  adultes  baptifés  hors  de  l'Eglife.  Il 
ne  parle  de  faint  Cyprien  qu'avec  un  extrê- 
me refpe<a  ,  &  il  invoque  cet  illuftre  Martyr> 
afin  d'êtte  aidé  par  fes  prières ,  pour  refîfter 
aux  fchifmatiques  qui  a)|ufoient  de  quelques^ 
uns  de  fes  Ecrits. 

Le  Livre  de  l'Unité  de  l'Eglife ,  eft  une 
grande  Lettre  que  faint  Augulliii  adreila  aux 
fidèles  de  fon  Diocèfe.  Il  y  traite  la  queftion 
^c  la  vraie  Eglife ,  &  y  établit  tout  ce  qu'il 
avance  par  des  pallàges  clairs  &  |)récis  de 
l'Ecriture^fainte.  Il  prouve  que  la  vraie  Eglife 
doit  être  univerfelle ,  &  ne  fçauroit  être  ren- 
fermée dans  un  coin  de  rAfrique.  Il  réfute 
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Att.Vé  Ouv^aga' 

Tes  pafliiges  donc  les  Donaciiles  abufoîent , 

y  : '^.r        pour  prouver  qu'ils  étoient  la  vraie  Eglife. 

•f.'     <•;    Saint  AugulHn  dans   les   autres  Ouvrages 

«s  *•  .i  contre  les  Donatiiles,  ne  fait  que  développer 

les  principes  qu'il.établit  dans  ceux  dont  je 

.  .    .  viens  de  parler.  Ces  Ecrits  font  infiniment 

Sropres  à  affermir  un  Chrétien  dans  l'amour 
e  i'Eglife  >  à  le  prémunir  contre  les  fcan- 
dales  ,  &  à  lui  faire  difcerner  ,  jufques  dans 
'''"''  les  Communions  fchifmatic|ues  ,  l'autorité  de 
Jefus-Chrirt  qui  rend  lesfacremens  valides, 
de  l'indignité  des  Miniflres.  Il  cft  étonnant 
que  depuis  que  l'Eglife  a  été  fi  folidement 
céfendue  ,  il  y  ait  encore  eu  des  hommes 
qui  fe  foient  féparés  de  fa  Communion  ;  car 
on  ne  fçauroit  lire  ces  admirables  Ouvra- 
ges fan?  être  force  de  convenir  ,  que  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  eil  de  rompre  l'u- 
nité de  l'Eglife. 
..        .  .  XII. 

XXVII.  L^  dixième  tome  des  Ouvrages  de  faint 
Ouvrages  Au^uilin  9  renferme  les  Ecrits  comte  les  Pe- 
contenus  '  lagiens  &  les  Semi-Pelagiens.  . 
dansledixié.  j.  Deux  Livies  des  Mérites  des  péchés, 
"eS  con-  ^  ^^  ^^"  RémiiEon ,  ou  du  Baptême  des  en- 
tre les  Pela-  ft^5* 

a.  Un  de  l'fifprit  8c  de  la  Lettre. 

.  :  '  a .  Un  de  la  Natuie  ôc  de  la  Grâce  contre 
Pelage. 

4.  Un  de  lai  Perfe^îon  &  de  la  Juffice 
de  l'homme. 

f.  Un  des  Ackcs  dePéhg^  ,  ou  de  ce  qui 
eft  arrivé  en  Palellinie  dans  le  Concile  de 
Diofpolis. 

tf.  Deux  L  Tes  de  la  Grâce  de  Jpftts- 
Chrift  &  du  Pcché  originel.        ^d'vn-y- 
:  -  7.  Deux  Livres  du  Mariage  &  de  la  Con- 
cupifcencc. 
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S^Quacie  Livres  iur  l'Ame  &.  ''ur  Ton  ori- 
gine* 

9.  Quatre  autres  à  Bonifaçe  contre  les  Pé- 
lagiens.  .r 

10.  Six  Livres  contre  Julien.  % 

11.  Un  Traité  de  la  Grâce  <Sc  du  Libre-ar- 

12.  Le  Livre  de  la  Corre£lion  &  de  la 

ij.  Ceux  de  la  Prédeflination  des  S;  ' 
&  du  Don  de  la  perfévérance. 


m; 
1'  ii.i- 144  u 


^aint^ 


r — r' .--  '^i 

14.  L'Ouvrage  imparfait  contre  Julien  ^ 
qui  ell  divifé  en  (ix  Livres. 
J'ai  parlé  de  quelques-uns  de  ces  Ouvra- 

fes  dans  l'hiftoire  abrégée  du  Pélagianifme. 
.es  autres  furent  écrits  après  la  condamna- 
tion folemnelle  de  cette  néréfiç.  Saint  Au- 
guftln  a  beaucoup  travaillé  les  fix  Livres 
?:ontre  Julien  ,  qui  paiTent  pour  un  de  fes 
plus  beaux  Ecrits  contre  les  Pélagiens.  C'eil 
dans  cet  Ouvrage  au'il  examine  la  queilion 
des  oeuvres  des  infioéles.  Il  dillingue  le  de- 
voir extérieur  &  la  fin.  Pour  prouver  qu'il 
n'y  a  aucune  bonne  aâion  chez  les  infidé* 
les ,  il  infiile  fur  cette  parole  de  faint  Paul , 

Îue  fans  la  foi  il  cil  irapoflîble  de  plaire  à 
)ieu.  Si  un  payen  ,  difoit  Julien  ,  revêt  un 
homme  nud  ,  cette  aâion  efl-elle  un  péché  , 
parce  qu'elle  n'ell:  point  faite  félon  la  foi  ? 
Oui ,  répond  faint  Augullin ,  il  eil  indubi- 
table que  cette  aâion  eil  un  péché  ,  en  tant 
qu'elle  n'efl  point  faite  félon  la  foi ,  &  que 
la  gloire  n'en  eil  pas  rapportée  à  Dieu  ;  il 
n'y  a  qu'un  impie  qui  le  puifle  nier.  Solus 
impius  negat  ejfe  peccatum. 

Saint  Auguftin  s'eiVappliqué  à  réfuter  cer-  XXVIir 
taines  obieàions  populaires  que  les  Pela-    s.  Auguftîn 

*\     -        «-   x-  .  ..  -   . -ï      .-        -  .     explique   '•»« 
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jatoIe$:Dieu  giens  ne  ccflbicnt  de  lui  faire.  "ïî' s'atia» 
veut  que  toui  choient  fur-tout  à  cette  parole  de  faim  Paul  : 
f«i«iitfauvéi!  ^?^"  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves* 
'  Saint  Auguilin  cxpliaue  en  trois  fens  difTé" 
rens  le  pafîàge  de  faint  Paul.  Le  premier 
fens  >  c*efl  oi^e  Dieu  veut  fauver  tous  ceux 
qui  feront  iauvéç  ^  en  forte  que  pcrfonne 
ne  fera  fauve  que  par  fa  volonté.  Le  fécond 
fens  qui  paroitlepius  conforme  au  defTeinde 
TApôtre ,  dans  cet  endroit  où  il  veut  qu'on 
prie  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  c'ed 
flue  Dieu  veut  qu'il  y  ait  des  hommes  fauves 
de  tout  âge  ,  de  tout  fexe  ,  de  tout  pais , 
de  tout  état ,  &  de  toute  condition.  Le  troi^ 
fiémc  fens ,  dit  fainr  Auguftin  ,  c'efl:  que  Dieu 
répandant  la  charité  dans  le  cœur  des  Saints 
&  des  Juftes ,  leur  fait  défirer  le  falut  de  tous 
les  hommes ,  en  les  faifant  prier  pour  tous 
fans  exception ,  parce  qu'ils  ne  fçavent  point 
qui  font  ceux  que  Dieu  a  prédeftinés.  Il  per- 
->  ■  '  met  de  donner  d'autres  fens  aux  paroles  de 

'  iàmt  Paul ,  pourvu  qu'on  ne  donne  aucune 
atteinte  à  cette  vérité  capitale  ,  que  la  vo- 
t,  :,  lonté  de  Dieu  efl  toujours  accomplie.  J'ai 
Ji'  :  .  rapporté  cette  objeélion  des  Pélagiens,  com- 
me un  exemple  de  l'abus  qu'ils  faifbient  de 
certains  pafïàges  de  l'Ecriture,  aufquels  faint 
Auguftin  donnoit  toujours  un  fens  reftraint 
par  quelque  endroit ,  pour  laifTer  dans  toute 
Ion  étendue  le  fens  des  autres  textes  de 
l'Ecriture  ,  où  il  ert  exprefTément  marqué 
que  la  volonté  de  Dieu  ell  toujours  accom- 

^  Les  Pélagiens  s'étant  vus  condâinnés  una- 

jj   J^^^nîmement  en  Occident,  réfutés  avec  une  for- 

aùxPçlagicns  ce  merveiHeufepar  faint  Auguftin  &  par  tous 

^ui  alli-      les  Pères  d* Afrique^  combattus  par  le  Saint 
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Siège  ,  qui  accompagnoit  fes  condamnations  guoicnt  pour 
cl*cxplicacionsclaires  ôc  précifcs  de  la  foi  de  *"*  ^"  P*"* 
VEglife ,  ôc  de  preuves  convaincantes  contre  8""' 
les  erreurs  ,  ils  eurent  recours  à  l*Orient.  Ils 
alléguoicnc  fans  cefTc  dans  leurs  Ecrits  dos 
padages  des  Pères  Grecs.  Saint  Auguilin 
après  avoir  fait  fentir  à  Julien  de  ^uel  poids 
étoit  le  témoignage  de  tout  POccident  >  lui 
difoit  dans  fon  premier  Livre  ,  qu*il  n*avoic 
pas  raifon  d'en  appeller  aux  Ëvéques  d'O- 
rient ,  parce  qu'ils  étoient  aufll  eux-mêmes 
Chrétiens ,  ôc  que  l'une  6c  l'autre  partie  de 
la  terre  n'avoit  qu'une  même  foi.  Julien  rap- 
portoit  des  partages  de  faint  Chryfoftome  & 
des  autres  Pères  Grecs  ;  mais  faint  Auguilin, 
en  avouant  que  ces  partages  auroient  pu  être 
plus  clairs  ,  difoit  que  ces  faints  Doétcurs 
parloient  fans  garder  toutes  les  précautions 
qu'ils  auroient  gardées  ,  s'ils  eurtent  eu  con- 
noifl[ànce  des  difputes  des  Pélagiens  ,  vobis 
nondum  litïgantibus  ,  fecuriàs  loquebatur. 
Les  Pères  Grecs  étoient  environnés  d'héré- 
tiques qui  nioient  le  libre-arbitre  >  &  ils  ne 
penfoicnt  pas  qu'il  dût  s'élever  après  leur 
mort  une  héréfie  >  qui  fous  prétexte  de  fou-  * 

tenir  la  liberté  de  l'homme  ,  détruiroit  la 
grâce  de  Jefus  -  Chrift  ,  Ôc  renverferoit  le 
premier  article  du  Symbole.  Cependant  ^ 
ajoute  faint  Auguftin  ,  ces  faints  Doéleurs 
montroienc  aflez  combien  ils  croyoient  la 
grâce  nécertâire  ,  par  le  foin  qu*ils  9 voient  de 
la  demander  fans  certe.  ..    ^   -      xxx. 

Le  Livre  de  la  Grâce  &  du  Libre-arbitre     Livre  de  la. 
fut  compofé  pour  quelques  moines  d'Adru-  Giace  &  du 
met ,  qui  trouvoient  de  grandes  difficultés  Librc-arbî- 
dans  la  doôrine  de  faint  Auguflinfur  la  Gra-  '^l  j^^^"[^î 
ce.  Le  faint  Doâeui  leur  apprend  dans  ce  tfon  g^  de^u 
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Ouvrages  de 
S.  Augudin 
contre  les  Se- 
mi-pela- 
gicns.    Celui 
de  la  Prcdef- 
tination   des 
Saints,  &  ce- 
lui  du  Don  de 
la  perlévé- 
r&ncc. 
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Livre  ,  qu'en  établîÏÏàntles  vérités  de  la  grâ- 
ce ,  on  ne  doit  point  nier  le  libre-arbitre. 
11  prouve  danr»  cet  Ouvrage  d'une  manière 
invincible  ,  la  gratuité  &  l'efficacité  delà 
grâce  ;  &  il  montre  fenfiblement  que  Dieu 
n*ell  pas  moins  le  maître  fouverain  dans  l'or-, 
dre  de  la  grâce  ,  que  dans  celuf  de  la  nature , 
&  que  la  grâce  n'eft  pas  un  effet  de  nos 
mérites  >  mais  de  la  bonté  infinie  de  Dieu. 

Les  faufles  cenféquences  que  quelques 
moines  d'Adrumet  tiroicnt  de  la  doélrine  de 
faint  Auguftin  ,  l'obligèrent  d'écrire  le  Li- 
vre de  la  Corre^ion  &  de  la  Grâce  ,  ainfi 
intitulé ,  parce  qu'il  y  fait  voir  comment  le 
devoir  de  la  correâion  fraternelle  s'accorde 
avec  la  doârine  de  l'Eglife  fur  la  grâce.  Ce 
Livre  ell  un  des  plus  beaux  de  laint  Au- 
guftin :  il  y  réfute  puiiîàmment  les  enne- 
mis de  la  grâce  ;  &  ce  qu'il  y  dit  fur  la 
différence  des  deux  états,  ne  préjudicie  point 
aux  principes  qu'il  a  établis  dans  fes  autres 
Ouvrages  fiir  la  dépendance  où  l'homme  ell 
de  Dieu  dans  tous  les  états. 

'  I  XI IL  ^ 

Les  Semi-Pélagiens  s'élèveront  fur  les  rui- 
nes des  Pélagiens  :  ils  admettoient  avec  les 
Catholiques  le  jDéché  originel ,  &  la  nécef- 
fîté  d'une  grâce  intérieure  pour,  faire  le  bien; 
mais  ils  croyoient  que  l'homme  pouvoit  mé- 
riter la  première  grâce  ,  le  premier  déçré 
de  foi.  Ainfi  ,  félon  ces  hérétiques  ,  Dieu 
faifoic  tout  dans  l'affaire  du  falut ,  excepté 
le  i^remier  mouvement  de  foi  qu'ils  attri- 
buoient  à  l'homme  ,  fans  rcconnoîtrc  que 
Dieu  en  fût  l'auteur.  Ce  fut  pour  réfuter 
cette  pernicieufe  erreur  ,  que  faint  Augu- 
flin  compofa  fon  Livre  de  la  Prédellination 
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des  Saints.  C'étoit  fur-tout  le  dogme  de  la 
Prédeftination  gratuite  que  les  Semi-Péla- 
giens  attaquoient  ;  c*eft  pour  cela  que  le 
fàint  Doreur  l'établit  avec  beaucoup  de  for-  '       V , 
ce  6c  de  folidité.  La  prédeftination  ,  dit-il  > 
n  eft  autre  chofe  que  la  prefcience  &  la  pré- 
paration des  bientàics  de  Dieu  ,  par  lefquels 
font  délivrés  très-certainement  tous  ceux  qui 
font  délivrés.  La  feule  différence  qu'il  y  a 
entre  la  PrédcHination  &  la  Grâce  »  c'efl 
que  la  Prédeftination  ell  la  préparation  de     " 
la  Grâce ,  Ôc  que  la  Grâce  ell  l'effet  de  la 
Prédeflination.  Saint  Augullin  donne  dans- 
ce  Livre  deux  exemples  fenfibles  de  la  Pré- 
deilination  gratuite  :  l'un  regarde  les  enfans 
qui  font  fauves  par  le  Baptême ,  fans  qu'il 
y  ait  rien  de  leur  part  qui  ait  pu  leur  mé- 
riter cette  grâce  ;  l'autre  exemple  elt  l'hu- 
manité fainte  de  J.  C.  Quelle  marque  plus    Ch,  XV, 
illuftre,  dit-il ,  pouvons-nous  avoir  de  la  vé- 
rité du  myilere  de  la  Prédf  ilination  &  de  la 
Grart  que  J.  C.  même  ,  homme  &  média- 
teur entre  Dieu  &  les  hommes  ?  Car  où  eil 
la  foi ,  où  font  les  œu'-  es  qui  ont  précédé 
de  la  part  de  fa  nature  humaine  ,  pour  mé- 
riter cette  admirable  qualité  ?  Qu'on  nous 
dife  quel  ell  le  bien  que  cet  homme  a  fait 
auparavant ,  pour  fe  rendre  digne  d'être  le 
Fils  unique  de  Dieu  ,   par  le  moyen  de 
cette  union  ineffable  qui  fait  qu'il  ell  une 
même  Perfonnc  avec  le  Verbe  ?  Peut-on  di-» 
rc  qu'avant  que  d'être  élevé  à  cette  dignité  ,      '  ■    •■  • 
il  ait  ou  cru     ou  prié  ,  ou  fait  quoi  que  ce 
foit  pour  fe  la  procurer  ?  N'a-t-il  pas  com- 
mencé d'être  Fils  de  Dieu  dès  qu'il  a  com- 
mencé d'être  homme  ,  le  Verbe  s'étant  uni 
à  lui  dès  le  premier  moment  ?      ; . .  ;u.  u 
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L'Eglife  veut 
que  les  Fidè- 
les règlent 
leur  foi  fur  la 
doârine  de 
S.  Augultio. 
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Ouvrons  donc  les  yeux  ,  continue  faine 
Auguftin ,  pour  voir  les  mvAeres  de  la  grâce 
dans  notre  Chef ,  comme  dans  lafource  d*où 
cette  grâce  fe  répand  en  chacun  de  Tes  mem- 
bres félon  la  mefure  qui  lui  efldeflinée.  Cet- 
te même  grâce  ,  qui  Pa  fait  le  Chriil  du  Sei- 
gneur dès  qu'il  a  commencé  d'être  >  ell  cel- 
le-là même  qui  nous  a  fait  Chrétiens  au  mo- 
ment que  nous  avons  commencé  d'avoir  h 
foi.  Nous  renainbns  en  lui  par  l'opération 
du  même  Efprit  qui  l'a  fait  naitre  ee  qu'il 
cil.  Or  Dieu  a  fçû  très-certainement  de  toute 
éternité  qu'il  devoit  faire  toutes  ces  mer- 
veilles. Voilà  donc  ce  que  c'eft  que  la  Pré- 
deftinacion  des  Saints  ,  qui  éclate  particuliè- 
rement dans  le  Saint  des  Saints  ,  ôc  que  per- 
ibnne  ne  fçauroit  nier.  Car  nous  fçavong 
que  le  Rci  de  gloire ,  en  tant  qu'homme  ,  eH 
lui-même  dutnombre  des  Prédefèinés.  De  mê- 
me donc  que  celuirlà  feul  entre  plufieurs  a 
été  prédeAiné  pour  être  notre  Chef;  de  mê- 
me aulfi  plufieurs  ont  été  prédeflinés  pour 
être  fes  membres.  Loin  d'ici  tous  les  mérites 
que  l'homme  voudroit  avoir  de  fon  propre 
tond  ,  puif(ju'ils  font  anéantis  par  la  chute 
d'Adam  ;  mais  que  la  grâce  de  Dieu  triom- 
phe ,  comme  elle  ùk ,  par  Jefus-Chrift  no- 
tre-Seigneui. 

Saint  Auguflin  dans  le  Livre  du  Don  de 
la  periivérance  ,  ne  fait  que  développer  les 
principes  établis  dans  celui  de  la  Correction 
&  de  fa  Grâce.  Ces  deux  Ouvrages  ,  qui  ont 
été  traduits  en  ftançois  ,  comme  un  tiès-grand 
nombre  d'antres  Écrits  defaint  Auguflin, 
font  très-precieux  &  très-ntiles  au  commun 
des  fidèles ,  parce  qu'il  s'y  ell  principale- 
ment appliqué  à  montrer  que  les  vérités  de 

la 


a  grâce 

:e  d  ou 
is  mem- 
e.  Cet- 
du  Sei- 
eft  cel- 
;  au  mo- 
ivoir  la 
pération 
ee  qu*il 
de  toute 
:es  mer- 
e  la  Pré- 
iTticulic- 
que  pet- 
I  fçavons 
ranie ,  ell 
s.Demc- 
ïufieurs  a 
f  ;demê- 
inés  pour 
;s  mérites 
m  propre 

la  chute 
lieu  triom- 

;hrift  no- 


defainî  Aùgujfm.  V.  fiécle.      3  (f  r 

ja  grâce  ont  une  hailbn  incime  avec  la  piété  , 
&  que  ce  forît  elles  qui  rendent  toute  la  Re- 
ligian  intérefîànte  à  Phonune.  Oeil  dans  les 
Livres  qu'il  a  compofé&  fur  la  grâce  ,  que  les 
fidèles, trouveront  les  fentimens  d'humilité  , 
d'amour  &  de  confiance  dans,  lèfquels  ils  doi- 
vent s'affermir  de  pUis  en  plus.  L'Eglife  par 
la  bouche  de  fes  premiers  Pâlîeurs  a  tou- 
jours adrefTéfesenfàns  aux  Ouvrages  de  faint 
Auguflin  ,  pour  y  apprendre  ce  qu'elle  penfe 
fur  cette  matière.  Elle  veut  qu'ils  aillent  pui- 
fer  dans  ces  fources  pures  la  connoiflance  la- 
lutaire  de  la  vérité.  Heureux  ceux  ,  qui  do- 
ciles à  la  voix  de  l'Eglife  ,  p  onnent  pour 
guide' cet  incomparable  Doâeur. 

En  terminant  cet  ariicle  ,  je  ne  puis  m'em-  ' 
pêcher  de  faire  adrnirer  la  conduite  de  Dieu, 
qui  a  voulu  que  les  vérités  de  la  gr^ce  ,  qui 
font  l'ame  de  la  Religion  ,  fuflent  déci- 
dées fûlemnellemeat  par  toute  l'Eglife  , 
que  les  ennemis  de  ces  vérités  faintes  fuflent 
chafTés  de  fon  fein ,  Ôc  qu'une  doctrine  fi  ef- 
fentielîe  au  Chriilianifme  ,  qui  devoir  dans 
la  fuite  éprouver  diverfes  coatradiélions  .» 
fût  confignée  dans  les  Ouvrages  de  fair' 
Auguiîin  ,  que  l'Eglife  a  déclaré  plufieuis 
fois  être  le  fidèle  interprête  de  fes  fentimens 
fur  la  Grâce  ,  la  Prédellination  ôc  les  autres 
vérités  qui  en  dépendent. 


-f'r' 


■  jtiî..'j  : 


■-(S 


'•-*,*' 


Tome  IL 


*ji' 


*,  ■  i'-j 


3^2         Art.  yi.  Héréfi^ 


•V. 


te  ARTICLE    VI. 

Hérépe  de  Nejlorius.  ConciU  général  i^E- 
phefe.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie. 


ï. 


ON  peut  regarder  Théodore  Evéque  de 
M(    '    " 


Hércfie  i:  \^  Môpfuefle^  commc  le  premier  auteur  de 
Kcftorius.      l*héréfiô  qui  confifte  à  diftinguer  deux  per- 
Caraftcrc  fonnesen  Jéfus-Chrift.  Quand  on  étudie  cet 
j  Ti'*^*^°/[*  homme  imnortant ,  on  voit  qu'il  avoir  dans 
maître  de      l'eipric  le  principe  qu'ont  eu  depuis  les  5oci- 
Ncftorhjs,      niens  ,  qu'il  faut  déférer  tout  au  tribunal  de 
la  raifon,  &  n'admettre  que  ce  qu'elle  approu- 
ve. Il  n'a  fait  ufage  de  ce  principe  pernicieux 
qu'à  l'égard  desMyileres  de  la  grâce  &  de  l'in- 
carnation;mais  il  auroit  pu  s'enTervir  de  mê- 
me pour  renverferwus  les  autres  My itères , 
comme  les  Sociniens  ont  fait  depuis.  Théo- 
dore avoir  une  grande  réputation  de  fcience 
&  de  vertu  ,  &  paflb.it  pour  un  des  plus  illuf- 
tres  Doâeurs  de  tout  l*Orient.  Il  avoit  écrit 
contre  S.  Jérôme  ,  pour  défendre  l'héréfie  de 
Pelage  i  dont  on  le  req^ardoi,  comme  le  pre- 
mier-auteur. Le  fameux  Julien  ayant  été  chaf- 
fé  de foa Siège  ,  fe  réfugia  chez  Théodore, 
&  augmenta  le  nombre  de  fcs  difciples.  Théo- 
dore en  formoit  beaucoup  dans  le  fecret , 
1  &  leur  infpiroit  du  zélé  contre  ceux  qui  pré- 

tendoient  que  l'Ecriture  eil  pleine  d'obfcu- 
rites  &  de  myfteres.  Ce  féduâeur  s'attacha  à 
vouloir  approfondir  le  Myftere  de  l'Incarna- 
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tion.  Il  eft  aifé  de  prévoir  qu'en  fe  fervant  de 
fon  principe  ,  que  tout  doit  être  fournis  à  la 
raifon  de  l'homme  ,  H  n*y  laiflcra  plus  de 
royftere. 

Il  yavoit  encore  beaucoup  de  payens  qui 
leprochoient  aux  Chrétiens  lâmême  erreur  , 
par  laquelle  on  vouloit  rendre  le  paganifmecUîiementfâ 
ridicule.  Dire  que  Dieu  eil  mort ,  qu'il  ri  eu  «lo^âa* 
une  mère ,  un  Dieu  de  trois  mois  :  quelle  ab- 
furdité  !  On  n*avoit  point  encore  penfé  dans 
l'Eglife  à  entreprendre  de  fatisfàire  aux  diffi- 
cultés des  payer/s  fur  le  fond  des  Myfteres  de  .^ 
la  Religion.  Théodore  ofa  le  faire.  Le  fils  de 
Dieu  ,  félon  fon  fyfleme ,  ell  né  de  Marie  , 
c'e!l-à-dire  ,  que  dans  le  fein  de  Marie  a  été  , 
conçu  l*homme  en  qui  le  Fils  de  Dieu  a  ha- 
bité comme  dans  fon  temple.  Un  Dieu  ell 
mort  :  cela  veut  dire  dans  le  nouveau  Cyllême, 
l'homme  le  plus  favorifé  de  Dieu.  Si  le  peu- 
ple croit  autre  chofe  ,  c'eil:  faute  de  lumière  : 
les  perfonnes  éclairées  fçavent  à  quoi  fe  ré- 
duifent  ces  mots  ,  un  Dieu  s'e.l:  fait  homme. 
Telle  étoit  la  doétrine  impie  de  Théodore  de 
Mopfucile.  Il  faut  convenir  qu'elle  efl  fore  :  - 
fimple ,  fort  claire  >  &  très-faciîe  à  comprend 
dre.  Mais  c'étoit  cette  clarté  là  même  qui  de- 
voit  la  faire  rejetter  avec  horreur.  Car  on  a 
toujours  cru  dans  l'Eglife  qac  l'Incarnatioa 
du  Fils  de  Dieu  eil  un  Myftere  très-profond . 
Dès-lors  qu'un  fyllême  n'y  en  laifie  plus  ,  il    '         '  '  ' 
faut  conclure ,  fans  autre  examen ,  qu'il  doit 
être  rejette. 

Théodore  crut  qu'il  étoic  temps  d'éclater , 
&  de  produire  au  grand  jour  fa  doctrine  ,     combien 
quand  il  vit  Nedorius  l'un  de  fes  plus  fidèles  toic^  propre» 
difciples ,  élevé  fur  le  Siège  de  Conilrantino-  r^iuirc. 
pie.  Cette  ville  écoic  dans  un  état  très-tto- 
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riflànt.  L'Empereur  y  faifoit  là  réfidence*: 
Ses  Evêques  avoienc  une  très  grande  auto- 
rité,Ôc  fembloient  mêmefe  prévaloir  de  Pétac 
crille  &  humiliant  où  fe  trouvoient  les  Evê- 
ques de  Rome  :  car  l*0.ccident  écoit  ravagé 
par  les  barbaresi»,  &  Rome  avoit  été  prife.  Les 
qualités  perfonnelles  de  Neilorius  aonnoient 
un  nouvel  éclat  à  la  grandeur  de  fon  Siège. 
Il  avoit  été  élevé  dans  un  Monartere  voifin 
d*Antioche ,  où  il  s'étoit  toujours  conduit 
d'une  manière  irréprochable.  Il  avoit  eu  pen- 
dant du  tems  l'emploi  de  Cathcchifle.  Il  s'é- 
tDÏt  toujours  montré  pleii>dc  zélé  contre  les 
'imm2'  ..'         hérétiques  dans  la  charge  qu'on  lui  avoit  don- 

1^^'     ...    ^^  née  de  défendre  la  foi  contre  eux.  Il  faifoic 

profeffion  d'être  admirateur  &  imitateur  de 
S.  Jean  Chryfoftome.  Il  avoir  un  bel  exté- 
rieur &  parloit  très-facilement.  Il  attiroit 
les  regaras  de  tout  le  monde  par  fpn  air  mor- 
tifié ,  par  la  modeilie  de  fes  habits  ,  ôc  par  la 
gravité  de  fa  démarche.On  admiroit  Ion  amour 
pour  la  retraite  ,  &  l'affiduité  avec  laquelle 
ilméditoit  l'Ecriture  fainte  ,  6c  lifoit  les  Au- 
teurs Ecclefiaftiques.  -^  i:C:-m^:" 
-Nellorius  n'expofa  pas  d'abord  lui-même 
^  ^^^^  fa  doctrine.  Il  chargea  Anaftafe.  fon  ami  & 
icquclNcfto-  fon  confident  de  le  f^ire.  Par  ce  moyen  ,  iî 
rius  manifef-  cette  doiSlrinc  éprouve  de  la  contiadiclion, 
te  fon  erreur  Neilorius  fet-t  juge  &  non  partie.  Anaftafe, 
^t^"!.'",."*  P^"'^  moins  choquer  les  oreilles, des  fidèles , 
'■""''  ne  voulut  point  parler  de  Jefus-Chriil  ;  mais 
il  foutint  qu'on  n    devoit  point  ippellerla 
fainte  Vierge  Mère  de  Dieu.  L'attaque  étoit 
indireélément  livrée  à  Jefus-Chriit  même. 
Car  fi  la  fainte  Vierge  n'eft  point  Mère  de 
Dieu  ,  l'homme  en  Jefus-ChrilV  n'elî  point 
Dieu.  Anallafe  employa  divers  raifonnemens 
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pour  établir  fa  cloélrine.  Les  Hdéles  en  furent 
choqués  :  lis  dirent  hautement  que  c*étoit 
pour  eux  une  doârine  nouvelle  ,  &  qu'ils 
croient  fcandalifés  d'entendre  des  principes 
contraires  à  ceux  dans  lefquels  ils  avoicnt 
été  élevés.  Ce  premier  cri  de  la  foi  doit  être 
toujours  remarqué  avec  foin.  Neftorius  prê- 
cha lui-même  le  jour  de  Nocl ,  &  dévoila  fon 
pernicieux  fyltéme.  Non ,  dit-il  ,  Marie  nV 
point  enfanté  unDieu  ;  car  ce  qui  eil  né  de  la 
chair  ell  chair  :  la  créature  n'a  pu  mettre  au 
monde  leCréateur^mais  un  homme  inftrument 
de  la  Divinité.  Voulant  néanmoins  montrer 
qu'il  croioit  que  le  Verbe  s*étoit  uni  auFils  de 
Marie ,  il  ajouta  :  Dieu  a  reflufcité  celui  dans 
lequel  il  s'eil  incarné.  J'adore  l'habit  à  caufe 
de  celui  qui  le  porte.  J'adore  celui  qui  paroîc 
au  dehors  ,  à  caufe  du  Dieu  caché  qui  en  cil 
inféparable.  La  pofTeflîon  où  étoicnt  les  fidè- 
les de  l'ancienne  doétrine  ,  étoit  contre  Ne- 
ftorius  une  preuve  dont  il  fentoit  tou'  e  la 
force.  C'eft  pourquoi  il  s'attacha  à  l'éluder  , 
en  infinuant  que  fes  prédéceffeurs  étant  ac- 
cablés de  foins  ,  n'avoient  pu  les  inilruire  à 
fond  fui  cette  matière  ,  &  les  avoient  laiflës 
dans  les  préjugés  populaires. 

On  croit  que  ce  fut  alors  qu'Eufebe ,  Avo- 
cat à  Conftantinople  ,  fimple  laïc  ,  mais  très- 
vertueux  &  très-bien  inllruit  de  la  Religion,  "blc  de  Ta- 
s'éleva  contre  Neilorius  en  pleine  églife  .  &  vocat  Eufebc 
enflammé  de  zélé  ,  dit  à'haute  Vbix  :  C»erf  le  fe'îvatioa^dû 
Verbe  éternellui-même  qui  a  fubi  la  féconde  facré  ép6c 
naifîànce  félon  la  chair  ,  &  d'une  femme.  Le  de  la  fou 
•peuple  s'émut.    Les  mieux   inftruits  dori- 
nerent  de  grandes  louanges  à  Eufebe  ;  les 
autres  l'accuferent  d'indifcrétion  5c  :.'empor- 
terent  contre  lui.  Neftorius  foutint  ces  der- 
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mers ,  &  déclama  contre  Eufebe  dans  un  tror« 
fiémc  îermon  prononcé  quelque  tems  après  , 
au  commencement  de  Janvier  41P  ,  &  félon 
les  apparences  ,  le  jour  de  l'Epiphanie.  II 
foutint  encore  dans  ce  Difcours  qu'on  ne  doit 
pas  dire  que  le  Verbe  divin  foit  né  de  Ma- 
rie ,  ou  qu'il  foit  mort ,  mais  feulement  l'hom- 
me en  qui  étoit  le  "Verbe.  L'Avocat  Eufebe 
qui  fut  depuis  Evêque  de  Dorylée  ,  voyant 
le  progrès  du  mal  ,  ne  fe  {contenta  pas  de 
xendre  témoignage  à  la  vérité  de  vive  voix  ; 
il  fit  une  proteihtion  qu'il  addreflà  aux  Eve- 
flues  ,  aux  Prêtres  &  à  tous  les  Fidèles. 
Qu'il  eft  étonnant  de  voir  le  Patriarche  de 
Conftantinople  devenu  l'inftrument  de  fàian, 
&  pour  ainn  dire  fa  bouche  ,  tandis  que  la 
caufe  de  Dieu  efl  défendue  par  un  limple 
laie  !  Eufebe  moncra  dans  fa  proteftatioa 
combien  la  doârine  de  Nello'  ius  étoit  op- 
pofée  aux  fymboles  de  toutes  les  églifes , 
êc  en  particulier  à  celui  d* Antioche  ou  Nef- 
torius  avoit  été  inlhuit ,  ôc  il  rapporta  les 
pêflàges  de  quelques   Pères.    C'étoit  fani 
coûte  rendre  un  grand  fervice  à  l'Eglife , 
que  de  faire  voir  la  conformité  de  la  doârine 
oe  Ncilorius  avec  celle  des  anciens  héréti- 
ques ;  mais  Neftorius  montroit  qu'il  y  avoit 
dc6  diâërences.  Les  autorités  que  vous  m'al- 
léguez s  difoit-L ,  prouvent  que  Jefus-Chriil 
efl  Dieu ,  &  je  n'ai  garde  de  le  nier  ;  mais 
il  faut  entenare  ces  pailàges  du_Verbe  & 
non  de  Jefus-Chrifl  homme.  C'el)  ainfi  qu'il 
jéludoit  les  pafîàges  les  plus  clairs  par  fa  dif- 
tinâion  des  deux  perfonnes  ,  en  quoi  con- 
fiiloit  préciférnent  fon  héréfie  :  diftinélion 
inouie  julqu'alurs ,  &  qui  parconféquent  n'a- 
voitpûêtre  formellement  réfutée  par  les  an- 
ciens. 
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En  peu  de  temps  rhéréfie  Ht  des  progrès 
furprenans.  Neftorius  eutTadrefTe  de  mettre 
la  Cour  dans  fes  intérêts  ,  Ôc  s'appliqua  àin- 
finucr  fa  doétrine ,  &  à  la  faire  goûter  au 
peuple  dans  fes  prédications.  Procîus  évêque 
de  Cyzique  eut  le  courage  de  défendre  l'an- 
cienne foi  en  préfence  de  Neilorius  lui-mê- 
me ,  &  celui-ci  répondit  fur  le  champ  pour 
foute nir  fon  impiété  ;  enforte  que  le  combat 
de  la  vérité  contre  Terreur  ne  pouvoit  être 
plus  fenfible.  Neftorius  dans  tous  les  fer- 
mons <ju*il  fiiifoit  pour  établir  fon  héréfie  , 
fcigrtoit  toujours  d'attaquer  les  Ariens  ,  les 
Apollinariftes  &  les  autres  hérétiques;  mais 
ce  zélé  apparent  n*étoit  qu'un  voile  fous  le- 
quel il  vouloit  cacher  fon  erreur.  Ses  difci- 
ples  recueillirent  fes  fermons  dans  un  livre 
où  ils  étoient  rangés  par  ordre  ,  avec  des 
chifics ,  &  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à  les 
faire  retenir.  Ils  fe  récandirent  bien-tôt  dans 
toutes  les  Provinces  d'Orient  &  d'Occident, 
bc  furent  portés  jufqu'à  Rome ,  mais  ikns  nom 
d'Auteur.  On  en  multiplia  les  copies  dans  les 
monarteres  d'Egypte  ,  où  ils  excitèrent  de? 
difputes  fort  vives. 

Saint  Cyrille  d'Alexandrie  qui  en  fut  aver- 
ti ,  craignant  ^le  l'erreur  ne  prît  racine , 
écrivit  une  lettré  générale  aux  moines  d'F.^ 
gypte  ,  où  il  dit  qu'ils  auroient  bien  fait 
de  ne  point  s'embarraHer  dans  ces  queUions 
fi  difficiles  ,  &  ce  qu*il  leur  en  écrit ,  n*e{l 
pas  pour  entretenir  leurs  difputes ,  mais  pour 
leur  donner  de  quoi  défendre  la  vérité.  J'ad- 
mire ,  ajoute-t-ih,  comment  on  peut  mettre 
en  queftion  fî  la  fainte  Vierge  doit  être  ap- 
pcUée  Mère  de  Dieu.  Car  iî  no.'-re  Seigneur 
Jcfus-Chriil  eil  Dieu .  comment  la  fainte 
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Vierge  fa  Mcre,  rrcfl-eJle  pas  Mcre  de  Dieu? 
Oeil  la  foi  que  les  Apôtres  ^us  ont  cnfci- 
gnée  ,   ûuoiqu'ils  n*ayent  pas  employé  ce 
mot  ;    'eft  la  dodlrine  d'Athanafe  d*heureufc 
^-jnémoire  ;  &  faint  Cyrille  en  rapp'>,.ne  deux 
pafîàges.  Il  dit  enfuire  :  Vous  clirc^  peut- 
être  ,  La  Vierge  cft-elle  donc  Mère  delà 
Divinité  ?  Nous  répondons  qu'étant  inere  de 
l'homme  uni  perfonnellemcnc  avec  le  Verbe 
elle  doit  être  appellée  Mère  de  Dieu  ,  quoi- 
qu'elle ne  foie  point  Mère  de  la  Divinité. 
ï)ans  l'ordre  de  la  nature  les  mercs  n'ont 
point  de  part  à  la  création  de  l'ame  ;  ce  fe- 
'  roit  néanmoins  ui>e  impertinente  fubtilité  de 
dire  ,  qu'elles  ne  font  mères  que  du  corps. 
,  Cette  lettre  de  faint  Cyrille  fur  bien-tôt  por- 
tée à  Conrtantinople  ,  où  le  faint  Doreur 
avoit  des  eccléfîarfiques  pour  les  affaires  de 
fon  églife.  Elle  y  fut  d'une  grande  utilité , 
6c  plufîeurs    Magirtrats  l'en  remercièrent. 
Mais  Neftorius  en  fut  très-choqué  ,  &  cher- 
Cii2.  tous  les  moyens  de  nuire  à  ce  redouta- 
h'f  e  d.  Iverfaire .  Dans  le  même-temps  fai nt  Cy- 
rille reçut  une  lettre  du  Pape  Celeftin  & 
de  plufîeurs  Evêques  d'Occident ,  qui  témoi- 
gnoient  avoir  été  très-fcandaHfés  des  fermons 
qu'on  leur  avoit  envoyas:  comme  étant  de 
ISeftorius.  Il  venoit  auffi  de  toutes  les  égli- 
fes  d'Orient  des  perfonnes  qui  en  murmu- 
roient.  Saint  Cyrille  voyantvtout  cela,. prit  la 
réfolution  d'écrire  à  Ncrtorius»  pour  lui  t^- 
Âte  la  main  &  eflayer  de  Je  ramener.  Comine 
3/.i  Neftor;us  fc  plaignoit  priticipalemetit  de  fa 
lettre  aux  Solnaires  ,  faint  .Cyrille  dit  :.Ce$ 
difputes  n'ont  pas  commencé  par  ma  lettre , 
mais  par  des   Ecrits   pernicieux  qui  v\îus 
étoient  apçribués.  Faites  telFer  le  fcandale  , 
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en  nommant  Mère  de  Dieu  la  faintc  Vierge. 
Au  refte  ,  foycz  perfiiadc  que  je  fuis  préparc 
i  fouffrir  tout ,  la  pvifo-n  Ôc  la  more  pour  la 
foi  de  Jcfus-Chrift.  ^ 

Neftorius  ne  vouloit  point  répondre  à  cet- 
te lettre  de  faint  Cyrille  ;  mais  prefTé  parles 
inftances  du  prêtre  qui  la  lui  avoit  remife  , 
il  fit  une  réponfe  qui  n'étoit  qu'une  lettre  de 
complimens.  L'expérience  ,  ajoutoir-il ,  fera 
voir  quel  fruit  nous  tirerons  de  '  te  dif- 
puce.  Pour  moi  >  je  conferve  la }  ;  3c  Ijs 

charité  fraternelle ,  quoique  V'  as 

pas  gardée  à  mon  égard  ,  pour  jife 

de  plus  fort.  Saint  Cyrille  avoit  pdiic  net- 
tement dans  fa  lectre  ,  du  fond  de  la  doélri- 
ne  ;  Nellorius  évita  d'y  entrer ,  &  fe  ren- 
ferma dans  un  difcours  vague  qui  n'éclair- 
cifToit  rien.  C'eil  ce  qu'il  eft  bon  de  re^ 
marquer. 

Saint  Cyrille  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  efpérer  de  Neilorius  ;  6c  tout  ce  qu'il  ap- 
prit enfuitc ,  le  montra  encore  plus  claire- 
ment. Il  yavoitàConftantinople  unEvéque 
nommé  Dorothée  ,  intérelTé ,  natteur  ,  étour- 
di ,  qui  en  pleine  aflemblée ,  Neftorius  étant 
aflîs  dans  la  chaire  ,  fe  leva  ôcdit  à  haute 
voix  :  Si  quelqu'un  dit  que  Marie  eft  Hcre 
de  Dieu ,  qu'ir  foit  apathême.  Les  fidèles 
poufferont  un  grand  cri ,  6c  s'enfuirent ,  ne 
voulant  plus  communiquer  avec  ceux  qui 
tenoient  de  tels  difcours.  Neftorius  ,  loin 
de  blâmer  cet  Evêqile  ,  Vadmit  fur  le  champ 
à  la  participation  des  faints  Mylléres.  Quel- 
ques-uns des  prêtres  de  Gonilantinople  ,  a- 
prè$  avoir  averti  piufieursfois  Neftorius  d*a- 
bàndonner  fon  erreur  ,  fe  féparérent  de  M 
,  communion  ;  d'autres*  pour  âvoir  prêché  con- 
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Les  parti  fans 
4c  Terreur 
deviennéht 
pimhafdisic 
le  portent  à 
des  violences. 
Les  déftn- 
feursdclavé. 
rite    deniju^ 
dent  un  Con- 
cile, 
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tre  le  nouveau  dc^me ,  furent  interdits  de  la 
prédication.  Les  Fidèles  les  plus  zélés  re- 
prirent Nedoritts  en  face  dans  Péglife  ,  & 
lurent  fort  maltraités.  Plufieurs  moines  ayant 
eu  le  cfourage  de.  repréfenter  à  Neilorius  com- 
bien Ik  doSrine  étoit  dangersufe  ,  furent  at- 
^  tachés  à  des  poteaux  de  ccr.duits  en  prifon , 
où  on  leur  fit  long-tems  foufirir  la  Hiim.  Il  pré- 
fençerent  enfuite  une  requête  à  l*£mpereur , 
^  pour  le  prier  de  ne  pas  ibufTrir  que  TEglife 
mt  corrompue  par  une  erreur  fi  capitale. 
Nous  vous  conjurons  ,  ^outerent-ils  ,  d'or- 
donner la  tenue  d'un  Concile  œcuménique , 
pour  réunir  P£glife  ,  &  pour  empêcher  que 
'  l'erreur  ne  fkflè  un  plus  grand  progrés.  Que 

a  vous  méprifez  notre  requête ,  nov*"  nrotef- 
tons  devant  le  Roi  des  (iéclcs  ,  qui  viendra 
juger  les  vivans  ôc  les  morts ,  que  nous  fom- 
'    /    mes  innocens  des  maux  qui  pourront  ar- 
'    ,^^îj:'y,:     river. 

î  X.  Cependant  Neftorius,voyant  que  plufieurs 

Keftoriuf   fe  plaignoient  de  ce  qu'il  communiquoit  avec 
s'efforce  de     les.  Pélagiens  réfugiés  à  Conllantinople ,  en 
liirptenare  le  pj-jç  occafion  d'écrire  au  Pape  faint  Celellin, 
rapeccicftin  ^^^^^  ^^^j^  ^^j^.  fg^jj^jant  de  le  confulter  fur 
le  parti  qu'il  devoit  prendre  à  l'égard  de  ces 
hérétiques  >  il  paflà  au  vrai  motif  qui  l'avoit 
porté  à  écrire.  Nous  avons  trouvé  dans  cette 
>•:       ville ,  dit  ce féduôeur  ,  une  altération  confî- 
. , . .    dérable  de  la  vraie  doârine.  Nous  employons 
»  la  févérité  &  la  douceur  pour  guérir  cette  ma- 
ladie. Quelques-uns  parlent  du  Verbe  Con- 
fuilantiel  au  Père  >  comme  s'il  avoir  pris  fon 
I         origine  de  la  Vierge  Mère  de  Chriil ,  qu'ils 
ne  craignent  pas  crapoeller  Mcre  de  Dieu , 
-f       quoique  les  Pères  de  rîicée  ne  lui  ayent  ja- 
{oais  donné  ce  titre.  Nous  avons  déjà  foute^ 
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nu  de  grands  combats! ,  qui  n*onc  pas  été  inu- 
tiles ;  car  plufieurs  ont  enfin  reconnu  que  l*en- 
fant  doit  être  confubilancielà  fa  mère  ,  qu'il 
n*yaaucun  mélange  du  Verbe  avec  l'homme , 
mais  une  (impie  union.  Onj)ourroit  au  reflc 
donner  le  nom  de  Mère  de  Dieu  à  la  Vierge  ; 

£arce  que  le  temple  du  Verbe ,  inféparable  de 
li  )  elt  tiré  d'elle  ;  non  qu'elle  foit  mère  du 
Verbe  ;  car  une  perfonne  ne  peut  enfanter 
celui  qui  eft  plus  ancien  qu'elle.  Avec  cette 
lettre  Neilorius  envoya  au  Pape  par  un  hom- 
me de  qualité  ,  Tes  écrits  fur  l'Incarnaflbn 
foufcrits  de  fa  main.       .  : 

Saint  Cyrille  écrivit  une  féconde  lettre  à 
Neftorius  ,  pour  l'exhorter  à  faire  cefler  lé 
fcandalç  ,  en  s'attachant  à  la  do^irine  des  Pè- 
res. Il  explique  enfuite  le  Myftere  de  Tln- 
carnation ,  Se  dit  qu'il  gut  admettre  dans  le  p^"^,' 
même  Jefus-Chrift  les  deux  générations  ,  l*é- 
ternelle  &  la  temporelle.  Nous  ne  difons  paç 
que  le  Verbe  ait  fouftert  en  fa  propre  nature;     . 
car  la  Divii»(és  eil  impailible  :  mais  comme 
la  nature  qu*il  s'étoit  rendue  propre  a  fou^     \ 
fert ,  on  dit  qu'il  a  foufFert  lui-même.  Nous     •* 
ne  difons  pas  quç  nous  adorons  l'homme  avec 
le  Verbe  >  de  peur  que  le  mot ,  avec  ,  ne    .  " 
donne  quelque  idée  de  divifion  ;  mais  nous 
l'adorons ,  comme  une  feule  6c  même  perfon- 
ne. Saint  Cyrille  employé  fouvent  dans  cette 
lettre  le  motd'union  hypoilatique ,  pour  ex-    . 

Î rimer  combien  l'union  des  deux  natures  en 
efus-Chrift  étoit^éelle.  C*ell  la  première 
fpis  que  Pon  trouve  cette  expreflîon.  Saine 
Cyrille  qui  voyoit  à  quel  danger  la  foi  étoic 
expofée ,  écrivit  plufïeurs  autres  lettres  dans  - 
lelquelles  on  voit  quel  étoit  fon  zélé  &  fon 
courage.  Il  lepréfentoit  aux  Evéques ,  qu'é- 
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tant  tous  chargés  du  faaé  <lépôt  >  ils  dé- 
voient le  tranfmettre  à  là  podérité  tel  qu'ils 
l*sivoient  reçu.  Je'  méprife ,  difoit-il ,  les  in- 
jures &  lescalonmies  ;  Dieu  en  fera  juAice: 
(kuvons  feulement  la  foi ,  &  je  ne  céderai  à 
perfonne  en  amitié  pourNeilorius.  S'il  nous 
6il  ordonné  d'aimer  nos  ennemis  ,  combien 
plus  devons  nous  aimer  nos  frères  &  nos 
Collé|ues  ?  Mais  fi  quelqu'un  trahit  la  foi  » 
lious  lommes  réfolus  de  ne  point  trahir  notre 
confcience  ,  quand  il  devroit  nous  en  coû- 
ter la  vie  :  autrement  ^  de  quel  front oferions- 
nous  faire  devant  le  peuple  l'éloge  des  Mar- 
tyrs ? 

Neftorius  ayant  reçu  la  féconde  lettre  de 
£iint  Cyrille ,  y  répondit  af?ez  au  long.  Il 
Pexhorceii  lire  avec  plus  d'application  les  E- 
4i  crits  des  anciens ,  &  l'accufe  d'avoir  dit  que 
le  Verbe  divin  étoit  paflîble ,  quoique  faint 
Cyrille  l'eût  nié  expreffément.  Il  fenoWe  ad- 
;  mettre  l'unité  de  Perfonne  ,  mais  il  n'enten- 
doit  qu'une  union  de  volonté ,  une  union 
morale.  lien  impofe  continuellement  à  faint 
Cyrille  ,  lui  faifant  dire  que  la  Divinité  étoit 
née  de  Marie  ,  ou  étoit  morte  ;  au  li  \ù*i\ 
difoit  que  le  Verbe  eft^é  &  mort  fek>.  /hu- 
manité qu'il  a  prife.  Saint  Cyrille  voyant  par 
h  lettre  de  Neftorius  &  par  ce  qu'il  en  fça- 
voit  d'ailleurs  ,  qu'il  étoit  iai>puyé  delà  Cour 
'  Ôc  que  ion  héréfîe  faifoitpar-toin  du  progrès , 
envoya  à  l'Empereur  Théodofe  le  jeime  & 
aux  rrinceflès  fes  fœurs  des  Traités  ftir  la 
foi.  Il  y  réfute  les  diverfes  héréfîes  qui  atta- 
quoient  l'Incarnation  ,  &  s'étend  fur  celle 
ne  Nellorius.  Il  y  rapporte  les  pafTàges  de 
*  plufîeurs  Pères  ,  pour  prouver  l'unîàn  réelle 
du  Verbe  avec  rhumanué.  il  écrivit  auflt  au 
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Pape  faint  Celellin  ,  pour  lui  rendre  compie 
de  tout  ce  oui  s'étoit  pafle  ,  &  de  l'état  où 
^toit  Péglife  de  Conifantinople.  Ayez  la  bon- 
té ,  dit-il ,  de  déclarer  votre  fentiment  ;  s'il 
faut  encore  communiquer  avec  Nellorius , 
ou  lui  déckrer  nettement  que  tout  le  monde 
l'abandonnera  ,  s^il  perfîfle  à  foutenir  fon 
erreur.  _  v 

Le  Pape  faint  Celeilin  ayant  reçu  toutes 
les  pièces  qui  lui  avoientété  envoyées  d'O-     l'ft^n^fc** 
rient ,  les  fit  traduire  en  latin  ;  il  fit  même  ^l^\^^c  con- 
compoferun  Traité  pour  foutenir  la  doctrine  trc  Nefttrius 
Catholique  contre  cette  nouvelle  héréfie  ;  qui  pcrfiiie 
&  faint  Léon  ,  alors  le  premier  des  Diacres  «lanf  i«"  i"^- 
de  Péglife  de  Rome  ,  en  chargea  Jean  Caf-  f'*^'^'* 
fien  ,  qui  entendoit  parfaitement  le  grec  , 
&  qui  d'ailleurs  étoin  fçavant  dans  la  Théo-  .  ,% 

logie.  Ce  Traité  de  l'Incarnation  de  Caflîen 
e/î  divifé  en  fept  livtes  :  Il  prétend  que  les 
erreurs  des  Pelagiens  ont  donné  lieu  à  l'hé- 
rtiîe  de  Neftorius.  Car  ,  dit-il ,  ils  s*imagi-  V 

nent  que  Jefus-Chrill.par  ?2  bon  ufage  de 
fon  libre  -  arbitre  ,  a  mérité  de  devenir  le    \      y;'- 
temple  du  Fils  de  Dieu.  Saint  Celeftin  af-    , 
fembla  enfuite  un  Concile  à  Rome  ,  où  les   '         ^   r 
écrits  de  Neftorius  furent  examinés  &  com-     ^  ,;^  ' 
parés  avec  la  doôrine  des  Pères.  La  doélrihe    C     ' 
de  Neftorius  fut  condamnée  ,&  faim  Cyrille    !   ; 
chargé  de  l'exécution  du  jugement  du  con- 
cile. Le  Pape  écrivit  fept  lettres  de  même        '  ^ 
date  aux  Evcques  des  plus  grands  Sièges  de       .    -  ; 
l'Empire  d'Orient.  Dans  celle  à  faînt  Cy- 
rille ,  le  Pape  loue  fon  zélé  &  fa  vigilance , 
6c  lui  déclare  qu'il  éft  entièrement  dans  fes 
féntimens  fur  l'Incarnation  ;  qu'il  faut  tâcher 
de  ramener  Neftorius;  mais  que  s'il  continue 
de  combattre  la  doôrine  Apoftoliqwe ,  &  (i 
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dans  dix  jours  ,  k  compter  depuis  cette  ad« 
monition  ,  il  n'anathématife  en  termes  for- 
mels fa  doârine  impie,  il  fera  retranché  du 
corps  de  l'Ëçlife.  Il  déclara  la  même  chofe  à 
Neuorius  lui-même  dans,  la  lettre  qu'il  lui 
adreflà  ,  &  lui  dit  qu*il  devoit  fçavoir  que 
les  Evêques  Pelagiens  ,  fur  lefquels  il  avoit 
fait  fcmblant  deconfulter ,  avoient  été  julkr 
ment  condamnés  8c  chadës  de  leurs  Sièges. 
Ce  qui  nous  étonne  ,  ajoute  le  Pape  y  c'eil 
que  vous  foufFriez  des  gens  qui  nient  le  pé- 
ché originel.  .La  lettre  au  clergé  6c  au  peu- 
ple de  Conftantinoçle  ,  eil  pleine  d'^xnor- 
tations  à  demeurer  fermes  dans  la  foi  catho- 
lique ,  &  de  confolation  pour  ceux  jue  Ne- 
florius  perfécutoit.  N*enorius  ayant  reçu  la 
lettre  du  Pape  ,  demeura  opiniâtre  dans  fon 
erreur.  Jean  d*Antioche  ,  qui  avoit  beau- 
':■'..  coup  d*eltime  pour  lui ,  Pexnorta  à  reâifier 
fes  exçreflîons  ,  &  à  donner  à  la  fàinte  Vier- 
ge le  titre  de  Mère  de  Dieu  ;  mais  Neftorius 
lui  répondit  qu'il  ne  fe  feroit  jamais  attendu 
à  être  calomnié  au  fujet  de  ia  foi ,  lui  qui 
avoit  tant  combattu  contre  les  hérétiques. 

;   Demeurez  donc  en  repos ,  lui  dit-il ,  &  foyez 
' .  perfuadé  que  ma  foi  eft  pure.  Si  nous  nous 

>   voyons  dans  le  Concile  que  nous  efpérons 
tenir  ,  nous  réglerons  toutes  chofes.  Vous 
devez  vous  étonner  moins  que  perfonne  de 
la  préfomption  ordinaire  de  l'Egypjcien ,  dont 
vous  avez  tant  d'exemples.  C'eft  faint  Cy- 
rille qu'il  a  en  vue.  Il  ajoute  :  Bien-tôt ,  s'il 
3j  j  j^     plaît  à  Dieu ,  on  louera  notre  conduite. 
zélé  de  S.     Cependant  faint  Cynrille  aflembla  un  con« 
Cyrille.        cile  à  Alexandrie  de  tous  les  Evêques  de  la 
Province  d'Egypte  ;  &  au  nom  de  ce  con- 
cile ,  i^  écrivit,  un^leitreiynodale  pou?  fei- 
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vir  de  dernière  monition ,  déclarant  que  ii 
dans  dix  jours  après  la  réception  de  cette  let- 
tre ,  Neilorius  ne  renonce  à  Tes  erreurs , 
ils  ne  veulent  plus  avoir  de  communion 
avec  lui.  La  lettre  fynodale  contient  enfuite 
la  profefilon  de  foi ,  âc  une  explication  exac- 
te du  myilere  de  PIncarnatiôn.  Oh  y  répond 
aux  principales  objeâions  de  NeHorius  ,  ôc 
Ton  tire  un  argument  de  PEuchariHie  en 
ces  termes  :  Nous  annonçons  la  mort  de  Je- 
fuu-Chrifl  en  célébrant  dans  les  églifes  le  Sa- 
crifice non-fanjglant.  Ainli  nous  iorames  fan- 
ôifiés  ,  participant  à  la  chair  facrée  &  au 
précieux  fang  de  notre  Sauveur  Jefus-Chrill:, 
&  nous  ne  la  recevons  pas  comme  la  chair  d'un 
homme  enqui  la  divinité  ait  habité  ,  mais  com- 
me vraiment  vivifiante  &  propre  au  Verbe, 
Cette  lettre  finit  par  douze  célèbres  anathê-' 
mes  ^ui  en  renferment  toute  la  fubilance, 
&  qui  ont  rapport  à  toutes  les  propofitions 
hérétiques  que  Nefiorius  avoit  avancées.    . 

II. 

L'Empereur  Théodofe  le  jeune  ,  voyant 
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Concile  gé- 


que  faim  Cyrille  qu'il  croypit  auteur  de  tous  n^rald-Ephc^ 
les  troubles  ,  avoit  pour  lui  tout  l'Occident ,  ft.        ^ 
&  que  Neftorius  dont  il  croyoit  la  foi  pure  ,     Eiat  où  é- 
étoit  lié  avec  un  grand  nombre  d'Evêques  «oit  l'alTaire 
d'Orient ,  crut  qu'il  étoit  nécefliire  d'aflèm-  q"»  !*«^°"  / 
hier  un  Concile  général ,  qui  étoit  d'ailleurs  "«J"6«- 
foUicité  parplvifieursIUatholiques  &  p'arNe- 
florius  lui-même.  Carilefpéroityj)révaloir 
par  la  puiflànce  féculiere  ,  ôc  y  faire  con-, 
damner  faint  Cyrille  contre  qui  on  avoit  ré- 
pandu diverfes  calomnies .  Le  Concile  fut  in- 
diqué à  Êphefe  ,  parce  que  cette  ville  étoit 
de  facile  accès  par  mer  &  par  terre  >  8c  abon- 
dante en  toutes  les  choies  nécei^iiies  à  la 
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vie.  Saint  AuguiHn  y  fut  appell:^  nommément 
fur  fa  gfande  réputation  ,  car  on  ne  voit 
point  d*autre  raifon  de  le  diftinguer  entre 
tant  d'Evêques.  Mais  l'officier  chargé  de  la 
lettre  de  TEmpereur  ,  apprit  fa  mott  étant  à 
Carthage  ,  ôc  retourna  à  Conllaminople. 
Pour  juger  fainement  de  tout  ce  qui  s'cft 
paiTé  dans  le  Concile  d'Ephefe ,  il  eft  nécef- 
îaire  de  faire  attention  à  l*étât  où  étoit  alors 
la  grande  afiàire  pour  laquelle  il  étoit  con- 
voqué. Le  mal  avoit  fait  des  progrès  éton- 
nans.  L'Empereur  étoit  favorable  à  Nefto- 
rius  ,  &  l'on  conçoit  aifément  fur  combien 
de  perfonnes  dcvoit  influer  la  prévention 
d'un  Empereur ,  qui  avoit  autant  de  boilneî| 
qualités  Que  Théodofe.  Il  y  avoit  un  nombre 
confidéraole  d'Evéques  très-attachés  à  Ne- 
ftorius  ;  d'autres  peu  en  garde  contre  fes  fub- 
tilités ,  &  qu'il  efpéroit  gagner  aifément  ;  plu- 
fieurs  qui  étoicnt  indifférens  ;  quelques-uns 
enfin  >  qui  ayant  étudié  à  la  même  école  que 
Neftorius  ,  avoient  un  zélé  incroiable  pour 
faire  prévaloir  fa  mauvaife  doârine. 

Neftorius  étoit  plus  fier  qu'il  n'avoir  enco- 
re été.  Selon  lui ,  ce  qui  devoit  principale- 
ment occuper  le  Concile  ,  n'étoit  point  la 
doârine ,  mais  les  accufations  faites  contre 
Cy tille.  Pour  la  doéltjne  ^  difoit-il .,  il  ne  s'a- 
git pas  de  difputer  fur  des  mots.  La  fainte 
vierge  eft  Mère  du  Chrifl  ;  on  n'en  doit 
pas  demander  davantage.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant, que  l'Egyptien  m'en  veuille  :  qui  ne 
fçait  que  les  Ëvêques  d'Alexandrie  font  de- 
puis lôiig-teflips  pleifts  d'envié  contre  ceux 
de  Conitantinople  ?  Perfcmne  n'ignore  dfe 
quelle  maniéré  faint  Jean  Chryfoflome  a  étë 
traité  par  le  femeux  Théophile  oncle  de  Cy'- 
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rille*  Ainfi  parloit  lal'^duclion  par  la  bouche 
de  Neilorius.  Il  fçavoit  que  faint  Cyrille  étoic 
de  tous  les  Evêques  ,  le  mieux  inftruit  de  la: 
difpute  ,  le  plus  puifTant  &  le  plus  ferme.  Il 
n'omit  donc  rien  pour  diminuer  fon  autorit  ' 
&  le  rendre  fufpeél.  Il  travailla  même  à  1g 
faire  pafler  pour  criminel ,  &  l'accufa  de  l'at- 
taquer avec  des  flèches  d*or  ,  voulant  faire 
croire  que  faint  Cyrille  gagnoit  par  argent 
ceux  qui  fe  féparoient  de  Neflorius.  Ce  fé- 
duéieur ,  fi  plein  d'artifices  ,  confentoit  au 
relie  à  nommer  Marie  Mère  de  Dieu ,  pour 
raontrer  qu'on  devoit  moins  difputer  fur  la 
doékinc  ,  que  condamner  l'infi^ne  témérité 
de  l'Evêquc  d'Alexandrie  >  qui  avoit  ofé , 
contre  toutes  les  règles  ,  drefler  des  ana- 
thémes.  Il  prétendoit  d'ailleurs  que  ces  ana- 
tlîêmes  rentcrmoient  une  doétrine  erronée-;' 
&  de  grands  Evêques  >  tels  que  Jean  d'An- 
tioche&  Théodoretjétoientperfuadés  qu'elle 
étoit  au  moins  outrée.  Si  Neilorius  fe  don- 
noit  tant  de  mouvemens  pour  foutenir  Per- 
rciir ,  faint  Cyrille  ne  travailloit  pas  avec 
moins  de  zélé  pour  faire  triompher  la  vé- 
rité. 

Les  E-vêques  arrivèrent  à  Ei)hefe  :1e jour 
auquelleCx)nciledcvoit  s'ouvrir  arriva  :  on  «..C*"?' 
attendit  encore  quinze  jours  ,  quoique  ron  rijic  Hc  l. 
vît  bien  à^uel  deflein  plufieurs  Évéques  dif-  point  attcn- 
fëroient  à  s'y  rendre.  Alors  faim  Cyrille  tint  drclcsOrica- 
fon  Cônfeil ,  pouT  examiner  cotnment  il  de*  **"^' 
voit  fe  conduire  dans  une  afiàiie  fi  importan- 
te &  en  raême*temps  fi  délicat?.  Il  vovoit      -^  ^ 
de  çrès  la  graiideur  du  mal ,  le  crédit  de  Ne- 
ftorius  furies  Evêques  qui  étoient  en  route , 
les  intrigues  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'em- 
ployer ,  la  violence  qu'exerceroieiit  les  offi- 
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ciers  de  l'Empereur ,  dontNeftorius  dirpe- 
foit  à  fon  gré.  Le  terme  marqué  par  l'Empe- 
reur étoic  expiré  depuis  quinze  jours  ;  la  do- 


'ape  ôc  coût  ruccident  s'étoient  expliqués 
nettement  fur  le  fond  de  la  difputc.  Toutes 
ces  confidérations  firent  juger  à  laint  Cyrille , 
que  puifque  la  foi  étoit  certaine  ,  il  falloit 
la  décider.  Il  fcmble  qu'il  yaurolt  beaucoup 
de  témérité  à  condamner  la  conduite  de  ce 
srand  homme.  L'oppofition  des  ofHciers  de 
l'Empereur ,  la  proteftation  de  foixante  & 
huit  Evéques  >  la  crainte  d'un  fchifme ,  rien 
ne  l'arrêta ,  parce  qu'il  voyoit  à  quel  péril  \s^ 
foi  feroit  expofée ,  fil'onaifféroit  plus  long- 
temps à  h  décider ,  &  fi  l'on  attendoit  que 
le  çuiflànt  parti  de  Neftorius  fe  flit  fortifié 
p"   les  Evéques  quiétoienten  chemin.  11  cil 
.  vrai  qu'il  auroic  pu  agir  autrement ,  &  par 
une  confiance  en  Dieu  pleine  6c  entière , 
s'élever  au-deflîis  des  inconvéniens  terribles 
qu*il  appréhendoit  ;  mais  qui  oferoit  le  blâ- 
mer d'avoir  ufé  dans  cette  occafionde  la  pru- 
dence que  l'on  employé  dans  les  afiàires 
ordinaires  > 
,   .^     L'on  doit  remarquer  avec  foin  que  dans  le 
Régulante  Concile  d'Ephefe  ,  tout  fe  paflfa  félon  les 
îîjhêfe.     relies.  En  l'abfence  du  Pape  ,  faint  Cyrille 
préfida ,  comme  occupant  le  fécond  Siège 
de  l'Eglife ,  &  chaque  Evêque  fut  placé  en* 
fuite  félon  fon  rang  3c  fa  dignité.  On  invira 
^'  Neftorius  &  tous  les  autres  Evéques^  On  fit 

^   i  les  monitions  en  forme  avec  toute  la  douceur 

^^   :  &  la  modération  pofSble.  On  fuivit  en  tout 

:'  la  lettre  de  convocation  de  l'Empereur.  Tous 

f  *    -    les  faits  que  l'on  avança  furent  appvyés  de 
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bonnes  preuves  ,  6c  fur  des  pièces  authen* 
tiques.  On  voit  que  les  Evéques  n*avoient 
(l*autr«  bue  dans  toutes  leurs  démarches ,  que 
de  mettre  la  foi  en  fureté.  Quelques-uns  qui 
avoient  été  liés  avec  Neilorius  ,  déclarè- 
rent en  plein  Concile  ce  qui  s*étoit  pafl*é 
dans  des  converfations  particulières.  Le  rap- 
port qu'ils  en  firent»  prouvoit  combien  Ne- 
ilorius  6c  fes  partifans  avoient  médité  le  nou- 
veau dogme  ,  &  en  avoient  prévu  toutes  les 
conféquences.  Pouvons-nous  donc,  difoient- 
ils  »  adorer  un  Dieu  de  trois  mois  }  Si  le 
Verbe  a  été  homme,  le  Père  l'a  donc  été 
aufl! ,  car  on  ne  peut  point  les  divifer.  Les 
Evéques  attachés  à  la  vraie  foi ,  qui  entcn- 
doient  des  paroles  fi  impies  ,  prenoient  un  ^ 
ton  convenable.   Je  n*y  [)uis  tenir  ,  dit  par  '  ^ 

exemple  Acace  de  Melitine  ,  trouvez  bon 
que  ie  me  retire.  Le  Concile  fut  fenfiblement 
tducné  des  faits  particuliers  ,  qu'il  apprit  de 
la  bouche  de  ceux  qui  avoient  été  lies  avec    , 
Nellorius.  On  compara  la  doârine  nouvelle 
avec  celle  des  Symboles  ;  on  cita  les  auto- 
rités des  Pères  ;  chaque  Evé^ue  rendit  té-    ,  " 
jnoignage  de  la  foi  de  fon  églife  ;  tous  con-  '  '    •' 
coururent  à  maintenir  les  anciens  dogmes  , 
U  à  rejetter  les  nouveaux.         ^  • 

Quaud  la  fentence  de  Nellorius  eut  été     X  v  r. 
prononcé ,  faint  Cyrille  écrivit  à  PAbbé  Dal-    Troubles 
mice  chef  de  tous  les  monafteTesdeConf-"<=»i*«.P«  . 
tantinople.  Ilétoit  très-célébre  par  fa  iàin- ;"„,,;  ""' 
teté.  L*Empereur  le  vifitoic,ôc  le  Sénat  avoir  Travaux  Aa 
pour  lui  un  extrême  refpeâ.  Saint  Cyrille  défenfcurs  4^ 
rinflruifit  de  tout  ce  qui  s*étoit  paflTé  dans  le  la  foi. 
Concile ,  du  retardement  affeàé  de  Jean 
d'Ahtioche  ,  de  la  dépofîtion  de  Neftorius , 
&  conclue  ainfî  :  Puilque  le  Comte  Candi*^ 


*^; 


380  Art.  V I.  CencHe  . 

dicn  a  envoyé  une  relation  ;  veillez  de  vo- 
tre côté  ,  ôc  avertirez  que  bien-tôt  nous  en- 
verrons les  Aéles  de  tout  ce  qui  s'ellpane. 
Que  fi  on  ne  les  reçoit  point ,  concluez-en 
qu'on  ne  nous  permet  pas  de  les  envoyer. 
Neilorîus  de  fon  côté  ,  appuyé  du  crédit  du 
Comte  Candidien  ,  envoya  une  relation  à 
l'Empereur ,  où  il  parlôit  airtfi  :  Nous  nous 
fommes  rendus  à  Ephefe  ,  pour  obéir  à  vos 
ordres  ;  nous  avons  voulu  attendre  les  Evo- 
ques qui  verioient  de  tous  côtés  ;  mais  les 
Egyptiens  s'y  font  oppofés.  Nous  avonspro- 
mis  de  nous  alTem-bler  quand  le  Comte  Can- 
didien le  voudroit  :  ce  Comte  fçachant  que 
Jean  d'Antioche  &  ceux  de  fa  fuite  étoient 
proches^  &  qu'il  en  venoit  d'autres  d'Occi- 
dent ,  a  (lénifié  à  tous  d'attendre  leur  arrivée  : 
les  Egyptiens  U  les  Afiatiques  ,  au  mépris 
des  îoix  Eccléfiaftiques  &  Impériales ,  fe  font 
affèmblés  à  part ,  ont  rempli  la  ville  de  con- 
flifion  ,  Ôc  exercé  d'horibles  violences.  Cet- 
te Lettre  à  l'Empereur  fut  foufcrite  par  onze 
Èvêques  ;  &  comme  elle  fut  envoyée  par 
l'Officieren  qui  l'Empereur  avoit  confiance , 
elle  fit  beaucoup  d'impreflfîon  fur  fon  efprir. 
Jean  d'Antioche  arriva  cinq  jours  après  la 

,.  dépofition  de  Neftorius  ,  qui  lui  tint  le  mêrré 

cîieVi  ex-  langage  qu'à  l'Empereur.   Cet  Evè(Jue  & 
«ynimunic  S.  ceux  de  fa  fuite ,  furent  extrêmement  cnoqués 
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du  parti  qtre  faint  Cyrille  avoit  pris.  Quaran- 
te-ttois  Évéqnes ,  dont  plufieurs  étoient  Mc- 
tropolitains ,  ayant  à  leur  tête  Jean  d'Antio- 
che ,  s'aflemblerent ,  excommunièrent  faint 
Cyrille  &  Memnon  d'Ephefe  ,  &  condam- 
nèrent tout  ce  qui  s'étoit  fait  par  les  deux 
cens  Evêques.  (j'ell  à  quoi  aboutirent  toutes 
les  intrigues  de  Ne/lorius ,  ôc  tous  les  fe  crées 
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relTorts  aue  Terre  ir  avoit  faitjouer  jufqu*ici, 

Ce  qui  le  paffd  dans  cette  aflemblée  fut  fort 

différent  de  ce  qui  s'étoit  fait  dans  le  vrai 

Concile.  On  y  reçut  des  accufations  vaguer-, 

en  n'entendit  aucun  témoin  ,  on  ne  produi-  i 

iit  aucune  pièce,  on  ne  cita  perfonne,&  tout  -, 

fe  fit  dans  le  fecret  ôc  dans  Tobfcnrité. 

Cet  événement  caufa  une  grande  affli<5^ion  x  v  1 1  r. 
aux  défenfeurs  de  la  vraie  foi.  Mais  Dieu  les    A"iv(6«dw's 
confola  par  Tarri vce  des  Légats  du  Pape,  qui  z,^^^l ,  "  f  *' 
apportoient  le  témoignage  de  toute  TEglirc  gn^iauxot, 
d'Occident.  Ils  approuvèrent  la  dépontion  thoJoxcs. 
de  Ncllorius  ,  &  tout  ce  qui  s'étoitfait.  Ce      .    .        ^ 
fut  dans  la  troiiiémc  fclîîori ,  dontonren-    j^ 
dit  compte  à  l'Empereur  par  une  Lettre  fy- 
nodale.  Dans  les  leflîons  fuivantes ,  on  exa- 
mina ce  qu'avoir  hit  Jean  d'Antioche ,  on 
le  fit  citer  ,  &  on  procéda  à  fa  condamnation. 
Le  Concile  le  dépofa ,  lui  Ôc  trente-trois  au- 
tres,  entre  lefquelsétoitThéodoret.  Le  Con-  ;^ 

cile  en  écrivit  au  Pape  faint  Céleftin  ,  &  Ta-  '  « 

vertit  qu'il  avoit  examiné  les  A^es  de  la  dé-      *  ..  :    .;  . 
pofition  des  impics  Pélagiens  ,  &  avoit  or- 
donné que  le  jugement  porté  contre  eux  par 
fa  Sainteté,  demeureroit  ferme.  C'ellalnfi 
que  le  Concile  d'Ephefe  condamna  les  Pé-      ^ ,       ' 
lagiens,  confirmant  le  jugement  du  Pape  con-         ■  . 
tre  eux.  Ùans  la  feptiéme  feflîon  du  Concile 
qui  fut  la  dernière  ,  on  traita  quelques  âf-  / 

étires  particulières ,  &  l'oii  drefla  quelques         /  '.': 
Canons.  Le  Concile  trouva  le  moyen  d'en- 
voyer à  Conftantinople  une  relation  de  ce  qui  .    ^ 
s'étoit  pafle.  Les  fcïiifmatiques  de  leur  coté 
écrivirent  une  Lettre  très^pathétique  ,  qui 
montre  combien  Terreur  peut  quelquefois  te- 
nir un  langage  féduifant.                                        - 
L'Empereur  envoya  en  diligence  le  Comte  l,^,^  ^gu^ 
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T^}}  J"       ^^^°  grand  Tréforier  de  l'Emf>ire  ,  pouf  ré- 
*hoaoxes  °& '"^^^^^  ^  ^*  confulion  quiiégiioit  àEphefe,a- 
des  hérici-     ^^^  ^^^  Ordres  contre  les  chefs  des  deux  par- 
quer ;tis.  Théodofe  avoit  de  très-bonnes  inten- 
.  tions  ;  mais  n*étant  pas  en  état  de  difccrner 
^                qui  avoit  raifon  pour  le  fond ,  &  voyant  l'em- 
barras &  l'obfcurité  croître  tous  les  jours  ,  il 
crut  que  ceux  contre  qui  on  ne  cefToit  de  lui 
parler  ,  étoient  au  moins  des  brouillons  ;  ôc 
qu'en  puniflànt  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des 
deux  partis  ,  il  pourroit  ramener  la  paix  & 
léunir  les  efprics.  Cet  expédient  paroifToit 
conforme  aux  régies  d*une  fage  politique  ; 
mais  il  étoit  très-injurieux  à  la  vérité.  Il  met- 
toit  de  niveau  ceux  qui  avoient'  le  plus  de  ' 
zélé  pour  la  vraie  doélrine  ,  avec  ceux  qui  en 
étoient  les  plus  grands  ennemis ,  &  couvroit 
d'ignominie   ceux  qui  niéritoient  les  plus 
grands  honneurs. 
Le  Comte  Jean  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
^^*'^"^^"^""  concilier  les  efprits  ,  mais  il  ne  put  en  venir 
todo"es.**'^"  ^  ^^^^'  -^^^  Evêques  du  vrai  Concile  demeu- 
rèrent inébranlables  dans  la  réfolutîon  de  n'é- 
couter aucune  proportion    d'accommode- 
.  ment ,  que  préalaolement  on  n'approuvât  tout 
/    .ce  qu'ils  avoient  fait.  Une  conduite  molle 
...  eût  été  très-dangereufe  dans  de  telles  circonf- 
\  -            ^  tances.  Ce  gui  les  rendoit  fi  fermer  ,  c'ell 
^  ...  q^u'ils  connoiflbient ,  premièrement ,  la  cer- 
'  '  '  V          r  titude.  Ôc  l'importance  de  la  doârine  décidée 
;  dans  le  Concile  ;  fecondement ,  les  artifices 
<  *  profonds  de?  partifans  du  nouveau  dogme  : 
;     I  troifiémement ,  le  grand  nombre  des  églifes 
5  qui  approuvoient  leur  conduite.  Saint  Cy- 
*  rille  ne  ce/Toit  d'écrire  de  tous  côtés ,  &  d'ex- 
pofer  en  quel  péril  étoit  la  foi.  Il  mandoic  au 
'•;   *  '  *      ^  clergé  &  aux  hdéles  de  Conftantinoplc  tout 
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ce  qui  fe  paflbic ,  Ôc  il  ajoutoit  :  Inflruifei 
tout  Je  monde  de  ces  faits  fi  intcreflans  ,  ôc 
fur-tout  les  Abbés  ,  de  peur  que  le  Comte 
Jean  ne  rapporte  à  fon  retour  les  chofes  au« . 
trement  qu'elles  ne  font.^  Ne  vous  rebutez 
pas  de  travailler  à  cette  bonne  œuvre.  Nous 
fommes  dans  une  grande  aifiidlion ,  ayant  des 
foldats  qui  nous  gardent ,  6c  qui  couchent  à 
la  porte  de  rios  chambres  :  pluiieurs  Evêques 
font  morts  >  les  autres  font  réduits  à  vendre 
ce  qu'ils  ont  pour  fubfîller. 

Le  Concile  écrivit  auflî  à  Conftantinople  ; 
&  fes  lettres  avec  celles  de  faint  Cyrille  fu-  ^ifrllde 
rent  portées  par  un  mendiant ,  qui  les  cacha  conftandno- 
dans  le  creux  d'une  canne  qu'il  tenoit  à  la  j»ie  i  l'Eœpe- 
main  ,  demandant  l'aumône  par  les  chemins,  "ur. 

On  fut  obligé  d'ufer  de  cette  induitriè  , 
parce  que  les  partifans  de  Neftorius  à  Conf- 
tantinople  gardoient  les  vaifieauxôc  lesche-     , 
mins ,  pour  empêcher  d'entrer  dans  la  ville  8c 
d'en  îbrtir  ,  tous  ceux  qui  auroient  pu  venir 
de  la  part  du  Concile.  Le  mandiant  arriva 
heureufement  à  Conllantinople ,  ôc  rendit  les 
Lettres  du  Concile  aux  Evêques ,  au  Clergé , 
aux  Abbés  8c  particulièrement  à  faint  Dal- 
mace.  Le  Clergé  de  Conftantinople  préfenta 
en  cette  occa{K)n  à  l'Empereur  une  requête  > 
également  ferme  ôc  refpeélueufe.  Si  votre 
Majefté ,  difent^ils  ,  approuve  la  dépofîtion 
de  Cyrille  8c  de  Memnon ,  nous  fommes  prêts 
à  nous  expofer  tous  avec  le  courage  qui  con- 
vient à  des  Chrétiens  ,  aux  mêmes  périls  que 
ces  grands  Evêques.    Ne  foufFrez  pas  aue 
l'Eglife  qui  vous  a  nourris  ,  foit  ainn  décni-         ^      > 
rée ,  ni  que  l'on  voye  des  Martyrs  de  votre 
temps  ;  mais  imitez  la  piété  de  vos  ancêtres  , 
en  obéiflànc  au  Concile  ,  ôc  foutcnant  fes 
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décrets  par  vos  Ordonninccs. 
XXII.        Sa  int  Ualmace  s'étant  mis  en  prières  fur  ce 
s.  i>almace  fujet ,  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  or-i 
vient  au  fe-   donnoit  de  fortir  de  fon  monaftere^où  il  étoit 
elif"if^  ^'^"  ^^^^^^^  depuis  quarante-huit  ans  ,  fans  en  a- 
ks  yeux  r"  '^^^^  voulu  fortir,,  quoique  l*Èmpereur  Peut 
lilmpcreur.   Souvent  prié  d'affiiler  aux  proceffions  qui  fe 
faifoient  à  l'occafîon  des  trembleniens  de  ter- 
re. Il  fortit  alors  ,  &  avec  lui  tous  les  moines 
de  tous  les  monafteres  ,  conduits  parleurs 
Abbés.  Ils  marchèrent  vers  le  Palais  ,  chan- 
tant à  deux  chœurs ,  &  une  multitude  de  Ca- 
aw  tholiques  les  fuivit.  Quoique  l'Empereur  fût 

prévenu  contre  le  Concile  d*Ephefe  par  les 
lettres  très-féduifantes  des  fchifmatiques,rieti 
ne  put  contrebalancer  auprès  de  lui  1^  poids 
de  l'autorité  de  iàint  Dalmace  &  des  Taints 
moinet .  Cette  démarche  fit  plus  d'imprj^fnon 
fur  ]ui ,  que  les  lettres ,  les  raifons ,  &  les 
larmes  des  Eveques.  Leà  Àbbés  ayant  eu  une 
1  audience  de  l'Empereur  ,  pendant  que  les 
j  moines  avec  le  peuple  demeurèrent  dehors 
;  continuant  à  pfalmodier  ,  ils  foitirent  en  fai- 
fant  entendre  qu^ls  avaient  ouvert  les  yeux 
^  à  l'Empereur  ,  ôç  qu'il  fajloit  aller  à  Péglife 
/  en  rendre  grâces  à  Dieu.  ' 

La  proceffion  continua  ,  les  moines  mar- 
.  choient  en  chantant  &  portant  des  cierges, 
&  ils  arrivèrent  à  l'églife  de  faint  Mocius  au 
bout  de  la  ville ,  en  chantant  le  dernier  pfeau- 
me.  Quand  on  fut  entré  dans  l'églife,  faint 
Dalmace  monta  à  la  tribune  &  rçndit  compte 
de  l'audience  favorable  qu'il  avoit  eue  de 
l'Empereur.  Le  peuple  s'écria  :  Anathêmeà 
Nellorius.  L'Empereur  donna  ordre  aux  deux 
partis  d'envoyer  des  députés  à  la  Coiir.  Quand 
ils  furent  arrivés  à  Chalcédoine  >  ils  y  furent 
■ '-^ '■?■'■ ''■"      '■■''  '       ^  ^' 'v.?''-    retenus 
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retends,  ôcl'Empeieur  S"  sndit,ncvouJ:ant 
point  les  UiiTer  yenir  à  .^onAancinople ,  de 
peur  qu'il  n'y  eût  une  fédition.  Il  les  enten- 
dit cinq  fois  »  &  demeura  convaincu  que  le 
Concile  avoit  procédé  félon  les  règles.  Il  tâ<^ 
cha  de  réunir- tes  Tchifinatiques,  mais  il  lui 
fut  impoflfîble  d'y  réuffîr.  Ilsluipréfentcrcat. 
même  des  requêtes  où  ils  parloient  comtM 
les  anciens  Martyrs. 

Au  commencement  de  cette  grande  afiàire,  X  x  T  i  T. 
il  y  aYôit  trois  partis  :  les  fidèles  difciples  de     Triomphe 
la  Tradition  >  qui  coml^attoient  pour  confer-  •*  lave«ic« 
ver  le  facré  dépôt  de  la  foi  ;  les  novateurs  , 
qui  vouloient  faire  prévaloir  leur  pernicieufe 
dDclrine  ;  &  ceuxqui  étoicnt  attachés  àl'an- 
cicnne  foi ,  mais  qui  fàvorifoicnt  Ncftorius  , 
ôc  qui .  croyoient  que  faint  Cyrille  don  noie 
dans  l'excès  oppofé.  Lorfque  l'Empereur  fe 
fut  déclaré  nettement  pour  le  Concile  d'E* 

Shefe ,  lès  mitoyens  ,  à  la  tête  defquels  étoit 
ean  d'Antioche  ,  fe  réunirent  aux  premiers. 
Ceux  qui  tcnoient  un  peu  p^us  à  la  perfonne 
de  Ncilorius  y  fe  rendirent  lorfque  la  force 
fut  employée  contre  eux  ,  enforte  qu'on  ne 
vit  plus  que  deux  partis  ,  celui  des  Catho* 
liques  qui  triompha ,  &  celui  des  zélés  par- 
tifans  de  l'erreur  qui  diminua  coniîdérable* 
ment.  L'état  auauel  ces  derniers  fe  trouve- 
ront réduits  ,  &  la  fevérlté  dont  on  ufa  à  leu4f  . .  -  - 
égard,  les  rendit  plus  opiniâtres,  plus  ardens 
&  plus  hardis*  .  s 

nien  n'ell  plus  étonnant  que  le  langage   XXÏY: 
que  la  féduékion  mit  dans  la  bouche  des  Eve-      Etonn.int 
qucs  qu'elle  avoit  gagnés.  Quel  homme,  par  c*"ûere  dj 
exemple,  qu'Alexandre  Métropolitain  d'Hyé-  Xn^d?^" 
raple  !  On  croroit  entendre  parler  un  A' ha-  l'ecrtur. 
safe.  Il  déclare  hautement  que  tout  difpi- 
Tontll.  a 
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s'échapper.  1' ^""   fulptenamte.  D'autiet 
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Wi»  ^'f  .<^  !^  v^fo^ances.  En'appto. 
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ï^*  ^"''in  t  toS^e  rvérité.  Mai.  il 
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JA'vrolt  refpric  naturellement  pénétrant  ^ 
£r^s-propre  à  entrer  dan«  des  matières  th* 
traites  »  ôc  trè^fubcil  dans  la  difpute.  Il  avoic 
jtu  foin  de  le  cultiver  par  de  bonnes  études^ 
U-  par  la  leôure  des  rcres  ,  dont  il  fçavoïc 
f>arfaitement  la  doârine.  Dieu  lui  aroit  don- 
fii  MU  goût  extraordinaire  pour  l'Ecriture^ 
fainte;âc  on  peut  dire  qu^il  efl  entré  plu$ 
qu'aucun  autre  Père  dans  la  profondeur  àep 
lens  rptrituelsâc  figurés.   A  de  (î  hetireufee 
difpolitions  »  il  joignoitua^nd  amour  pout 
la  vérité  y  une  fermeté  d*ame  admirable ,  une 
fâgefTe  ,  une  prudence  qu'on  ne  fçauroit  aflèz 
louer.  C'eâ  ce  qu'on  a  dû  remarquer  dans 
tout  cet  article^  où  je  A'aipû  me  difpenfj^c 
de  parler  fouvent  de  fàint  Cyrille ,  qui  étoïc 
i  la  tête  <ies  défenfeurs  de  la  rérité. 

Je  ne  diflimulerai  pa«  que  ce  |;rand  hdmnîé    x  x  v  T. 
avoitdes  dé&uts,&  que  Dieu  qui  l'avoit  àcÇ-   Sa  déftutf. 
tiné  pour  être  le  diéferifèur  de  fa  caufe  ,  ne 
lui  avoit  pas  donné  les  vertus  fublimes  éc 
éclatantes  que  nous  admirons  dans  fàtnt  Atha- 
nare^dans  iaint  Ba(ilc,dc  dans  faint  Augullif). 
On  i'a-accufé  d'avoir  eu  d^s  manières  hau- 
tes &  iinpérieufesi  C'eft  depuis  fon  oncle  5c 
.lui  ,,que  les  Evéques  d'Alexandrie  commeii-    - 
cerent  à  paifer  les  bornes  de  la  Puiflànçe 
:£ccIéfiafHque ,  pour  entrer,  du  moins  en  par- 
tie ,  dans  le  gouvernement  des  afiaires  ci- 
viles. Les  premiers  fur  (jui  il  exerça  fon  au- 
torité ,  furent  les  Novatiens.  Il  fit  termer  les 
-églifes  qu'ils  avoient  à  Alexandrie  ,  s'empa- 
ra de  tous  les  yafes  de  de  tous  les  meubles 
qu'il  y  trouva  ,  ôc  dépouilla  leur  Evêque  de 
tous  les  biens.  Quelque  temps  après ,  il  fie 
auilj  chafTer  les  Juife  d'Alexandrie  ,  où  ils 
avoient  demeuré  depuis  le  temps  d'Alésant 
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drc-le-Grand  fondateur  de  cecce  ville  ,  &  ils 
n*y  revinrent  plus.  Les  cntreprifes  de  Cy- 
rille fur  Tautorité  civile,lui  at^rerent  la  haine 
d'Oreile  Gouverneur  de  la  ville.  Cette  di- 
vifion  du  Gouverneur  &  de  Tévêque  eut  des 
fuites  funeftes.  Cinq  cens  moines  de  Nitrie 
vinrent  dans  la  ville  ,  y  attaquèrent  Oreile  » 
le  chargèrent  d'injures  ôc  de  coups  ,  jufqu'à 
le  mettre  tout  en  fang.   Hypacie  ,  fille  fî 
icavante  qu'elle  furpaflbit  tous  les  Philofo- 
phes  de  kin  temps  ,  accufée  d'empêcher  la 
.reconciliation  entre  S.  Cyrille  ôc  Orefte  >  fut 
arrêtée  par  un  troupe  de  gens  furieux  ,  con- 
duits par  unleâeur  nommé  Pierre  >  fut  tuée  ,i 
inife  en  pièces  ,&  enfuite  brûlée, 
f^  Atticus  intrus  à  la  place  de  faint  Chryfof- 
tome  ,  ayant  été  vivement  prefl^parles  fidè- 
les de  rétablir  la  mémoire  du  faint  évéque  t 
écrivit  à  faint  Cyrille  pour  l'engager  à  faire 
la  même  chofe.  Mais  faint  CyrilîeT>lâma  At- 
ticus ,  &  aima  mieux  continuer  d'être  féparé 
de  la  communion  de  l'Eglife  d'Occident ,  que 
d'honorer  la  mémoire  d'un  des  plus  fàints  Pa- 
yeurs de  l'Eglife  ,  que  fon  oncle  Théophile 
avoit  fait  dépofer.  il  changea  enfuite  de  feà- 
timent ,  &  fe  rendit  aux  remontrances  de  S. 
.  Ifidore  de  Pelufe.  Les  défauts  que  je  viens  de 
marquer  affligent ,  dans  un  homme  d'ailleurs 
fi  attaché  à  la  vérité  ,  fi  difpofé  à  tout  fouffrir 
pourfadéfenfe  ,  &  fi  refpeAablepardegran- 
,  des  vertus.  Son  zélé  pour  la  foi ,  qui  venoic 
d'un  grand  fonds  de  charité ,  a  couvert  les  dé- 
fauts que  j'ai  cru  ne  devoir  pas  difiimulcr,& 
lui  a  mérité  la  grâce  d*eflfàcer  par  la  péniten- 
ce les  taches  que  l*on  voit  dans  fa  vie.  On 
trouve  auiK  quelques  défauts  dans  les  écrits 
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de  faine  Cyrille.  Son  llyle  n'eit  ni  élégant  ni 
poli.  Il  ny  a  point  de  choix  dans  fes  pen- 
lées  ,  ni  de  précifion  dans  fes  paroles.  U 
eil  fouvent  prefqu'inintelligible.  On  remar- 
que même  des  chofes  fort  difficiles  à  ex- 
Sliquer.  Eutychés  croyoit  y  trouver  le  fonds 
e  fon  héréfie  ;  mais  le  contraire  y  eft  en 
mille  endroits.  Ce  faint  Doéleur  ne  fçavoic 

{)a8  que  peu  de  temps  après  fk  mort ,  il  s'é- 
everoit  une  héréfie  dire<aement  contraire  à 
celle  qu'il  venoit  de  combattre  ;  on  peut 
donc  lui  appliauer  le  mot  de  faint  Auguftin  , 
fecuriàs  loquebatur.  Au  refte  la  doôrine  de 
TE^life  eil  expliouée  &  développée  dans  les 
écrits  de  fâint  Cyrille  avec  beaucoup  de  fo- 
lidité  ;  &  les  Conciles  ont  regardé  plufieurs 
de  fes  Lettres ,  comme  fiiifant  régie  de  foi 
dans  PEglife.  U  mourut  l'an  444  le  neuviè- 
me de  Juin ,  après  avoir  gouverné  \z  ans 
réglife  d'Alexandrie.  X  X  v 1 1.  ' 

S.  Cyrille  a  laifTé  un  grand  nombre  d*Ou-  SesOuvugcs. 
vraii^es ,  entre  autres  des  Homélies ,  que 
ItsEvéques  Grecs  apptenoient  par  cœur  pour 
les  prononcer.  Les  plus  utiles  pour  l*Hill6i- 
re,  font  des  Homélies  pafcales,  où  le  pre- 
mier jour  du  Carême  &.  le  jour  de  Pâques  v 
font  marqués  par  les  jours  des  mois  Egyptiens 
qu'il  ell  &cile  de  réduire  aux  Romains.  Ainfi 
ce  font  des  caraéleres  certains  des  années. 
Les  autres  Ouvrages  de  faint  Cyrille  font 
les  dix-fept  livres  de  l'adoration  en  efprit  & 
en  vérité ,  écrits  en  forme  de  dialogue ,  pour 
montrer  l'utilité  de  l'ancienne  loi,  mime  a* 
près  la  publication  de  ^Evangile  ,  par  les 
îens  Ipirituels  qu'elle  renferme.  C'eft  auflî 
le  deflein  des  Livres- des  Glaphyres  ,  qui 
ibiu  un  commencairafui  le  Pentateuque.  Glor 
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Îhiron  en  grec  iîgnifie  profond  &  agréable. 
let  Ouvrage  eCt  aivifé  en  douze  Livres ,  Sc 
chaque  Livre  en  diiTérens  titres.  Nous  avons 
s^uflli  cinq  Livres  de  Commentaires  fur  Ifaïe  ; 
une  explication  des  douze  petits  Prophètes  ; 
dix  livres  4e  Commentaires  fur  faint  Jean  ;  uA 
tiaité  delaïrinité  ,  que  faint  Cyrille  intitu- 
la T.  éfor ,  à  caufe  du  ^rand  nombre  de  vé- 
rités &  de  principes  qu'il  renferme;  neuf  Dia- 
logues iur  la  Trinité  &c  l*Incarnation;plufîeurs 
autres  Traités  fur  PIncarnation  contre  Neflo- 
rius  ;  dix  Livres  contre  l'Empereur  Julien 
|)our  la  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne  , 
addrefl^s  à  l'Empereur  Th^dofe  ;  un  Livre 
^'         contre  des  moines  ignorans^qui  prétendoient 
''^         que  Dieu  a  une  forme  corporelle  y  6c  que  pout 
cette  raifon  l'on  nomma  Antropomorphites. 
.   On  peut  regarder  les  Commentaires  de  S. 
Cyrille  fur  les  Livres  de  Moyfe ,  comme  un 
tréfor  d!explications  allégoriques  &  morales , 
■  i  ■.'     ^    n'y  aiant  preique  rien  qu'U  n'explique  dans  uq 
fens  fpirituel  5c  figuré.  Il  rapproche  divers 
paflàges  de  l'ancien  &  du  nouveau  Te(k- 
inent ,  qui  ont  rapporc  au  même  fujet  y  de  qui 
fervent  réciproquement  à  s'éelaireir.  Il  dé** 
couvre  par-tout  Jefus-Chrift  6c  fon  Eglife, 
dans  la  vie  des  Patriarches  >  dans  les  combats 
des  Ifraélites  >  dans  le  Tabernacle  flc  tout  co 
qui  y  étoit  renfermé ,  dans  les  facrifices  ^dans 
toute  la  Loi  ancienne.  Il  trouve  une  infinité 
de  rapports  entre  Pasicien  âi  k  nouveau  Te& 
tament  y  don&l'uaécQit  deÂiaé  èfig^er  Fau* 
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T7*  Ucychés  étoit  Prétrtf ,  et  Abbé  d'un  mo^        i. 
Jjj  naftéte  de  trois  cens  moines  près  de     Héréfîe 
Conftantinople.  H  at  oit  été  un  des  ■plus  zélés  d»Eutychés. 
adverfaires  de  Neftorhis;  &  faint  Cyrille  qui .,  ^^^^^''^^^ 
lui  donnoit  le  nom  de  Saint ,  le  regardoit  «jeàféduiie 
comme  un  de  ceux  oui  pouvoient  agir  lè 

Elus  utilement  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Saint 
eon  ayant  neçu  d*Eutydïés  une  Lettre  par 
laquelle  il  mandoit ,  que  le  Nefk)rianiffne  re- 
pfenoit  de  nouvelles  forces  ,  Itn  écrivit  pour 
approuver  fùtttÛe  dcpour  louer  fon  coutage. 
fufebe  Mqifxt  de  Dorflét  en  Phrygic  >  îc 
même  qui  n*étant  encore  ^ue  hic  8t  Avocat  » 
avoit  montré  à  Çonfkntinople  tant  dé  zélé 
Contre  PHéréfie  de  NeHorios ,  fe  trouvôit  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Eufvchés  par  k  conr 
fbrmitédelèursfenrimens.  Mais  il  reconnut 
parles  toaverfations  qu'il  avoit  avec  Euty- 
chés ,  qu'il  outroit  la  mafierej,&  qu'il  don- 
noit dans  une  erreur  o]^ofée.  n  eilaya  îonff- 
tems  de  le  ramener  ;  êc  lè  trouvant  opiniâ- 
tre ,  non^feulement  il  renonça  Ton  amitié , 
mais  il  fê rendit  mémefon  accufkteur.  ÎI  pro- 
fita pour  cela  de  ^oceafîon  d*un  Contile  de 
trente  évêques  ^  qui  fe  trouvant  â  Cbnflantr- 
nople  f  8^  étorem  aifembfés  pour  terminer  un 
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QifTérend  entre  le  Métropolitain  de  Lydie  5e 
deux.. évéques  de  cette  Province.  , 

E'jfcbe  s'étoit  bien  aflfliré  des  fentimens 
'  d'Eutychés  ,  ôc  il  fçavoitque  le  mot  d'unité 
de  nature ,  que  ce  féduéleur  employoit ,  n*é- 
toit  pas  une  piirole  échappée ,  comme'  il  étoit 
arrl:^  à  quelques  zélés  ad verfaires'du  Neilo- 
rianiAne  ;  mais  qu'il  avoit  un  fyfleme  auquel 
il  étoit  très-attacné  ,  Ôc  qu'il  répandoit  four- 
dément.  Avant  que  d'en  venir  à  une  dénon- 
ciation publique ,  l'Êvêque  Eufebe  en  avoit 
parlé  en  particulier  à  Flavien  de  Con/lanti- 
nople  y  oui  aimoit  la  vraie  doârine.  Ce  Pa- 
triarche rut  très-affligé  d'entendre  parler  d'u<* 
se  nouvelle  difpute.  Il  avoit  prié  Eufebe  de 
modérer  fon  zélé  ,  Ôc  de  travailler  à  étouffer 
ce  mal  dans  ià  nariflance ,  en  lui  repréfentant 
combien  il  étoit  important  de  conferver  la 
paix  dont  l'Eglifecommençoit  à  Jouir.  Le 
progrès  du  mal  avoit  fait  faire  à  Eufebe  de 
nouvelles  inflances  ,  qui  n*avoient  eu  d'au* 
tre  effet  fur  Flavien,  que  de  lui  Êiire  regarder 
Eufebe  comme  un  homma  trop  vif  :  Le  feu  ^ 
difoît-il ,  efl  froid  cour  lui* 
*    Flavien  fut  furpris  de  voir  qu'Eufebe  fît 
éclater  dans  un  Concile  ,  l'afïàire  qu'il  auroit 
Toulu  tenir  fecrete  par  un  amour  exceilif  de 
la  paix.  Le  Concile  reçue  la  requête  qu'Eu- 
febe préfenta  ;  6c  Flavien  qui  y  préiîdoit , 
ftt  forcé  de  feire  comparoître  l'accufé.  On  vit 
alors  combien  le  mal  étoit  grand  ,  6c  com- 
bien il  eût  été  pernicieux  de  différer  plus 
long  -  temps  à  y  remédier.  On  eut  pour  la 
la  perfonne  d'Eutychés  tous  les  égards  ôc  les 
^enagemens  pofubles.  On  lui  témoigna  une 
grande  charité  ,  en  le  predànt  de  rendre 
ÇC)m£te  de  fa  foi.  Il  refufa  plufîeurs  fois  de  fe 
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créfênter  au  Concile,  s'excufant  fur  Ton  grand 
âge  dc^ur  la  retraite  dans  laquelle  il  s*étoit  en*' 
leveli  ^  difant  que  celui  qui  raccufoit  étoit  fozi 
ennemi ,  6c  qu'il  étoit  étonnant  qu'on  pût     v 
foupçonner  d'erreur ,  un  homme  qui  toute  fk   ; 'i  - 
vie  avoit  combattu  pour  la  défenle  de  la  foi.       '^ 
11  déclara  au'il  étoit  attaché  de  tout  fon  cœur  /  / 
aux  Conciles  de  Nifcée  de  d'Ephcfc  ,  &  ne      ? 
vouloit  point  aller  au-delà  de  ce  qu'avoienc 
établi  Tes  Pères.  Un  tel  langage  étoit  Tant 
doute  fort  féduifànt ,  6c  capable  d'en  impo- 
fer  à  des  Payeurs  peu  vigilans.  Mais  ceux  qui      ^ 
étoient  aflembléfi  Conîtantinople  ne  fe  con-      '  - 
tentèrent  pas  de  ces  belles  paroles  ,  qui  ne 
touchoient  point  à  la  queftion. 

Ëufebe  de  Dorylée  dont  le  zélé  égaloit  les      1 1 1. 
lumières ,  avertit  fes  Collègues  qu'Eutichéf   Premier  cri' 
étoit  un  ferpent  plein  de  ruics  6c  de  finefles»  «le  la  foi  «lui 
6c  à  qui  il  felloit  demander  une  téponfe  nette  "?<>""«  la 
6c  piécife  fur  l'article  de  foi  qu'on  lui  repro-;  "'''*''"''"' 
choit  d'attaquer.  Quand  on  fut  donc  muiu  à     . 
bout  de  le  faire  comparoître  ;  Reconnôiflcz-  ' 

vous ,  lui  dit-on  ,  deux  natures  en  Jcfus- 
Chrift  ?  Eutychés  répondit  qu'il  n'étoit  pas 
venu  pour  difputer  ,  qu'il  s*en  tenoit  à  ce' 
qui  avoit  été  oécidé  avant  lui ,  qu'il  ft'ofoic  . 

raifonner  fur  la  nature  de  Jcfus-Chrifl.  £n»' 
fin  pourfuivi  dans  tous  fes  retfanchemens  ^  _  • 
6c  prelTéde  s'expliquer  fans  détours  fiir  le 
fond  du  dogme  qu'on  l'accufoitde  nier,il  avoua 
qu'il  ne  reconnoiflbit  qu'une  nature  en  Jefus- 
Chrift.  Et  comme  il  refufa  avec  opiniâtreté 
de  fe-retraéler  ,  il  fut  condamné  ôc  retranché 
de  la  fociété  des  fidèles.  Tel  fut  le  premier  > 
cri  de  la  foi ,  de  la  réclamation  en  faveur  de  la 
do(arine  qui  régnoit  tranquillement  dans  l'E- 
f  life ,  avan;  que  ce  téméraire  eût  avancé  fon 
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^  mpiécé.  14  fcncoifit  fut  ibufcMCC  DU 

I  y ^       di»-hui«  éKHenc  Piluct'»  im  Diicic  >,  ôc  ^uai» 

ft  recourt  au  Eucyché»  tvoic  g^Lné  des  j^aroiuicS'puu*» 
rapcs  'ton,  Tances.  En-cnuUité  de  enef  du  grand  monaucM 
sei  ânifîcei.  q^  ^^{^  pj^^  ^  ConAantinof le  •  iUvok  eti 

nîpMfeur  ^  inoyci'  ^  foraier  une  oiulckiMlQ  de  difeir» 
^  *  plfls  ou»  lut  étoîenc  très-auwckéi»  Sa  f  iuuIa 
léfulacicé  lui*  avait  attiré  l*eAime  de  tout  Iq 
iBonde.  L'Empereur  Thétodofe  en  a.voi«  une 
{prande  idée  ,  âc  il  étoicalBigé  de  ^ia  qu'on 
mduiiâiât  ufthomne  ^ui  lui  ]f^0iSk)\t  ii  refpe* 
Au>le>  6c  qui  «voit  vieilli  dans  lc«^  trav^u»  de 
la  pénitence.  Eutyehés  csuc  devoir  s^addreflèi 
aiiPape  faiac  lâeon>  dcimploMar  fapfoteAien) 
,  ;  >  .  . > . .  en  lui  envojMHM) une  proâiRon defci  capûeu* 
.i).i  ie.Api)è»t^écre  plaint)  de  PaceufatÎQndfEure- 
'"  ho  de  Doiyléc ,  il  dit  :  Je  me  fuis  préfenté  au 
cencile^quoi^u'accaVlé  de  malaidie  &  de  vieil* 
leflê  tt^  qjuoique  jefçuiïè  la  conjuracieniibiv 
née conrremoi.  J^ai  pséfenté une re(|[uéte qui 
Gontenoioma  pTofemon  4^»  foi ,,  mais  l'Eve- 
>  ^6  Flavien  n^ar  voulu  ni  la  recevoif  ni  la  fai* 
xeliie.  J^ai  déclaré  en  propies  tesmes^aue  je 
ftivoi»  h  foi  du  Concile  de  Nicée  eontinnée 
i-Ephefe.  On  vouloit  meft^fe  conlei?êf  deux 
««ttuies  »  pour  moi  je  cr^gnois  de  rienajoû- 
m  à  la  fol  de  Nicée  «  6c  |e>  n^ofoie  i^kifonner 
ûit  la.  nature  dui  Verbe  di/vin  ».  maie^  j:*ai  pro> 
«eflé  de  fuivre  en  tout  votre  jugement.  V^ 
donc  recour»  k  vous  qp'^  éties  le  défeni^'  « 
de  la  Religion  ,,  puifque  je  nlimovc  • 
contre  la^  foib  Je  vous  prie  ^  qtae  iâns  avoir 
^graid  à  ce  qui  a  été  fait  contte  moi  p^  caba-<» 
le,  "rt'is  prononciez  fup la  foi  ce  que  vous  ji^ 
g  7ievi  i  jits)fm  y  d^.  ae  ibafiies  pui  91e  l!oa 
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c)nif!(rd*fcntre  les  CathoTuyies ,  celui  qui  a  vé- 
cu foixance-dix  ans  dans  la  coaûirtMcc  &  dtnc 
fes  exercices  de  piété.  Afin  (Qu'une  l'étiré  fi 
fédijîfklir  ^totus  d^impiefCoa  fur  l'cipfk  d« 
S.  Léon  >  Eutychés  employa  le  ^r^it  dd 
Chryfkphe  Ton  proteâeur ,  pour  ^e  itm% 
rEmpereurTheodoTeen  fà  nveuf. 

Samt  Léon  ayant  reçu  cesLectsfM^  ^éciivif 
ainii  à  fkint  Pkvien  :  Je  fuis  iurpri»QU«  touc  ^^,^  ^^ 
ne  m'ayez  p*^  î"t  ayerti  de  ce  Icandale.  Sut  Flavien  de 
PexpoK'^'i'  \^  ^V  i^nousncToyon^piifravee  c«.ftaatiB9. 
quelle  juaicc*  û  a  cté  retranché  de  la  coimmi<*  pl«* 
niondc  i  £5  Je  ;  mais  nous  ne  pouvodB  rien 
di^rÂ:i  r  fans  connoiflàncc  de  ouie*  S.  Fk« 
TiCL  réponHlt  au  Pape^qu'EutychésToutt^ 
noie  qu'avant  PIncarnation  de  J^s-Ghrid  ^ 
ri  y  a  voie  deux  natures  ,.  la  divine  9c  l*hu* 
Aiame;  mais  qu*âprès  Puniovy  iln*y  avoiil 
qu'une  nature.  Ëucychés  ,  ajoûto  iaint  FW 
vien.  au  lieu  de  faire pénitencft  DOUr  appai» 
fer  Oieu  »  ôc  nous  conlojier  de  la  aouleur  nue 
nous  reiTentons  de  là  perrs  ,  met  le  trovm 
dans  notre  églife ,  6c  préfente  à  l'Empereuc 
des  reauéoes  infolentes.  Faites  votre  propre 
caufe  de  la  caufe  commune.  Autorifeï  par  vo» 
écrits  là  condamnation  prorK>ncée  feloittou^ 
tes  les  régies  ,  âc  fortifiez  la  foi  de  l^Eiilpe«'. 
reur.  Si  vous  venez  à  notre  fecouM^  nous 
éVitefbns  le  Concile  dont  on  par4€  ,  fo  qiii' 
dans  les  circonllances  préfcntefr  troubleroit 
toutes  les  é^lifcs  du  mondCr  Parles  pe^tie»<  ..•'/- 
à  r  ..iijpereur  y  donc  parle  $.  Fjbviôn  ,  En* 
tâchés  demandoit  une  fcvifion  ac^  aâtes  dii^ 
Concile  de  Gbnftantini:  pie  ,  ceq^ie  PÉmpe^ 
léùr  lui  accorda.  11  étoit  même  fi  prévehi» 
.çn  faveur  d'Eutychés  ,  qu'  l  fit  comistoto  k 
iaint  Flavien  de  doonci:  une  confeflîon  de  foi» 
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Le  Patriarche  y  cohfentit ,  ôt  déclara  qu*il  fuî- 
voit  les  Conciles  de  Nicée  ,  de  Conftantino- 

Î}le  ,  &  d'Ëphefe ,  qu'il  rcconnoifîbit  en  Je- 
us-Ghrifl  deux  natures  après  PIncunation  , 
c?ï  une  hypoilafe  ou  une  perfonne. 
Y 1^       ^   Cependant  S.  Léon  examina  à  loifir  cette 
S.  L:on  fe  importante  aiHiire  ;  ôc  il  fut  pleinement  per- 
iécluc  con-  fuadé  que  faim  Flavien  n'avoit  rien  fait  de 
»c<  reaeur, ,,  tro^.  Il  fentit  de  quel  prix  étoit  le  dogme  au- 
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quel  Eutychés  donnoit  une  fi  mortelle  at- 
teinte ,  &  quelles  fuites  terribles  pouvoir 
avoir  la  proteâionque  l'Empereur  accordoic 
à  cet  héréfiarque.  il  tâcha  de  féconder  de 
tout  fon  pouvoir  faint  Flavien ,  pour  empê- 
cher le  Concile  dont  on  faifoit  courir  le  bruit, 
&  que  la  difpofîtion  où  il  voyoit  les  efprits  , 
lui  faifoit  appréhender.  Ce  grand  homme  ,  û 
capable  d*étrc  à  la  tête  des  affaires  de  l'Egli- 
fe ,  réfléchiflbit  fur  tout  ce  qu'il  apprenoit , 
&  l'événement  a  prouvé  combien  les  conjec- 
tures étoient  fondées.  Il  regardoit  comme  une 
chofe  effentielle ,  d'ôter  à  l'Orient  la  connoif- 
fance  de  l'affaire  d'Eutychés  >  afin  qu'elle  fût 
jugée  en  Occident  ;  mais  n'ayant  pu  obtenir 
qu'on  tînt  en  Italie  le  Concile  que  l'Empereur 
avoit  indicjué  à  Ephefe  ,  il  choifit  des  dépu- 
tés ,  à  qui  il  donna  des  inilruélions  claires 
&  folides  ,  &  qu'il  chargea  d'une  Lettre  pour 
faint  Flavien  ,  dans  laauelle  il  développe  a- 
vec  une  netteté  admirable  le  dogme  de  l'E- 
glife.  Les  députés  étoient  au  nombre  de  trois, 
un  Evêque  ,  un  Prêtre  &  un  Diacre, 
yelopne  avec  Voici  qucjques  traits  de  la  lettre  de  faint 
beaucoup  de  Léon.  C'cll  le  même  Fils  éternel  &  confub- 
lunicre  le  flantiel  au  Père  ,  qui  eft  né  du  Saint  Efprit  & 
dogme  atta-  de  la  Vierge  Marie.  Cette  génération  tem- 
^"*. /"  ^"'  poidle  n'a  rien  ùté ,  ni  rien  ajouté  à  la  gini- 
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ration  éternelle ,  mais  elle  a  été  employée 
toute  entière  à  la  réparation  de  l*homme , 
pour  vaincre  la  mort  &  le  démon  :  car  nous 
n^aurions  pu  furmonter  Pauteur  du  péchéôc  de 
la  mort ,  ii  celui  qui  ne  pouvoir  être  inféré 
par  le  péché  ,  ni  retenu  par  la  mort ,  n*avoit 
pris  notre  nature  &  ne  fc  l'étoit  rendue  pro- 
pre. La  nature  divine  &  la  nature  humaine 
demeurant  chacune  en  fon  entier ,  ont  été 
unies  en  une  feule  perfonne ,  afin  que  le  mê- 
me Médiateur  pût  mourir ,  étant  d'ailleurs  im- 
mortel ôc  impaflîble.  Il  a  tout  ce  qui  eil  en 
nous  ,  tout  ce  qu'il  y  a  mis  en  nous  créant , 
tout  ce  qu'il  s'efl  chargé  de  réparer  ,  mais  il 
n'a  point  ce  aue  le  féduâeur  y  a  mis  :  il  a 
pris  la  forme  a'efclave  ,  fans  la  fouillure  du 

Î)éché.  Une  nature  n'eft  f>oint  altérée  par 
'autre  ;  le  même  qui  eft  vrai  Dieu  ,  eft  vrai 
homme  ;  tout  eil  vérité  dans  cette  union. 
Dieu  ne  change  point  par  la  grâce  qu'il  nous 
fait  ;  l'homme  n'ell  point  abforbé  &  confumé 
par  la  dignité  qu'il  reçoit  :  le  Verbe  &  la 
chair  gardent  les  opérations  qui  leur  font 
propres. 

L'Ecriture,  ajoute  faint  Léon,  prouve  éga- 
lement la  vérité  des  deux  natures.  11  eil  Dieu, 
puifqu'il  ell  dit  :  Au  commencement  étoit  le 
Verbe,  &  le  Verbe  étoit  Dieu.  Il  efl  homme, 
puifqu'il  eft  dit  :  Le  Verbe  a  été  fait  chair ,  &  • 
a  habité  parmi  nous.  C'ell  un  enfant  dans  le 
berceau  ,  &  le  Très-haut  glorifié  par  les  An-, 
ges.  Hérode  veut  le  tuer ,  mais  les  Mages 
viennent  l'adorer.  Il  vient  au  baptême  de  S. 
Jean,  &  en  même-tems  la  voix  du  Père  le 
déclare  fon  Fils  bien-aimé.  Comme  homme , 
il  eft  tenté  par  le  démon  ;  comme  Dieu,il  elî 
feivi  par  les  Anges.   Comme  homme  >  il 
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foufire  h  &im  ,  k  foif  ^  la  lafTKiuk  ;  ébffltte 
Dieu  il  ra^ffîe  cixMf  mille  homme»  dé  eitiq 
pains ,  donne  de  l'eau  vive  à  k  ^amaritainey 
appaife  k  temple.  Comme  homsne ,  tï  pleir« 
re  fon  ami  moTc  ;  eomme  D^eu ,  il  le  telTuf* 
cite.  Comme  homme ,  il  e(l  attaché  à  k  croix; 
comme  Diea  y  il  hit  trembler  k  nature  de 
^ttxvre  le  Cid  au  vokur  pénitem.  C'ef!  à 
csËufe  de  Punité  de  Perfonne ,  mie  nous  di* 
iims  que  le  Fus  de  l'homme  eft  aefcendu  du 
Cicd  y  &  <][ue  le  Fils  de  EKeu  a  été  crucifié 
&  enfevdi  y  quoi  qu'il  ne  Pait  été  qûc  dai» 
k  nature  humaine. 

Eutychés ,  dit  encore  ce  grand  Pape,  niant 
que  notre  nature  eil  dans  &  Fils  de  Dieu  > 
«oit  craindre  ce  que  dit  faint  Jean  :  Ton* 
tùrrk  qui  divife  Jefus -^.Chnfi  ,  rCefi  pas 
Ùveuy  c*efi  ^Antechrift.  Car  qu'cft-ce  que 
divifer  Jeïus^Chrift  ,  finon  en  lëparer  k  na- 
ture humjwne  ?  Cette  erreur  anéantit kpaf- 
fion  de  Jefus-Chrift ,  &  Pefficace  de  fon  fangf. 
Et  quand  Eutychés  vous  a  répondu  :  Jecoii-^ 
feiîc  que  notre  Seigneur  étoit  de  deux  natur 
res  avant  l'union  ;  mais  après  l'union ,  je  ne 
fcconnois  qu'une  nature  :  je  m'étonne  que 
vous  n'ayez  point  relevé  un  fî  g5:and  blaf* 
pKême  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  moins  d'impiété  à 
dire  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  de  deux  natu- 
res avant  l'Incarnation  ,  que  de  n*en  recon- 
noître  qu'une  en  lui  après  l'Incarnation.  Ne 
manquez  pas  de  lui  faire  retratfter  cette  er- 
reur ,  fi  I)ieu  lui  fait  la  grace  de  fe  con- 
vertir. 
VIII.  En  même-tems  faint  Lé'on  écrivit  à  l'Em- 
^  Faux  con-  pfifreur  Théodbfe  ,  Se  lui  marqua  que  là  foi- 
iled'Eyhcfc.  ç^  [q  dogme  dont  il  s^a<^iiroit  étoit  li  Ckire  > 
qrfiL  eu*  été  plu^  avanDgeux  àt  ne  point 


«le 
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sffcmhleM^àA  Concile.  Ce  t^c  cegcand  ^aoe 
avoic2^préheii(éé»rri.va«DiofcoffePatri»rcho . 
d'Alexandrie  prit  Ëutychés  fous.  ik<  protec* 
tion  ;  ôc  ^ai  k  moyen  desOffîciers  de  l^Ëm- 
pereur  qui  lui  étoient  dévoués^^  il  fit  entxex 
dans  iÔB  paxtipar  la  violence  ,ceux  qu*il  a'a- 
¥ait  pu  g^ijE^Bet  par  cvceâfes»  On  éUula  tou- 
puf  s  dans>  cette  a(%mbl4e  d'iniquità  la  ko» 
ture  des  Wctres  de  fâint  Léonw  On  omçéchA 
lesr  plu»  zélés!  dtéi^Bifeuss.  de  la  véri&é  d*y  en- 
uer.^  Diofcore  dQBna>  k  ton  i  t^Mu:»  On  s'y 
déclara*  haucement  pour  le  Concile  deNicée 
U  d'Eph^eic  »  de  qjuoi  il  K'écoit  point  qpef- 
tion  ;,  on;  y  décld»  l'unké  de  nature  comme 
un  dogme  eenain  ;  toutes  les*  r«Hes  y  âirent 
violées  9;  &  on.  y  ex-erça  les  pUi&  kocribks 
\d^ences.  Âaitoe  Flav^ien  y  &C  traité  de  la^ 
manière  lai  plus  indigne  ^  &  il  mourut  des^ 
outrages  q^djp  reçucv  U  )ip  eut  dans  ce  faux* 
conçue  eene  trenoé  Evéq^es  ^  qpi  fouTcriivd-^ 
tcm  pre/q^e  tous  k  papier  qitie  Diofcoie» 
ppéfenta.  Les  Léj^tsdutPape  ^  c*eil-à-dir'e» 
IfEvéque  èc\t  diacoe ,  cai^  k  Frécse  étoit  mort 
en  chemin  ^  £mQnz  iacimidëS'  comme  les  au- 
tre»: le  petit  nombre  qui  eut  le  courage  de 
i!eclame£ ,.  &€  inaltiraité  &  envoyé  en  éxiU 
L'Ey!é<|tte  Eufebe  fut  mi» en  priibn.  Le  dk'^ 
cteHiilafus  s'échappa  à  grande  peine  ,  &tfc^ 
tourna'  i  Rome  paii>  dm  chemins  dé}»i)rnés. 
Théodoretfbo  dépofé  quoiqu'abfent  ^ôc  mê- 
me Domnu»  dfAn(>ioche>pouf  avoir  letraâé 
l»<  foufeription  à  la  condamnation  de  S.  Flar 
vien«  Théodore  autoiifa  par  des  loix  folem» 
nelkst  ce  concile  ,,  auquel  la  poilérité  a  don*> 
né  avec  juilice  le  nom  de  brigandage ,  &  PE-» 
llife  d^Orient  fut  replongée  dans  des  maux 
uicioyables.  L'erimm  âtt  donc  alors  sevétue 
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400  ;  ^  Art.  Vit  Jifer^  'V 
d'une  autorité  qu'elle  n'a  voit  jamais  eue.  Elle 
*■'  tvoit  pour  elle  l'apparence  d'un  Concile  gé- 
•  néral.  Nous  n'avions  rien  vu  de  pareil  juC- 
i^u'ici ,  &  un  événement  de  cette  nature  mé- 
rite une  attention  finguliere. 
I  X,  Saint  Léon  étoit  fort  en  peine  de  ce  qui  fe 

zélc  de  s.  paflbit  en  Orient ,  &  s'étonnoit  de  n'en  point 
leon  pour  recevoir  de  nouvelles  :  c'cfl  pourquoi  trou- 
arrèter  le  y^nt  une  occafion  ,  il  écrivit  à  faint  Flavien 
RI?? .  i         pour  lui  faire  part  de  fon  inquiétude  ;  mais 

I  erreur»  *i/»        i*  •    n     •     ^  » 

Sa  fagefle  "  ^"^  pleinement  mitruit  de  tout  par  le  re- 
&  fa  pruden-  tour  du  diacre  Hilarus.  Il  fut  pénétré  de  la 
ce  dans  le  plus  fenfible  affliction  ,  en  apprenant  un  évé- 
nement fi  fâcheux.  Il  comprit  plus  que  ja- 
mais en  auel  péril  étoit  la  foi ,  6c  fongea  aux 
moyens  de  fecourir  l'Eglife  dtns  uneî  éton- 
nante extrémité.  Il  clt  utile  d'aflîfler  en  ef- 
prit  au  Coiîfeil  que  tint  ce  grand  Pape  fur- 
une  affaire  fi  importante  &  »  délicate.  On 
pouvoit  lui  propofer  plufîeurs  partis  :  celui 
d'excommunier  fur  le  champ  cette  multitude 
.d'Evêquesqui  a  voient  décidé  l'erreur  &  tra- 
hi la  caiife.de  l'Eglife  ;  ou  celui  de  mettre  la 
vérité  à  couvert  par  une  bonne  décifion  & 
d'impofer  (ilence  iur  ces  matières.  Ces  deux 
partis  ne  vinrent  à  l'efprit  de  perfonne  ,  ôc 
toute  la  fuite  de  la  conduite  de  faint  Léon 
feit  juger  qu'il  les  eût  rejettes  avec  indigna- 
tion ,  fi  quelqu'un  tes  avoit  propofés.  Ce 
grand  homme  examina  devant  Dieu  quels  re- 
mèdes il  pourroit  apporter  à  des  maux  aufli 
défefpérés  que  ceux  de  l'Eglife  d'Orient ,  & 
Fon  ne  fçauroit  affez  admirer  avec  quelle  fa- 
gefle &  quelle  prudence  il  fe  conduifit  dans 
cette  occafion.  Il  expofa  dans  un  concile 
qui  fe  tenoit  à  Rome  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
àEphefe  ;  on  y  condamna  hautement  ce  qui 
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8*y  etoit  fait ,  ôc  l*on  rendit  un  témoignage 
édattntàla  foi.  Enfuite  il#rivit  à  l*Émpe- 
reur  Théodofc  pour  lui  repréfenter  les  irré- 
gularités du  concile  d'Ephefe  >  &  le  conju- 
rer dans  les  termes  les  plus  capables  de  faire 
impreflîon  fur  lui ,  de  laifTer  toutes  chofcs 
dans  l'état  où  elles  étoient  avant  le  concile 
d*Ephefe ,  &  d'aflcmbler  en  Italie  un  Con- 
cile univerfcl.  11  foUicita  la  Princefle  Pul- 
querie  d'employer  fon  crédit  en  faveur  de  la 
vérité  ,  &  de  feire  ufage  de  tout  fon  pou- 
voir pour  fecourir  PEglife  ,  dont  il  lui  ex- 
pofa  les  maux. 

L'Empereur  Valentinien  étant  venu  de 
Ravenne  à  Rome  pour  la  fête  de  S.  Pierre 
avec  fa  mère  &  fk  femme  ,  faint  Léon  pro- 
fita d'un  moment  où  PEmpereur  &  les  Iro» 
Sératrices  faifoient  leurs  prières  dans  l'églife 
e  faint  Pierre  le  même  jour  de  la  grande 
fête.  Il  fe  préfenta  avec  pluficurs  Evêques 
de  diverfes  Provinces  d'Italie  ,  &  les  con- 
jura avec  larmes  d'être  touchés  de  i*état  où 
étoit  la  foi  en  Orient.  Il  les  fupplia  par  la 
fainteté  du  lieu  où  ils  étoient ,  d'en  écrire 
à  l'Empereur  Théodofc  ,  &  de  le  prier  d'aC- 
fembler  en  Italie  un  Concile  général ,  pour 
remédier  aux  maux  de  l'E^life.  Enfin  S.  Léon 
écrivit  à  S.  Flavien  dont  il  ignoroit  la  mort , 
pour  l'encourager  &  le  confoler  ;  &  en  même- 
temps  il  s'addreflà  à  tous  ceux  qui  étoient 
attachés  à  la  vérité  ,  pour  ranimer  leur  cou- 
rage ,  &  les  exhorter  à  ne  jamais  reconnoî- 
tre  d'autre  Evêque  que  Flavien.  Il  faut  con- 
venir que  ce  grand  Pape  ne  pouvoir  rien 
faire  de  mieux  dans  les  circonllanccs  où  ilfc 
trouvoit. 
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IL 

Théodofe  p^i^iffoit  déterminé  à  laiflerles 
.,  ,  chofes  dans  la  confufîon  où  elles  étoient  ; 
ïiérarde  cal- "**^^  fa  mort  fit  changer  de  face  auxaffeiies 
cedoine.  de  PËglife.  Pulquerie  ,  qui  devint  maitrefle 
Defcription  ^^  l*Empire ,  époufa  Marcicn.  Ils  témoigne- 
ée  r£glife  de  i^^^t  un  grand  zélé  pour  la  vraie  doârme  , 
fainccEuphé-  xappellerenc  les  exilés ,  indiquèrent  un  Con- 
»ie  où  il  Ce  cile  général  à  Nicée  &  le  transférèrent  à  Cal- 
cédoine ,  parce  que  Marcien  vouloit  y  aflîf- 
ter  lui-même.  Le  Concile  s'afTembladansl'é- 
glife  de  fainte  Euphémie  Martyre  ,  fîtuée 
hors  de  la  ville  au  bord  de  la  mer ,  à  deux 
cens  cinquante  pas  du  Bofphore.  Le  terrein 
étoit  en  pente  douce ,  on  y  montoit  infen- 
fiblement  ;  &  la  vue  en  étoit  très-agréable. 
Au-defTous  il  y  avoir  de  belles  prairies ,  de 
jiches  moiiibns ,  des  arbres  de  toute  efpece  : 
au-defTus ,  des  montagnes  revêtues  de  bois. 
On  voioit  la  mer  calme  en  quelques  endroits, 
en  d'autres  agitée  :  en  face  la  ville  de  Con*- 
Ihintinople  ,  qui  feule  étoit  unfpeAaclema*» 
gnifique.  I>abord  on  entroit  dans  une  eran^ 
it  cour ,  Of  née  de  colonnes  de  tous  cotés  ; 
«nfuite  dand  la  BafiUque ,  prefcjue  aufit  ffran«* 
de.  De-là  on  entroit  dans  un  dôme  très-Deau, 
fous  lequel  étoit  le  tombeau  de  la  Sainte.  On 
ailkroit  qu'il  s'y  fkifoit  beaucoup  de  mira- 
cles ,  Se  quelquefois  PEvêque  de  Conlhnti- 
nople  y  venoie  avec  l'Empereur  ,  les  Ma- 
gistrats âc  tout  le  peuple.  Alors  l'Evêquo 
entroit  dans  le  fan^aire  ,  dc  par  une  petite 
ouvenure  qui  étoit  au  côté  du-  fépulcre ,  il  y 
fàifoit  entrer  une  verge  de  fer  avec  une 
éponge  9  qu'il  retiroit  pleine  de  fang.  Il 
diftribuoit  de  ce  fang  à  tout  le  peuple  ,  8c 
l'on  enpoitoic  de» goûtes  partout  l'Empire. 
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Telle  étûk  l'églife  de  faite  Euphémie  où  le 
Concile  s'afTembla  le  huitième  d'Oâobre  4 j^  i . 
lly  avoit  dix-neuf  des  premiers  Officiers  de 
PÉmpire.  Les  Evéques  nommés  dans  les  ^ac- 
tes font  au  nombre  de  crois  cens  foixance  ^ 
dont  les  premiers  font  les  Evéques  Pafcafin 
êc  Lucentius  avec  le  prêtre  Boniface  Légat 
du  Pape.  Enfuite  Anatolius  de  Conilantino- 
pie ,  Ùiofcore  d*'Alcxandrie  ,  Maxime  d'An- 
tioche  ,  èc  Juvenal  de  Jerufalem.  Les  Ma- 
giihats&les  Sénateurs  étoient  au  milieu  de- 
vant la  baluflrade  de  Tautel  :  d'un  côté  les 
Légats  du  Pape  ,  les  Evéques  de  Confkn- 
tinople ,  d' Antiochc  ,  de  Céfarée ,  d'Ephefe, 
ic  les  autres  d'Orient ,  de  Pont ,  d'Âiie  âc 
deThrace  :  De  PaUtrecôté  étoient  Diofcore 
d'Alexandrie  avec  les  Evèjques  d'Egypte  , 
de  l'Illiric  de  de  la  Paleiline  :  l'Evangile 
étoit  au  milieu»  . 

La  puiflànce  prefque  abiblue  qu*avoient       x  I« 
en  Egypte  les  Evéques  d'Alexandrie ,  leur     Pmmkit 
aiSijettiuoic  la  plupart!  de»  Evéques  de  cette  SeinoA«> 
grande  Province.  Ils  s'étoient  tous  laiigés 
4u  côté  de  pioicore ,  paio^  qu^ils  avoicnt 
pris  paît  à  l'iniqûcé  du  dernier  concile  d'E* 
phefe.  Les  evéques  de  Pale/tine  étoient  auifi 
du  même  côté  »  marchant  à  la  fuite  de  Juve- 
nal de  Jerufalem  ,  qui  s^éteit  prêté  par  foi-* 
blefTe  à  toutes  le&  intrigues  de  Diofcore.  Im 
côté  gauche  où  étoient  les  Légats  du  Pape  > 
&vec  tous  les  évé^ues  d'Orient  ,  attacMsà      ^^^ 
la  vraye  doârine  ,  devine  le  plus  honoraUd.       / 
i>è3  qu'Euiebe  de  Dorylée  eue  commencé  à 
accuier  Diofcore  »  Juvenal  de  Jerufalem  le 
hâta  d'y  padèr  ^  3c  avec  lui  un  grand  nombre 
d'autres  évéq^aes  qui  avoient  eu  la  lâcheté 
oe  cèdes  dans  lebiig^Adafe  d'Ephefe  à  ton* 
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tes  les  volontés  de  Diofcore.  Il  y  eutaud- 
que  tumulte  dans  la  première  feffion  ,  Wf- 
qu'il  fut  quertion  d*admettre  Théodoret  dans 
le  Concile.  Les  Egyptiens  le  regardoient  a- 
vec  horreur ,  &  les  Orientaux  lui  étoient  fa- 
vorables. Les  Magifhats  &  les  Officiers  de 
l'Empereur  repréfenterent ,  que  les  cris  que 
l'on  pouflbit  ne  convenoient  point  à  des 
Evêques  ;  &  quand  les  efprits  furent  un  peu 
calmés ,  on  examina  tout  ce  que  Diofcore 
avoit  fait  à  Ephefe.  On  lui  reprocha  d'a- 
voir favorifé  en  tout  Eutychés  ,  d*avoir 
foulé  aux  pieds  toutes  les  règles  ,  éc  d'avoir 
employé  la  violence  la  plus  marquée ,  &  les 
moyens  les  plus  iniques,  pour  procurer  l'ab- 
iblution  d'Éutychés  &  pour  faire  dépofer 
Flavien  &  Eufebe. 
^  I  j^  Dans  la  féconde  feflîon  on  lut  èc  on  ap- 
Seflîoi-s'fuî-  prouva  la  lettre  de  S.  Léon  à  S.  Flavien ,  où 

v«mes.         la  vraye  doélrine  étoit  développée  avec  tant 
DéfinidoB  de  folidité  &  de  lumière.  On  lut  enfuite  les 

4e  foi.  pafTages  d«s  Pères  ,  de  S.  Hilaire  ,  de  S. 
Grégoire  de  Nazianze  ,  de  S.  Âmbroife ,  de 
S.  Cnryfoflome  ,  de  S.  Augullin  ,  5c  de  S\ 
Cyrille.  Les  Magiftrats  n'aflîfterent  point  à 
la  troifiéme  fefEon ,  où  l*on  jugea  canonique- 
ment  Diofcore.  Cent  quatre  -  vingts  -  onze 
Evéques  foufcrivirent  à  fa  dépoution  ,  les 
trois  Légats  du  Pape  les  premiers  ,  même 
avant  Anatole  de  Conftantinople.  11  y  eut 
unEvêque  qui  foufcrivit  en  Perfan.  Le  Con- 
cile publia  fon  jugement ,  &  le  notifia  aux 
Empereurs  Valentinien  &  Marcicn  &  à  l'Im- 
pératrice Pulquerie.  On  approuva  de  nou- 
veau dans  la  quatrième  feiïïon  la  Lettre  de 
S.  Léon  à  S.  Flavien.  Dans  la  cinquième , 
on  rejecca  une  définition  de  foi  qui  ne  p»> 


on  ap- 
ien ,  où 
vec  tant 
iiite  les 
,  de  S. 
>ile>tle 
:  de  S. 
point  à 
onique- 
5  -  onze 
on  ,  les 
même 
il  y  eut 
,e  Con- 
ifia  aux 
à  l'îm- 
Ide  nou- 
:ttre  dô 
[uiéme , 
ine  p»» 


généralie  Cakeiomt.  V.  fi^cle.   407 

roiilbit  pas  fuffifante  pour  prévenir  toutes  les 
fubtilités  des  hérétiques.  Comme  il  y  avoic 
quelque  divilion  ,  rEmpereur  ordonna  par 
le  confeil  des  Magilkats  9  que  la  chofe  fût 
traitée  par  Commiriaires  >  &  tous  les  Evéoiies 

Î'  confentirenté  Les  Magiflrats  entrèrent  îan» 
'oratoire  de  fainte  Euphémie  avec  Anatole 
de  ConfUntinoj^lé  ,  les  trois  Légats ,  Ma« 
xime  d*Antioche ,  Juvenal  de  Jerufalem  ,  & 


m 


tous  furent  aflîs  ,  Tarchidiacre  de  Conftan- 
tinople  lut  la  définition  de  foi ,  diefTée  au 
nom  du  Concile.  On  y  rapporta  tout  au  long 
le  fymbole  de  Nicé«  &  celui  de  Conftanti- 
nople.  Enfuitc  on  ajouta  :  A  caufe  de  ceux 
qui  veulent  détruire  le  myilere  de  l'Incar- 
nation ,  le  Concile  reçoit  les  Lettres  fyno- 
dales  du  bienheureux  Cyrille  ,  tant  à  NeÂo- 
rius  qu'aux  Orientaux.  Le  Concile  y  joint 
avec  raifon  la  lettre  du  très-faint  Archevê- 
que Léon  à  Flavien  contre  Teripur  d'Euty- 
chés  ,  conpxie  propre  à  détruire  les  erreurs , 
te  à  affermir  la  vérité. 

Conformément  donc  à  la  doârine  des  faints 
Pères ,  nous  déclarons  tout  d'une  voix ,  que 
l'on  doit  confefTer  un  feul  &  même  Jefus- 
Chrift  notre  Seigneur  ;  le  même ,  parfait  dans 
la  divinité  &  parfait  dans  l'humanité  ;  vrai- 
ment Dieu  &  vraiment  homme  ;  le  même , 
compofé  d'une  ame  raifonnable  &  d'un  corps  : 
confubiîantiel  au  Père  félon  la  Divinité  ,  & 
confubftantiel  à  nous  félon  ^humanité  .  en 
tout  femblaBleà  nous ,  excepté  le  péché  :  en- 
gendré du  Père  avant  les  fiécle^  félon  la  Di- 
vinité .,  ôc  dans  les  derniers  temps  né  àc  k 
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Vierge  Marie  Mère  de  Dieu  félon  Phunutni- 
té  pour  nous  5c  pour  notre  falut  :  un  feul  Ôc 
même  Jefus^Chrift  Fils  unique ,  Seigneur  co 
deux  natures ,  fans  confufion  t  iàns  change* 
meic  ,  iàns  division  ,  fans  féoaration  ,  fans 
que  l'union  bte  la  dififéi ence  aes  natures  ;  au 
contraire  la  propriété  de  chacune  efl  confer- 
vée  ëc  concourt  en  une  feule  Perfonne  ou 
une  feufe  hypoftafe  ,  enforte  qu'il  n'efl  pas 
divifé  en  deux  perfonnes  ,  mais  mie  c'eil  un 
fcul  ôc  même  File  uniauc  ,  Dieu  Verbe  no- 
tre Seigneur  Jefus-Cnrift.  Le  Concile  dé- 
fend à  qui  que  ce  foit ,  d*cnfeigner  ou  pen- 
ier  autrement ,  fous  peine  aux  Evéques  8c 
ftuK  clercs  d'être  dépotés  ,  aux  moines  &  aux 
•laïques  d'être  anathématifés.  Cette  définition 
de  foi  fut  foufcritc  par  les  Evêqucs  au  nom- 
bre de  trois  cens  cinquame-fîx. 
*   XIII.        L'Empereur  Marcien  fut  préfent  en  per- 
sixiënie    iontie  à  la  fixiéme  feflion.  Il  déclara  que  fon 
Seffion  à  la-  intention  ,  en  convoquant  le  Concile ,  avoit 
quelle  affiftc  ^^  ^Q  conferver  la  pureté  de  la  foi  ;  qu'à  l'é- 
MaTdcn."   -«emple  de^nftantin  ,  il  n'avoit  voi:îuaflir. 
.ter  au  Concile  que  pour  confirmer  la  toi ,  & 
non  pour  exercer  fa  puifl^nce.  Il  exhorta  les 
rPcreaà  ^expliquer  d'une  manicre  conforme  à 
h  Tradition.  On  ]ut  enfuite  la  définition  de 
foi  approuvée  dans  la  cinquième  fefïîen  ,  & 
tous  les  Evéques  l'approuvèrent  de  nouveau. 
-  La  grande  afllire  pour  laquelle  ils  avoient 
„été  aflfemblés  étant  ainfî  terminée  ,  ils  priè- 
rent l*Emp€ieur  de  les  renvoyer  dans  leurs 
églifes ,  regardant  h  Concile  comme  fini ,  & 
ne  voyant  pliiç  rien  à  faire  pouç  l'intérêt  gé- 
néral de  l*Églifè.  L'Empereur  les  retint  en- 
core pour  des  affaires  particulières.  C'elî 
fpourquoi  ks  Anciens  metcoicnî  beaucoup 
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de  (liffèrcnce  encre  ces  fix  premières  Teflions 
le  les  dix  autres  o^  il  n*éc«ic  plus  ^ucilion  de 
la  foi.  On  fencira  dans  la  fuue  Timporcance 
de  cette  obfervation.  Je  parlerai  dans  l'arti- 
cle de  ladifcipline  ,  dos  Canons  du  Concile 
de  Calcédoine.  Il  y  a  dans  les  exemplaires 
qui  contiennent  les  avions  du  Concile ,  quel- 
miediveriité  ,  qui  vient  de  ce  que  dans  lea 
Conciles  généraux  y  les  £véques  des  grands 
Sièges  avoient  chacun  leurs  notaires,  par  lef-* 
quels  ils  faifoient  copier  ou  rédiger  les  a^es 
ielon  le  befoin  qu'ils  en  avoient  ;  tousavoient 
foin  d'emporter  avec  eux  de  ^e  publier  dans 
leurs  Provinces  ce  qui  regardoit  toute  1*E- 
glire,c*eil-à-dire,  les  définitions  de  foi  de  les 
Canons.  Mais  pour  les  aâes  touchant  les 
affaires  particulières  ,  ceux  qui  n'y  étoient 
pas  intire/Tés  ,  les  négligeoient  ou  n'en  rei* 
cueilloient  qu'une  partie. 

Les  Evêques  demeurèrent  quelque  temps  à 
Calcédoine  ou  à  Conflantifiople  avant  que  de 
fe  féparet ,  Ôc  adrefTerent  à  l'Empereur  Mar» 
cien  une  harangue  ,  par  laquelle  ils  remer- 
cient Dieu  de  k>n  zélé  de  de  celui  du  Pape , 
dont  ils  louent  la  doâriac  de  la  piété.  Ils 
témoignent  que  l'on  a  fuivi  dans  ce  Concile  chadie  de 
la  conduite  des  précédens  ,  en  détruifant  les  risli^e* 
nouvelles  erreurs  par  de  nouvelles  décifions , 
fans  rien  innover  dans  la  foi.  Ils  expliquer» 
nettement  le  Myftere  de  l'Incarnation ,  juili- 
hent  la  Lettre  de  S.  Léon  à  S.  Flavicn  ,  de 
montrent  fa  conformité  avec  l'Ecriture  faintc, 
le  fymbole  de  Nicée  de  les  Pères ,  dont  ils 
rapportent  plufieurs  paflages  décifîfs.  Les 
Evéaues  du  Concile  écrivirent  aufli  à  S.  Léon 
une  lettre  fynodale  où  ils  le  reconnodflbienc 
pour  leur  chef.  Nous  avons  1  difenc-ils ,  con« 
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hrmc  le  Canon  des  cent  cinquante  Perc»  a»^* 
fcmblés  à  Conllancinople  fous  le  grand  Théo" 
dofe,  qui  ordonne  que  l'EvcquedeConlIan- 
tinople  aura  la  prérogative  après  votre  faine 
Siège.  Il  c(ï  vrai  que  vos  Légats  ont  vigou- 
reuFemcnt  réfillé  <i  ce  décret-;  mais  ils  ont 
voulu  fans  doute  vous  en  laifîèr  Thonncur , 
aHn  que  l*on  vous  attribue  la  confervation 
de  la  paix  comme  de  la  foi.  Nous  avons  eu 
égard  en  cela  au  défir  de- l*£mpercur ,  du 
6'enat ,  de  de  toute  la  ville  Impénale.  Nous 
vous  prions  donc  d*honorer  notte  jugement 
de  votre  fuflfrage.  Le  Siège  de  Conilantino- 
ple  vous  en  témoignera  une  reconnoinànce 
éternelle  par  fon  union  &  par  fon  zélé. 

Saint  Léon  ,  bien  loin  d'approuver  ce  Ca- 
non ,  s*y  oppoià  très-fortement  ,6c  témoigna 
l>eaucoup  ae  zélé  contre  cette  'entrcprife.  A 
regard  de  la  définition  de  la  foi  ,  il  fe  hâta 
d'en  faire  part  aux  églifes  d'Occident ,  & 
de  leur  apprendre  que  la  vérité  avoit  triom- 
phé ,  que  l'néréfie  avoit  été  condamnée  avec 
les  auteurs  &  fes  partifans.  Le  Concile  de 
Calcédoine  cha(îà  l'erreur  de  l'Eglife  ,  mais 
ne  la  détruifit  pas.  Un  fore  petit  nombre  de 
ceux  qui  ctoient  infcôés  ,  y  renonça  fin- 
cercment  ;  ce  qui  montre  quel  ravage  elle 
auroit  fait ,  (î  on  l'eût  plus  long-temps  to- 
lérée. Elle  avoit  jette  de  très  -  p  o^ondes 
racines ,  puifqu'elle  fubfifle  encore  aujour- 
d'hui ,  ayam  emporté  pour  toujours  une  por- 
tion de  l'Eglife  Grecque.  Qu'il  falloitque 
l*efprit  féduéteur  employât  de  profonds  ar- 
tifices ,  pour  former  des  œuvres  de  carte 
nature  ,  donc  les  fuites  dévoient  être  Hter* 
jibles  ! 
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Saint  Léon  ,  à  qui  fes  qualités  perionneiies      ^  ^' 
le  les  iervices  importans  qu'il  a  rcnilus  à  l'E-  ,  ^^^ro 
glife  ,  ont  fait  donner  le  furnom  de  Grand  y  ^scx  pra. 
écoit  né  à  Rome  ,  à  ce  que  l*on  croit  ;  mais  on  qualités. 
ignore  i*annéc  de  la  nailTance  ,  Ôc  on  necon^     ^on  7.c 
hoîtpas  plus  Tes  premières  allions  ôcfa  fa-  .  ^^  ^^? 
Diille.  On  ae  peut  douter  qu'il  n'eût  b^au-  "'^"* 
coup  de  génie,  &  qu'on  ne  lui  eût  donné 
une  bonne  éducation.  Les  Ouvrages  qui  nous 
reiknt  de  lui.,  font  aflez  juger  avec. quel    ^ 
foin  il  étudia  les  belles  Lettres.,  Téloquencc, 
&  encore  plus  Ja  fcicncc  .eccléfiaftique.  Etant 
diacre  ,  il  fcrvit  utilement  l'Eglife  fous  la 
Pape  faint  Celeilin.  Il  avoit  part  à  toute» 
les  grandes  affaires.  Ce  fut  lui  qui  excit^ 
Caflîea  à  écrire  contre  Nellorius  ,  qui  recon- 
cilia Albin  &  Aéce  Généraux  des  armées  Ro- 
maines dans  les. Gaules.  Plufieurs  Auteurs 
difent  que  ce  fut  auflî  lui  qui  compofa  en  451 
par  l'ordre  du  Pape  Celeitin  ,  un  recueil  de 
pafTaees  fur  la  grâce  ,  pour  défendre  l'auto- 
lité  de  faint  Auguftin  contre  les  Semi-Pela- 
giens.  Le  clergé  de  Rome  le  choilit  pour 
luccéder  à  Sixte  III  >  Ôc  fit  voir  par  ce  choix , 
dit  S.  Profper ,  avec  quelle  fagelTe  il  fçavoic 
difcerner  le  mérite  des  gjrands  nommes.  Saint 
Léon  fut  un  des  plus  dignes  Palleursde  l'E- 
glife. Les  fermons  qui  nous  relient  de  lui  , 
tont  voir  le  foin  qu'il  prenoit  du  troupeau 
qui  lui  étoit  coûfié.  Il  eut  la  confolation  de 
voir  de  fontems  beaucoup  d*infidéles  embraf- 
fer  la  foi ,  ôc  il  aimoit  à  les  inftruire  lui-mêma 
des  premières  vérités  de  la  Religion.  Il  por- 
toit  les  fidèles  au  jeune  &  à  l'aumône  ,  vou* 
lant  que  l'un  fût  toujours  foutenu  par  l'autre. 
Il  témoigne  que  fon  naturel  le  portoit  à  la 
Tome  IL  S 
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modération  6c  à  la  paix.  Cependant  il  ne 
manquoit  ni  de  force  ni  de  vigueur  :  peut» 
être  même  les  pouflbit^il  quelquefois  trop 
loin. 

Comme  il  étoît  persuadé  que  quelques  lu»* 
mieres  qu'op  ait  acquifes  ,  on  ei\  toujourg 
fujet  à  fe  tromper ,  il  avoit  foin  de  coniulter 
les  perfonnes  les  plus  éclairées.  S.  Profper 
fut  un  de  ceux  qi)*il  honora  le  plus  4e  fa  con^ 
fiance.  Il  s*en  fervoit  dans  les  lettres  impor- 
tantes qu'il  avoit  à  écrire  ;  ôc  il  fuivpit  vo» 
Jontiers  fe^  cpnfçils.  Comme  il  vivoit  dans 
des  tems  difficiles ,  où  PEglife  étoit  attaquée 
Car  un  grand  nombre  d*hérétiques  ,  &  où  fa 
Sifcipline  avoit  déjà  reçu  plufieurs  atteintes , 
îl  trouva  de  quoi  exercer  fon  zélé  Ôc  fa  vigi- 
lance. Ayant  appris  que  quelques  Evêques 
de  la  Mauritanie  avoient  été  plus  contre  le» 
Canons  >  il  repréfenta  à  cei»x  qui  les  avpicnt 
ordonnés  &  à  tous  ceux  de  la  même  Provin* 
te ,  combien  il  eâ  important  pour  toute  l'E*» 
glife  d'avoir  de  bons  Evêques ,  qui  fe  foyent 
auparavant  dillingués  par  leur  piété  &  par  la 
fçience  eccléfîaftique.  Il  attaqua  tous  les  abus; 
&  pour  les  détruire  >  autant  qu'il  étoit  en  lui, 
jl  tenoit  tous  les  ans  un  Concile,où  il  donnoit 
des  réglemens  dans  lefquels  on  voyoit  égale- 
ment briller  fa  fcience  &  fa  fagefle.  S,  Léon , 
en  tâchant  de  rétablir  la  dilciplinc  dans  fa 
pureté  ,  ne  négligeoit  point  de  défendre  la 
foi  contre  fes  ennemis.  Il  prêcha  &  écrivit 
contre  les  Manichéens  ,  &  vint  à  bout  d'en 
turger  fon  4glife.  Il  fit  tenir  plufieurs  aflera- 
Dlées  contre  les  Pelagiens  >  &  toujours  la 
faine  doârine  fut  appuyée  ôc  confirmée.  Mais 
ce  mt  l'Eutychianifme  ,  qui  lui  donna  le  plus 
d'exercice  ^  &  c'étoit  pour  combattre  cette 
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héréfîe  que  Dieu  Tavôit  principalement  fut- 
cité.  Nous  avons  yu  avec  quelle  lumière  » 
quel  zélé  de  quel  courage  il  foucint  la  foi  ;  Ôc 
c*e(l  en  étudiant  cette  importante  affaire , 
ûu*on  apprend  à  bien  coilnoître  ce  faint  Pape, 
âa  réputation  étoitfi  grande  ,  qu* Attila  Koi 
des  Huns ,  defliné  de  Dieu  pour  punir  l'Em- 
pire d'Occident ,  fut  arrêté  par  fes  inllances 
&  par  fes  prières  ,  ôc  fe  retira  au-delà  du 
Danube  ,  plein  de  joyc  d'avoir  vu  un  û 
grand  homme. 

On  ell  fâché  qu'un  Pape  qui  avoitde  fi  ex- 
cellentes qualités ,  fe  foit  laifTé  prévenir  con- 
tre S,  Hilaire  d'Arles  ,  l'un  des  plus  faints  prévenir con- 
Evêqucs  du  cinquième  fiécle.  Saint  Hilaire  V' fj,"'^*"'' 
faifanc  fa  vifiteavec  S.  Germain  d'Auxerre> 
arriva  dan$  une  ille  dont  PEvêque  fe  nom- 
raoit  Qualidoine.  Le  peuple  accufa  cet  Eve- 

Sue  d'être  entré  dans  i'Epifcopat  contre  les 
îanons.  L'affaire  ayant  été  difcutée  ,  onju-? 
gea  que  Qualidoine  devoit  renoncer  d-e  lui- 
même  à  ùi  dignité.  Cet  Evêque  alla  à  Rome 
porter  fes  plaintes  à  faint  Léon.  S.  Hilaire 
l'ayant  fçu  ,  y  alla  à  pied  malgré  la  rigueur 
de  l'hyver ,  &  vint  fe  préfenter  devant  le 
Pape ,  le  fuppliant  de  maintenir  la  difcipline 
des  églifes ,  &  de  ne  point  favorifer  ceux  qui 
n'avoient  été  condamnés  que  félon  les  règles. 
S.  Léon  affemblà  un  concile  où  QualicK>ine 
futabfous  &  rétabli  dans  fon  fîége.  S.  Hilaire 
n'ayant  pu  Tenipêcher ,  fe  retira  »  &  revint  à 
fon  églife.  S.  Léon  irrité  de  ce  départ  préci- 
[pité  ,  ôta  à  l'églife  d'Arles  le  droit  de  Mé- 
tropole ,  pour  le  donner  à  Vienne  ,  &  écri- 
[vit  en  France  une  lettre  remplie  de  traits  in- 
ijurieux  au  faint  Èvêque.  On  croit  qu'il  re- 
leonnut  dans  la  fuite  qu'il  àvoit  été  trompé. 

Sij 
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1  -tint  le  Siège  de  Rome  vingt- un  ans  ^  $^ 
mourut  l'an  451. 
*X^J'         Il  nous  relie  jie  ce  &int  PofSleur  ^6  Serr 
tton""        "'^"^  furies  principales  fêtes  dç  Tannée ,  ôc 
14J  Lettres.  C'eil  le  preipier  de  tous  les  Par 
pes  dont  nous  ayons  un  corps  d'Ouvrages. 
Son  rtyle  eit  noble  &  élégai^t.  SesEcrits  prour 
vent  la  folidité  de  fon  jugemeijt ,  la  beauté  de 
fon  efprit  ôç  la  grai\aeur  de  fon  courage. 
Nous  avons  obligation  au  Père  Quefnel  de  la 
dernière  édition  des  Oeuvres  de  faint  Léon , 
laquelle  furpafle  toutes  l,es  précédentes  >  foit 
pour  le  nombre  des  pièces  ,  foit  pour  Perdre 
&  l'arrapgement ,  foit  j)our  l'exa;6litude  de 
l'impreflîon.  Elle  eft  cliitribuée  en  deux  to- 
mes imprimés  à  Paris  en  jôy^  in  quarto  ;  & 
ii  Lyon  en  1700  in  folio.  Le  premier  tome 
comprend  les  Livres  de   la  Vocation  des 
Gentils  &  l'Epître  à  Démétriade  ,  que  le 
pieux  8c  fçavant  Editeur  attribue  à  S.  Léon  : 
ç6  Sermons  ,  dont  le  quatre-vingt-feiziéme , 
qui  eil  |fur  la  fête  de  la  Chaire  de  S.  Pierre , 
n'avoif  pas  encore  été  donné  :  ^appendice, 
où  font  quelques  Difcours  fuppofés  a  S.  Léon: 
•41  lettres ,  dont  trente  n*a voient  pas  encore 
été  imprimées  ,  la  Vie  de  S.  Hilaire  d'Arle? 
6c  ce  qui  nous  refte  de  fes  Ecrits  ,  le  tout 
fevû  8c  corrigé  fur  plufieurs  anciens  manuf- 
crits.  On  trouve  dans  le  lecond  tome  un  Code 
ancien  de  Canons  8c  de  Çonflitutions  des  Pa- 
pes ,  ^ue  le  Père  Quefnel  croit  être  celui 
qui  ètoit  autrefois  en  ufage  d^ans  P^glife  de 
Rome  ;  8c  feize  DifTertations  fort  eftimécs 
des  Sçavans  ,  pour  Péclairciffement  des  ma- 
tières qui  font  traitées  dans  les  Ecrits  de  S.  | 
Léon  ,  ou  qui  y  ont  rapport, 
L<i  conformité  du  %le  des  Livres  délai 
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t^ocadon  des  Gentils  avec  celui  de  S.  '.éon,  x  v  1 1 1. 
a  fait  juger  à  plufieurs  perfonnes  que  ce  faint  ^^^"^^^  '^^}* 
Papeen-eft  auteur.  Mais  d'autres  Sçavans  ^°^Jj;;°'' **" 
croyent  que  cette  preuve  n'ell  'pas  fans  ré- 
plique. Le  Pape  Gelafe  qui  vivoit  à  la  fin  du 
cinquième  fîécle  ,  cite  ces  excellens  livres 
comme  étant  d'un  Doéteur  de  l'Egiife  fans 
les  attribuer  à  S.  Léon.  Le  parti  le  plus  fur 
paroîr  être  d'avouer  que  nous  ne  fçavons  pas 
certainement  quel  efl  le  Père  qui  en  eft  au- 
teur. Le  deiTein.de  cet  Ouvrage  ,  qui  a  tou-» 
jours  été  fî  juftement  eftimé  ,  cil  de  conciliei 
Je  pafTage  de  S.  Paul ,  Dieu  veut  que  tous  les 
komîues  foient  fauves  ,■  pris  dans  un- fens  gé- 
néral ,  avec  les  vérités  de  la  foi  fur  la  Toute- 
puiflànce  de  Dieu  ,  fur  la  néceflîté  ,  l*effica- 
cité ,  la  gratuité  de  la  grâce  ^  fans  laquelle  on 
ne  peut  être  fauve ,  &  qui  pourtant  n'eft  point 
accordée  à  tous.Cette  difhculté  paroît  grande 
à  l'auteur  ;  Ôc  il  entreprend  de  donner  là-defi 
fus  des  prindpes  ôc  des  règles  ,çiui  n^foyenc 
âijettes'  à  aucun  des  inconvéniens  xntirquét 
par  les  défenfeurs  de  la  grâce.  ; 

D'abord  pour  mettre  à  couvert  lafei  &  la 
doélrine  de  l'Egiife ,  il  explique  datïs  fon  pre- 
mier livre  les  plus  importantes  vérités  de  la 
fjrédedination  &  de  k  grâce ,  dont  il  prouve 
a  néceflîté  y  l'efficacité ,  la  gratuité  y  dans  les  ' 
mêmes  principes  que  S.  Augurtin.  Il  vient  en- 
fuite  au  fond  de  laqueftion  ,  dont  il  avoue  la 
difficulté  ;  après  quoi  il  fait  voir  néanmoins 
qu'on  peut  dire  en  un  fens  véritable  &  fans 
donner  atteinte  à  la  doélrine  de  la  grâce ,  que 
Dieu  veut  que  tous  leshornmes  foient  fauves. 
La  manière  dont  il  explique  la  volonté  géné- 
rale ,  fe  réduit  au  fand  à  ce  que  les  Théolo- 
giens de  l'Ecole  00;  appelle  dans  la  fuite  une 
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v9lonté  de  fîgne ,  félon  laquelle  on  peut  d^rc , 
mais  dans  un  fens  impropre  ôc  métaphorique  ,. 
xjue  Dieu  veut  ^ue  tous  les  hommes  foyent 
iauvés  t  non  qu*il  le  veuille  d'une  volonté  pro- 
prement dite ,  mais  parce  que  les  bienfiiits 
ciont  il  a  comblé  les  hommes  dans  tous  les  fié- 
des ,  font  des  lignes  de  volonté  ,  fur  lefquels 
cm  peut  dire  métaphoriquement  que  Dieu 
veut  le  falut  de  tous  les  nommes.  L'Auteur 
pïopofe  une  manière  encore  plus  fimple  d'ex* 
pliquer  le  paflage  de  faint  Paul ,  en  difant , 
a^rès  faint  Auguilin,  que  le  terme  de  tous\{^ 
prend  fouvent  dans  l'Ecriture  pour  des  pei- 
abnnes  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe ,  de  tout 
î>aifs ,  &  de  toute  condition  ,  &  que  c'eft  en 
ce  fens  que  l'on  peut  entendre  ces  paroles 
de  l'Apôtre ,  Dieu  veut  que  tous  les  nommes 
f oient  fauves.  Il  rapporte  lepalîage  entier  de 
faint  Paul ,  pour  prouver  combien  cette  ex- 
plication y  eft  conforme. 

On  convient  que  la  Lettre  à  la  Vierge  De- 
roetriadeôc  les  Livres  de  la  Vocation  des 
Gentils  font  du  même  Auteur.  C'eft  non-feu- 
lement le  même  lîyle ,  ce  font  aufli  les  mêmes 
penfées  ;  &  dans  l'un  Ôc  l'autre  de  ces  Ouvra- 
ges l'Ecriture  eft  citée  félon  la  verfîemdeS. 
Jérôme.  Quoique  Demetriade  ne  fe  fôt  pai 
laifl^  entraîner  aux  erreurs  des  Pplagiens ,  la 
crainte  que  la  lettre  qucPélage  lui  avoit  écrite 
autr^ois  >  &  que  les  relations  (qu'elle  pouvoir 
avoir  eues  avec  le  fameux  Julien  , Veuffent 
fait  fur  elle  quelque  imprefîîon  ,  engagèrent 
r Auteur  des  Livres  de  la  Vocation  des  Gen- 
tils à  lui  écrire ,  pour  l'affermir  dans  la  doc- 
trine de  l'Eglife  fur  la  grâce ,  ^ui  eft  le  fon- 
demencde  l'Humilité  6c  de  la  prière. 
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ARTICLE    VIII. 

» 

Plufîeurs  Saints  &*  ilîujîns  Evêques.  ! 


P 


Once  MéropC!  Paulin  ,  Pobjet  de  Périme 
&  de  Padmiracion  des  plus  gjrands  hom- 


mes defonfiécle  ,  comptoit  une  longue  fuite  ^ 
de  Sénateurs  dans  fa  famille.  Paulin  fon  père  ^^  ^' 


té 

s.  PauHa 
;qiic  de 


6es  belles 


a  été  le  fondateur  de  la  petite  ville  de  Bourg  qualiw*. 
fur  la  Garonne ,  &  Préfet  des  Gaules.  11  na- 
quit à  Bordeaux  au  milieu  du  quatrième  fiécle, 
avec  toutes  les  qualités  de  l'efprit  Se  du  corps 
qui  pouvoient  le  rendre  accompli  félon  le 
«écle ,  &  ces  avantages  étoient  foutcnus  par 
de  grandes  richefîes.  Quand  il  fut  en  état 
d'étudier  ^  on  lui  donna  pour  maître  le  célè- 
bre Aufone  qui  fut  depuis  précepteur  de  l'Em- 
pereur Gracien.  Sous  un  u  habile  maître  Pau- 
lin fit  de  grands  progrès  dans  la  poëfie  &  dans 
l'éloquence.  L'intégrité  des  moeurs  >  la  pro- 
bité, la  droiture,  &  les  autres  qualités  qui  for- 
ment l*honnéte-homme  ,  le  faifoient  encore 
plus  admirer  que  fa  fcience  6c  fon  éloquence. 
Il  époufa  une  fille  Efpagnole  nommée  Théra- 
fie,  beaucoup  plus  recoramandable  encore  par 
fa  vertu  &  fon  mérite  perfonnel ,  que  par  fa 
naifTance  de  par  fes  richefles.  Il  fut  élevé  à 
de  grands  emplois  ,  dans  lefquels  il  fe  com- 
porta toujours  avec  une  fàgefle  &  une  pru- 
dence qui  le  mirent  dans  la  plus  haute  répu- 
tation. Sa  généroiicé  ôc  fon  humeur  aÔkblelui 


lie. 


me 


7^1^  :  r''Aft.Vnt  Plujhtirr  ^  '"^ 
gagnoient  les  cœurs  de  tous  ceux  (jui  avoîenc 
aÔaire  à  lui.  Une  conduite  fi  eftimable  aux^ 
veux  des  hommes  n'étoit  pourtant  encore  que 
îa  yie  de  l'honnête-homme  du  fiécle  ,-&  telle 
^u'ûn  fage  du  pagafnifme  aurait  pu  la  mener 
en  fuivant  les  maximes  de  la  philofophie  ;  & 
toutes  les  belles  qualités  qu'on  admiroit  dans 
»"\r*  lui  étoicnt  nutiles  pour  le  falûr ,  tant 
qu'elles  n*avoient  pas  Tamour  de  Dieu  pour 
principe  &  pour  fin. 
1 1,  Dans  un  de  fës  voyages  il  fit  connoiflànce 

SonBapté-  à  Milan  avec  S.  Ambrojfe ,  à  Vienne  avec  S. 
c.  Sa  grau-  Martin  qu'il  y  rencontra ,  &  à  Bordeaux  avec 
tlnJlTrht  ^-  ^elpTiin.   Ces  liai&ns ,  bien  différentes 
rafic  f*  fcw"  d^  celles  qu'il  avoit  faites  avec  les  puiflàns  du 
fiéclé  ^  commencèrent  à  lui  faire  goûter  une 
philofophie  que  les- autres  ne  connoiflbienc 
point..  S.  Delphin  fur-tout  l'iiiftruifit  à  fond 
de  la  doârine  chrétienne  8c  de  la  néceffité  de 
fe  donner  à  Dieu  fans  referve ,  &  lui  fit  rece» 
voir  le  Baptême.  Eclairé  de  nouvelles  lumie*- 
res  par  la  grâce  du  Sacrement  >  Paulin  décou- 
•  vrit  le  feux  brillant  de  tout  ce  qui  éblouit  dans 
le  monde ,  &  n'eut  plus  que  du  dégoût  pour 
tout  ce  qu'il  avoit  aimé  auparavant.  Pour 
achever  de  le  détacher  du  fiécle  Ôc  de  lui-mê- 
me y  Dieu  le  conduifit  par  la  voye  des  afflic- 
tions. Les  changemens  arrivés  dans  l'Empire, 
.  fur  lequel  Dieu  faifoic  éclatter  fes  jugemens-, 
lui  firent  comprendre  qu^il  n'y  a  rien  de  ftable 
fur  la  terre  ;  ôc  que  pour  être  heureux  ,  il  fal- 
loit  s'attacher  au  fculrbien  permanent.  Sa  fem- 
me quoique  jeune  étoit  la  première  à  Texci- 
ter  au  mépris  de  tout  ce  qui  n*eft  pas  Dieu. 
Paulin  à  qui  la  grâce  parloit  encore  plus  for- 
-  tement ,  prit  la  réfolution  de  tout  quitter  & 
;  de  fe  retirer  en  Efpagnè»  Dieuquilevouloit; 
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fans  aucun  lien ,  enleva  au  bout  de  huit  jours  .  .     •     *      ♦ 
fon  fils  ,  Punique  fruit  de  fon  mariage.  ïl  vé-     ••  •• 
eut  eïifuite  avec  Thérafie  dans  une  parfaite  , 
continence  ,  &  tous  deux  confacrerent  leur  ^ 
corps  à  Dieu  à  qui  ils  avoient  fait  le  facrifice 
de  leur  cœur. 

Paulin  qui  marchoit  à  grands  pas  dans  la       x  I  T. 
voye  de  la  perfe6lion  ,  n'avoit  plus  d'autre  n  fg  Jépouîl- 
amoition  que  de  fervir  Jefus-Chriil  auprès  du  le  de  cous  Ta 
tombeau  de  S.  Félix  de  Noie  en  Italie.  Thé-  hlens, 
rafie  le  fortifia  dans  cette  réfolution  ôc  ne  lui . 
céda  point  en  vertu.  Elle  vendit  fes  terres 
comme  lui ,  &  diftribua  auffi  tout  ce  qu*elle 
pcffédoit.  Elle  n'eut  point  de  confufion  defe 
voir  avec  des  habits  pauvres.  Paulin  la  joi- 
gnoit  avec  lui  à  la  tête  de  fes  lettres ,  même 
en  écrivant  à  des  Evêques  ;  ôc  les  Evêques  fe       ' 
faifoient  un  plaifîr  de  leur  répondre  de  la  mê- 
me manière.  Le  dépouillement  fi  parfait  de 
Paulin  le  rendit  le  Père  des  pauvres  ^  &  fut 
un  grand  fujet  d'édification  pour  toute  l'Ejgli-; 
fe.  11  n'y  a  point  d'éloges  que  faint  Ambroife  , 
fàint  Auguftin  ,  faint  Jérôme  ,  faint  Martin  , 
ne  lui  ayent  donnés»  Ils  trouvoient  que  leur 
fiécle  étoit  heureux  ,  d'avoir  vii  ce  grand 
exemple  de  foi  &  de  vertu..  Allez,  difoit 
faint  Auguftin  à  Licentius  ,  allez  dans  la 
Campanie  :    voyez  Paulin  ,  cet  homme  d 
grand  par  fon  efprit ,  par  fa  r.oblefîe  ,.&  par. 
les  richefles  ;  voyez  avec  quelle  générofité  ce 
digne  ferviteur  de  Dieu  s'eil  dépoiùUé  de 
fout  pour  ne  plus  pofTéder  que  fon  Dieu  i 
voyez  comment  il  a  renoncé  à  tout  le  fafte 
du  fiécle  ,  pour  demeurei^.attachéauboishu-- 
miliant  de  la  Croix. 

Paulin  n'àimoit  pas  ces  louanges  V  plusr       '  ^'    , 
grand  encoyc  par  fon  humilité  que  par  fon  r^-  fiii^s^n^*? 


p 
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^nd  mépris  noncemcnt  au  monde  ,  il  eût  voulu  qu*on 
oijc  le  mon-  l'oubliât  entièrement ,  &  il  prioit  fes  amis 


llind 


de  ne  point  augmenter  le  fardeau  de  fes  pé- 
chés par  le  poids  de  ces  éloges  qu*il  ne  croioit 
{jas  mériter.  Je  trouve  étrange ,  difoit-il ,  que 
'on  regarde  comme  quelque  chofe  de  grand , 
2u*un  nomme  vende  des  terres  pour  avoir  le 
}iel.  Un  homme  ,  difoit-il  encore  ,  qui  doit 
paflTer  une  rivière  à  la  nage  ,  ne  fe  trouve  pas 
îlir  l'autre  bord  auflî-tôt  qu'il  s'ert  dépouillé 
de  fes  habits  ;  il  faut  auparavant  que  tous  fes 
membres  s'agitent  ,    qu'il  fafle  de  grands 
efforts  pour  fendre  le  fil  des  eaux.  Mais  au- 
tant que  la  converfion  de  Paulin  combla  de 
foye  les  amis  de  Dieu,  autant  parut-elle  in- 
fuportable  aux  Grands  &  aux  amateurs  du 
lîécle  préfent.    S.  Sulpice  Severe  vouloit 
prendre  fa  défenfe.  Mais  faint  Paulin  arrêta 
fon  zélé  ,  &  lui  dit  ces  belles  paroles  :  Ne 
vous  fatiguez  pas  à  rendre  raifon  aux  gens 
du  monde  de  notre  changement.  C'eil  par 
h.  crainte  du  Seigneur  que^  nous  avons  agi , 
&  le  monde  ne  la  connoîtpas.  Tenons-nous- 
en  au  témoignage  de  notre  confcience.  Si 
les  gens  du  monde  nous  traitent  de  fous , 
réjouiflbns-nous-en  ;  c'ed  un  bien  pour  nous 
de  déplaire  à  ceux  à  qui  Dieu  même  déplaît. 
Qu'on  ell  heureux  de  mériter  la  haine  du 
iiécle  qui  a  haï  notre  Sauveur  à  caufe  de  fa 
juftice  !  Que  ce  monde  infenfé  nous  infulte 
&  nous  mépiife  ;  qu'il  nous  ôte  même  la  vie: 
notre  félicité  fera  de  nous  immoler  nous- 
mêmes  pour  Jefus-Chrifl ,  après  lui  avoir  con- 
Ikcré  tout  ce  que  nous  avions. 
^^  Saint  Paulin  eût  bien  voulu  qu'on  l'eût 

lleftélcvé  laiffë  toujours  dans  l'obfcurité.  Mais  Dieu 
au  sacudoce.  n*écouta  pas  fon  humilité  ^  6c  il  le  plaça  mal- 
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ré  lui  entre  les  Princes  de  fon  peuple  en 
élevant  au  Sacerdoce.  Un  jour  de  Noël  , 
pendant  qu'il  étoit  à  l'office  à  Barcelone  en 
Efpagne  ,  le  peuple  &  le  clergé  demandè- 
rent qu*il  fût  ordonné  prêtre.  Il  eut  beau 
employer  toute  fon  éloquence  en  faveur  de 
fon  humilité  ;  on  ne  l'écouta  point  >  &  il  fut 
ordonné.  Ce  ne  fut  néanmoins  qu*à  condi- 
tion qu'il  ne  feroit  attaché  à  aucune  églife  y 
privilège  fîngulier  ,  qu'on  ne  put  rewfcr  à 
fon  mérite  &  à  fa  répugnance  pour  l'état  où 
on  le  forçoit  d'entrer.  Il  en  écrivit  à  S.  Au- 
guflin  fon  ami  en  ces  termes  :  Mon  efprit  eft 
trop  borné  ,  dit-il ,  pour  pouvoir  encore 
bien  fentir  le  fardeau  qu'on  m'a  impofé  ;  nia 
foiblefle  me  fait  frémir  fous  un  poids  {i  terri- 
ble. J*ai  cependant  cette  efpérance ,  q  u 
Dieu  qui  tire  fa  louange  de  la  bouche  des 
enfans  >  &  qui  donne  la  fageffe  aux  petits , 
nie  rendra  digne  d'un  mmillere  où  je  ne  fuis 
monté  que  par  violence. 

La  fainteté  du  caraôere  facerdotal  augmen-       y  j^ 
ta  fa  ferveur;&  comprenant  avec  quelle  pure-  son  émînen- 
té  de  cœur  on  doit  monter  à  Tautel ,  il  s'étu-  «  vertu, 
dia.à  fe  purifier  de  plus  en  plus  par  la  retraite     son  ipiC»| 
&  par  les  plus  grandes  aullérités.  La  véné-  ^P*** 
ration  que  l'on  avoit  pour  lui  à  Barcelone  lui 
devenant  infu portable  ,  il  chercha  un  azile 
où  fon  humilité  eût  moins  à  craindre.  Il  fe 
rendit  à  Noie ,  &  demeura  auprès  de  l'églife , 
où  repofoient  les  Reliques  de  S.  Félix.  Il 
vivoit  avec  fainte  Thérafie  fon  époufe  ,  d'un 
petit  héritage  qu'il  s'étoit  réfervé.  Il  fe  re-» 
gardoit  comme  ie  portier  de  cette  églife  ,  il 
en  balayoit  le  parvis  tous  les  matins  ,  Ôc  il  y 
paffoit  les  nuits  dans  les  veilles  &  dans  la 
prière.  Il  jeùnoic  fans  ceife  &  ne  fe  nouiiii^ 
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loit  que  d*herbes  &  d*un  pain  groflîer.  Son 
habit  étoic  un  Tac  de  poil  de  chèvre  fort  ru- 
de ,  qui  le  piquoit  en  le  couvrant.  Ses  aufté- 
lités  augmentèrent  fa  réputa  ion  ,  &  il  y  eut 
peu  d'hommes  célèbres  par  leur  piété  ,  qui 
ne  vouluflcnt   avoir  du  moins  avec  lui  un 
commerce  de  lettres.  Il  étoit  dans  cette  haute 
réputation  de  fainteté  ,  lorfquc  le  Siège  de 
Noie  vint  à  vacquer  vers  l'an  4pp.  Toutes 
les  voix  fe  réunirent  pour  faint  Paulin  ;.  3c 
malgré   les  efforts  qu'il  fit  pour  éviter  une 
charge  fi  redoutable  ,,  il  fut  contraint  de  la 
porter.  S*il  avoir  été  un  des  plus  faims  prê- 
tres de  fon  fiécle  ,  il  en  devint  auffi  un  des 
plus  faints  Evéques.  Sa  vie  étoit  un  modèle 
pour  les  plus  parfaits  ,  &  un  fujet  d'admi- 
ration pour  les  plus  foibles.  Père  ,  auflî  bien 
que  chef  de  fon  tjoupeau  ,  il  le  conduifoit 
dans  les  plus  excellens  pâturages  ;  &  l'on 
vit  bien-tot  ce  fi|ue  peut  un  premier  Palleur , 
quand  il  eil  également  faint  ôc  éclairé. 
Y  1 1.  La  ville  de  Noie  ayant  été  prife  &  pillée 

Ses  derniei  par  les  barbares  ,  S.  Paulin  fut  arrêté'.  On 
avions,    fouilla  fa  maifon  ,  mais  on  épargna  fa  perfon- 
ne.Ilfit  alors  cette  prière  à  Dieu  :  Seigneur , 
■  que  je  ne  fois  pas  tourmenté  pour  de  l'or  ou 
de  l'argent  ;  car  vous  fçavez  que  tous  mes 
biens  font  entre  les  mains  des  pauvres.. Quoi- 
qu'il n'eût  plus  rien  ,  Dieu  lui  ht  encore  trou- 
ver de  quoi  foulager  les  indigens  &  racheter 
les  captifsr  Enfin  ce  faint  Pafleur  alla  reçe-  ^ 
voir  du  jufle  Juge  la  récompenfe  de  tant  de 
travaux  &  de  vertus.  Sa  dernière  maladie  ne 
dura  que  trois  jours.  Tous  fes  amis  défefpé-» 
rant  de  fa  guérifon ,  deux  faints  Evêques 
vinrent  lui  rendre  les'  derniers  devoirs.  Il 
hdscikr  un  autel  auprès  de  fon  lit  »  Ôc  o{&k 
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le  faine  iacrifiee  avec  ces  deux  Evéques  pour 
fe  mieux  préparer  à  confommcr  le  fien  ;  ÔC 
étendant  les  bras  ,  il  dit  d'une  voix  bafle  ces 

J)arole5  du  pfeaume  i^i-,  J*ai  préparé  une 
ampe  pour  mon  ChriJL  Sur  les  onze  heures 
du  fbiril  rendit  foncfprit  à  Dieu  le  lundi  i) 
de  Juin  de  l'an  431.  âgé  d'environ  74  ans. 
C'étoit  précifément  L  même  jour  que  Nefto- 
rius  fur  dépofé  dans  le  Concile  d*Ephefe.  S. 
Paulin  ne  furvécut  pas  un  an  à  S.  Auguftin. 
On  croit  que  fainte  Thérafie  fa  femme  étoit 
morte  dès  lan  4^3. 

De  tous  les  Ecrits  de'  faint  Paulin  il  ne 
nous  refte  que  cinquante  Lettres ,  un  Dif- 
cours  fur  l'aumône ,  THiftoire  dii  martyre  de 
S.  Genès  d'Arles  ,  &  trentc'-deux  poèmes* 
La  quatrième  Lettre  eft  adrefTée  à  S.  Auguf- 
tin  ;  elle  porte  le  nom  de  Thérafie  comme 
celui  de  Paulin.  Saint  Auguftin  n*étoit  alors 
que  Prêtre.  J'ai  trouvé  dans  vos  cinq  livres 
contre  les  Manichéens  ,  lui  dit  faint  Paulin  , 
tant  d'onftion  divine  &  de  lumière  célefte  i 
que  j'en  fais  la  nourriture  de  mon^ame  &  le 
leméde  de  mes  maux.  Il  dit  que  faint  Auguf- 
lin  répandoit  la  lumière  des  fept  dons  du 
Saint-Èfprit  fur  toutes  les  églifes  ,  qu'il  diflî- 
poit  les  épaiffes  ténèbres  de  Phéréfie  ,  &. 
qu'il  écartoit  par  fes  fçavans  Ecrits  les  noires 
irapeursqui  oofcurcifTent  l'éclat  de  la  vérité. 
Vous  m'avez  puifTamment  armé  contre  le» 
Manichéens  par  ces  cinq  livres  »  qui  font 
jpoui;  moi  un  nouveau- Pentatcuque.  Si  vous 
[avez  encore  préparé  des  armes  contre  les 
ptres  ennemis  ae  la  foi  Catholique, je  vous 
îrie  de  me  les  envoyer  ,  afin  que  je  puifTe 
n'en  fcrvir  comme  d'autant  d'armes  de  juftice; 

»  Paulin  f^iifoic  chaque  année  un  poème  à  là. 
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louange  de  faint  Félix.  Il  nous  en  reflc  qua* 
torze  ou  quinze  ,  où  l*on  voit  les  principales 
circonllanccs  de  la  vie  de  ce  faint  Confcfleur, 
le  culte  qu'on  rcndoic  à  fa  mémoire  Ôc  à  Tes 
Reliques ,  Se  un  jgrand  nombre  de  miracles 
opérés  à  ion  tombeau.  Rien  ne  fait  mieux 
connoitre  combien  S.  Paulin  étoit  content  de 
la  vie  humble  ôc  pénitente  qu'il  avoitembraf* 
fée ,  que  la  gayeté  &.  la  douceur  qu'il  fait  pa- 
roitre  dans  tousfes  Ecrits.  Il  paroic  dans  fes 
Lettres  tout  pénétré  d'amour  &  de  reconnoif- 
fance  pour  Dieu.  Saint  Auguflin  ne  pou  voit 
fe  lafler  de  les  lire;tant  il  y  trouvoit  de  lumiè- 
re &  d'onétion.  Comme  elles  n'étoient  qu'un 
écoulement  de  l'abondance  de  fon  cœur ,  il  y 
a  moins  d'art  que  dans  fes  autres  Ecrits.  Il  | 
y  en  avoit  beaucoup  dans  le  Panégyrique  dui 
grand  Théodofe  ,  au  rapport  de  S.  Jérôme 
qui  l'avoit  lu.  Le  Difcours  furPaumône  dl 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  &  d'élégance. 
Ses  poèmes  font  fort  agréables  ;  les  penfécj 
en  font  belles  y  les  comparaifons  nobles  ,& 
l'auteur  fe  foutient  par-tout  fans  jamais  tom»] 
ber. 

IL 
Nous  ne  fçavons  rien  de  la  famille  de  fainil 
8,  G*Au*DEN-  Gaudence,  Après  la  mort  de  faint  PhilaftreJ 
CE  Evé4uedc  il  fut  élûEvcque  de  BrefTe  quoiqu'il  fût  m 
fircflç.  fcnt.  Le  peuple  s'engagea  p?r  ferment  à  nef 

point  avoir  d'autre  Evcque.  C'eftcequioblii 
gea  faint  Ambroife  &  les  Evêques  de  la  ProJ 
vince ,  à  lui  écrire  par  les  cléputés  que  1(| 
peuple  lui  envoya ,  pour  lui  ordonner  de  :t 
venir  ,  le  menaçant  d'excommunication  s'i 
fi'obéiflbit.  Il  revint  donc  d'Orient  ;  &  quoil 

Su'il  alléguât  fa  jeunefle  &  fon  incapaciréj 
fut  ordonné  JËvêque»  Il  prononça  ' 
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cette  occafion  un  Difcours  reiiipli  de  fenti- 
rncns  d*unc  profonde  humilité.  On  croit  cju*il 
flic  un  des  trois  Evéqucs  que  l'Empereur  Ho- 
norius  Ôc  le  concile  d'Occident  députeront  à 
Arcade  ,  pour  obtenir  le  rétabliflement  de 
faint  Chryfoilome.  Cet  illurtre  perfécuté  écri- 
vit à  faint  Gaudencc  pour  le  remercier  de* 
travaux  qu'il  avoit  eflTuyés  pour  la  défenfe  de 
facaufe.  Nous  ignorons  le  teras  de  la  more 
de  faint  Gaudence  ;  mais  il  paroît  qu*il  vi- 
voit  encore  l'an  410.  Nous  avons  de  luidix- 
fept  Sermons  ,  dont  les  dix  premiers  furent 
prononcés  aux  nouveaux  baptifés  pendant  la 
femaine  de  Pâque.  Il  les  écrivit  enfuite  à  la 
prière  de  Bénévole  ,  ce  généreux  Officier 
ji  avoit  refufé  de  drefler  un  Edit  en  faveur 
es  Ariens  du  temps  de  Tlmpératrice  Juiîine. 
Il  fait  voir  que  lat7rannie  que  Pharaon  excr- 
çoit  fur  les  Ifraêlites  ,  étoit  une  figure  de 
l'empire  que  le  démon  exerce  fur  ceux  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  le  Baptême.  Il  expli- 
que les  cérémonies  que  les  Anciens  obfer- 
Yoient  dans  la  mandubation  de  la  pâque  y 
&  s'étend  beaucoup  fur  l'Euchariftie ,  prou- 
vant par  l'autorité  des  divines  Ecr'.ares  , 
qu'elle  contient  réellement  le  corps  5c  le  fang 
de  Jefus-Chrift.  11  exhorte  les  Néophytes  à 
conferver  l'innocence  de  leur  Ba^réme ,  à 
nourrir  ôc  à  entretenir  la  vit  fpirituelle  de 
la  grâce ,  à  faire  paroître  en  eux  Jefus-Chrift 
par  toutes  les  vertus  qui  peuvent  le  répré- 
ienter.  Outre  les  dix-lept  Sermons  de  lainç 
Gaudence  ,  nous  avons  de  lui  deux  Lettres  , 
&  un  Difcours  qu'il  fit  le  jour  de  l'anniver- 
faire  de  la  mort  de  faint  Philaftre.  C'eft  le 
feul  qui  nous  refte  de  quatorze  qu'il  avoit 
'&i;s  far  le  jnême  fujet  &:  au  même  jour.  H 
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avgit  fait  bâtir  une  nouvelle  églifc  à  Brefle , 
où  il  avoit  mis  des  Reliques  des  quarante 
Martyrs  &  de  plufieurs  autres  Scfints..S.  Phi- 
laflre  prédecefreur  de  faint  Gaudence  fur  le 
Siège  de  Bre/îè  avoit  compofé  un  Livie  des 
héréfies  ,  que  nous  avons  encore  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  Cet  Ouvrage  eiî 
défe<aueux.  Saint  Auguftin  avoit  connu  faint 
PhilailreàMilanr 

irr. 

X,  Dieu  a  accordé  à  la  ville  d'Auxerre  ,  qui 

S.Germain  n*a  été  relevée  dans  le  monde  par  aucun  éclat 
ïvêqued'Au-  extraordinaire  y  leorivilege  d'avoir  un  très- 
^"privilegc    S'^"^  nombre  d'Eveques  d'une  fainteté  émi- 
de  régiifc      nente.  Saint  Peregrin  fut  le  fondateur  de 
«i'Auxcrre      Cette  églife  veïs  le  milreu  du  troifiéme  fîécle, 
«l'avoir  eu  un  &  il  couronna  fon  apoU'olat  par  le  martyre, 
grand  nom-   ^^^g  fommes  afîurés  de  la  gloire  des  faints 
tvêsLucJ''"''^^fcellien  ,  Valerien  ,  Hellade ,  Ôc  Ama- 
teur ,  qui  ont  fuccedé  à  faint  Peregrin  dans 
TEpifcopat.  La  fainteté  de  faint  Germain  qui 
cfl  venu  après  eux ,  eft  encore  beaucoup  plus 
célèbre  ,  &  les  treize  Evêques  qui  ont  gou- 
verné cette-  églife  depuis  la  fin  du  fîxiéma 
fiècle  ,  font  tous  honorés  comme  faints  par  un 
culte  public;  L'Epifcopat  de  faint  Amateur 
fut  relevé  par  un  grand  nombre  de  miracles. 
Ce  faint  Evêque  rendit  la  vue  aux  aveugles , 
l'ufagedes  membres  aux  paralytiques  ,  &  mê- 
me la  vie  aux  morts  ;  il  arrêta  un  embrafemenc 
prêt  à  réduire  la  ville  en  cendres.  Ses  mira- 
cles &  fes  prédications  continuelles  conver- 
tirent beaucoup  de'  payens'  ;  &  Kancienne 
églife  qui  étoit  à  une  porte  de  la  ville  ,  ne 
pouvant  plus  fuffire  à  un  fi  grand  nombre  de 
fidèles  ,  S.  Amateur  demanda  à  un  habitant 
one  grande  maifoo  qu'il  avoit  dans  la  vilie.» 
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$ti\  la  convertit  en  égliie  à  la  fin  du  quatriè- 
me fîécle.  Elle  a  depuis  été-célébre  tous  le 
nom  de  faint  Etienne.  S.  Didier  augmenta 
cette  églife  au  commencement  du  feptiémc 
fiécle  ,  ôc  Guillaume  d'Auvergne ,vEvêque., 
d*Auxerre ,  &  enfuite  de  Paris  ,  la  fit  abat-  > 

tre  pour  la  faire  rebâtir  plus  magnifique  en   ^    •      ' 
iiij.  On  voit  dans  la  vie  de  faint  Germain  ,  *-  - 

dont  l'autorité  eu  reconnue  de  tout  le  mona- 
de ,  que  faint  Amateur  étoic  fort  refpeélé  par 
les  faints  Evêques  ,  &  par  les  plus  grands 
Magiilrats  de  PÈmpite  ,  &  que  les  malades 
venoient  de  toutes  les  Provinces  pour  être 
guéris  par  fcs  prières. 

Mais  qudqwe  grande  qu^ait  ét^  la  vertu  &      ^  j.^ 
.*a  gloire  de  laini;  Amateur  ,  &  des  autres     Combîcji 
faints  Evêques  qui  ont   gouverné  Pég^life  s.  cetmaîn  r 
d'Auxerre  avant  &   après  faint  Germain  ,  toujours  ét4 
tout  le  monde  convient  que  ce  faint  a  été  ^^''^^'^  c» 
relevé  au  -  defîus  de]  tous  lesautrés  par  le  '*'^**'' 
mérite  de  fa  vie  &  par  le  grand  nombre 
de  fes  miracles  y  Se  que  Dieu  Pa  comblé 
de  tous  les  dons   de  fa  grâce  avant  que 
de  l 'en  rendre  le  défenfeur.    On  a  tou- 
jours eu  pour  fa  mémoire  un  relpeél  extraor- 
dinaire. Nous  voyons  dans  la  Liturgie  Gal- 
licane du  P.  MabUlon  ,  la  Meffé  que  l'oa  di- 
foit  autrefois  le  jour  de  la  fête  de  faint  Ger- 
main. Elle  ell  toute  remplie  des  éloges  de 
fes  vertus  ,  &  des  travaux  apollbliques  que 
fon  ardente  charité  lui  a  fait  entreprendre 
pendant  trente  ans  en  divers  endroits  de  la 
terre.  Saint  Martin  &  faint  Germain  font  les 
deux  faints  les  plus  révérés  en  France  ,  où 
l'on  trouve  par-tout  des  églifes  dédiées  fous 
leur  invocation.  La  vie  de  Sint  Germain  a  été 
écrite  parle  prêtre  CooHance  |  auteur  coih  .  ^ 


Sa  naifTaa. 
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temporain  ,  dont  la  piété  ,  la  fcience  &  l'élo* 
quencc  ont  reçu  de  grands  éloges  ^ôcquine 
Ta  entreprifc  qu*à  la  prière  de'  faint  Patient 
Archevêque  de  Lyon* 

Germain  naquit  vers  Pan  480  dans  la  ville 
même  d'Auxerre  de  Ruilique  &  de  Germa- 
tiille  ,  tous  deux  d'une  noblefle  diftinguée , 
&  fut  dès  fon  enfance  inil'ruit  dans  les  Let- 
tresé  II  alla  à  Rome  étudier  k  jurifprudence , 
&  plaida  avec  fuccès  devant  les  Préfets  du 
Prétoire.  Il  fe  maria  félon  fa  condition  ,  dç 
fut  élevé  à  la  charge  de  Duc  >  c'eft-à-dire , 
au*il  eut  le  commandement  des  troupes  de 
Ion  païs.  Il  aimoir  fort  la  chafFe  ,  de  le  plai« 
fôit  à  pendre  les  têtes]  des  bêtes  qu'il  avoic 
prifes,  à  un  poirier  qui  étoit  au  milieu  de 
fa  ville.  S*  Amateur  l*en  repris  fouvent  com- 
me d*un  re/le  de  fuperflition  payenne  ,  &  il 
fit  abattre  Tarbre  pendant  Pabfcnce  de  Ger- 
main ,  qui  en  fut  fort  irrité  jufqu*à  menacer 
TEvêque  de  le  tuer.  S.  Amateur  connut  par 
révélation  que  fa  fin  étoit  proche  ,  éc  qiw 
Germain  devoit  lui  fuccéder.  Ayant  fait  af- 
fembler  le  peuple  chez  lui  ,  il  les  pria  de 
lui  choifîr  un  fucceiîèur.  Comme  perfonne 
ne  répondoit ,  il  les  mena  à  TEglife  ,  &  en 
y  entrant,  il  les  avertir  tous  de  quitter  leurs 
armes  :  c'étoit  l'ancienne  coutume  des  Gau- 
lois de  les  porter  toujours.  Alors  il  commen- 
da  aux  portiers  de  fermer  l'églife  ;  il  prit  Ger- 
main ,  lui  coupa  les  cheveux  ,  lui  êta  les  or- 
nemens  du  fiécle  ,  &  ^ordonna  diacre ,  h- 
vertiflànc  qii'il  feroit  fon  fuccefTeur. 
-.  _  -  _  Cette  vocation  de  Germain  paroît  contrai- 
Sa  vocation  '^  ^"^  régies  de  l'Eglife;  mais  Dieu  qui  eft  le 
à  l'état  ecclé-  maître  des  règles  ,  peut  en  difpenfer  quand 
ûiHii^n:,      il  vcut.   On  voit  que  dès-lors  les  cl»cs 
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Croient  diftinguéspar  la  tonfurc.S.  Amaccur     Son  Epîf- 
inouruc  peu  de  jours  après  ,  &  Germain  fut  copat.^     ^ 
élu  d'un  commun  confentement  ,  du  Clergé ,  ^ç^g^J^JI*  ^*^ 
des  Nobles ,  du  peuple  de  la  ville  S^  de  la 
campagne ,  &  il  fut  contraint  d'acceptdr  TE- 
pifcopat ,  malgré  fon  extrême  répugnance. 
Aufîî-tôt  il  devint  un  homme  tout  nouveau  : 
il  renonçaà  toute  la  pompe  du  iiécle  :  il  diilri- 
bua  fes  biens  anx  pauvres  ,  ôc  mena  une  vie 
pauvre  Ôc  auflere.  Depuis  le  jour  de  fon  or- 
dination jufqu*à  fa  mort  ^  c'elt-à-dire  ,  pen- 
dant trente^ns  ,  il  n'ufa  ni  de  vin,ni  d*huile, 
ni  de  légumes ,  ni  de  fel.  Toute  fa  nourriture 
n'étoit  que  du  pain  d*orge  qu'il  avoit  battu  ôt 
moulu  lui-même  »  éc  fon  repas  commençoit 
par  de  la  cendre  ;  encore  ne  mangeoit-il  que 
le  foir  y  ôc  quelquefois  il  étoit  trois  jours  ian5 
prendre  de  nourriture.  En  hiver  comme  en 
été  il  avoit  toujours  le  même  habit ,  d'une 
étoffe  groffiere  ,  teil-  \  "en  portoient  les 
gens  de  la  campagne  ,  Z'.  A  ne  lequittoit  que 
quand  il  tomboit  par  pièces.  Il  portoit  tou^ 
jours  un  cilice.  Son  lit  était  une  efpece  de 
cercueil  rempli  de  cendre  ,  couvert  d'un  ci- 
lice  ,  fans  chevet ,  avec  une  jmauvaife  cou- 
verture. Ildormoit  tout  habillé  ,  le  plus  fou- 
vent  fans  quitter  fa  ceinture  ni  fes  fouliers. 
Il  portoit  toujours  des  Reliques  de  Saints 
dans  une  petite  boètc  ,  qui  pendoit  fur  fa 
poitrine.  Il  exercoit  l*hofpitalité  à  l'égard 
de  toutes  fortes  ae  perfonnes.  Il  donnoit  à 
manger  à   fes  hôtes  >    étant'  lui-même  à 
jeun ,  ôc  leur  lavoit  les  pieds  de  fes  propres 
mains. 

Il  établit  un  monaflere  vis-à-vis  d'Auxerre      XI  v. 
de  l'autre  côte  de  la  rivière  d' Yonne,en  l'hon-     ij /tonne 
neur  de  S.  CôœeôcS.  Damien;  il  porte  au- ["^^/^^^^ 


■'ipa  Ti'fr''r~r 
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}ourd*hui  le  nom  de  faint  Marien ,  un  defés 
j^remiers  Abbés.  S.  Germain  s*y  retiroit  fou- 
Vent.  Il  découvrit  les  fépulcres  de- plufieurs 
Martyrs  ,  dont  lesj  corps  avoient  été  jettes 
dans  une  citerne  ,  &  bâtit  en  leur  honneur 
une  é^life  &  un  mônallere  aujourd'hui  nom- 
mé Saints-en-Pùifai,  S.  Germain  donna  àl*é- 
glife  tous  fes  biens  ,  confiftant  en  plufieurs 
grandes  &  Jlés  terres  contigaes  ,  dans  une 
agréable  fitiiation'  &  d'un  revenu  très-confi- 
cêrable;  Il  en  donna  fept  à  l'églife  Cathé- 
drale :  Appoighi  >où  ion  peré  &  fa  meré 
ëtoient  enterrés  dans  l'églife  de  S.  Jean;  le 
petit  Varzi ,  où  il  y  avoit  un  Palais  ;  le-grand 
Varzy ,  &  quatre  aiitres.  ïl  en  donna  trois 


trême  pauvreté  ,  enrichit  fon-  églife  ,  aupara- 
vant très-pauvre  ;  &  l^on  peUt  juger  par  cet 
exemple  &  d'autres  femblaSles  ^  que  les 
grands  biens  de  plufieurs  égïifès  viennent  dt 
la  libéralité  de  leurs  Evoques. 
X  y.         Le  changement  fi  général  &  fi  mermeilleux 
Il  eft  choîn  <l^fi  l'on  voioit  dans  un  homme  qui  avoit  tant 
»vec  s.  Loup  aimé  la  gloire  &  les  plàifîrs  y_  fervit  à  faire 
pour  aller  en  éclater  la  puiflànce  de  la  grâce  du  Sauveur , 
Br«a*  e  dé  ^'^^  ^^^  Pélagiens  attaquoient.  Quelques- 
fendtf  Ugra-*  ""5  de  CCS  dangereux  hérétiques  étant  allés 
ce  contre  les  dans  la  grande  Bretagne  d'où  étoit  Pelage  , 
i'élagîcnj,     y  répandirent  leur  pernicieûfe  dodrine.  L'er- 
reur fit  de  grands  progrès  dans  ce  Royaume, 
de  forte  que  les  Catholiques  députèrent  aux 
Evêques  des  Gaules  ,  pour  leur  repréfcntoï 
l'état  où  ils'étoient ,  &  pour  leur  demander 
'        du  fecours.  Les  Evêques  des  GaulestinreHt 
-     &«  cela  une  grande  afîembléc  ,  où  d'an  coït.- 
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mun  avis  on  pria  S.  Germain  &  S.  Loup  de  .' 
^e  Xroyes  d'aller  pour  ce  fujet  dans  la  grande 
Bretagne  ,  xomme  ayant  tous  deux  la  grâce 
&  la  vertui  des  Apôtres.  En  paflant  par  le  '' 
Diocèfe  de  Paris  ,  ils  allèrent  coucher  à  Nanf 
terre.  Le  peuple  prévenu  de  leur  arrivée  , 
avoit  été  au-devant  d'eux  pour  recevoir  leur 
ténédicdoq.  SI.. Germain  leur  donna  diffé^  • 
rentes  inftru(Slions  ,  &  alla  faire  fa  prière 
idans  l'églife.  Cp  fut  là  qu'il  reconnut  par  une 
lumière  divine  la  vertu  éminente  à  laquelle 
itoit  appellée  fainte  Geneviève.  Les  deux 
faints  évcques  étant  arrivés  en  Angleterre  ^ 
remplirent  tout  le  pais  de  l'odeur  de  leurs 
vertus  ^  &  y  répandirent  par-tout  la  doârine 
de  la  grâce  contre  ceux  qui  en  étoient  les 
ennemis.  Ils  préchoient  non-feulement  dans 
les  églifes  ,  mais  dans  les  chemins  &  dans  les 
campagnes ,  tant  la  foule  qui  les  fuivoit  étoit 
crande.Tout  étoitapoflolique  en  eux  ,lavertu, 
la  doélrine  ,  les  miracles.  Les  Pélagiens  évif 
toient  leur  rencontre  ;  mais  çnfin  ils  furent 
obligés  d'accepter  une  conférence.  Us  y  vin- 
rent habillés  magnifiquement  -:  ils  parlèrent 
les  premiers  ;  &:  après  qu'ils  eurent  longr 
tems  difcouru  ^  S.  Germain  &  S.  Loup  leur 
répondirent  avec  une  grande  éloquence  fou- 
tenue  des  autorités  de  l'Ecritute^  On  préfen- 
ta  aux  faints  évêques  une  jeune  fille  aveugle. 
S.  Germain  dit  qit*on  la  portâtdevant  les  Pé- 
lagiens. Ceux-ci  confus  ,  fe  joignirent  aux 
parens  de  la  fille ,  &  prièrent  les  deux  faints 
de  la  -guérir.  S.  Germain  invoqua  la  fainte 
Trinité  ,  &  ayant  ôté  de  fon  cou  le  reliquai*- 
requ'ii  portoit  toujours  ,  il  l'appliqua  fur  les 
yeux  de  cette  fille  qui  recouvra  auflî-tôt  la 
iruçi.  Alors  tout  le  monde  abandonna  le  par- 
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ti  de  l'erreur  Ôc  embraflà  la  foi  de  l'Eglife. 

Avant  que  de  iortir  de  l'Angleterre ,  ils 
rcndiriçnt  encore  un  grand  fervice  au  peuple 
de  ce  Royaume  ,  en  le  délivrant  des  Piâeg 
&  des  Saxons  qui  Pattaqnoient.  Les  Angloit 
fe  Tentant  trop  foibles  pour  réfiiler  à  leurfi 
de  Sic.  Gène,  çjyjcjjiig  ^  eurent  lecours  aux  deux  laints 
wéve.  Il  fait  ^vèques»  Saint  Germain  fe  nyt  à  leur  tête  ; 
;$c  fe  fbuvena>^^  encore  du  métier  qu'il  avoit 
&it  en  fa  j  ;i     fle  ,  il  envoya  des  coureurs 
pour  rcconnoitre  le  pais  ,  porta  fes  gens 
avantageufement  ,  Çc  ayant  crié  trois  fois 
alléluia  ,  toute  l'armée  répéta  le  même  cri , 
félon  qu'on  éroit  convenu.  Ce  cri  étant  mul- 
tiplié par  les  échos  des  montagnes  ,  fit  un  fi 
grand  bruit ,  que  les  barbares  en  furent  épou- 
vantés. Ils  jetteront  leurs  armes  &  s'enfiii- 
rent  en  confufion  >  fans  emporter  leur  baga* 
ge.  Les  faints  évêques  ayant  ainfi  délivré  la 
grande  Bretagne  des  Pélagiens  3c  des  Sa- 
xons ,   retournèrent  dans   leurs  diocèfes. 
Saint  Germain   ayant  trouvé  à  fon  retour 
que  fon  peuple   étoit    accablé   d'impôts  , 
alla  à  Arles  pour  demander  au  Préfet  des 
Gaules  une  décharge  ,  qui  lui  fut  accor- 
dée. Quelque  temps  après  ,  le  faint  évêque 
fut  encore  obligé  de  repafler  dans  la  grande 
Bretagne ,  pour  combattre  de  nouveau  Phc- 
réfie  Pélagiennc  qui  profitoit  de  fon  abfcnce. 
n  paflà  par  Paris  ,  &c  fit  connoître  à  tout  le 
monde  l'innocence  de  faintc  Geneviève , 
oue  fa  piété  extraordinaire  avoit  expofée  à 
ae  grandes  calomnies.  Etant  arrivé  en  An- 
gleterre ,  il  y  combattit  l'héréfie  avec  un  fuc- 
cès  encore  plus  heureux  que  dans  lé  premier 
voyage.  Car  le  peuple  fut  fi  animé  contre  les 
Pélagiens  ,  que  pour  n'être  plus  expofé  à 
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leurs  erreurs  ôc  aux  troubles  qu'ils  caufoient  » 
il  les  obligea  de  forcir  du  Royaume  ,  qui  en 
fur  ainO  délivré^ 

Saint  Germain  étant  all4  à  Ravenne  pour 

demander  à  l'Empereur  la  grâce  des  Bretons     ; — 

qui  s'étoient  révoltés  ,  voulut  y  entrer  la  nuit  «xtraordinaU 

pour  éviter  les  honneurs  qu'on  v«uloit  lui  f"^J"cndù* 

rendre.  Mais  cette  précaution  fut  inutile  ; 

une  foule  de  peuple  fe  trouva  à  fon  entrée  , 

Sx.  le  reçut  avec  tous  les  témoignages  d^ 

refpeift  qui  étoient  dus  à  fa  verty.  Saine 

Pierre  Çhryfologne  évêque  de  la  ville ,  tous 

les  Seigneurs  de  la  Cour  ,  l'Emjjereur  Va- 

lentinien  lui-même  &  fa  mère  Placidie ,  s'em«» 

preflerent  de  lui  donner  des  marques  de  leur 

vénération.    Placidie  lui  ayant  envoyé  un 

grand  vafe  d'argent  rempU  de  mets  délicats.^ 

Saint  Germain  diilribua  tous  ces  mets  à  ceux 

de  fa  compagnie  ,  donna  le  baffin  d'argent 

aux  pauvres  ,  &  en  reconnoiflànce  fit  porter 

à  rimperatrice  un  pain  d'orge  fur  une  aHîéi:** 

de  bois ,  pour  marquer  la  pauvreté  ôç  l'auH^- 

rite  qui  conviennent  aux  évêques.  Placidie 

reçut  ce  préfent  avec  beaucoup  de  refpeâ: 

&  de  joye  ;  &  fit  enchaffer  i'aflîéte  dç  bois 

dans  de  l'or. 

Dieu  ayant  fait  connoître  à  S,  Germain     X I X^ 
que  le  moment  de  fa  mort  approchoit ,  il  die     **  "/"^V 
aux  évêques  qui  l'accompagnoient ,  qu'il  alf  j^^fg, 
loit  bientôt  partir  pour  fa  véritable  patrie,       "' 
Il  tomba  makde  peu  de  jours  après.  Toute 
la  ville  en  fut^allarmée.  L'Impératrice  l'alla 
vifiter  :  &  faint  Germain  lui  demanda  en  grâ- 
ce de  renvoyer  fon  corps  à  Àuxerre  •  ce 
qu'elle  lui  accorda  à  regret.  Le  faint  évêque 
mourut  le  feptiéme  jour  de  fa  maladie,  le 
dernier  jour  de  Juillet  de  l'an  448  ,  après 
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;avoir  vécu  6B  ans.   11  avoir  gouverné  fdà 
•éeiife  pendant  trente  ans  ôc  vingt-cinq  jours. 
Quelque  grande  que  fut  fa  pativrcté,rEmpir<; 
^  PEglife  voulurent  partager  fit  fucceflion. 
X'Impératrice  prit  Ton  reliquaire  pour  fa  çart. 
Saint  Pierre  Chryfologue  eut  fon  camail  & 
.  ■  fon  cilice.  Un  des  fix  évêques  qui  l'accom- 
pagnoient  prit  fon  manteau  ;  deux  autre» 
-partagèrent  fa  robe  ,  ôc  deux  autres  fa  tuni- 
que. Le  fîxiéme  eut  fa  ceinture.  Le  corps 
lut  rapporté  à  Auxerre  avec  une  grande  io- 
lemnité.  Il  y  avoit  autour  une  multitude  de 
•flambeaux  qui  brûloieht  le  jour  comme  la  nuit. 
Il  arriva  à  Auxerre  deux  mois  après  qu'il  fut 
mort.  Il  demeura  expofé  pend?jit  fix  jouns 
dans  l*églife  cathédrale  ,  &  le  premier  Ôào- 
bre  il  fut  enterré  dans  Péglife  de  faint  Mau" 
•rice  ,  qu'il  avoit  bâtie  ,  &  qui  eft  devenue 
depuis  une  célèbre  Abbaye  de  Benédiclins 
qui  porte  fon  nom.  Sainte  Clotilde  vint  ex- 
près à  Auxerre  pour  changer  cette  églife  en 
'Une  autre  beaucoup  plus  grande.  Dieu  qui 
avoit  gloi-ifié  S.  Germain  par  une  infinité  de 
miracles  pendant  fa  vie  ,  le  gldrifia  encore 
-après  fa  mort.  En  841  ,  le  corps  de  S.  Ger- 
main fut  mis  dans  un  autre  endroit  de  l'églife. 
îl  fut  trouvé  fans  aucune  corruption  avec 
ks  habits  dont  il  étoit  levêtu.  Des  Auteurs 
célèbres  rapportent ,.(  on  ne  fçait  fur  quçl 
fondement  )  que  Jes  Caivifiiiks  n'ont  pas  eu 
horreur  de  réduire  en  cendres  ce  corps  facrc 
qui  étoit  un  temple  fî  précieux  du  S.  Efprir. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  refle 
plus  dans  l'Abbaye  de  faint  Germain ,  que 
ion  tombeau  3c  le  drap  de  foye  donné  pari 
l'Impératrice  Placidie  pour  l'enfevelir. 
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AV. 

Saint  Loup  naquit  à  Toul  d'une  famille      x  î  X. 
noble ,  &  acquio.uncj?rande  réputation  d*élo-     saint  Louf 

Îucnce.  Il  époufa  Péméniole  foeur  de  faint  Hvêquc  de 
lilaire  d* Arles.  La  feptiéme  année  de  leur  tioks.     . 
mariag«  ,  ils  fe  féparerent  d'un  commun  con- 
fcntement  pour  mener  une  vie  plus  parfaite. 
Loup  fe  retira  au  monallcre  de  Lerins ,  fous 
la  conduite  de  faint  Honorât  qui  en  étoit  alors 
Abbé.  Après  sV  ^tre  exercé  un  an  dans  les     * 
jeûnes  &  dans  lefe  veilles  ,  il  fit  un  voyage 
à  Mâcon  peur  diftribuer  aux  pauvres  ce  qui 
lui  rcftoit  de  bien  ;  mais  lorlqu'il  y  penfoic 
le  moins ,  on  l*enlcva  pour  être  évêque  de 
Troies  ,  ôc  il  gouverna  cette  églife  cinquan-       -'" 
te-deux  «Pns.  Sa  dignité  ne  lui  fit  rien  dimi- 
nuer de  la  vie  pénitente  qu'il  avoit  commen- 
cée à  Lerins.  On  vit  toujours  en  lui  la  même 
humilité  ,  le  même  efprit  de  mortification  , 
&le  même  amour  pour  la  pauvreté.  Ilri'avoit 
qu'une  fimple  tunique  ,  fous  laquelle  il  por- 
toit  un  cilice.  11  couchoit  fur  des  planches  , 
&  de  deux  nuits  il  en  donnoit  une  toute  en- 
tière à  la  prière.  Souvent  il  étoit  trois  jours 
fans  manger  ,  &  après  un  jeûne  fi  rigoureux 
il  ne  prenoit  pour  toute  nourriture  que  du 
pain  a'orge.  Il  travailla  avec  un  zélé  infa- 
tigable à  déraciner  les  vices  &  à  détruire  les 
abus ,  &  on  voyoit  en  lui  comme  dans  S.  Ger- 
main fon  ami  ,  Tefprit  &  la  grâce  apoftolique. 
Nous  avons  vu  ce  «que  firent  ces  deux  feints 
cvèques  ,  pour  détruire  Phéréfie  de  Pelage  en 
Angleterre.  S.  Loup  étant  revenu  dans  fon 
Diocèfe  après  fa  mifîîon  ,  reprit  le  grand  ou- 
vrage de  la  réformation  des  mœurs  ,  que  la 
charité  feule  lui  avoit  fait  interrompre.  Ses 
vertus  le  rendirent  un  modèle  parfait  pour 
Tojnell.  T 
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les  Palleurs  de  l'^life.  On  le  rcgardoic  com- 
me la  régie  des  mœurff^ ,  la  colonne  de  la  véri«. 
.   J-    ,,'■    té,  rintercefleur  des  hommes  auprès  de  Dieui 
Sa  réputation  devint  fi  éclatante  ,  que  S.  Si- 
•     '     doine  lui  donnoit  le  titre  d*évéque  des  évé- 
ques.    Le  fameux  Attila  rcfpeâa  ce  grand 
nomme  »  &  tut  plein  d'admiration  pour  fa 
vertu.  S.  Loup  mourut  en  47p.  lUaifîà  plu- 
fieurs  difciples  ,  entre  autres  S.  Polycrône 
évêque  de  Verdun  ,  S.  Sevcre  évêque  de 
Trêves  l'Apôtre  de  la  première  Germanie  , 
S.  Aubin  évéqucde  Châlons  ,  qui  chafla  les 
démons  de  plufieurs  poflcdés  ,  auffi-bien  qiie 
5.Colycrône.     :  (ji    V. 
X  X,  Saint  Honorât  étoît  d'une  illudre  famille 

8.  Honorât,  des  Gaules.  Son  père  s'efforça  de  lui  infpi- 
E/êque  J'Ar-  jgj  l»amour  du  monde  ;  mais  Dieu  l'en  dé* 
•  ffoûta  de  bonne  heure,  Il  y  renonça  malgré 

Poppcfition  de  fa  famille  ,  &  alla  en  Grèce 
pour  y  fervir  Dieu  loin  de  fon  pais  Ôc  de  fcs 

{)roches.  Il  revint  en  France  ,  où  il  choifii 
Ifle  de  Lérins  pour  le  lieu  de  fa  retraite, 
Il  y  fut  bientôt  fuivi  de  plufieurs  perfonnes 
animées  du  même  défir  que  lui ,  qui  formé* 
rent  fous  fa  conduite  une  nombreufe  commu- 
nauté. Le  monafterc  de  Lérins  devint  une 
pépinière  de  grands  hommes  Se  de  faints 
évêques.  Honorât  fut  élevé  au  facerdoce  dès 
le  commencement  de  fa  retraite ,  ôc  élu  évé* 
que  d'Arles  à  la  fin  de  Pan  41^.  Il  ne  gouver- 
na cette  églife  que  deux  ans  ;  6c  dans  ce  peu 
de  tems  il  y  fit  beaucoup  de  biens.  Il  moU' 
rut  l'an  419,  L'Ifle  de  Lérins  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  S.  Honorât. 

VL 
XX  î,         L*efprit ,  l'éloquence ,  la  noble/Te  &  les  ri» 
s.  Hilai're ,  chcfles  Ont  rendu  quelque  temps  faint  HibirC| 
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confiderable  dans  le  monde  :  mais  Phuiniiicé  ^,  „,./r,«^. 
qui  lui  a  tait  fouler  aux  pieds  tous  ces  avanta-     ^^^  éduc*. 
ges  extérieurs  ,  fa  charité  •  &  toutes  les  ver-  «on. 
tus  dont  Dieu  avoit  orné  (on  ame ,  le  rendent 
bien  plus  grand  dans  l'£glife  du  ciel  de  de  la 
terre.  Il  naquit  la  première  année  du  cinquié-        i  - 
me  fiécle.  Il  étoic  parent  de  faint  Honorât  &         •  ' 
du  même  pais  ,  c*cll-à-dire  apparemment  , 
de  la  Lorraine  ou  de  la  Bourgogne.  Il  fut  éle- 
vé d*ume  manière  conforme  a  fa  naiflànce  dans 
Pêtude  de  l'éloquence  &  des  Belles-Lettres, 
le  il  acquit  une  parfaite  connoiHànce  de  tout 
ce  que  les  Philofophes  ont  écrit  de  plus  fu- 
blime.  Mais  il  nous  a  appris  lui-mémcle  peu 
d'eitime  qu'on  doit  faire  de  tout  ce  qui  ne  pa- 
roît  grand  qu'aux  yeux  des  hommes.  Nous 
femmes  tous  ,  difoit-ii ,  une  même  chofe  en 
Jefus-Chrill  ,   &  notre  véritable  noblefle 
eft  d'être  du  nombre  des  ferviteurs  de  Dieu. 
La  fcience  ou  une  naiflance  illuilre  félon  le 
monde  ,  ne  peuvent  nous  relever  que  par  le 
mépris  que  nous  en  faifons.  Avant  que  Dieu 
eût  mis  ces  fentimens  dans  le  cœur  d'Hi- 
laire ,  les  dignités  du  fiécle  avoieut  eu  pour 
lui  des  attraits.  S.  Honorât  fut  l'inflrument 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  le  convertir.  Ce 
faint  homme  avoit  toujours  aimé  Hilairc  ,  Ôc 
il  crut  ne  pouvoir  mieux  lui  témoigner  fon 
afFedion  ,  qu'en  tâchant  de  le  gagner  à  Jâ- 
fu3-Çhrift.  Pendant  combien  de  temps  ,  dit 
iàint  Hilaire ,  cet  ami  véritable  verfa-t-il  de» 
torrens  de  larmes  >  pour  amolir  ma  dureté  I 
Combien  de  fois  m'a-t-il  embrafle  avec  l'affec- 
tion la  plus  tendre  ,  pour  obtenir  de  moi  que 
je  vouluiTe  me  fauver  !  Cependant  je  l'em- 
portai alors  par  une  malheureufe  vicloire. 
Saint  Honorât  voyant  que  le  fiiux  éclat  des 
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honneurs  du  monde  empcchoïc  l'on  ami  de 
gOLiter  la  folidité  des  biens  invisibles  ,  eut 
recours  à  la  prière  >  fon  réfugie  otdinaite.  Eh 
bien  ,  dit-il  à  Hilaire  ,  j'obtiendrai  de  Dieu 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  m'accorder.  Auflî- 
tôt  après  ,  Hilaire  fut  agité  de  différentes 
Acntc  vertu,  pcnfées.  D'un  côté ,  dit-if,  je  voyois  le  Sei- 
gneur qui  m*appelloit  ;d*un  autre  ,  lemond« 
gui  me  préfcntoit  fes  plaifirs  &  fes  charmes 
léducleurs.  Combien  ae  fois  voulois-je  &  ne 
voulois-je  pas  une  même  chofe  ?  Mais  enfin 
Jefus-Chrill  agit  puiffamment  en  moi  ,  & 
trois  jours  après  cju*Honorat  m*eut  quitté  ,  la 
miféricorde  de  Dieu  follicitée  par  fes  prières, 
fubjuffua  mon  ame  rebelle.  Il  alla  alors  cher- 
cher lui-même  faint  Honorât.   Il  Taborda, 
non  en  contradiéVeur ,  qui  veut  encore  trou- 
ver des  prétextes  pour  différer  fa  converfion; 
mais  en  luppliant  ,  qui  n'eft  occupé  qu*à  bé- 
nir &  àpuDiier  les  miféricordesdu  Seigneur. 
On  vit  en  lui  Padmirable  changement  que  la 
grâce  opère  dans  une  ame  qu'elle  convertit. 
Son  regard  devint  humble  >  fes  paroles  dou- 
ces ,  fon  efprit  trant^uille.  Il  fut  en  tout  un 
nouvel  homme.  Afpirant  d*abord  à  la  per- 
feélion  ,  il  vendit  tous  fes  biens  ,  &  en  par- 
tagea tout  Parlent  entre  les  pauvres  &  les 
moines  qui  étoient  dans  le  befoin  ,  &  fe  re- 
tira à  Lérins.  En  peu  de  temps  il  fut  le  mo- 
dèle des  autres  ,  après  avoir  été  leur  imita- 
teur. Son  application  à  la  prière  ,  &  fon  at- 
tention à  éviter  les  fautes  les  plus  légères, 
lui  méritèrent  le  don  des  larmes  &  Pefprit  de 
componvSlion.  On  croit  qu*il  n*a  reçu  le  Bap- 
tême qu'après  fa  retraite.  Saint  Honorât  ayant 
été  forcé  d'accepter  lé  gouvernemenr  de  l'é- 1 
glife  d*Arles  ,  pria  HiUire  de  venir  auprès 
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lie  lui  ;  6i  voyant  que  Tes  inllanccs  étoienc 
inutiles ,  il  alla  lui-même  le  chercher  à  Lerin» 
&  l'emmena  à  Arles.  Etant  mort  peu  de  tems 
après ,  làinr  Hilaire  fc  mit  en  chemin  peut 
retourner  dans  fa  folitude.  Mais  Dieu  vouloic 
qu'il  Fût  le  Pallcur  Ôc  le  père  du  troupeau  qui 
venoit  de  perdre  faint  Honorât.  On  fit  cou- 
rir après  lui ,  ôc  on  l*obligea  de  revenir.  Il 
fijt  ordonné  évcque  à  l'âffe  de  29  ans. 

Ce  tilt  alors  qu'on  vit  briller  dans  tout  leur 
jour  les  grandes  vertus  ciu'il  avoit  acquifes  .^ 
dans  la  folitude.  Il  préchoit  la  vérité  dans  sesnavaux, 
toute  fa  pureté  ,  fans  flatter  les  grands.  Un  Sonailuuc 
des  premiers  Officiers  n'obfervoit  pas  la  juf-  charkc. 
tice  dans  fes  jugemens.  Hilaire  ,  qui  l'avoic 
repris  phifieurs  fois  en  fecret ,  le  voyant  un 
jour  entrer  dans  l'églife  pendant  qu'il  prè- 
choit ,  cefla  auffi-tôt  de  parler.  Voyant  tous 
fes  auditeurs  furpris  de  fon  filence  ;  Ell-iï 
JLirte ,  leur  dit-il  ,  que  celui  qui  a  fi  fouvenc 
méprifé  mes  avertiflemens  ,  participe  à  la 
nourriture  fpiriiuelle  que  je  vous  diftribue  ? 
Le  Préfet  n'ofant  rien  répliquer  ,  fortit  de 
l'églife  (Se  lai/Ta  ce  généreux  évéque  continuer 
fon  fermon.  Il  s'appliquoit  fans  cefleà  la  mé- 
ditation de  l'Ecriture  ,  à  la  prédication  de  la 
parole  de  Dieu  ,  à  la  prière  ,  aux  veilles  ôc 
aux  jeûnes.  Toujours  égal  à  lui-même ,  il  fça- 
voit  fe  pofl^éder  parfaitement  ,  &  jamais  on 
ne  vit  en  lui  la  moindre  émotion  de  colère. 
Il  travailloit  des  mains  pour  n'être  à  charge 
à  perfonne  ,  &  pour  avoir  de  quoi  affilier 
les  pauvres  plus  abondamment.  Il  s'occupoic  x 

volontiers  à  faire  des  bas  à  l'éguille  >  parce 
qu'il  le  pouvoit  faire  en  lifant.  Il  faifoit  tous      '    ■   '^   v; 
fes  voyages  à  pied  en  efprit  de  pénitence.  '    ';  * 

Il  avoit  un  talent  admirable  pour  la  parole»  "  ' 
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11  içavoit  parler  aux  fçavans  d'une  maniera 
très-fublime  ,  mais  il  fçavoit  auffi  fe  rabaifler 
à  la  portée  des  plus  fimples.  Les  pauvres 
étoient  la  portion  chérie  de  fon  troupeau.  L*a- 
«nour  qu'il  avoit  pour  eux  ,  le  réduifit  à  ne 
pouvoir  avoir  un  cheval ,  ôc  c'étoit  pour  les 
îecourir  qu'il  travailloit  des  mains.  Sa  charité 
lui  fit  employer  toute  l'argenterie  des  égli- 
fes  ,  &  même  les  vafes  facrés  pour  lez  fou- 
lager  ;  de  forte  qu'il  n'avoit  plus  que  des  ca- 
lices de  verre  pour  oftrir  le  faint  facrifice.  Sa 
compaflîon  pour  les  maux  fpirituels ,  étoit 
encore  infiniment  plus  grande.  Il  fupportoit 
les  foibles  avec  bonté  ,  mais  fans  mollefTe. 
Quand  il  mettoit  quelqu'un  en  pénitence  ,  if 
étoit  tout  baigné  de  larmes  ,  effrayé  lui-mê- 
me par  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu ,  qu'il 
s'efforçoit  de  faire  concevoir  au  pécheur , 
mais  fans  jamais  en  féparer  la  confiance  qu'on 
doit  avoir  en  fa  miféricorde.  Il  forma  à  la 
piété  non-feulement  la  ville  d'Arles  ,  mais 
encore  plufieurs  autres ,  à  qui  il  procuroit  de 
bons  Paileurs.  Il  vifitoit  les  évêques  de  fa 
Province  ,  &  tâchoit  de  les  rendre  fembla» 
blés  à  Jefus-Chriil  le  fouverain  Palpeur  des 
âmes.  Il  établit  divers  monafteres  où  il  en- 
Yoyoit  ceux  qui  étoient  touchés  de  fes  inf- 
truétions  ,  fk.  qui  avoîent  befoin  d'un  azile 
pour  affermir  leur  converfion.  Il  fut  lié  d'a- 
mitié avec  faint  Germain  d'Auxerre  ,  qu'il 
appelloit  fon  père  ,  Ôc  qu'il  refpeéloit  com- 
me un  Apôtre.  »j 
La  régularité  de  faint  Hilaire  &  fon  zélé  ^| 
^r.^^Jt  pour  maintenir  la  bonne  difcipline  aigrirent     * 

Èlulieurs  éveques  ,  qui  prévinrent  le  râpe  o. 
lécn  contre  lui.  Hilaire  alla  à  Rome  à  pied 
au  milieu  de  l'hy  ver,  pour  cxpofcr  (implemem 
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ce  qu'il  avoic  fait  ;  &  voyant  que  fes  accu- 
fatcurs  y  étoient  écoutés  plus  favorablement 
que  lui ,  il  retourna  à  fon  églife,  11  eut  une 
iniinitéide  contradiâions  à  fupporter,ôc'il  n'y 
oppofa  jamais  que  la  douceur  6c  la  patience. 
Ses  travaux  apoibliques  &  fes  auftérités  cor- 
porelles épuifcrent  les  forces  ,  &  lui  firent 
bientôt  trouver  une  meilleure  vie.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  quarante-huit  ans  entre  les  bras 
dz  fon  Clergé  ,  qu'il  ne  celTa  d'exhorter  à 
l'union  &  à  la  piété  jufqu'au  dernier  foupir. 
Ce  fut  le  cinquième  de  Mai  de  l'an  449.  Son 
corps  fut  porté  à  l'églife  avec  un  grand  nom- 
bre de  cierges  allumés.  Le  peuple  s'écrioit 
avec  larmes  :  Voici  un  jour  qui  fait  cefler 
pour  jamais  les  injures  reproches  qu'or  a  fait 
à  ce  faint  évêque. 

On  croit  que  S.  Honorât  évêque  de  Mar- 
feille  elî  auteur  de  la  Vie  de  S.  Hilaire ,  dont 
il  avoir  été  le  difciple.  On  voit  par  cette  Vie 
que  fain^ilaire  avoit  fait  des  homélies  pour 
toutes  les  fêtes  de  l'année  ;  qu'il  avoit  écrie 
un  fort  grand  nombre  de  lettres  •  compofé 
la  Vie  de  S.  Honorât  fon  prédeceiîeur  ;  fait 
une  explication  du  Synibole  ,  &  un  grand 
nombre  de  Mémoires  pour  la  défenfe  de  fa 
caufe  auprès  du  Pape  S.  Léon.  Il  ne  nous 
refte  qu'une  feule  de  fes  homélies  ,  encore 
n'eil-il  pas  abfolument  certain  qu'elle  foit  de 
lui.  Nous  n'avons  qu'une  de  fes  lettres  ,  qui 
ell  adreflee  à  faint  Eucher.  Elle  eil  courte  , 
mais  importante  ,  en  ce  qu'elle  nous  afTure 
que  S.  Éucher  eft  Auteur  de  deux  livres  des 
Inltations  qui  portent  fon  nom.  S.  Eucher 
qui  avoit  reçu  plufieurs  autres  Lettres  de  S. 
Hilaire  en  faifoit  un  cas  infini.  Nous  avons  le 
|)anégyrique  de  S.  Honorât ,  qui  eft  très-ef- 
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timé ,  tant  pour  la  douceur  &  l'élégance  du- 
ilyle  ,  que  pour  la  beauté ,  le  choix  &  la  va- 
riété despcnfées.  On  attribue  à  faim  Hilaire 
plufieurs  écrits  qui  ne  font  pas  de  lui.  Les 
autres  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie ,  font  en- 
tièrement perdus. 

VII. 
XXVI.        L*églife  de  Lyon  n'a  point  eu  ,  depuis  S. 
s.  Eucher  Irénée  ,  d'Evéque  plus  célèbre  par  fa  fcience 
àe  Lyon.       &  par  fa  piété  que  S.  Eucher.  Il  joignit  à  la 
Ses  belles    noblelTe  de  la  naifTance  &  à  la  piété  ,  un  ef- 
*^"*  "j^*     ,jj  prit  élevé  ,  une  fcience  peu  commune,  une 
prend  de  1  é- ^^^*î'^C'^c<^  qui  le  faifoit  admirer  des  plus 
U  ication   de  grands  orateurs  d-e  fon  ter^^s.  Il  époufa  une 
u-seufaas.      fille  nommée  Galle  dont  il  eut  deux  fils  ,  Sa- 
lone  &  Veran  ,  qui  furent  depuis  évêques  du 
vivant  même  de  leur  père.  Eucher  les  avoit 
formés  lui-même  à  la  vertu  ,  5c  s'étoit  char- 
*  gé  de  les  iniîruire.    Il  leur  traçoit  dans  fa 

propre  conduite  un  modèle  de  la  véritable 
piété  ,  &  il  employoit  les  talens4p  ^on  ef- 
prit ,  pour  leur  donner  par  écrit  les  maximes 
les  plus  propres  à  leur  former  le  cœur  &  à 
régler  leurs  mœurs.  Il  les  mit  enfuite  à  Le- 
rins  entre  les  mains  des  Saints  qui  habitoieat 
ce  défert  ;  &  quand  il  n'eut  plus  rien  qui  le 
retînt  dans  le  fiécle ,  il  le  (quitta  promptement 
pour  fe  retirer  dans  la  folitude.  1-1  choifit  auffi 
i^erins  ^  où  il  admira  ces  aflemblées  de  julles 
qui  y  répandoient  Podeur  de  leur  piété. 
XXVII.        ïl  y  goûta  ces  joyes  pures  &  ces  confola- 
Sarc-raite.  tions  ineflTables  ,  dont  Dieu  remplit  le  cœur 
sonEpifco-  de  ceux  qui  ne  cherchent  6c  ne  défirent  que 
x'«»  lui.  Se  trouvant  cependant  trop  ellimé  à  Le- 

rins  ,  il  fe  retira  dans  l'iile  de  Lero  ,  nom- 
mée aujourd'hui  fainte  Marguerite.  Son  amour 
pour  la  folitude  ne  l'empêcha  point  d'être 
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dans  un  laint  commerce  de  lettres  avec  S.  Faa* 
lin  ,  faint  Hilaire  d'Arles  ,  6c  d'autres  grands 
ferviteursde  Dieu.  On  le  tira  malgré  lui  de 
fon  défert ,  pour  le  faire  évêque  de  Lyon  veçs 
l'an  434.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  alfifta 
Tan  441  au  premier  concile  d'Orange ,  où  il 
donna  des  marques  de  fà  fcience  ôc  de  fa  fa- 
gefle.  L'hiiloire  ne  nous  a  laifîe  aucune  par- 
ticularité de  fon  Epifcopat.  Claudicn  Mamert 
nous  a  appris  que  faint  Èucher  tenoit  fouvenc 
à  Lyon  des  conférences  ^  dans  lefquelles  il 
donnoit  toujours  des  preuves  de  fa  doctrine 
&  de  fon  zélé.  II  fut  toujours  invioiablemenc 
attaché  à  la  doctrine  de  faint  Auguftin  fur  la 
grâce  ,  &  très-zélé  pour  le  bien  de  l'Eglife. 
Il  préchoit  fouvenc ,  &  toujours  folidement. 
Il  alla  jouir  du  repos  éternel  vers  l'an  454. 
Le  premier  des  Ecrits  qui  nous  relient  de 
lui ,  cil  un  traité  en  forme  de  lettrejadreflee  à 
S.  Hilaire.  Elle  contient  un  magnifique  élo- 
ge du  défert  &  des  avantages  de  la  folitude. 
On  ne  peut  la  lire  fans  concevoir  du  dégoût 
pour  les  entretiens  que  l'on  a  avec  les  hom- 
mes ,  &  fans  défîrer  avec  ardeur  de  ne  plus 
converfer  qu'avec  Dieu.  Quelque  longue  que 
foit  cette  lettre  ,  fainr  Ifidore  de  Seviilela 
trouvoit  courte  à  caufe  des  belles    chofes 
u'elie  renferme ,  de  'a  fublimité  des  penfées, 
e  l'élégance  des  paroles  ,  du  llyle  doux  Ôc 
agréable.  On  ne  trouve  pas  moins  de  beauté 
dans  la  lettre  à  Valérien  fon  parent  ,  dont  le 
père  &  le  beau-pere  étoient  élevés  aux  pre- 
mières dignités  du  fiécle.   Les  raiformemens 
en  font  pleins  de  force  ,  les  penfées  nobles  , 
les  expreflions  vives  ,  les  comparailons  bel- 
les Ôcoienchoifies. 
L'Auteur  y  faic  voii  combien  le  monde  e{| 
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jfnéprifable  ,&  combien  ell  heureux  celui  qui 
foule  aux  pieds  fes  biens  &  fes  plaifirs,Ôc  qui 
connoît  le  vuide  affreux  que  couvre  la  fupcr- 
ficie  crompcufe  à  lacjuelle  tant  de  perfojines  fe 
laiffent  prendre.  Rien n'ell  plus  raifonnable , 
dit-il  ,  que  d'aimer  par  deiîus  tout  celui  en 
qui  nous  trouvons  tout.  Raffemblez  donc , 
pour  le  donner  h  Dieu  feul ,  l*amour  que  vous 
avez  jufqu'ici  dor  lé  fi  injuilcment  aux  créa- 
tures :  que  vos  affeélions  mieux  réglées 
n'ayent  dans  la  fuite  que  de  faints  objets  ; 
&  reconnoiiîànt  votre  erreur  ,  donnez  main- 
tenant tout  votre  cœur  à  Dieu.  L*efpérance 
de  l'avenir  doit  être  le fujet  continuel  de  no- 
tre joie  :  c*c{i.  Jefus-Chrift ,  la  vériré  mcmei, 
quia  promis  aux  juiîes  des  récompenfes  éter- 
nelles, lui  qui  parle  myfterc  ineffable  de  fon 
Incarnation  ,  étant  Dieu  &  homme  tout  en- 
fenible  ,  a  reconcilié  les  hommes  avec  Dieu  ; 
&  qui  ,  par  im  autre  myflcre  non  moins  in- 
compréhenfible  ,  a  obtenu  la  rémiflîon  de 
leurs  crimes  par  le  fan^  qu'il  a  répandu  pour 
eux  fur  la  Croix.  Quittez  l'étude  de  cette 
vaine  Philofophie  qui  vous  amufe  &  vous 
diUrait ,  &  ne  vous  occupez  que  des  Livres 
facrés.  Vous  y  trouverez  de  quoi  vous  rem- 
plir Pefprit  d'inlîruâions  admirables  ,  par 
des  parole*  pleines  d'efficace.  Vous  y  ap- 
prendrez à  craindre  Dieu  parce  qu'il  efl  vo- 
tre maître  ,  &  à  l'aimer  parce  qu'il  eft  vo- 
tre pcre.  Vous  y  apprendrez  à  vous  fortifier 
contre  toutes  les  paflîons  déréglées  ,  à  ré- 
(îiîer  aux  attraits  de  la  volupté  ,  comme  à  un 
cruel  ennemi  qui  prend  pfaifir  à  infulter  à 
ceux  qu'il  a  vaincus  :  vous  y  apprendrez  qu'on 
ne  peut  mieux  confcrver  fon  bien  ,  qu'en  le 
diilrlbuant  aux  pauvres.  Ces  deux  lettres  de 
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/aine  Eucher  ont  été  traduites  en  françois  par 
M.  Arnaidd  d'Andilli.      .       •     - 

On  ne  ttouve  pas  la  même  beauté  du  flyle 
dans  le  Traité  des  formules.  C'eil  une  ex- 
plication de  quelques  endroits  de  PEcriture  , 
pour  Pufage  du  fécond  de  fes  fils  nommé  Ve- 
ran.  Il  Pavertit  qu'on  doit  diftinguer  plu- 
(ieurs  fens  dans  les  Livres  faints ,  le  littéral , 
fallégorique  ,  ôc  le  moral.  Les  deux  Livres 
des  feftitutions  font  d*une  plus  grande  uti- 
lité c^ue  le  Traité  à  Veran.  Saint  Eucher  y 
explique  un  graçd  nombre  de  difficultés  de 
l'Ecriture.  D  y  cite  le  texte  hébreu  ,  &  arc- 
cours  quelquefois  aux  anciens  interprètes» 
Un  autre  Ouvrage  qui  lait  beaucoup  d'hon- 
neur à  faint  Eucher ,  cft  l'hiftoire  de  faint 
Maurice  &  des  autres  martyrs  de  la  Région 
Thébéenne.  Ce  làint  Evêque  qui  avoiit  ap- 
pris un  événement  fi  glorieux  à  la  Religion , 
de  ceux  qui  difoient  le  fçavoir  de  témoins 
oculaires  ,  crut  devoir  le  mettre  par  écrit , 
de  peur  que  dans  la  fuite  il  ne  tombât  dans 
Toubli.  On  nous  a  donné  fous  le  nom  de  faint 
Eucher  plufîeurs  Ouvrages  dont  (juelques- 
uns  ne  font  certainement  pas  de  lui ,  &  donc 
quelques  autres  lui  font  attribués  ,  quoiqu'on 
ne  foie  pas  aiTuré  qu'il  en  foit  auteur, 
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ARTICLE     IX.    " 

Auuurs  Eccléjiaftiquts  du  cinquiémeJiécU. 

i.  ■     -> 

ï»  T  'E^a^life  honore  S.  Profper  comme  wn  il 
^*  T**ftr^r^'  -■  --*  luftre  défemeur  de  la  toi  contre  Ici^  Pé- 
,é"e  Dîeu  '^i^g^^^s  &  ics  Sémi-Pélagiens.  Quoiqu'il  ne 
loâr  défen-  ^^c  engagé  dans  aucun  degré  dj  miiiiftere  ^:c.- 
<ire  la  doûri-  cléfîalîique ,  il  fit  fcs  délices  de  Tétude  de  la 
x\z  ne  S»  Au-  vérité  >  ôç  rendit  à  1  Eglife  ks  plus  imper- 
guilin  c^ "«re  j^jjj  ferviccs.  Il  fe  remplilToit  far?  cefTb  de 
]"i|^^^"^^l'erprit  de  ^race  &  de  vérité  par  la  médi- 
tatioii  ics  Livres  faints  ,.&  par  la  leûîjje  der» 
.     .  Ecrie'  des  faims  Pères  qui Pavoient  précédé. 

Il  étucik  fur  tout  les  livres  de  S.  Augurtin,  & 
.  fe  lester  d  ' r  tellement  projpres ,  que  ce  ^rand 
Docleur  if  eut  point  dedifciple  plus  habile  ni 
)lus  fidèle  que  S.  Profper.  Il  y  avoit  à  Marfeil- 
e  &  dans  quelques  autres  villes  ,  des  prêtres 
c^iii  paiTàient  pour  fort  vertueux.,  &  qui  trou- 
yoient  trop  dure  la  doctrine  de  faint  Augulîin 
fur  la  grâce  &  fur  la  prédeilination.  Ils 
croioient  prendre  un  milieu  fort  raifon nabi e, 
en  difaiit  que  l*homme  de  voit  tout  à  la  grâce, 
excepté  le  premier  défir  de  fon  falut  5c  le 
commencement  de  la  foi.  S.  Profper  &  un 
de  fes  amis  nomme  Hilaire  de  Syracufe  en 
Sicile  >  en  écrivirent  à  faint  Auguîlin ,  com- 
me nous  Pavons  déjà  dit  ;  ôc  ce  fut  pour  ré- 
pondre aux  défirs  de  deux  difciples  fî  zélés  > 
que  faint  Auçuflin  compofa  les  deux  livres 
de  la  Prédeftination  des  Saints  ,  &  du  Don 
de  la  perfévérance.  Ces  deux  livres  fi  excel- 
lens  purent  bien  confondre  les  ennemis  de 
la  grâce  ,  mais  ils  ne  les  convertirent  pas. 
N'ofanc  en  combattre  ouveitcment  la  doc- 
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trînè  y  ils  eurent  recours  à  la  calomnie ,  ac- 
cufant  faint  Auguftin  ôc  les  difciples  d'admet- 
tre de  fkufles  conféquences  ,  ^u^ils  tiroicnc 
eux-mêmes  de  la  doârine  de  faint  Augultin , 
fouvcnt  défavouées  par  les  détenfeurs  de  la 
^ rsce.  Rufin  ami  de  faifit  Profper  fçachant 
qu'on  l'accufoit  d'être  dans  de  mauvais  fen- 
tiniens  «  lui  en  écrivit  pouF  s*a{rurer  de  la 
.véi'ké»  S\  Profper  le  iatisfit  pleinement  par 
une  lettre  ,  où  il  explique  la  véritable  doc- 
trine de  l'Eglife  fur  la  gra<:e&  fur  lelibre- 
aih'*re. 

Saint  Profper  ayant' reproché  dans  la  même 
lettre  aux  calomniateurs  de  S.  Au^uilin  ,  de 

n'ofer  découvrir  leurs  fentimens  ,  ils  le  firent 

par  divers  écrits  ,  où  néanmoins  ils  s'appli-  inncniisdçia 
quoient  moins  à  marquer  clairement  cequ*ils  grâce, 
penfoient  fur  les  matières  de  la  grâce  ,  qu'à      '\  trouve 
tirer  encore  de  iaufîes  conféquences  de  la  do-  ^'^^.^^''^'^^ 
tlrine  établie  par  S.-  Auçullin.  On  vit  paroî- 
tie  une  fuite  de- miférables  libelles  ,aafquels 
faint  Profper  répondit  avec  autant  de  force 
ue  de  fclidité.  Mais  comme  ils  continuoienc 
e  l'accufer  d'erreur ,  &  quHls  déclaroient 
qu'ils  ne  vouloient  fuivre  que  ce  qui  feroit 
décidé  par  l'églife  de  Rome  ,  faine  Profper 
prit  le  parri  d'aller  à  Rome  avec  Hilaiie  ,  Se 
de  porter  eniemble  leurs  plaintes  au  Pape. 
S.  Céleilin  ,  qui  l^étoit  alors  ,  fut  tv>uché  de 
la  manière  dont  on  traitoic  d^eux  laïques  fi 
vertueux  &  fi  zélés  poui^  la  h>i ,  Ôc  il  ccri- 
vit  en  leur  faveur  aux  évéques  des  Gaules. 
Ce  faint  Pape  reproche  aux  évêqucs  leur  né- 
gligence à  réprimer  le  fcandale  qu'avoient 
donné  les  ennemis  de  la  grâce.  Il  faitenfuite 
l'éloge  de  S.  Augai^in  ^  ifc  établit  neuf  arri-> 
clés  touchant  la  ^raçç  j  pour  férvir  de  û- 
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ponfe  à  ces  nouveaux  héréticiues ,  qui  décïa- 

roient  ne  vouloir  s*en  tenir  qu'à  ce  qui  au- 

roit  été  décidé  par  le  faint  Siège.  La  lettre 

de  faint  Celeftin  n*appaifa  point  les  troubles. 

S.  Profper  fut  obligé  de  prendre  de  nouveau 

la  défenfe  de  la  doôrine  de  (faint  Auguilin. 

Il  réfuta  les  erreurs  que  Caflîen  avoit  enfei- 

gnées  dans  fa  treizième  conférence.  Saint 

Léon  qui  fuccéda  à  faint  Céleilin  ,  témoigm 

beaucoup  de  confiance  à  S.  Profper ,  êc  s'en 

fervir  dans  les  affaires  imporrantes.  Ilétnic 

né  au  commencement  du  cinquième  fiécle  k 

vivoit  encore  en  4^â\  :  mais  on  ignorg  er^ 

quelle  année  il  moutUL. 

j  j  j  Les  Ecrits  qui  nous  refient  de  faint  Prof* 

Ses  Ecrits.  P^^  ^^nt ,  une  lettre  à  faint  AugulUn  ;  une  i 

icurcatalc  Rufin  ;  le  Poêmc  contre  les  Ingrats  ;  deux 

eue  &  leur    Epigframmes  contre  un  cenfeur  jaloux  de  la 

•^°«*'  gloire  de  S.  Auguftin  ;  l'Epitaphe  deshéré- 

fies  de  Nellorius  &  de  Pelage  ;  cent  feize 

autres  Epigrammes  avec  une  préface  ;  la  Ré- 

ponfe  aux  objeélions  de  Vincent  ;  la  Ré- 

ponfe  à  ceux  de  Gennes  ;  le  Livre  fur  la 

grâce  Ôc  le  libre  arbitre  cohtre  le  Collateut , 

c'eft-à-dire  ,  Caflîen  ;  le  Commentaire  fur  les 

Pfeaumes  ;  le  Recueil  de  392  Senterices  li- 

Fées  des  Ouvrages  de  faint  Auguftin  ;  la 

Chronique  divifée  en  deux  parties  ,  dont  la 

première  finit  en  598 ,  &  la  féconde  en  455. 

On  a  attribué  à  faint  Profper  plufieurs  écrits 

qui  ne  font  point  de  lui.  Cet  illuftre  défen- 

feur  de  la  grâce  a  réuni  le  rare  talent  d'écrire 

avec  élégance  en  vers  &  en  profe.  Ses  poé- 

fies  ont  de  la  douceur ,  de  l'oné^ion  &  du 

'  feu.  La  diélion  en  efl  pure  ,  Ôc  le  tour  aifé. 

S'il  n^  a  point  répandii  certains  agrémens , 

comme  h$  poé'tc$  profanes  ^  c'elt  qu'il  ae 
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cherchoic  qu'à  détendre  la  vérité  6c  à  édiher , 
&non  à  plaire  par  des  faillies  d'imagination. 
Sa  matière  d'ailleurs  ne  le  permettoit'pas.  Au 
relie  ,  quelque  épineufe  qu'elle  paroifTe  % 
puifqu'elle  regarde  les  plus  fublimes  mylîeres 
oc  la  Religion  ,  il  a  fçu  attirer  fon  leéteur  par 
la  beauté  oc  fes  vers  ,  par  la  force  de  fes  ex-  - 
prcffions  y  par  l'élévation  &  la  nobleffe  de 
fespenfécs.  Ses  Ouvrages  en  profefont  d'un 
ilyle  concis  ,  nerveux^  naturel  ,  fans  affec- 
tation ni  de  termes  ,  ni  de  figures.  Dans  l'un 
&  l'autre  genre  d'écrire  ,  il  traite  fon  fujec 
avec  beaucoup  de  force  &  de  netteté  ,  fon- 

Stîant  moins  à  onicr  fon  difcours  qu'à  le  ren- 
te utile.  C'efl  pourquoi  l'on  ne  trouvera 
point  dans  fes  Ecrits  cette  fcjrre  d'éloquence 
qui  a  plus  de  brillant  que  de  folide  ,  ôc  qui  ne 
confille  fouvent  que  dans  le  choix  ôc  l'arran- 
gement des  termes  ,  Ôc  dans  un  feu  d'imagi- 
nation. La  fienne  cft  une  éloquence  mâle , 
Jiiii  a  pour  fondemerît  des  raifonnemens  très- 
orts  ot  bien  fuivis  ,  des  cxpreflîons nobles  , 
une  éiudition  profonde  dans  les  Lettres  di- 
vinef;  &  humaines  ,  un  excellent  jugement , 
&  une  pénétration  d'efprit  à  laquelle  rien 
n'échapi^e. 

HoiKs  avons  «ne  traduction  françoife  en       |  y, 
vers  Se  en  profe  du  Poème  de  Saint  Profper  ^     son  Poème 
faire  par  le  célèbre  M.  de  Saci.  Il  eft  intitulé  contre  les  fci- 
contre  les  Ingrats  ,  parce  que-le  faint  Doc-  8"^*^^     . , 
teur  ctoit  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  déplus     ^*""'!; 

j.^.j^  y'        ^ .  .^,     toute  -  puif- 

grande  ingratitude ,  <nuc  de  croire  tenir  de  fa^tc  éc  1» 
foi-même  le  plus  grancl  effet  de  la  miféricor-  çiaec. 
ùe  &  de  la  toute-puiffance  du  Sauveur ,  fça- 
voir  la  converfîon  du  cœur  &  la  bonne  volon- 
té. Le  but  de  S.  Profper  en  compofant  cer 
Ouvrage  ,  étoi;  uniquement  de  répandie 
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dans  le  cœur  des  fidèles  une  fainte  ardeur 
pour  la  vérité  ,  d'empéchcr  qu'ils  ne  fûflcnc 
féduits  par  les  ennemis  de  la  grâce  y  àc  de 
leur  apprendre  d'une  manière  également  vi- 
ve ôc  aeréable  ,  que  la  grâce  elt  la  caufc  ôc 
nonPettec  de  nos  mérites.  Ce  Poé'me  eil» 
à  proprement  parler  ,  l'abrégé  de  tous  les 
Ecrits  de  faint  Auguftin  fur  la  grâce.  Il  cil 
divifé  en  quatre  jDarties  y  qui  font  précédées 
d'une  petite  préfece.  Il  contient  mille  vers 
lous  hexamètres ,  outre  l'exorde  qui  eft  com- 
me une  féconde  préface.  Voici  quelques 
traits  de  cet  important  Ouvrage. 

Jefus-Chriil  a  fournis  à  fon  Empire  les  peu- 
ples barbares  ,  en  furmontant  par  ]apuiflànC|C 
viéiorieufe  de  la  foi  qu'il  leur  a  infpiréc  »  tou- 
te l'oppofîtion  &  tous  les  obilacles  qu'elle  a 
rencontrés  dans  leurs  efprits.  Car  il  ne  les  a 
pas  convertis  de  la  forte  en  fe  contentant  de 
les  inflruire  8c  de  les  exhorter  ,  comme  fi 
la  çrace  n'agifToit  pas  autrement  que  la  Loi  ; 
mais  en  changeant  le  fond  du  cœur ,  en  ré- 
tabliflant  l'ame ,-  la  renouvellant  ,  ôc  en  for- 
mant par  une  puifïànce  de  Créateur  un  vafe 
nouveau  au  lieu  du  premier  qui  étoit  brilé. 
Sed  mutans  intus  mentem  atque  reformanSy 
vafquenovum  exfraâiofngens  virtute  creandi. 
Les  exhortations  de  la  Loi ,  les  remontrances 
des  Prophètes  y  ôc  tous  les  efforts  de  la  na- 
ture lorfqu'feUe  ell  laiffée  à  elle-même  ,  ne 
fçauroient  jamais  produire  un  fi  grand  ou- 
Trage.  Dieu  feul  ayant  une  fois  créé  Tame  > 
peut  la  rétablir  Ôc  la  créer  une  féconde  fois. 
Qu'un  Apôcre  parcoure  toutes  les  Provinces 
du  monde  ,  qu'il  préc  he  ,  qu'il  exhorte ,  qu'il 
plante,  qu'il  arrofe  ,  qu'il  reprenne  ,  qu'il 
prefle  les  hommes  avec  un  grand  zélé  ^  ôc 
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^u'il  porte  le  tlambeau  de  la  divine  parole 
par-tout  où  il  trouve  une  favorable  en  e  : 
quand  il  s'agit  néanmoins  de  faire  embrafTei' 
le  bien  à  ceux  c^ui  l*écoutent  ,  ce  n'ell  ni  le 
maîcre  ni  le  difciple ,  mais  la  grâce  feule  qui 
produit  un  ouvrage  ii  divin ,  ôc  qui  fait  fruc- 
tifier ce  qu'elle  a  planté  dans  les  amcs.  C*eiï 
elle  qui  eft  caufe  que  la  femence  de  la  foi  que 
le  Prédicateur  a  jettée  par  fa  parole  ,  prend 
racine  &  germe  dans  le  cœur  de  l'homme  ; 
c'ell  elle  qui  la  fait  mûrir  peu  à  peu  ,  qui  l'en- 
tretient &  qui  la  confervc  ,  de  peur  que  l*y- 
vraie  ,  ôc  les  mauvaifes  herbes  ne  l'ctouiTent , 
que  le  vent  de  Torgueil  ne  la  renverfe ,  que 
le  feu  de  l'avarice  ne  la  féche  &  ne  la  brûle  , 
&.  que  cet  épi  s'étant  levé  avec  trop  de  con- 
fiance en  fa  propre  force ,  ne  s»abbatte  6c  ne 
fc  renverfe  peu  après  par  une  chute  honteufe. 

Saint  Prcfper  fait  voir  enfuite  ,  comment         y^ 
les  Semi-pélagiens  employoienc  ledé^uife-    sanéâffitt 
ment  &  l'artifice  ,  pour  faire  croire  qu'ils  de-  s#s  cfTLis  mcr- 
mcuroient  d'accora  de  ces  vérités  Catholi-  vcillcux. 
ques ,  &  il  continue  ^lînfi  ;  Eil-cc  donc  ainfi  Faufî«  vertus 
que  vous  fûivcz  tous  nos  fentimens  ?  ElWe-  *"F*y'*^*» 
là  cette  foi  fi  purequevous  prétendez  avoir  ? 
Lorfque  la  grâce  toute-puiflànte  de  Jefus- 
Chrilt  veut  guérir  une  ame  ,  elle  agit  bien 
autrement  que  vous  ne  le  prétendez.  Elle* 
même  forme  &  accomplit  fon  ouvrage ,  &  tout    ,. 
temps  lui  ei\  propre  pour  faire  tout  ce  qu'elle 
veut.  'Toutes  les  caufes  fécondes  ne  fçau- 
roient  fufpendre  la  certitude  de  fon  aélion  , 
&  l'accompliflement  de  fes  defleins  éternels. 
C'elî  Dieu  qui  reflufcite  les  morts  ,  qui  brife 
les  chaînes  de  ceux  qui  géiniffent  fous  la  cap- 
tivité du  péché  ,  qui  rend  juflcs  les  injuiles  , 
qui  infpire  dans  l'ame  l'amour  par  lequel  elle 
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raime  comme  elle  efl  aimée  de  lui ,  &  il  ei( 
lui  -  même  cet  amour  <5u*il  lui  infpire.  Co* 
amour  qui  donne  la  vie  aux  morts  ,  la  lu 
mierc  aux  aveugles  ,  la  pureté  aux  impurs , 
h  TageiTcaux  infcnfés,  U  la  famé  aux  mala- 
des ,  eil  tellement  un  don  de  Dieu  ,  que 
nul  ne  le  donne  nia  foi-méme  ,  ni  à  unautre« 
Il  He  peut  être  produit  ni  par  la  lettre  de  la 
Loi  )  ni  parla  raifon  ,  qui  a  a/Tez  de  lumière 

Ï)0ur  fe  précipiter  &  le  perdre  ,  &  non  pour 
e  relever  de  fa  chute.  Quoiqu'elle  paroifle 
avec  éclat  dans  ces  grands  génies ,  qui  pofTé- 
dent  tout  ce  qu'il  y  a  de  rare  &  de  beau  dans 
les  fciences  &  dans  les  arts  ,  &  qui  peuvent 
joindre  à  la  lumière  de  Pefprit  le  règlement 
des  mœurs ,  ôc  une  générofîtc  naturelle  ;  étant 
néanmoins  aveugle  comme  elle  eil  ,  elle  ne 
fait  que  courir  par  des  détours  ôc  des  pré- 
cipices à  fa  ruine  &  à  fa  mort.  Comme  la  ver. 
tu  de  ces  fages  eft  fauflè ,  elle  ne  peut  acqué- 
rir les  fruits  véritables  de  la  vie  éternelle* 
Son  vain  éclat  difparoît  enfin  ;  dc  comme  elle 
ed  du  monde  ellepaiTc  avec  le  monde.  Car 
toutes  les  aâions  même  qui  font  bannes  dd 
leur  nature  ,  fi  elles  ne  naifTent  de  la  femence 
d'une  foi  véritable  >  font  des  péchés  qui  ren- 
dent coupables  ceux  qui  les  font;  Ôc  la  gloire 
Îiui  s'y  rencontre  ne  produifant  rien  pour 
e|  fa  lut  de  l'homme  ,  ne  fait  qu'augmenter 
ùl  vanité  ôc  fon  fupplice.    .   _ 

Omne  etenim  probitatîs  opus  ,  nififemim 

verx 
Exoritur  Jidei  yVeccatum  efl  >  înciue  reatujn 
Vertitur ,  0»  fterilis  cwnulatjibi  glork 

jfœnam. 

On  nous  objeile  fans  ceïïe  ,  difoitS.  Prûf* 
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per,ces  paroles  de  l*Ecriiure ,  Dieu  veut  aue       y  j, 
:(.ui  les  hommes  forent  fauves  ;  comme  fi  elles     Fauflei  im. 
étoienc  contraires  à  notre  doârinc.  C'cfl  ce  pucatiom  aci 
qil  porta  le  faint  Doreur  à  les  expliquer  dans  ««"««»»«  ^«i* 
prcique  tous  fes  Ouvrages.  11  y  donne  les  mé-  *' semimcm 
mes  fens  que  faint  Auguflin  Ion  maître.  Les  defainil»ioi. 
Sémi-pélagiens  l'accufoient  d*enfeigner  que  per  i  leur  •• 
Jefus-Chrifl  n'a  point  foufFert  la  mort  pour  le  g«*« 
falut  &  voiiT  la  rédemption  de  tous  les  hom- 
mes. S.  Profper  fait  voir  dans  fa  réponfe,  que 
la  rédemption  eil  générale  ,  quand  à  la  fuffi- 
iincc  du  prix  pour  la  dette  des  pécheurs  donc 
Jefus-Cnriil  s*cil  chargé ,  qui  étoit  commune 
i  toute  la  nature ,  mais  que  quant  à  l'applica- 
tion de  ce  prix  ,  la  rédemption  n'eft  point 
univerfelle  ,  ôc  que  le  droit  ôc  la  propriété  de 
la  rédemption  appartient  à  ceux  hors  de  qui 
le  Prince  de  ce  monde  a  été  chafTé ,  &  qui  ne 
font  plus  les  vafes  6c  les  inflrumens  du  diable, 
mais  les  membres  de  Jefus-Chrifl. 

Voici  de  quelle  manière  le  faint  défenfeur 
de  la  gtace  termine  fon  Ouvrage  contre  Caf- 
fien  :  Je  crois  avoir  aflez  fait  connoître  que 
les  adverfaires  de  faint  Auguilin  n*ont  que  de 
vaines  objeélions  à  oppofer  à  ft  doôrine  ; 
qu'ils  combattent  la  vérité  &  défendent  le 
menfonge  :  néanmoins  tant  qu'ils  ne  feront 
pas  retranchés  du  corps  des  fidèles ,  il  fiiut  les 
tolérer.  Tâchons  avec  la  grâce  de  Dieu  de 
les  foufirir  avec  toute  la  patience  poflîble  , 
de  nous  venger  de  leur  naine  par  l'amour 
(jue  nous  aurons  pour  eux  ,  &  de  prier  con- 
tinuellement celui  qui  s'appelle  le  principe 
de  toutes  nos  penfées  ,  de  tous  nos  dé- 
sirs ,  de  toutes  nos  paroles  ôc  de  toutes  nos 
aûions. 


m 
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IL 

Vu.         Ce  Saint  avoit pour  nom  propre  celui  de 
s.  Sulpice  Severc  ,  &  pour  furnom  celui  de  Sulpice.  Il 
Sevcrc .    ^     étoit  de  la  Province  d'Aquitaine.  On  ne  fçait 
Sa  re  raite.  point  l'année  de  fa  naifîànce  ,  mais  il  étoit 
*v'cc^s  Mar-  P^^^  jeune  que  faint  Paulin  ,  avec  qui  il  fut 
«n.     *       "  toujours  très-lié.  Sa  famille  étoit  illullre  ôc 
très-conlâdérable  dans  le  monde.  Il  s'engagea 
dans  le  mariage  ;  mais  fa  femme  étant  morte 
peu  de  temps  après  ,  il  penfa  férieufenent  à 
quitter  le  monde ,  &  en  prit  la  réfolution  en 
mcme-temps  que  faint  Pau 'in  vers  l'an  392, 
Il  étoit  alors  à  la  fleur  de  fon  âge' ,  très-riche 
&  généralement  eftimé.  En  fe  donnant  àDièu, 
S.  Sulpice  Severe  ne  fe  dépouillii  point  d'a- 
bord de  fes  biens  >  mais  il  en  diftribuoit  aux 
pauvres  tous  les  revenus.  Dieu  éprouva  par 
fliverfes  tentations  la  folidité  de  fa  vertu.  Son 
père  fut  indigné  de  fon  chdrtgement ,  qui  le 
rendit  auïîî  l'objet  de  la  raillerie  des  gens  du 
monde.  Il  tomba  en  même-temps  dans  deux 
maladies  dangereufes.  Il  alla  viîiter  S.  Mar- 
tin à  Tours  l'an  JP3  ,.  ayant  depuis  long-tems 
entendu  parler  de  l'éminentc  fainteté  de  cet 
homme  vraiment  apoflolique.    Saint  Martin 
le  reçut  avec  bonté ,  lui  témoignant  combien 
il  étoit  touché  de  ce  qu'en  fa  confidération  il 
avoit  entrepris  un  fi  long  voyage.  Il  le  fit  man- 
ger à  fa  table  ;  ce  c^u'il  n'acccrcloit  point  aux 
Grands  du  fiécle  ;  il  lui  verfa  de  l'eau  fur  les 
mains  ,  &  le  foir  lui  lava  les  pieds.  Il  n'y  eut 
pas  moyen,  dit  faint  Sulpice  ,  dem'yoppo- 
ier.  Il  m'abbattit  tellement  fous  le  poids  de 
fon  autorité  ,-  que  j'aurois  cru  faire  un  crime 
de  ne  m'y  pas  foumettre.  Il  ne  nous  entretint 
d'autre  chofe  que  de  la  néccfîité  de  renoncer 
aux  plaiiirs  du  monde  ,  ôc  de  l'avantage  de  fc 
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iépouiller  de  touc ,  pour  fuivrc  le  Seigneur 
avec  plus  de  dégagement  &  de  liberté. 

Saint  Sulpice  Severe  proiitades  grands ^^ 
xernples  de  vertu  qu'il  avoir  trouvés  auprès 
de  faint  Martin.  Il  fe  retira  enfuite  dans  la 
folitude ,  &  fa  maifon  devint  une  école  de 
piété.  Ses  ferviceurs  Se  fes  efclaves  étoient 
devenus  fes  frères  ,  &  fervoient  Dieu  avec 
lui.  C'eil  ce  que  S.  Paulin  appelloit  fon  églife 
domellique.  Il  y  élevoit  auilî  des  enfans  dans 
la  piété  ,  regardant  avec  raifon  cette  œuvre 
comme  une  des  pijus  importantes  pour  le  bien 
de  l'Eglife.  Il  parok  qu*on  ne  mangeoitchez 
lui  que  du  pain  fort  commun ,  3c  qu'il  n*avoic 
que  de  la  vaifTellede  terre  ou  de  buis.  Le 
cuilinier  qu'il  envoya  à  faint  Paulin  après  l'a* 
voir  formé  dans  fa  cuifine  ,  n*y  avoir  appris 
qu'à  faire  cuire  des  fèves  ,  des  cardes  &  d*au^ 
très  mets  femblables.  Il  paroît  auflî  qu'on  ne 
couchoit  que  fur  la  paille  ,  Ôc  que  les  fiégcs 
croient  des  cilices  fur  la  terre  nue.  On  voie 
par  une  de  fes  Lettres  .,  quelles  étoient  les 
penfées  dont  4  a  voit  coutume  de  s'occuper 
dans  fa  retraire.  J'étois ,  dit-il  ,  feul  dans  ma 
cellule,&  jem'y  cntretenois  cont'v  uellemenç 
d'une  penfée  qui  m'eft  toujours  préfente  à 
i'efprit  ;  c^ell:  l'efpérance  des  biens  futilrs  , 
le  dégoût  des  chofes  préfentes ,  la  crainte  du 
jugement  &  des  fupplices  éternels  :  &  ce  qui 
produifoit  en  moi  toutes  ces  penfées ,  étoic 
le  fouvenir  de  mes  péchés  ,  qui  me  rendoic 
fouvent  tout  trifte  &  tout  abbatu.  On  croie 
qu'il  fut  élevé  au  Sacerdoce  vers  l'an  41 5  ou 
414.  Il  fit  bâtir  à  Primilino  à  douze  lieues  de 
Touloufe  deux  églifes.  Il  demanda  à  faine 
Paulin  des  Relic[ues  avec  quelques  vers  pour 
fervix  d'infcriprion  à  ces  ^diâcçs ,  àç  ce  Saint 
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lui  envoya  un  morceau  de  la  vraye  Croiic ,  et 
lui  racontant  comment  elle  avoit  été  trouvée 
par  faintc  Hélène.  Rien  n*eft  plus  honorable 
à  faine  Sulpice  ,  que  ce  que  faint  Paulin  dit 
de  lui  dans  une  des  infcriptions  qu'il  joignit 
à  cette  Relique. 

Severe  ,  d'une  vie&  d'une  foi  très-pure , 
De  ces  Temples  facrés  éleva  la  ilruàure  ; 
Mais  il  fit  en  fon  cœur  par  fon  humilité 
Le  Temple  le  plus  faint  de  la  Divinité. 

I X.  On  ignore  l'année  de  fa  mort.  On  trouve 

9a  mort,  fon  nom  dans  divers  Martyrologes  le  2p  de 
Janvier.  Il  y  a  yoo  ans  au  moins  que  la  cé- 
lèbre Abbaye  de  Marmoutier  fait  ce  même 
jour  fa  Fête,  à  caufe  de  fon  zélé  pour  la  gloire 
de  faint  Martin  fon  illuftre  Fondateur.  Nous 
devons  avoir  beaucoup  de  refpeél  pour  un 
homme  qui  a  honoré  l'Eglife  de  France ,  par 
la  fainteté  de  fa  vie  &  par  des  Ecrits  qui  font 
fort  eltimés  des  Sçavans. 
X.  Nous  lui  fommes  redevables  d'un  excellent 

S?s  Ecrits.  Abrégé  d'hiftoire  ,  qui  eft  intitulé ,  Hilbire 
Son  Abrégé  facrée.  Elle  renferme  d'une  manière  fort  con- 
de  l'Hiftoue  ^-^^  ^^ ^^^  ^.^r^  ^^ç^^  ^^ ^^^j^  ^^  fîécle  depuis 

la  création  du  monde  jufqu*au  Confulatde 
Stilicon  en  Pan  de  Jefus-Chrill  400.  S.  Sul- 
pice entreprit  cet  Ouvrage  pour  fatisfaircun 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  qui  défiroicnt 
pouvoir  lire  en  peu  de  temps  ,  un  fi  grand 
nombre  de  chofes  merveilleufesqui  font  rap- 
portées dans  les  livre:-;  faims.  Quoiqu'il  ait 
travaillé  à  être  court  &  précis  ,  il  n*a  prefque 
rien  omis  de  remarquable.  C'eil  un  modèle 
pour  les  Abréviateurs.  Il  témoigne  qu'il  fç- 
roit  fâché  que  1* Abrégé  qu'il  donne  ,  empê- 
chât de  lire  les  originaux.  Au  contraire ,  il 


facrée. 


Ecdéfiaftiques.  V.  fiécle,        ^fj 

voudroic  qu'on  ne  s*en  fervii  qu'après  avoir 
puifé  dans  les  fources  ,  &  feulement  pour 
fe  remettre  dans  l'efprit  les  principales  cho- 
fes  qu'on  y  aura  vues.  Car,  dit-il,  ce  n'ell  pas 
dans  de  petits  ruifleaux  ,  mais  dans  les  gran- 
des fources  que  l*on  doit  puifer  la  connoifîàn- 
ce  des  myiteres  de  la  divinité. 

Cet  Abrégé  d*hiftoire  facrée  efl  divifé  en 
deux  Livres  ,  dont  le  prcmid:  commence  à  la 
création  du  monde  ,  &  finit  à  la  prife  de  Je- 
rufalem  fous  Sedecias.  Le  fécond  renferme 
ce  que  le  Prophète  Daniel  &  les  autres  Ecri- 
vains fâcrés  ont  dit  de  remarquable  par  rap- 
port à  l'hiiîoirc.  Il  ne  dit  rien  de  ce  qui  efl 
rapporté  dans  les  Evangiles ,  ni  dans  les  Ac- 
tes des  Apôtres  :  ainfi  il  commence  ce  qui  re- 
garde  i'hiiloire   de   l'Eglife   à  Hérode-le- 
Grand.  Il  parle  de  neuf  perfécutions  difFé- 
rentes  que  l'Eglife  a  eu  à  foufFrir.  H  dit  qu'il 
ne  rapporte  point  ThiUoire  &  les  aétes  des 
faints  Martyrs ,  pour  ne  point  pafibr  les  bor- 
nes d'un  abrégé.  Il  afTure  que  auand  Jefus- 
Chrift  monta  au  Ciel ,  les  veltiges  de  fes 
pieds  facrés  demeurèrent  tellement  imprimés 
à  l'endroit  du  Mont  des  olives  d'où  Jefus» 
Chrill  monta  au  Ciel  ,  qu'ils  n'ont  jamais  pu 
être  effacés  ;  que  quoique  la  piété  des  fidèles 
enlevé  tous  les  jours  de  cette  terre  précieufe, 
il  ne  s'ell  jamais  fait  aucun  creux  dans  cet 
endroit  ;  mais  que  les  veltiges  des  pieds  du 
Sauveur  demeurent  'encore  en  leur  entier  ^ 
&  font  vilibles  à  tous  ceux  qui  vont  vifiter 
ce  faint  lieu.  Cet  Abrégé  d'hifloire  a  fait  don- 
ner à  Saint  Sulpice  Severe  le  nom  de  Sallulle 
Clirétien,parce  qu'en  l'écrivant  il  s'y  eflpro- 
pofé  cet  Hillorien  pour  jmodéle.  On  trouve 
dans  cet  Ouvrage  quelques  femimens  parti- 
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culiers  tant  fur  THiftoire  que  fur  la  Chrono- 
logie; mais  cesdcfauts  n'empêchent  pas  qu'il 
ne  foit  avec  raifon  très-eftimé.  Sléidan  nous 
en  a  donné  la  fuite  écrite  avec  beaucoup 
d'élégance  ;  mais  dans  le  goûtd'un  zélé  Pro- 
teftant, 
3C  I.  Uu  autre  Ouvrage  qui  fait  beaucoup  d'hon- 

Sm  autres  ^eur  à  faint  Sulpice  Severe.,  ell  la  vie  de  S. 
murxi^cs,,  Martin ,  qu'il  corapofa  du  vivant  de  ce  faint 
Eviêque  ,  à  la  foUicitation  de  plufieurs  de  fes 
amis.  Comme  il  avoit  omis  pluiicurs  chofes 
importantes ,  on  lui  en  fit  des  plaintes ,  &  ily 
fuppléa  dans  fes  Dialogues  ;  en  rapportant 
fous  le  nom  de  Gailus  Pun  des  premiers  dif- 
ciples  de  faint  Martin .,  ce  qu'il  avoit  omis 
-dans  fa  vie,  Ilji  fait  auffi  un  Dialogue  fur  les 
vertus  des  Solitaire:  d'Orient  >  comparées  à 
relies  de  faint  Martin.  Saint  Paulin  6c  d'au- 
tres connoifTeurs  de  ce  mérite  répandirent 
partout  cet"'' Ouvrage  ,  dont  ils  fkifoientun 
.  xrès-grand  cas-  La  Vie  de  iiint  Martin  eft 
fort  bien  écrite  ,  mais  l'Auteur  femblc  s'être 
furpafTé  dans  fes  Dialogues.  Nous  avons  au(5 
-quelques  Lettres  de  faint  Sulpice,  Il  en  avoit 
£crit  d'autres  qui  font  perdues^ 

IIL 
Rufin  fi  connu  par  fes  démêlés  avec  S.Jé- 
rôme ,  naquit  à  Concorde  petite  ville  d'Ita» 

lie  vers  le  milieu  du  quatrième  fiécle.  Il  "l" 

Sauaiîïan- tiva  fon  efprit  dâns  l'étude  des  Belles-Let- 
ce.  Son  cHu-  tres  ôjc  fur»tout  de  l'Eloquence.  Le  défit  de 
cation.  Sare-  ^y  j-gndre  habile  le  fit  venir  à  Aquilée  ville 
il  célèbre  alors  ,  qu'on  l'appelloit  communé- 
ment la  féconde  Rome.  Après  s'être  rendu 
habile  dans  les  Lettres  humaines  ,  il  penfa 
aux  moyens  d'acquérir  la  fcience  des  Saints , 

^  fe  recira  dans  un  jnonailere  d' Aquilée ,  où 

il 
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H  ne  s'occupoit  que  de  la  leélure  ôc  de  Ja  mé- 
diration  des  faintes  Ecritures.  Il  lifoit  aulîî 
avec  foin  les  Ouvrages  des  faints  Doéleurs 
de  l'Eglife.  S.  Jérôme  revenant  de  Rome  pafîà 
par  Aquilce  ,  &  fe  lia  étroitement  avec 
Rufin. 

Ils  fc  promirent  une  amitié  indifToluble; 
Rufin  pria  faint  Jérôme  qui  alloit  dans  les 
Gaules  ,  de  lui  chercher  un  exemplaire  des 
Oeuvres  de  faint  Hilaire  de  Poitiers.  S.  Jé- 
rôme le  lui  promit  ,  ôc  ajouta  qu'après  avoir 
parcouru  les  Provinces  de  France  &  d'Alle- 
magne ,  il  reviendroit  à  Aquilée  pafler  le  relîe 
de  fes  jours.  Il  y  revint  en  effet  chargé  de  tous 
les  plus  précieux  manufcrits  qu'il  avoit  pu 
trouver  dans  les  Bibliothèques.  Saint  Jérômtf 
s'étant  retiré  en  Orient ,  Rufin  inconfola- 
ble  de  la  féparation  de  fon  ami  ,  réfoluc 
de  quitter  Aquilée  pour  l'aller  chercher. 
Il  s'embarqua  pour  l'Egypte  ,  &  il  vifita 
lés  folitaires  qui  en  habitoient  les  deferts. 
Il  y  entendit  parler  des  vertus  &  de  la  cha- 
rité de  fainte  Mélanie  l'ancienne  ,  Ôc  il  eut  la 
confolation  de  la  voir  à  Alexa,ndrie ,,  où  il  alla 
pour  écouter  le  célèbre  Didyme.  La  piété  que 
Mélanie  remarqua  dans  Rurin ,  l'engagea  à 
lui  donner  fa  confiance  ,  qu'elle  lui  contiriuu 
pendant  tout  le  tbmps  qu'ils  refterent  en 
Orient ,  c'eil-à~dire  ,  environ  trente  ans. 

Mais  pendant  qu'ils  étoient  occupes  l'uh& 

l'autre  de  l'étude  de  la  vérité ,  les  Arie.ns  qrù 

dominoient  fous  le  régne  de  Valéns  ,  firent 

foufFrir  une  cruelle  perfécution  à  Rufin  ,  de 

même  qu'à  tous  ceux  qui  défendoient  la  Cofi- 

fubiîantialité.  Rufin  fut  mis  dans  un  cachot , 

j  chargé  de  chaînes  ,  tourmenté  par  la  faim:& 

[Àafoif,  &  enfuite  relégué  dans  les  lieuxleà 

Tome  //.  V 
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plus  affreux  de  la  Paleiline.  Mélanîe  qui  em- 
ploioit  fes  richefles  à  foulager  les  ConteiTeurs 
qui  étoienc  ou  en  prifon  ou  exilés  ,  racheta 
nufin  avec  plufîeurs  autres  èc  fe  retira  avec 
lui  en  Palcftine.  Saint  Jérôme  croiant  que  Ru- 
fin  iroit  auflî-tôt  après  à  Jérufalem ,  écrivit  à 
un  de  fes  amis  qui  y  demeuroit ,  pour  le  féli- 
citer du  bonheur  qu*il  alloit  avoir  de  pofleder 
un  homme  d'un  u  grand  mérite.  Vous  ver- 
rez ,  dit-il ,  briller  en  la  perfonne  deRufin, 
des  caraâeres  de  fainteté  ,  au  lieu  que  je  ne 
fuis  que  pouflîere.  C'eft  afTez  pour  moi  de 
foutenir  avec  mes  foibles  yeux  I*éclat  de  fes 
vertus.  Il  vient  de  fc  puriher  encore  dans  le 
creufet  de  la  perfécution ,  &  il  eft  maintenant 
plus  blanc  que  la  neige  ,  tandis  que  je  fuis 
fouillé  de  toutes  fortes  de  péchés,  nufin  étant 
arrivé  en  Paleiline  ,  employa  fon  bien  à  bâtir 
un  Monallere  fur  le  Mont  des  Oliviers  ,  où  il 
aiTcmbla  en  peu  de  temps  un  grand  nombre  de 
folitaires.  Il  les  animoit  à  la  vertu  par  fes  ex- 
hortations ;  &  outre  ce  travail ,  ilétoit  enco- 
re fouvent  appelle  par  les  premiers  Palpeurs 
pour  inftruire  les  peuples  ;  car  il  avoit  été 
élevé  au  Sacerdoce.  11  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs ,  réunit  à  PEglife  plus  de 

Îiuatrc  cens  folitaires  qui  avoient  pris  part  au 
chifme  d*Antioche,Sc engagea plufieurs Ma- 
cédoniens Sl  plufieurs  Ariens  à  renoncer  à 
leurs  erreurs.! Ayant  eu  la  facilité  en  Egypte 
d*apprendre  la  langue  grecque ,  il  s*appliqua 
à  traduire  en  latin  les  Ouvrages  grecs  qui  lui 

fjarurent  les  plus  intcrefTanr .  11  donna  d'abord 
es  Livres  des  Antiquités  Judaïques  de  Jo- 
fephe  ,  &  fon  Hiiloire  de  la  guerre  des  Juife. 
Il  traduifit  enfuite  un  grand  nombre  des  Ou- 
vrages d'Origene.  »v  •:-         i 
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Je  ne  répéterai  pas  ce  ^uc  j*ai  dit  du  bruit      x  V» 
que  fit  la  traduâion  du  Livre  des  Principes  ,     sa  rupture 
&dece  qui  occafionna  fa  rupture  avec  feint  avec  faiotjê. 
Jérôme.  Il  étoit  digne  de  la  vigilance  du  Pape  'ômct 
Anaftafe  de  condamner  la  tradu^io^^'un  Ou- 
vrage fi  pernicieux  ,  &  qui  ne  pouvoit  faire 
ûue  beaucoup  de  mal.  Rufin  que  l'on  accufoic 
d'héréfie,  publia  des  Apologies  très-orthodo- 
xes ou  l*on  trouve  un  grand  fonds  de  doftrine, 
II  y  déclare  qu'il  n*a  prétendu  être  que  fimple   ^ 
traducteur  >  fans  avoir  voulu  fe  rendre  garant 
&  défenfeur  de  tout  ce  que  l*on  reprend  dans 
les  Ecrits  d'Origene.  Mais  puiftju'il  retran- 
choitplufieurs  erreurs  ,  pourquoi  y  laiflbit-il 
encore  des  Principes  fort^  dangereux  ?  Rufin 
mourut  en  Sicile  l*an4io. 

Outre  les  tradu<£lions  d'un  grand  nombre  ^çyj^ 
'dEcrits  d'Origene  ôc  de  ceux  de  Jofephe  ,  ses  traduc- 
Rufin  donna  celle  de  l'Apologie  de  faint  ram-  tk>ns. 
phile  pour  Origene.  Il  traduifit  auflî  en  latin 
dix  Difcours  de  faint  Grégoire  de  Nazianzc , 
&  huit  de  faint  Baiile.  Quand  on  compare  fa 
tradu($lion  avec  le  texte  grec ,  on  voit  com- 
bien il  fe  donnoit  de  liberté  en  traduifant. 
Saiut  Chromace  d'Aquilée  l'avoit  engagé  à 
traduire  l'HiftoircEccléfiafUque  d'Eufebe.Ce 
travail  fut  achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il 
fit  plufieurs  additions  dans  le  corps  de  l'Ou- 
vrage d'Eufebe,  &  le  continua  depuis  la  ving- 
jtiémfi  année  de  Conflantin  jufqu'à  la  mort  du 
j^rand  Théodofe ,  ce  qui  fait  une  hifloire  de 
:inquance-quatre  ans.  11  y  a  plufieurs  endroits 
^ui  paroiiTent  ccrics  avec  peu  de  foin  ;  ôc  des 
faits  que  Rufin  femblc  n'avoir  rapportés  que 
fur  des  bruits  populaires.  Il  en  a  jobmis  d*au- 
pes  très-importans  ;  mais  on  doit  lui  fçavoir 
jré  d'avoir  le  premier  compofé  une  Hiiloirc 
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fuivie  d'un  «"-Pi^'f  V.nan nous  wonsde cet 

Auteur  plufieuF»  \'^'svmbole,qui  a  toujours 
&  une  explication  du  bymooic.H 

(tii  tfè*-eftlmée.       ^^  .      '. 

.....        Jean  fornommé  Caffien  f  f  «/-^^^^^^ 

...nOfli".  ce  vers  l>".î''°-fi^,f3!ever  dèsfonenlance 

Il  s'appU-  grande  piéte ,  le  «=%'^^^,„e  8c  de  l'Egyp- 
,„c  a«V.t.  latmi  les  moines  dclaj'lem.       ^^^  j^^^^^^^ 

:„s  humai-    fe.  On  l'obbgea  de    app^'^^^^^^ 

ws.  humaines  ,  8c  il  ie  P'^'J'' .  (i.uie  à  fon  falut. 

'J  """"T  connolflances  étoiem  un  obltable  a 

U  .la  g.t  a=  ^"""^       cent  nuellc  ,  dit-U  ,  Q"  f.. 

iiicautei!"  Laiectuit  luu  „„,(,,p5„ous  ont  tant  pten^ 
/«.=««  pto-  pto&nes ,  que  nos  malt  es^'O  j- ^^   ef- 

fa»cs.  Se  faire  autrefois ,  a  tellcmcn        v^^^^    ,  j 

prit  ,  q"'^««.ff^^:s,  qued»^''"'^"^  '  ^ 
s'occuppe  que  de  «fies ,  q  entretenu 

des  autres  "«1^''==  d^««  )^J,^„,„i  lorfque  je 
dans  ma  jeuneire.  i-Çi    F  ^  ^  ^^         ,. 

•  veuK  gémir  devant  Dieu^  a  i         ^  _. 

chés  ;  tantôt  des  vers  a  u ,  i-  ^^^  ^p^^. 

nentdans  MPW 'ŒuxftTpF"^ '■>'^"'- 
bats  de  ces  l«'^?=,f?!'"^'qûc  mon  ame  ne  peut 

ment  mon  imag'"*  '°?,'l  ni  fe  délivrer  de 
plus  s'élever  Jufq^^.^A^L's  îarmes  que  je  ré- 
ces  phamomes ,.  ""algif  'f  V"ces  paroles  de 
ptns  pour  obtenir  «««  g«ce.  Ce^P  ^^  ^, 

teurs  Prof»"'^' j^Ls  Tétat  Se  s'yaptM 
ceux  qui  font  oW'S^'Ffe  fortifier  fans  ce» 
.  quer .  ont  befom  de  fe  to  ^^^^^^^^jj    e« 

3an5  la  piete  ',^,°^'f  ^^Sc des  livres  fainB. 
parl'onaion  de  la  P"'^'' ^.^^  ^^ude  fi  M 
les  forces  fpirituelle.  qu  .me       , 
peut  aifément  diminuer.  ^^  ^-^fo 
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Germain  qui  ctoïc  du  même  fais  que  lui ,  ÔC 
à  ce  qu*il  paroît ,  fon  parent.  Us  allèrent  en 
Egypte  ,  ôc  pénétrèrent  dans  les  déferts  les 
pi  as  recalés  de  la  Thébaïde ,  pour  connoître 
des  hommes  ,  dont  [ils  avoient  entendu  dire 
de  fi  grandes  chofes.  Cafficn  étoit  au  commen- 
cement du  cinquième  fiécle  à  Conilantinople , 
où  il  eut  pour  maître  faint  Chryfoftome  ,  qui 
lui  conféra  l'Ordre  de  Diacre.  Il  fut  fait  Prê- 
tre vraifemblabiement  à  Marfeille  où  il  pafla 
les  dernières  années  de  fa  vie.  Il  y  fonda  deux 
monafteres  ,  l'un  d'hommes ,  l'autre  de  filles  > 
à  qui  il  donna  une  Régie.  Comme  il  étoit 
fort  fçavant ,  ôc  qu'il  pofTédoit  parfaitement 
la  langue  grecque  ,  faint  Léon  alors  le  pre- 
riiier  aes  Diacres  de  Rome ,  le  chargea  de  dé- 
fendre la  doctrine  Catholique  contre  la  nou- 
velle héréfie  de  Neltorius.  Il  vivoit  encore  en 
4JJ.  Mais  depuis  il  n'en  eft  fait  aucune  men- 
tion dans  l'hilloire. 

S.ùnt  Caftor  Evêque  d'Apt  ayant  établi  un 
monaftcre  dans  fon  Diocèfe  ,  pria  Cafiien  de 
lui  donner  par  écrit  la  Régie  qu'il  avoir  vu 
pratiquer  aux  moines  de  la  Paleftine  &  de  TE-  tutions  mo 
gypte  j&qu'il  faifoit lui-même obferver  dans  naUiqurs. 
fon  monallere  de  Marfeille.  Caflîen  obéît ,  & 
compofa  un  Ouvrage  diftribué  en  douze  Li- 
vres fous  le  titre  dlnditutions  monaftiques. 
Dans  les  quatre  premiers  Livres ,  il  parle  des 
habits  des  moines,  des  prières  qu'ils  fàifoient 
le  jour  &  la  nuit ,  de  la  manière  dont  on  les 
recevoit  &  dont  on  éxaminoitleur  vocation. 
En  repréfentant  quelle  étoit  la  difcipline  des 
nionalleres  de  l'Orient ,  il  eut  foin  ,  comme 
l'en  avoit  prié  faint  Caiîor  ,  de  tempérer  par 
la  pratique  de  ceux  de  la  Paleftine  &  de  la 
Méfopotamie  »  ce  que  ceux  d'Egypte  pou- 
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voient  avoir  de  trop  auilere  &  de  trop  diffi- 
cile pour  les  Gaulois.  Dans  les  huit  derniers 
Livres ,  il  explique  avec  foin  la  caufe  &  l'o- 
rigine des  pr  icipaux  vices  ,  Gu*il  réduit  au 
nombre  de  nuu  ,  &  la  manière  ae  les  gruérir. 
Caflîen  y  paroît  déjà  prévenu  du  pernicieux 
principe  des  Semi-pélagiens  ,  que  le  common- 
cement  de  la  bonne  volonté  vient  du  Libre-ar- 
bitre. Les  douze  Livres  des  InlHtutions 
étoient  proprement  pour  les  Cénobite*. 
X  X.  On  pria  Caffien  d*écrire  de  même  les  Con- 

Scs  coafé-  férences  fpirituelles  qu*il  avoic  eues  avec  les 
Anachorettes  de  Scété.  Il  le  fit  pour  former 
des  Anachorettes  ,  &  les  élever  à  la  contem- 
plation de  à  la  pratique  de  l'oraifon  conti- 
nuelle. Ces  Conférences  que  Caflîen  dit  avoir 
eues  avec  les  folitaires  d'Orient ,  font  distri- 
buées en  trois  clafTes  ,  dont  chacune  eft  pré- 
cédée d*une  préface  en  forme  d'Epîtrc  dédi- 
catoire.  La  première  clafTe  renferme  dix  Con- 
férences ,  dans  lefquellcs  il  ne  fait  parler  que 
des  moiî-es  de  Scété.  La  féconde  en  contient 
iept ,  :k  h.  troifiéme  aufîî  fept ,  en  Ibrte  qu'- 
elie«    .vit  a  j  nombre  de  vingt-quatre.  Quel- 
ques loi'a<iges  que  plufieurs  grands  hommes 
ayent  données  à  ces  Afcétiques  de  Cafîien,on 
les  a  toujours  regardées  comme  dangereufes , 
en  ce  qu'elles  contiennent  plufieurs  erreurs , 
&  fur-tout  celle  des  Sémi-pélagiens.  La  trei- 
zième ,  où  Caflîen  fait  parler  l'Abbé  Quere- 
mont ,  ei\  la  plus  femeufe ,  Ôc  celle  où  la  mau- 
vaife  doârine  fur  la  giace  îe  montre  plus  clai- 
rement. C*eft  ce  qui  a  engagé  le  PapeGélafe 
à  mettre  les  Ecrits  de  Caflîen  au  nombre  des 
Ouvrages  dangereux.  -    — 

Le  Concile  d'Orange  ,  qui  a  achevéla  vi- 

Us  UsUs  âoiie  de  l'Eglife  fur  les  ennemis  de  la  grâce, 
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a  condamné  pluncurs  des  fentimcns  de  Cal-  JeCafficnln- 
fien  ;  x  l'on  croit  que  S .  Benoît  ôc  S.  Dorai-  J;f.pÉil"î^' 
nique  n'ont  recommandé  la  le<Siurc  des  Afcé-  nifmc. 
tiques  de  Caffîen  ,  que  parce  que  les  erreurs 
donc  ils  font  inférés ,  ne  fe  trouvoient  pas 
dans  leurs  exemplaires.  La  gcande  autorité  de 
Caffien  entraîna  dans  Perrcur  la  plupart  des 
moines  de  Marfeille.  Le  progrès  que  faifoit 
l'erreur  engagea  faine  Proff^er  à  écrire  contre 
Caffien  qu'il  ne  nomma  point  >  mais  qu'il  dé- 
figna  clairement  en  l'appcllant  le  Collateur 
ourAuteur  des  Conférences.  Ce  faint  Doc- 
teur efpéroit  que  Dieu  feroit  éclater  la  puif 
fance  de  fa  grâce ,  en  fe  foumettant  les  cœurs 
de  fes  ennemis.  Leurs  bonnes  œuvres,  dit-il, 
les  ont  mis  en  danger  de  fe  perdre ,  ôcl'aufté- 
rité  de  leur  vie  a  prefdue  été  caufe  de  leur 
damnation.  J'efpere,«aicAtoit-il ,  des  richefles 
de  la  miféricorde  de  Dieu  ,  qu'il  ne  privera 
pas  toujours  de  la  connoiflànce  de  la  vérité  , 
ceux  qui  s'en  écartent  par  leur  libre-arbitre , 
&  qui  abandonnent  la  voye  fôre  de  l*h anûlité. 
Au  relie  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
dans  les  Ecrits  de  Caffîen  unfîAéme  bien  fui- 
vi  fur  les  matières  de  la  grâce  >  quoiqu'il  en 
parle  en  un  très-grand  nombfe  d'endroits.  Il 
paroît  peu  ferme  foit  dans  la  vérité  ,  foit  dans 
l'erreur  ;  &  l'on  trouve  dans  fes  Ecrits  d'aflez 
fréquentes  contradiélions.  On  lui  a  auflî  re- 
proché avec  raifon  d'avoir  approuvé  le  men- 
fonge  officieux  ,  &  d'avoir  cru  qu'il  y  avoir 
certaines  occafions  extraordinaires  où  il  écoit 
permis  de  mentir. 

V. 
Saint  Nil  avoir  une  grande  réputation  de     j^^jj 
piété  dès  le  commencement  du  cinquième  fié-     s^int  NU , 
de.  On  dit  qu'il  croit  de  Conftantino^le  &  de  prêtr»  &  f©-' 
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la  première  noble/Te.  Après  avoir  eu  dcuxen- 
-fans  de  fon  mariage  »  il  fe  fépara  de  fa  femme 
&  fe  retira  dans  la  folitude  avec  fon  fils  nom- 
mé Théodule.  Il  laifla  fa  fille  avec  fa  femme 
à  Conikntinople.  Il  alla  au  défert  du  Mont 
•  Sinaï ,  &  y  vécut  long-temps  avec  des  moines 
.  d*une  grande  faintcté.  Ils  demeuroient  dans 
:  des  cavernes  ,  ou  dans  des  cellules  qu'ils  bâ- 
•tilToient  eux-mêmes ,  éloignées  les  unes  des 
autres  :  la  plupart  ne  mançeoienc  point  de 
pain, mais  feulement  des  fruits  fauvages  &  des 
-  nerbes  crues  ;  quelques-uns  ne  mangeoient 
qu*une  fois  la  femaine.  Ilsavoient  un  Prêtre, 
éc  s'aiTembloient  le  Dimanche  dans  l'églife 
,pour  recevoir  la  communion  ,  &  s'entretenir 

\  des  vérités  faintes  de  la  Religion. 

XXIII  Le  faint  Solitaire  fut  fouventjattaqué  par 

Sis  tenta-  ^^^  d'émons ,  qui  employoient  toutes  fortes 

lions.  d*artificcs  pour  l'épouvanter ,  foit  en  ébran- 

sa  réputa-.lant  fa  cellule  ,  foit  par  des  /iflemens  efFroya- 

Mon.  blés  ,  foit  par  des  flammes  qu'ils  faifoient  pa- 

8:s  Lettres.  jPQîtj.e  ^  fgg  yeux,  foit  en  lui  repréfentant 

des  barbares  &  des  bêtes  monftrueufes  prêtes 

• ,  -à  fe  jetter  fur  lui.  Il  difîîpoit  tous  ces  prefti- 

ges  par  la  foi ,  par  la  patience ,  la  prière ,  les 

.'.'.-.  faintes  leâures  ,  les  génuflexions  ,  lefigne 
de  la  Croix ,  &  par  l'humilité.  Il  confeilloit  à 
-ceux  quiétoient  tentés  ,  d'employer  les  mê- 
mes armes  pour  mettre  en  fuite  leurs  ennemis. 
Il  acquit  dans  la  retraite  la  lumière  Ôc  la  con- 
noiflànce  de  Dieu ,  &  fit  ufage  de  ce  talent 
pour  l'utilité  de  fes  frères.  C'eft  de-là  que 
'  nous  vient  ce  grand  nombre  de  lettres  que 
avons  de  lui.  Ce  ne  font  prefque  que  des  ré- 
ponfes  aux  confultations  qu'on  lui  faifoit  de 
toutes  parts ,  foit  fur  l'Ecriture  ,  foit  fur  la 
doôrinc  de  l'Eglife ,  .foit  fur  le  règlement 


,t-'rî    ik^tr' 


./>i 


..!»ii'AÎU 


EccléfiaJliquef.V.  ûcclc.       ^6$ 

des  mœurs.  Ces  lettres  font  au  nombre  de 
mille  foixante  ôc  une  >  la  plupart  courtes  de 
d'un  flyle  vif  &  concis.  Nous  avons  aufl!  de 
lui  plufîeurs  Traités  de  piété.  Il  reprend  for« 
cernent  le  relâchement  qui  s'introduifoit  chez 
les  moines. 

Le  faint  Solitaire  écrivit  ï  l*£mpereur  Ar-     xxiy. 
cade,pour  lui  témoigner  combien  il  étoit  tou*-     i'  *c"*  * 
ché  de laperfécution  que  foufftoit S.  Chry-  ^ ^^^^^  ^ 
foflome.  Comment  prétendez-vous  >  dit-il ,  f^^Jj^g  ^* 
voir  Conlkntinople  délivrée  des  fréquens 
tremblemcns  de  terre  &  du  feu  du  ciel ,  tandis  , ,  *  \^  ^'' jl 
qu'il  s'y  commettant  de  crimes,  6c  que  le    '  '^,.J^:^ 
vice  y  régne  avec  tant  d'impunité  ?  Après  que 
l'on  a  banni  celui  qui  étoit  la  colonne  de  l'& 
cHfe  ,  la  lumière  de  la  vérité  ,  la  trompette 
gc  Jefus-Chrift,  le  bienheureux  EvêqueJean: 
comment  voulez-vous  que  j'accorde  des  priè- 
res à  Ci^tte  ville  ébranlée  par  la  colère  de 
Dieu  ,  dont  elle  n'attend  que  les  foudres  à 
tous  momens  y  moi  qui  fuis  confumé  de  tri- 
ftefle  ,  qui  me  fens  Pefprit  agité  Ôc  le  cœur 
déchiré  ,  par  l'excès  des  maux  qui  fe  commet- 
tent maintenant  dans  Bizance  ? 

Le  faint  Solitaire  fut  éprouvé  par  une  affli-      x  X  v. 
âion  très-fenfible.  Des  iarrafîns  attaquèrent    il  eft  éprou» 
les  folitaires  de  Sinaï ,  en  tuèrent  plufîeurs  >  vé  par  une 
en  emmenèrent  d'autres  captifs ,  &  donnèrent  f[*^^*  * 
à  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient  les  plus 
âgés ,  la  liberté  de  fe  retirer.  Saint  Nil  fut  de 
ces  derniers  ;  mais  fon  fils  Théodule  fut  em- 
mené captif.  Il  fut  expofé  en  vente ,  &  per- 
fonne  n'en  voulant  donner  ce  que  les  Sarra- 
fins  en  demandoient ,  ces  barbares  vouloient 
le  mettre  ï  mort.  A  force  de  larmes  ,  il  ob- 
tint qu'on  l'acheta  t.  Il  fut  revendu  à  l'Evêque 
d'Elufe  >  qui  ayant  connu  fon  mérité ,  l'éleva  i 
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la  cléricature.  Saint  Nil  alla  chercher  ce  cher 
fils  chez  l'Evéque  d'EluTe ,  qui  n'ufa  de  Ton 
autorité  de  maître  y  que  par  la  violence  qu*il 
fie  ail  père  A:  au  fils  de  leur  impofer  les  mains 
pour  l'Ordre  facré  de  la  Prêtrife.  L'Hiftoire 
ne  nous  apprend  plus  rien  de  faint  Nil  »  inais 
il  y  a  apparence  qu'il  écrivoit  encore  vers 
l'an  Aïo  pour  l'inilruâion  de  l'édification  des 
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XXVI.        ^^înt  Ifîdore  étoit  originaire  d'Alexandrie, 
S.  lûâotc  mais  on  lui  donne  le  furnom  de  Pelufe ,  ville 
4e  P«luft«     fituée  fur  l'embouchure  Orientale  du  Nil , 
parce  qu'ayant  abandonné  Tes  biens  &  fa  famil- 
le ,  il  fe  retira  fur  une  montagne  proche  de 
^  cette  ville.  Il  y  embraflà  la  vie  monafticjue , 

&  s'y  rendit  illullrc  parmi  les  faims  folitaires, 

2ui  le  regardoient  comme  une  régie  vivante. 
l  fe  contentoit  d'un  vêtement  de  poil ,  &  ne 
TÎvoit  que  de  feuilles^  d'kerbes.  Mais  tandis 
qu'il  dé(7ëchoit  &  afioiblidbit  fa  chair  par  les 
travaux  de  la  pénitence,  il  engraifibit  de  for- 
tifioit  fon  ame  par  la  méditation  des  vérités 
éternelles.  On  lui  donne  le  titre  de  Prêtre , 
'  \  fans  marquer  de  quelle  églife  ;  peut-être  Té- 
.  toit-il  feulement  de  fbn  monaitere.  ^' étoit 

I plein  de  zélé  pour  les  intérêts  de  Di'  ;  de 
'Egfife.  D  s'élevoît  avec  force  contre  lesa- 
bus ,  8c  reprenoit  les  méchans  dans  toutes  les 
occafions.  Il  fe  glorifioit  des  perfécutions  que 
fui  attiroit  la  générofité  avec  laquelle  il  difoit 
la  vérité  &  reprochoità  plufîeurs  Ecéléfiafti- 
flues  leurs  débuts.  Ce  fut  lui  qui  engagea 
faint  Cyrille  d'Alexandrie  a  rétablir  la  mémoi- 
re de  hînt  Jean  Chryfoilome ,  pour  lequel  il 
avoic  une  vénération  finguliere.  U  mourut  au 
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milieu  du  cinquième  fiécle.  Il  avoit  dès  Ton 
vivant  une  fî  grande  réputation  de  fainteté  ^ 
que  l'on  gardoit  comme  quelque  chofe  de  très- 
précieux  les  habits  qui  lui  avoient  fcrvi ,  & 
qu*on  s'adreiToit  à  lui  oout  obtenir  de  Dieu 
quelqi^e  Faveur  extraorainaire. 

S.  Hidore  avoit  compoféun  Traité  contre  xxvfT* 
les  Gentils  t  où  il  fàifoit  voir  par  quelle  con-  $.*« 
duite  de  la  Providence  il  arrive  que  les  mé- 
dians font  heureux  en  ce  monde  ,  tandis  que 
les  gens  de  bien  font  dans  PafBiâion  &  dans 
les  foufirances.  Cet  Ouvrage  efl  perdu.  Nous 
n'avons  que  fes  Lettres  au  nomore  de  deux 
mille  cent  foixante-dix-neuf^divifées  en  cinq 
Livres.  Il  y  en  a  plufîeurs  purement  dogroa- 
tiquesydans  lerquelles  il  explique  des  pai»ges 
dimciles  de  l'Ëcriture-fainte ,  &  établit  les 
dogmes  de  la  Religion.  Il  y  en  a  de  difcipline, 
pour  inflruire  les  ËccléfiaAiqueSy  les  Evéques 
même  >  &  en  particulier  pour  les  moines.  En- 
fin il  y  en  a  ae  morale  pour  Hnflruâion  ded 
laïcs  de  tout  état  &  de  toute  condition.     -^  l 

Dans  une  de  fes  Lettres  faim  Ifidore  donne 
des  régies  pour  en  bien  écrire.  Il  ne  veut  pas 
qu'elles  foient  fans  ornement  ôc  fans  élégance; 
mais  il  dit  qu'il  ne  faut  pas  auflli  qu'il  y  ait 
de  Tafieâation  :  que  le  premier  déâiut  les  renà 
méprifables ,  de  le  fécond  ridicules  ;  que  l6 
juite  milieu  confîde  à  leur  donner  autant  d'or-* 
nement  qu'il  efl  nécefTaire  ,  pour  les  rendre 
agréables  6c  utiles.  On  peut  dire  que  ce  Père 
a  mis  ces  régies  en  pratique.  Ses  Lettres  » 
quoique  très-courtes  pour  la  plupart ,  renfer- 
ment beaucoup  de  cnofes  très-inllruâives  , 
dites  d'une  manière  fort  élégante.  Leilyle 
en  efl  naturel ,  le  tour  aifé  &  délicat ,  les  pen- 
fées  nobles  de  élevées.  On  y  remarque  ui» 

Vvj 
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grand  feu  Ôc  une  grande  pénécracion  d'ef* 
prit.  .  . 

^         .  ■-''     -;i>^:>ïi>."  VII. 

XXVÏII.       Saint  Pierre  que  Pon  a  furnommé  Chryfo- 
s.  Pierre   logue,  c'eil-à-dire^dont  les  paroles  font  d'or» 

cjiryfologue.  fut  élevé  dans  la  pratique  des  exercices  de  la 
Su  priacU  vie  monailiquc.  On  ne  i^ait  ni  comment ,  ni 

|aIcfi€tions.  en  quel  temps  il  fut  choiu  Ëvéque  de  Kaven- 
ne  ;  on  fçait  feulement  qu'il  pratiqua  étant 

l    '  ^vêque ,  les  mêmes  exercices  qu'il  avoit  pra- 

v...       nqués  dans  le  monailere  ;  qu'il  mortifioit  fon 

corps  par  le  jeune  ;  qu'il  offroit  à  Dieu  pour 

^,  ']-,;.  les  péchés  de  fon  peuple  fes  aumônes  ôc  fes 
larniesi  ;  qu'on  venoit  à  Ravenne  des  païs  les 
'  plus  éloignés  pour  y  admirer  fes  vertus;  enfin 
Gu'il  expliquoit  aux  fidèles  les  difficultés  m)r. 
âérieufes  des  Livres  faints ,  &  qu'il  les  portoit 
.à,  la  piété  j\ar  fes  vives  exhortations.  Ce  fut 
pendant  fon  (Ipifcopat  vers  l'an  43 1 ,  que  Ka* 
venne  devint  Métropole  eccléfiaftique,&  fut 
tirée  de  la  dépendance  del'Evêque  de  Milan 
par  un  décret  du  Pape  Ôc  de  l'Empereur.  En 
448  faint  Pierre  Chryfologue  reçut  avec  joie 
faint  Germain  d'Auxerre ,  lui  rendit  à  fa  moit 
toutes  fortes  d*hûnneurs ,  &  s'eftima  heureux 
d'hériter  du  cilice  de  cet  admirable  Evéque. 
L'an  449  jEutychés  écrivit  à  S.  Pierre  Chry- 
fologue pour  fe  plaindre  du  jugement  rendu 
contre  lui  par  faint  Flavien  de  Conilantino" 
pie.  Le  faint  Evéque  témoigna  4  Eutychés  fa 
douleur ,  de  voir  que  les  duputes  fur  un  My- 
Àére  aulH-bien  établi  que  celui  de  l'Incarna- 
tion ,  nefinifîbient  point*  Depuis  ce  temps- 
là  il  n'efl  plus  parlé  de  lui  dans  l'Hiiloire. 
xxix  Nous  avons  fous  le  nom  [de  faint  Pierre 

Ui  Sermons.  Chryfologue  cencfoixante-feize  Sermons  re- 
'  cuipiUis  ôc  mis  dans  l'ordre  où  ils  font  ^ujoui- 
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d*hui  par  Félix  Archevêque  de  Ravenne ,  au 
commencement  du  huitième  fiécle.  Tous  fes 
Sermons  font  courts  ,  parce  qu*il  ne  vouloic 
ni  ennuier  ni  charger  fes  auditeurs.  Quand  il 
traitoit  une  matière  qui  demandoit  beaucoup 
de  temps  ,  il  la  partageoit  en  pludeurs  dif-  ^ 
cours.  Quelquefois  il  prêchoit  trois  fois  le 
jour.  Un  jour  en  préchant  il  demeura  court  : 
tout  fon  peuple  en  fut  afHigé  ,  verfa  des  lar- 
mes &  pouflà  des  cris  vers  Dieu ,  pour  le  con- 
jurer de  rendre  la  parole  à  leur  faint  Pafleur. 
Dans  le  difcours  fuivant ,  il  crut  devoir  cônfo* 
1er  les  fidèles  de  cet  accident.  Les  difcours 
ordinaires  ,  dit-il ,  ayant  la  raifon  humaine 

Î)Our  principe  ,  obéïflênt  à  cette  raifon  ;  mais 
es  difcours  de  piété  font  en  la  main  de  Dieu 
qui  les  donne,&  non  de  celui  qui  les  pronon- 
ce. Celui  qui  fait  parler ,  fait  auilî  taire  quand 
il  veut  ;  &fes  Miniftres  l'ont  dans  la  bouche^ 
non  quand  il  leur  plaît  y  mais  quand  il  leur 
veut  faire  cette  grâce.  Priez  donc ,  mes  en- 
Êms ,  afin  que  je  reçoive  la  grâce  de  la  pa- 
role. Au  relie  ne  nous  plaignons  pas  ,  s^il  a 
voulu  que  nous  nous  foyons  tû  une  fois,  après 
nous  avoir  toujours  fourni  une  fource  abon- 
dante de  paroles.  La  plupart  des  Sermons  de 
faint  Chiyfologue  font  fur  l'Ecriture ,  dont  il 
explique  le  texte  avec  autant  d'agrément  que 
de  netteté.  Il  en  donne  ordinairement  le  fens 
littéral ,  puis  l'allégorique  auquel  il  joint  quel- 
ques réflexions  morales.  Il  y  en  a  où  il  parle 
au  jeune  ,  de  Taumône ,  de  la  prière ,  du  fym- 
bole  ;  d'autres  où  il  s'élève  contre  différens 
vices.  Ses  difcours  paroiflent  travaillés;  on  y 
trouve  quantité  de  jeux  de  mots ,  qui  femblenc 
avoir  été  de  fon  goût.  Son  %le  eft  ferré  de 


tr: 

fi"  '4 


470         An.  IX.  'jtutiuri^' 

coupé  ,  ce  qui  le  rend  un  pea  obrcui  4c  Cm* 
barraiTé.  -     ^  *:;;  ^«^1^;». 

XX  X.        Si  Th^odoret  ne  s'écoic  pas  trouvé  engagé 
Thèodoret.  dans  le  paiti  des  Orientaux  pour  la  défcnfe  de 
Sou  élogr«  Nedorius  ,  on  courroit  le  mettre  au  nombre 
•rio"  *•*""  des  plus  grands  Saints.  Il  avoit  en  effet  les 
'      '^'        plus  admirables  qualités  ;  une  piété  tendre , 
une  grande  innocence  de  mœurs  y  une  humi- 
lité profonde  ,  une  douceur  qui  lui  gagnoit 
.tous  les  cœurs  ^  un  amour  pour  la  vérité  qui 
le  rendoit  prêt  à  tout  facrifîer  pour  elle^quand 
^         ilcroyoitla  défendre.  Dieu  l'avoit  accordé 
aux  prières  de  fa  mère ,  qui  par  rèconnoif- 
fance  le  lui  confacra.Nourri  dès  l'enfance  dans 
Tétude  des  Livres  faintsôc  des  Auteurs  £c- 
cléfiaftiques  ,  il  donna  de  bonne  heure  des 
marques  d^ine  émincnte  piété.  Il  vifîtoit  avec 
foin  les  cellules  des  faints  moines  ,  fe  joignoit 
à  eux  dans  leurs  exercices  &  Içs  aHiiloit  de 
tout  fon  pouvoir.       -^  *    *      v  -^ 

Z  X  X I.      La  retraite  ^  le  (ilence ,  &  la  prière  faifoient 
Sa  retraite,  fes  délices  ;  &  il  &llut  lui  faire  violence  pour 
Son  ipif-  l'engager  à  fe  charger  du  gouvernement  de 
•**J^%^^^^l'égKïedeCyrdans  la  Syrie.  Cette  dignité 
Safdencc.  ^^  fervitqu'à  fiiire  briller  davantage  fes  ver- 
tus. Il  travailla  infiitigablemenc  au  falut  de 
fon  troupeau .  Il  convertit  une  multitude  d*hé- 
rétiques  &  de  payens ,  8c  fon  zélé  le  rendoit 
un  homme  vraiment  apollolique.  Il  peupla  fon 
4iocèfe  d'un  grand  nombre  de  faints  folitaires. 
Il  étoit  le  modèle  de  fon  troupeau  par  fa  con- 
duite vraiment  épifcopale ,  par  fa  pauvreté , 
la  charité ,  fa  mortification  &  toutes  les  autres 
vertus  qui  forment  un  faint  Evêqiie.  Voilà  ce 

Su'étoit  Thèodoret  du  côté  du  cœur.  Du  côté 
el*eiprity  il  ne  le  cédoit  guéres  aux  plus 
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grands  génies  de  ion  temps.  Il  avoit  l'efpric 
naturellement  fécond ,  vit  &  pénétrant ,  beau- 
coup de  délieatefTedans  le  Ayle ,  de  une  élo- 
quence qui  a  fait  l'admiration  de  Ton  fiéde.  Il 
pofTédoit  parfaitement  les  Auteurs  pro&nes , 
Se  étoit  encore  mieux  inftruit  dans  la  fcience 
des  faintes  Ecritures  Ôc  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaiiiques. 

Tout  ce  que  nous  difons  des  admirables  qua« 
lités  deThéodoret ,  n'empêche  pas  que  nous 
ne  foyons  perfuadés  qu'il  a  ait  des  fautes  con- 
jîdérables  en  foutenant  Neflorius  de  en  com-  dans  la  paix 
battant 
mont 
trouvoit 

de  lumière  lurTe  fens  dés  expreflfbns  ,  &  fur 
les  fuites  de  les  conféquences  du  Myilere  de 
l'Incarnation.  Nous  ne  croyons  pas ,  ajoute  ce 
fçavant  Ôc  judicieux  Critique  ,  qu'on  puiiTè 
l'accufer  d'erreur  fur  le  fonds  du  Myftere ,  ni 
d'avoir  défendu  le  pernicieux  dogme  de  Ne(^ 
torius  ;  c'étoit  un  malheur  pour  ce  grand  hom- 
me d'avoir  eu  un  maître  auflî  dangereux  que 
Théodore  de  Mopfuefle  ;  &  toutes  les  fautes 
qu'il  a  faites  ,  ont  leur  fource  dans  l'eflime 
qu'il  en  faifoit ,  faute  d'avoir  eu  zffez  de  dil^ 
cemement  pour  le  bien  connoître.  L'afK^élion 
qu*il  avoit  pour  la  perfonne  des  Nelloriens  > 
qui  avoient  un  extérieur  très-propre  à  fèduirc, 
raveugloit  fur  le  fond  de  leur  aoârine,juf- 

2u'à  croire  que  le  Concile  d'Ephefe  &  faine 
Jyrille  enfeignoient  l'unité  de  nature  en  Je^ 
fus-Chrifl.  Cela  montre  avec  quel  foin  Nefto* 
rius  &  fes  intimes  s'enveloppoient ,  lorfqu'ils 
parloient  à  ceux  qui  dans  le  rond  ne  penfoient 

Sas  comme  eux.  Cela  prouve  auffî  que  du  côté 
es  Onhodoxes  il  pouvoit  y  avoir  des  expreA 


il 
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fions  dures.  L'on  en  trouve  en  effet  dans 
.faint  Cyrille  >(^ui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  ne 
penfoit  pas  qu'il  dût  bien-tôt  s'élever  une  hé- 
réfîe  contradiâoire  à  celle  de  Neilorius ,  & 
qui  en  conféquence  reflraignoit  moins  fas  ex- 

Sreifîons.  Théodoret  qui  avoir  toujours  appré- 
endé  qu'on  n'enfeignât  l'unité  de  nature,fut 
pénétré  de  douleur  quand  il  vit  éclater  l'hé- 


Mil-   ç 


mencée  y  dans  la  paix  de  la  communion  de  1*£- 

glife.  rh.r-    ,. 

X  X  X  T 1 1.     Ses  Ouvrages  font ,  un  Commentaire  par 
Ses  Ouvra-  demandes  &  par  réponfes  fur  les  huit  pre- 

^*  miers  Livres  ae  la  BiVle  :  un  Commentaire  fur 

tous  les  Pfcaumes  ;  l'explication  du  Cantique 
des  Cantiques  ;  des  Commentaires  fur  Jéré- 
mie  ,  fur  Ëzéchiel ,  fur  Daniel ,  fur  les  douze 
r^'"its  Prophètes  &  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul; 
a  riiftoire  Èccléfiaftique  ;  l'ouvrage  intitulé , 
*  Eranifte ,  où  il  prouve  que  le  Verbe  eft  im- 

.  ^  '  muable  ,  incapable  de  mélange  Ôc  impaflible; 
>  cinq  Livres  des  fables  des  hérétiques  ;  dix  Li- 
vres  fur  la  Providence  ;  dix  Difcours  fur  la 
guérifon  des  fauffcs  opinions  des  payens  i  un 
jur la  Charité  ;  un  fur  faint  Jean  ;  quelques  Ou- 
vrages contre  faint  Cyrille ,  &  un  grand  nom- 
bre de  Lettres.  Nous  avons  perdu  plufieurs 
de  fes  Ouvrages.  Son  Hiflpire  Eccléfîaflique 
renferme  des  chofes  importantes  ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs  >  &  plufieurs  pièces  ori- 
ginales. L'on  y  remarque  des  fautes  de  Chro- 
nologie,  qu'il  n'avoit  point  étudiée  avec  alTez 
de  foin.  Eufebe  de  Céfarée  avoir  écrit  ce  (]ui 
étoit  arrivé  de  plus  remarquable  dansl'Eglife 
4epui8  le  temps  des  Apôtres  jufqu'au  régne  de  j 
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Conilancin.  La  Hn  de  ion  Hiibire  fait  le  com- 
mencement de  celle  de  Théodoret.  Elle  ell 
divifée  on  cinq  Livres  qui  comprennent  ce  qui 
s'eil  pafTé  pendant  cent  cinq  ans  ,  depuis  le 
commencement  de  l'Arianifme ,  jufqu'à  l*an 
419. 

Il  ajouta  à  fon  Hifloire  eccléfiaftique ,  un  ^ 

catalogue  des  Evêoues  cjui  avoient  gouverné  ^.J^^,^  " 
les  grands  Sièges  depuis  la  fin  des  perlécu-     sainte  Ma. 
tions.  Comme  il  avoit  été  témoin  des  aâions  rane  sclainte 
extraordinaires  des  folitaires  de  Ton  tcmps,ou  Cyrc 
qu'il  les  avoit  apprifes  de  ceux  qui  les  avoient 
vues  de  leurs  yeux  ,  il  crut  devoir  les  faire 
connoître  à  la  pollérité.  Il  prie  fes  le£leur« 
d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  dira  de  merveilleux  de 
ces  p;rands  Saints  ,  dont  nous  ferions  injulks 
de  mefurer  la  vertu  par  la  nôtre.  Il  ajoute  que 
ceux  qui  font  inllruits  des  fecrets  de  TEfprit 
de  Dieu  ,  fçavent  avec  quelle  magnificence  il  -'': 

feplaîc  à  répandre  fes  dons  fur  ceux  qu'il  lui 
plait  d'honorer.  Il  affure  qu'il  avoit  vu  lui-  : 

même  une  partie  de  ces  prodiges  ,  &  qu'il  * 

iyok  appris  les  autres  de  perlonnes  qui  en 
avoient  été  témgins  oculaires  ;  &  qui  étant 
eux-mêmes  les  imitateurs  de  la  piété  de  ces 
Saints  ,  avoient  été  dignes  de  les  voir  &  de 
profiter  de  leurs  inllruâions.  Cette  Vie  des 
Saints  contient  rhilloire  de  trente  folitaires  , 
dont  le  premier  eft  faint  Jacques  de  Nifibe  , 
&  le  plus  célèbre  faint  Siméon  ftylite  que 
Théodoret  avoit  vu  lui-même.  Il  rapporte 
auffi  la  vie  de  quelques  faintcs  femmes  en  qui 
Dieu  s'eft  plû  de  feire  éclater  fa  puifTance 
d'une  manière  extraordinaire.  Les  plus  con- 
nus font  Marane  ôc  Cyre  ,  qui  étant  d'une 
naiiTance  conlldérable ,  avoient  méprifé  tous 
les  avantages  de  la  nature  ,  pour  le  iivier  à 
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la  pénitence  la  plus  auilére.  Laes  s'enferme-i 
rent  dans  un  lieu  proche  de  la  ville  de  Bc- 
rée ,  où  elles  écoienr  expoAfes  aux  injures  de 
Tair.  On  leur  pafToit  par  une  petite  fenêtre  un 
peu  de  nourriture ,  de  elles  demeuroient  dans 
un  (ilence  continuel  ,  ne  faifant  autre  choie 
que  gémir  &  prier.  Elles  étoient  chargées  de 
chaînes  de  fer  très-pefantes.  Les  rohes  qu'el- 
les portoient  leur  couvroient  les  pieds,ôc  par- 
devant  elles  avoient  une  efpéce  de  grand  voi- 
le ,  qui  defcendant  jufqu'à  la  ceinture  ,  leur 
cachoic  le  vifaee  de  les  mains.  Elles  foufFroienc 
avec  joye  la  pluie  >  la  neige ,  ôc  la  chaleur  du 
foleil.  Elles  padbrent  deux  carêmes  entiers 
fans  manger ,  &  menèrent  long-  temps  une 
vie  fî  aiïreufe  à  la  nature.  t 

En  lifant  la  Vie  des  faints  Solitaires  com- 
Bloge  dei  pofée  par  Théodoret ,  on  ne  peut  s'empêcher 
i"j  ***      d*admirer  la  piété  de  TAuteur  ,  qui  y  paroît 
Belles!  u*a- P*'"^°"*^'  Ses  Lettres  font  courtes  ,  du  moins 
lités*ëc"c«  "  ^*  plupart  ;  mais  il  y  peint  fon  caradlere  au  na- 
turel, &  l'on  y  remaroue  aifément  fa  politefle, 
fon  humilité ,  fa  modération  ,  fa  charité.  On 
peut  regarder  fes  Sermons  cçmme  un  des  plus 
beaux  Ouvrages  de  l'antiquité.  On  y  voit  tou- 
te la  beauté  de  fon  génie ,  du  choix  dans  les 
Ï)enfées,de  la  nobleflb  dans  les  expreflions^de 
'élégance  ôc  de  la  netteté  dans  le  ilyle  ,  de  la 
fuite  de  de  la  force  dans  les  raifonnemens.  On 
y  voit  auflî  quel  étoit  fon  zélé  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu.  Il  fe  comparoit  à  un  fils  qui  doit 
prendre  en  toutes  tencontres  le  parti  de  fon 
pere,de  à  un  ibldat  qui  doit  expofer  fa  vie  pour 
fon  Souverain.  Il  fait  admirer  la  puifTance  & 
la  fageile  infinie  de  Dieu  dans  le  ipeâacle  de 
la  nature.  Il  fe  fert  de  toutes  les  cnofes  fenfi- 
bles  pouc  élever  les  hommes  à  la  coni^oiflànce 
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des  beautés  inv.iibies  du  Créateur.  Aj^rès 
avoir  fait  admirer  la  Providence  dans  tous  les 
corps  céleilesdc  terrelhes  ,  dans  le  foleil ,  la 
lune  £c  les  étoiles  ,  dans  la  terre  ,  la  mer , 
l'air ,  les  fleuves ,  &c.  il  confidére  la  dru Aure 
admirable  du  corps  humain,  /*arranKement  de 
la  proportion  de  toutes  les  panies  dont  il  efl 
compofé.  ,  i 

Ses  Commentaires  de  l'Ecriture  prouvent 
avec  quel  foin  il  avoic  lu  les  plus  célèbres  In- 
terprètes. Sa  modeilie  ne  lui  a  pas  permis  de 
nous  laifTer  ignorer  combien  il  avoit  tiré  de 
fccours  de  leurs  travaux.  Il  fc  compare  aux 
femmes  des  Juifs  ,qui  n'ayant  point  d'or  ni  de 
pierreries  à  donner  à  Dieu  pour  la  conflruc- 
tion  du  Tabernacle>  ramafibient  les  poils,  les 
laines,  &  le  lin  que  les  autres  avoienTdonnés> 
les  filoient  &  les  uniiToient  enfemble,  pour  en 
Êire  des  étoffes  de  des  couvertures.  Il  parole 
qu'il  fçavoit  l'hébreu.  La  connoiflance  de  cet- 
te langue  lui  étoit  d'autant  plus  facile  >  qu'il 
Sarloit  la  Syriaque  dont  Pufage  étoit  commun 
ans  fon  païs.  Il  cite  fouvent  les  différentes 
verfions  de  l'Ecriture  ,  n'ayant  rien  épargné 

Sour  donner  à  fes  Commentaires  toute  la  foli- 
ité  dont  il  étoit  capable.  Auili  ont-ils  tou- 
jours été  fort  eftimés.  Ilporte  la  lumière  dans 
les  endroits  les  plus  obfcurs ,  &  attire  le  lec-   • 
teur  par  la  douceur  &  par  l'agrément  de  fon 
difcours.  Sans  être  diffus  il  n'obmet  rien  de  né- 
ceiTaire  :  il  retranche  l'inutile  &  tout  ce  qui 
ne  ferviroit  qu'à  faire  montre  de  fon  érudi- 
tion. Dans  fes  Traités  contre  les  hérétiques , 
il  preffe  vivement  fes  adverfaires ,  de  les  bat 
en  ruine  par  des  argumens  tirés  de  la  tradi- 
tion desFeres ,  dont  il  allègue  des  témoigna- 
ges bien  choifis  de  fans  repUque.  ^  ^ 
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On  eft  affligé  qu'un  homme  aufli  refpeôa- 

ble  que  Théodoret  ait  eu  de  fi  étroites  liaifons 

,    avec  Neftorius  ;  mais  on  eft  un  peu  confolé , 

Suandon  fait  attention  que  félon  les  plus  ju- 
icieux  Critiques  ,  il  n'en  défendoit  point  les 
erreurs.  Son  oppofitionpourfaintCyrille've- 

noit  de  ce  qu'il  ne  prenoit  pas  bien  le  fens  des 
Ecrits  de  ce  Père  fur  l'Incarnation.  Il  fut  au 
refte  le  premier  à  quitter  le  fchifme ,  que  les 
difputes  fur  ces  matières  avoicnt  occanonné; 
il  travailla  même  à  en  retirer  les  autres.  Il  fer- 
vit  utilement  l'Eglife  dans  la  grande  affaire  de 
l'Euthichianifme ,  &  fut  reconnu  pour  ortho- 
doxe par  le  Concile  de  Calcédoine,  &  par  le 
Pape  faint  Léon.  Le  cinquième  Concile  géné- 
ral en  condamnant  fes  Ecrits  contre  faint  Cy- 
•  rille ,  ifè  toucha  jjoint  à  fa  perfonne;  &  faint 
Grégoire  le  grand  déclara  depuis  ,  qu'il  l'ho- 
.  noroit  avec  le  Concile  de  Calcédoine.  Théo- 
doret mourut  vers  Pan  458  âgé  d'environ  71 
ans ,  étant  né  l'an  387.  .    5  :  *^ 

XXXVI.       Viiicent  furnommc  de  Lérins ,  peur  le  di- 
vinccntde  flinguer  de  ceux  qui  ont  porté  le  même  nom, 
lÉiîBs.  ^iq'ii  Gaulois  de  naiflànce.  Après  avoir  paflc 

Son  Mémoi.  une  partie  de  fa  vie  dans  les  agitations  du  fié- 
rc  contre  les  clc ,  il  fe  retira  dans  le  monaftere  de  Lérins , 
hérétique  .    qù  il  ne  s*occupa  que  de  la  grande  affaire  du 
falut.    L'an  454  il   compofa  fon  Mémoire 
contre  les  hérétiques  ,  pour  montrer  que  la  foi 
ancienne  eft  la  véritable  ,  dont  on  doit  pren- 
dre la  défenfe  contre  les  nouveautés  profanes 
de  toutes  les  héréfies.  Ce  Mémoire  étoit  divi- 
fé  en  deux  parties ,  dont  la  féconde  traitoit 
du  Concile  d'Ephefe.  Cette  partie  lui  fut  vo- 
lée ,  &  il  ne  lui  refta  que  l'abrégé  qu'il  en  avoir 
<i>  fait ,  &  qu'il  avoit  mis  à  la  fin  de  fon  Méraoi» 


r- 
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re.  Quoique  Ion  but  principal  Ibit  d*y  combat- 
tre l'héréfie  de  Nellorius  que  l*on  venoit  de 
condamner  ,  il  y  donne  cies  principes  pour 
combattre  toutes  les  autres.  Il  prit  le  nom  de 
Pcregrinus ,  c'eft-à-dire  étranger ,  cherchant 
moins  à  fe  montrer  qu'à  défendre  la  vérité. 
Que  doit  feire  un  Chrétien,  dit-il ,  lorfqu'une 
partie  de  PEglife  fe  fépare  de  la  communion 
du  rcfle  ?  Il  faut  qu'il  préfère  tout  le  corps  à 
ce  membre  retranché;  ôc  s'il  arrive  qu'une  nou- 
velle erreur  s'efforce  d'infeéler  toute  l'Eglife, 
il  doit  s'attacher  à  l'Antiquité.  Que  s'il  fe 
trouve  dans  une  conjonélure  où  il  foit  plu» 
difficile  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  il 
doit  alors  confulter  les  Doéleurs  approuvés 
qui  ont  vécu  en  diverj  lieux  &  en  divers, 
temps  dans  la  Communion  de  l'Eglife  ,&  te- 
nir pour  certain  ce  que  tous  ont  enfeighé  clai- 
rement ,  unanimement  &  fans  varier.  Pour 
rendre  ces. principes  plus  feniibles  j  Vincent 
apporte  l'exemf  le  des  Donatiftes  féparés  de 
l'Eglife  ,  &  des  Ariens  qui  avoient  engagé 
dans  leur  parti  une  fi  prodigieufe  multitude 
d'Evêques.  Quand  il  eltquemon  d'un  fchif- 
me  ,  l'examen  ell  facile  ,  il  faut  touiours  s'at- 
tacher au  corps  ,  au  grand  nombre ,  &  ne  ja- 
mais fe  féparer  de  communion  d'avec  lui.  Ain- 
fi  il  falloit  avoir  en  horreur  les  Donatiftes  , 
qui  étant  le  très-petit  nombre  ,  fe  fépareienc 
du  relie  de  l'Eglife.  S'il  s'agit  d'une  erreur 
qui  tâche  de  fe  répandre  par-tout ,  la  règle 
eft  de  s'en  tenir  à  ce  qui  a  été  enfeigné  en  tout 
lieu ,  toujours  &  par  tout ,  quoi  ubique ,  quci 
femper  ^  quod  ab  omnibus  traditum  eji.  Ceux 
qui  croient  que  le  grand  nombre  enfeigne  tou- 
jours la  vérité  dans  l'Eglife  ,  abufe  de  cette 
maxime  ,  en  s'imaginant  que  Vincent  de  Lé- 
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rins  vouloit  que  lés  trois  caraâeres  qu*il  don- 
ne dans  fa  règle  pour  difcerner  ce  qui  efl  de 
foi ,  duffent  toujours  fe  trouver  eniemble. 

Cette  prétention  eft  fi  éloignée  de  la  pen- 
fée  de  cet  Auteur,  qu'il  enfeigne  quelques  li- 
gnes après ,  qu'une  vérité  de  foi  peut  être  at- 
pour  les  tcms  taquée  de  toutes  parts ,  &  il  veut  qu^alors  on 
ic  troubles  ;  ^[^  rccours  à  l'Antiquité  &  à  la  Tradition  des 
l'Amiquité.   ^^^^^  ,  comme  à  une  règle  certaine  &  infail- 
^     '  lible.  Voici  fes  paroles  :  S'i/  s^éleve  quelque 
doSlrine  nouvelle  ù*  contagieufe  >  G»  que  ce  ne 
foit  pas  feulement  une  petite  portion  de  VEgli^ 
Je  Qui  fn  fouffre  les  atteintes  ,  mais  que  toute 
VÉglife  Te  trouve  en  même^temps  attaquée  : 
Alors  celui  qui  voudra  éviter  œitre  entraîné 
dans  l'erreur  ,  fe  précautionnera  enfe  tenant 
fermement  attaché  à  l\Antiquité  >  qui  ne  peut 
plus  être  gagnée  ni  féduite  par  aucun  artifce 
de  la  nouveauté.  Ce  principe  eft  infiniment 
important  pour  les  temps  de  troubles  &  d*obf- 
curciflement.  C'eft  une  règle  fûre  &  infailli- 
ble contre  l'erreur.  Quelque  eflfort  que  la 
nouveauté  puifle  faire  ,  pour  infeÔer  de  fa 
contagion  non-feulement  une  portion  de  l'E- 
glife  ,  mais  l'Eglife  même  dans  fon  entier , 
totampariter  Ecclejîam  ,  cette  erreur  ,  cette 
contagion  eft  toujours  nouvelle  par  rapport  à 
la  vérité.  Car  la  vérité  étoit  dès  le  commen- 
cement ,  &  l'erreur  vient  toujours  après.  No- 
vella  aliqua  contagio.  Qu'y  a-t-il  donc  autre 
chofe  à  faire  ,  ajoute  cet  Auteur ,  que  de  s'at* 
tacher  alors  à  l'Antiquité ,  c'ell-à-dire ,  à  la 
foi  !^es  Pères  ,  à  la  fei  de  tous  les  temps  ôc  de 
tous  les  fiécles ,  à  la  foi  qui  a  précédé ,  foi 
Gue  l'on  tâche  à  la  vérité  de  corrompre  & 
G'altérer  dans  Pefprit  de  ceux  qui  vivent  ac- 
tuellement y  mais  à  laquelle  on  ne  peut  ôcer 


EccUfiaJliqtt€s,'V.  fiéclc^  47^ 
ce  caraâere  décifit ,  d'avoir  occupé  la  place 
la  première  y  6c  d'avoir  été  la  foi  des  Anciens. 
Ces  Anciens  font  mores  »  il  ef  vrai  ;  mais  c'ell 
cela  même  qui  fcele  pour  i\>i  urs  cette  foi  8c 
qui  la  met  en  fureté  ;  puifqu  étant  morts  ils 
ne  peuvent  plus  être  féduits  ,  de  <}u'ils  font  à 
l'abri  de  toute  nouveauté.  Tune  idem  provi'- 
débit  ut  Antiquitad  inhûtreat ,  qua  non  potefi 
fTorsàs  ab  uÙâ  novitatis  fraude  feduci. 

Il  cil  donc  indubitable  qu'il  n'y  aura  jamais 
de  prefcription  dans  l'Eglife  contre  la  foi  de 
rEglife  :  elle  efl  plus  ancienne  que  la  nou- 
veauté ;  elle  eil:  la  première  en  date  ôc  en  pof- 
fe/non.  Tout  langage  quin'eftpas  conforme  à 
cette  foi  >  ell  par-là  même  convaincu  de  n'être 
pas  le  langage  de  l'£glife,quelque  apparence 
qu'il  puifle  en  avoir.  Les  temps  de  l'Arianif- 
me ,  dont  Vincent  de  Lérins  étoit  fi  peu  éloi* 
gné ,  montroient  la  néceflîté  de  ce  principe. 
lliniilk  fur  cette  parole  de  faint  Paul  :  Quand 
nous  vous  annoncerions  nous-mêmes  >  ou  qu'un 
Ange  du  Ciel  vous  annonceroit  un  évangile 
différent  de  celui  que  nous  avons  annoncé  9  qiCil 
Joit  anathéme.  JExpreflîon  terrible  ,  qui 
prouve ,  dit  Vincent ,  le  zélé  que  l'on  doit 
avoir  pour  l'ancienne  doârine.  Vincent  ex- 
pofe  enfuite  ce  que  l'Eglife  croit  des  myfteres 
de  la  Trinité  &  de  ,1'lncarnation  ,  avec  une 
précifion  admirable.  Ce  Mémoire  efl  un  de 
ces  Ecrits  qu'on  ne  peut  lire  trop  fouvent , 
Ôcilen  ell  peu  dans  l'Antiquité  qui  renferme 
tant  de  belles  chofes  en  fi  peu  de  paroles. 

Sur  la  conformité  du  nom  àc  le  voifinagé 
de  Caffien  &  des  autres  Prêtres  de  Marfeille , 
qui  attaquèrent  la  doÔrine  de  faint  Augullin 
iur  la  grâce ,  on  a  attribué  à  Vincent  de  Lé- 
lin  les  objcâions  de  Vincent  réfutées  pai  5» 


cator* 
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Profper.  Mais  pluiieurs  Sçavans  ne  le  croienr 
pas  coupable  de  ce  crime.  Il  paroît  du  moins 
certain ,  qu'il  n'y  a  rien  dans  fon  Mémoire 
qui  puinê  le  faire  regarder  comme  ami  des  Sé- 
mi-Pélagiens.  Il  ne  parle  qu'avec  horreur  de 
l'héréfie  des  Pélagiens.  Vincent  de  Lérins 
mourut  vers  Tan  4^0.  •  v,     . 

xxxvlll.       Quoique  Marius  Mercator  ait  tenu  un  rang 
Marius  Mer.  confidérable  parmi  les  défenfeurs  des  myileres 
de  la  Grâce  &  de  l'Incarnation  ,  fes  Ecrits 
n'ont  pas  laifTé  d'être  enfevclis  dans  l'oubli 
pendant  un  grand  nombre  de  fîéclesydc  ce  n'elï 

Sue  fur  la  fin  du  dernier  qu'on  les  en  a  tirés. 
)om  Gabriel  Gerberon  célèbre  Bénédi<ftin  , 
a  donné  le  premier  recueil  d'une  partie  de  fes 
Ouvrages.  Le  Père  Garnier  en  a  donné  1ère* 
cueil  entier  ;  mais  l'édition  de  M.  Baluze  elt 
plus  complettc  &  plus  ejftimée.  La  dureté  de 
fon  ftyle  fait  juger  qu'il  étoit  Africain.  Il  étoic 
à  Rome  ou  aux  environs  en  418 ,  lorfque  Ju- 
lien &  les  autres  chefs  des  Pélagiens  y  difpu- 
toient  contre  la  vraie  grâce  de  Jcfus-Chrill. 
Il  en  prit  la  défenfe  par  un  Ouvrage  qu'il  en- 
voya à  faint  Auguftin  ,  le  priant  de  l'exami- 
ner. Le  faint  Doéleur  lui  témoigna  fa  joye  de 
voir  les  défenfeurs  de  la  vérité  fe  multiplier. 
£n42i  Mercator  alla  à  Conllantinople ,  où 
il  trouva  les  Pélagiens  chaffés  d'Occident , 
qui  s'étoient  réfugiés  auprès  de  NeHorius. 
Mercator  préfenta  des  Mémoires  contre  eux, 
&  répondit  aux  deux  Ouvrages  du  farneux  Ju- 
lien contre  faint  Auguftin.  Il  traduifit  quel- 
ques Ecrits  de  Théodore  de  Mopfuelk,  poui 
prouver  que  ce  maître  commun  des  Pélagiens 
&  des  Neftoriens  avoit  été  un  homme  très- 
dangereux. 

Mercator 
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Mercator  travailla  auflî  avec  zélé  contre 
l*héréfie  de  Neflorius  :  il  traduifit  en  latin  les 
anathèmes  de  faint  Cjrrillc  ,  3c  ceux  de  Nefto- 
rius  qu'il  réfuta.  Il  mit  aufH  en  latin  laiîxiéme 
fcflîon  duConcile  d'Ephefe  &  plusieurs  autre» 
pièces  importantes.  Il  vécut  jufqu'à  Tan  449  , 
ayant  donné  dans  toutes  les  occafions  de$ 

Sreuves  d*ua  zélé  ardent  pour  la  pureté  de  la 
o^rine  de  PEglife ,  fans  craindre  les  mau- 
vais traitemens  de  fesadvetfaires.  Oii  ne  voit 
point  qu'il  ait  été  élevé  à  aucun  degré  du  mi- 
niflere  eccléfialtique.  Il  ne  prend  d'autre  ti- 
tre que  celui  de  ferviteur  de  Jefus-Chrift.  Il 
traite  quelquefois  ceux  qu'il  réfute  avec  une 
extrême  dureté.  Il  auroit  pu  garder  plus  dé 
modération  ,  fans  que  la  caufe  de  l'Eglife  qu'il 
défendoit  en  eût  rien  fouffert.  Mais  c'étoic 
un  naturel  pein  de  feu ,  qui  ne  mcfuroit  pa« 
toujours  fes  expreflîons.  Il  n'avoit  en  vue  que 
de  défendre  la  faine  doârine  ,  fans  penfer  à 
la  manière  dont  il  convcnoit  de  le  faire.  Dans 
fcs  tradu^ions  il  préféroit  la  fidélité  à  Pélé- 
gancc.  XL 

Le  nom  de  Pallade  eft  célèbre  dans  PHif!oî^ 
te  du  cinquième  fiécle  par  deux  Ecrits  qui 
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portent  ce  nom.  L'un  eft  l'Hiftoire  des  Soli-^^<=*l"*^^î- 

*^  -  -    --  .    ~.  .  .    ftorien  ccclc- 


Mercatoi 


taires  1  &  l'autre  le  Dialogue  qui  contient  la  ç^\ 
vie  &  la  perfécution  de  faint  Chryfoftome.  *  ^ 
Pallade  étoit  originaire  de  Gjalatie.  liembiafTà 
la  vie  folitaire  dès  fa  jeunefle  ,  &  fut  lié 
avecpluficurs  grands  hommes.  Il  fut  difciple 
du  célèbre  Evagre ,  vifîta  S.  Jean  de  Lyco- 
plequi  lui  prédit  qu'il  feroit  Evêquc  8c 
auroit  beaucoup  à  fouflrir.  Il  fit  plufieurs  voir  - 
gcs,  peur  connoître  les  plus  illuftres  fervi- 
teurs  de  Dieu.  Il  faifoit  quelquefois  foixante 
journées  de  chemin  à  pied ,  pour  profiter  des 
Tome  IL  X 


ue« 
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mllruAions  d'un  feul  homme  de  bien.  II  fut 
fcit  Evêquc  d'Helenople ,  &  il  paroît  que  ce 
fut  S.  Cnryfoilome  qui  lui  impofa  un  tel  far- 
deau. Il  foufFric  beaucoup  pour  la  défenfe  de 
cet  illudre  perfécuté.  Ayant  été  chalTé  de  fon 
églife  ,  il  parcourut  pluueurs  Provinces,pour 
Voir  les  merveilles  que  la  grâce  opéroit  dans 
.  les  différentes  parties  de  PEglife  ,  &  fes  re- 
lations font  très-propres  à  nous  faire  connoî- 
tre  les  richeffes  Ipirituelles  de  l'Eglife  dans 
le  cinquième  (iécle.  Pallade  écrivit  vers  l'an 
420  fon  Hiiloire  appellée  LauHaque  ,  parce 
qu'il  l'adreflk  à  Laufe  fon  ami ,  homme  d'une 
vertu  admirable.  On  peut  dire  qu'il  y  a  peu 
d'Hiiloires  qui  méritent  plus  de  croyance  que 
celle-là  :  car  il  y  paroît  par-tout  un  grand  ca- 
laâere  de  (implicite  5c  de  (incérité  ,  avec 
beaucoup  d'exaâitude ,  ayant  un  extrême  foin 
de  ne  rien  ajouter  de  lui-même  aux  chofes 
Gu'il  avoir  apprifes  ,  fous  prétexte  de  lesren- 
are  plus  agréables  ou  plus  merveilleufes.  II 
ne  dit  que  ce  qu'il  a  vu  lui-même  ou  appris 
de  témoins  oculaires.  On  ignore  l'année  de 
fàmorc. 

^        XXL  ; 

Socrate  naquit  à  Conflantînople  au  com- 
inencemenc  du  règne  du  grand  Théodofe  vers 
Tan  380.  Il  étudia  la  grammaire  fous  deux  fa* 
meux  profefleurs  payeni ,  &  fut  lié  avec  un 
prêtre  Novatien.  Il  s'appliaua  à  l'Hiftoire  Ec- 
cléfîaflique ,  &  entreprit  ae  continuer  celle 
d*Eufebe  de  Çéfarée  ,  en  commençant  par 
TArianifme  qu'Eufebe  n'avoit  touché  que  fort 
légèrement.  L'Hifloire  de  Socrate  ell  divifcc 
en  fept  livres  ,  commence  à  l'an  jo5 ,  &  finit 
l'an  4J9  :  ainfielle  renferme  ce  qui  s'eflpalîS 
pendant  cent  trente-quatre  ans.  Sonilylc 


«  i 
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rapporte ,  il  v en  a  „L       •"*  '*•  6its  ou'il 
quels  on 'ne  '^eut  aTo^T  PJ"C*"rslut 

toit  que  laïc  &  peu  veTÀl  ^°^'"^'- 1'  ^'i' 
Théologie.  Il  parle  foui:  "'i*'  matières  de 
d'une  n^niere  aCa«ufe  ^^!  $'°^«"«» 
fit  engagé  dan,  Wfchiw''«^P«  qu'il 
"op  de  ca,  de  leurs  be««  nu;,  ""i'^  -^  ^^''oic 
tes,  I  neparoîc  pasayo"/t?l"^^  "jÇP^M- 

d.tpas  en  quelle  ann/^jï^^fg^f'- On  ne 

fiaflà  de  Paleflme  à  Con/£n!'      ™'anon.  Il  autre  nii!o. 
j  «vales  belles  Le  trelfc  S?"''r°P''=  ""■'  cul-  ri"  "c  é.Ur- 
vocat.  Il  avoit  du  goût  pour  PH^ÏÏ^-'onsd-A- "5«- 
liaftique,  &  fon  n,»--^    ''"'Aoireeccl^ 

«on  du  Sauveur  juS  f^A^fiPT  ^'^  W 
Cetabrégé  eftperd^  Il  cnf'"*"^**  ^'«"«s. 
ItOTC  eccléiiaurque  vers  N„  """"îi  f""  HiÂ 
Née  en  neufli^vrls ;&  ie"cf*ï-  Elle  eftdi, 
^ens  amvés  depuis  î'an  HrîT.i?  ^"^M- 
P  «voit  promis  5e  parler^d?  if  ?"  *  '*'"  fiy. 
Kdont  on  ne  trouvf ri<f„^'™  ^vénl- 
[•  Peut-étremourut4l  av?n^"''5''Hiftoi- 
h  ;  ou  bien  cette  par  ie^'"  ^"t  ^'  ^'«he- 

Kefon premier attliT,'^^'^  P«d"e 
pcement  du  Drem^^T"  '  "^«^^^re  au  com- 

Kme ,  ou  fur  ce  qu&r 'S  <î"'il  a  vu 

F '«s  mieux  inflrui"es    1£^"''.<'«perfon- 

"«es,  &quiavoIencété 
I  Xij 
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témoins  oculaires.  A  l'égard  des  événemcns 
plus  anciens  ,  j'ai ,  dit-il ,  tâche  de  m'en  in-» 
îlruire  pzx  la  recherche  que  j'ai  faite  des  Con-» 
ciles  qui  pnt  été  tenus  ,  des  Canons  qui  y  ont 
été  drefjes  ,  dçs  Lettres  des  empereurs  ôc  des 
Êvcques  ,  dont  quplaues^unes  font  gardées 
jivec  foin  (Jans  les  JPalais  des  Princes  &  dans 
ips  ég}ifes  ,  ôc  quelques-unes  dans  Jes  cabi-r 
ijets  des  Sçavar^s. 

-  Il  ajoute  qu'il  ne  fera  point  difficulté  de  rap-» 
porter  les  troub  es  excités  par  les  hérétiques , 
pour  montrer  que  l'Eglife  eil  un  ouvrage  dir 
vin  ,  puisqu'elle  fubuilc  a\i  milieu  des  plus 
violences  tempêtes  ,  &  qu^ellc  s'augmente , 
bien  loin  de  périr ,  Dieu  l'ayant  toujours  renf 
due  vidorieufc  ,  &  lui  ayant  donné  la  force 
de  s'afTjjettir  tous  les  peuples,  Il  promet  de 
ne  point  fc  renfermer  dans  les  bornes  de  l'Em- 
pire Romain  ,  mais  de  rapporter  auflî  ce  qui 
cil  arrivé  à  l'Eglife  parmi  les  Nations  étran- 
gères,  &  en  particulier  chez  les  Perfes  ;  coni« 
me  auiîî  de  parler  des  Fondateurs  &  despre^ 
ipiers  Supérieurs  des  monafteres  ,  efpérant' 
que  le  portrait  qu'il  fera  de  leurs  vertus ,  fer» 
vira  de  modèle  à  ceux  qui  voudront  les  imiter, 
L'Hiiloire  de  Sofomene  contient  des  chofes] 
çrès-remarquables  ;  mais  la  plupart  fe  trou' 
vent  auflî  dans  Socrate,  aue  Sofomene  femblfij 
i:i'avoir  que  copié.  Son  Hiitoire  e  ftplus  étcn?| 
tàue  ôc  mieux  écrite  ;  mais  çUe  n'efl  pas  faml 
défaut ,  même  pour  le  ftyle  i  ôc  on  trouve] 
qu'il  ell  fort  au-defîbus  de  Socratç  pour  lejtf 
gement.  On  ignore  l'année  dç  fa  mort. 

XIV. 
Claudien  Mamert  étoit  frère  de  faint  Mîj 
mert  Evêque  de  Vienne.  Il  avoir  ^tc  iroiu 
4an3  fa  jcunelTe ,  ôc  avpit.  étudié  çouj  les  boJ] 
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Auteurs  Grec  .  Latms.  li  étoit  Géoméiie  , 
Muficien ,  Poète ,  Orateur ,  Dialeélitien ,  In^ 
terpréte  de  l'Ecriture ,  exercé  à  réfoudre  tou- 
tes les  queftions  ^  ôc  à  combattre  toutes  les 
erreurs»  Il  foulaffeoic  Ton  frère  dans  Tes  fonc- 
tions ,  &  travailloit  infatigablement*  Il  mar- 
qua les  leçons  pour  les  didcrcncés  fêtes  ; 
J  conduifoit  le  chœur  ôc  le  chant  ,  Ôc  n'étoic 
pas  moins  recommandable  par  fa  vertu  que  pat 
fes  talens.  Il  écrivit  un  Traité  de  la  nature  de 
l'ame  ,  pour  réfuter  un  petit  Ecrit  de  Faude 
de  Ries  ,  qui  prétendoit  qu6  l'ame  ell  corpo- 
relle<  Il  dédia  cet  Ouvrage  à  Sidonius  depuis 
Evêque  de  Clermont ,  qui  l'avoir  engagé  à  le 
compofer  >  Ôc  qui  l*en  remercia  par  une  Lettre 
où  il  le  compare  aux  meilleurs  Auteurs  ecclé'- 
iialliques.  Il  y  loue  auffi  une  hymne  de  Clau*-  " 
dien  que  l'on  croit  être  l'hymne  de  la  Paflîoiï 
Pange  lingua  gloriofi  prœlîum ,  Ôcc.  Nous 
avons  un  autre  Poème  de  Claudien  contre  la 
Poê/ie  profane.  On  icrnore  l'année  de  fa  moït# 

,     ^       XV.  ^  .::.,•:.  ^  ..- 

Entre  les  Evêques  qui  furent  bannis  dans    XLlir. 
la  perfécution  d*Huneric  ,  dont  nous  parle-       vigUc  4« 
rons  ;  le  dernier  exilé  fut  Vigile  de  Tapfe  ,  Ta^fc 
que  fes  Ecrits  ont  rendu  célèbre.  La  crainte 
d'aigrir  la  perfécution  lui  fit  cacher  fon  nom  , 
&  il  emprunta  ceux  des  Pères  les  plus  illu- 
ftres ,  pour  donner  plus  de  cours  à  fes  Ou- 
vrages ,  principalement  chez  les  Vandales  Ôc 
chez  les  autres  Barbares  Ariens  peu  fçavans 
dans  la  critique.  Ainfi  ilcompofa  un  Ecrit  oà 
il  fait  difputer  faint  Athanafe  ôc  Arius ,  Ôc  il 
rapporte  tous  leurs  Difcours  ,  comme  s'il  en 
eût  trouvé  les  Aéles.  Il  avoue  lui-même  dans 
un  autre  Ouvrage  que  ce  n'eft  qu'une  fi(aioii 
dont  il  eil  l'auteur.  Dans  une  féconde  Edition 

Xiij 
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qu'il  donna  de  cette  difpute  ,  il  ajouta  Sa* 
Wlius  &  Photin ,  difant  qu'il  taifoit  ainfî  par- 
ler des  perfonnages  célèbres  >  pour  rendre  la 
vérité  plus  fenfible  par  les  difcours  des  par- 
ties ,  &  par  la  Sentence  du  Juge.  Il  compofa 
4e  même  fous  le  nom  de  faint  Auguflin  un 
Dialogue  contre  un  Arien.  On  lui  attribue 
avec  fondement  la  faufFe  difpute  de  faint  Au- 
guftin  contre  Pafcentius  ,  ôc  le  fymbole  Qui' 
cumaue,  qui  a  (î  long-temps  pafTé  fous  le  nom 
de  S.  Athanafe. 

Cet  artifice  de  Vigile  de  Tapfe  a  produit 
àe  la  confufîon  dans  les  Ouvrages  des  Pères. 
Car  on  a  lone-nemps  attribué  les  Ecrits  de 
cet  Auteur ,  a  ceux  dont  il  avoit  emprunté  le 
nom  ;  de  les  nouveaux  aitiques  lui  en  ont  at- 
tribué d'autres  donc  les  Auteurs  font  moins 
certains.  Enfin  fon  exemple  peut  avoir  enhar- 
ci  plufieurs  Ecrivains  téméraires ,  à  fuppofer 
fous  de  grands  noms  de  faunes  pièces  ,  de 
faux  Aétes  de  Martyrs, &  des  y" ics  des  Saints. 
Vigile  étant  depuis  venu  à  C^nftantinople, 
écrivit  contre  Phéréfie  qui  y  ^oit  plus  de 
cours  »  qui  étoit  celle  d'Éutychès^.  Comme  il 
étoit  alors  en  pleiue  liberté  ,  il  mi;  fon  nom 
à  cet  Ouvrage  qu'il  divifa  en  cinq  libres.  Le 

âuatriéme  en  employé  à  défendre  la  Lettre 
e  faint  Léon  à  iaint  Flavien  ,  ôc  le  cinquiè- 
me k  défendre  la  définition  du  Concile  de 
Calcédoine.  C*eft  le  feul  Ouvrage  qui  porte 
le  nom  de  Vigile. 

XV  L 

xlTY.         5*^^^  Euchcr,S.  Honorât ,  S.  Hilaire  d'Ar- 

Salvien ,  Prê-  les ,  parlent  de  Salvien  comme  d'un  homme  de 

ire  ile  Mar-  grand  mérite.  Il  étoit  né  à  la  fin  du  quatrième 

fiiille.  fiécle.  On  croit  qu'il  defcendoit  de  parens  il- 

lulbes  de  Cologne  ou  des  environs.  Il  fc  ren« 
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die  habile  dans  lesfciences  divines  de  humai* 
nés ,  comme  on  le  voit  parfes  Ouvrages,  qui 
font  d'un  ilyie  étudié ,  orné  ,  net ,  aifé  & 
agréable.  On  voudroit  feulement  qu*il  fût 
moins  diffus  ;  mais  c'étoit  le  défaut  de  tous 
les  Gaulois  du  cinquième  (iécle.  Après  avoir 
été  engagé  dans  le  mariage  &  dans  les  embar** 
ras  du  fiécle  .  il  renonça  à  tout  &  fe  retira 
dans  la  folitucle.  Il  étoit  prêtie  &  déjà  célè- 
bre dans  l'Eglife  ran4jo.  Il  ccmpofaun  Ou- 
vrage confidérable  ,  dont  le  fujet  eft  de  julli- 
ficr  la  Providence ,  ôc  de  lever  le  fcandale  que 
plufieurs  prenoient  dei  maux  dont  les  Chré- 
tiens étoient  accablés  dans  la  chute  de  l'Em- 
pire Romain,  ôc  de  la  profpérité  des  Barbares 
payens  ou  hérétiques.  C*eft  ce  qui  Pobligea 
à  s'étendre  fur  les  vices  des  Romains,  Si  à 
montrer  que  beaucoup  de  Chrétiens  n'en  a- 
voient  que-le  nom  ,  Ôc  étoient  pires  que  les 
Barbares.  On  l'appelloit  le  Jcrémie  du  cin- 
quième fiécle ,  parce  que  dans  toutes  les  oc- 
cafions  il  relevoit  les  défordres ,  ôc  paroifîbic 
fenfîblement  touché  du  triflc  état  de  l'Eglife. 
Salvien  fit  un  autre  Ouvrage  où  il  combattoic 
l'avarice  des  Chrétiens.  Il  en  a  compofé  d'au- 
tres qui  font  perdus.  Il  avoir  auflî  écrit  beau- 
coup d'homélies  pour  des  Evcques ,  gui  man- 
(juant  de  capacité  ou  de  loifîr  pour  faire  des 
inflruélions ,  recouroientà  lui ,  afin  d'être  par 
ce  moyen  en  état  de  s'/cquitter  de  cette  im- 
portante fonélion  de  leur  minifterc.  S.  Au- 
guftin  avoir  confeillé  cet  expédient  dans  fes 
Livres  de  la  Do<ftrine  chrétienne  ,  aux  Evê- 
ques  qui  n'avoient  point  de  talens  pour  écri- 
re ôcpour  compoier.  C'ert  peut-être  pour 
cela  que  l'on  appelloit  Salvien  le  maître  des 
Evêques.  Il  mourut  vers  l'an  484. 

Alllj 
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S*  Proclus 
Paaiarchr  ùt 
Goiiftanci-" 
noflc. 


Alt.  IX.  Auteurs 
XVII. 

•Saint  Sidoine  écoit  fils  d'Apollinaire  qui 
avoic  eu  la  première  charge  de  1  Empire  dans 
les  Gaules.  Il  étoit  parfaitement  inflruit  des 
Lettres  divines  &  humaines ,  &  fes  Ecrits  en 
vers  &  enjDrofe  font  voir  la  beauté  dcfon  ef- 
prit.  Ses  Lettres  &  fes  Poéfies  taflent  pour 
un  chef-d'œuvre  en  leurgehre.  Il  avoit  aufîî 
les  qualités  du  cœur  qui  font  l'homme  chrc- 
xien.  Il  étoit  humble  ,  détaché  du  monde  ; 
aimoit  tendrement  l'Eglife  &  compatifToit  aux 
miferes  du  prochain.  11  fut  élevé  malgré  lui 
fur  le  Siège  de  la  ville  d'Auvergne  ,  qui  a 
pris  dans  la  fuite  le  nom  de  Clermont ,  qu'elle 
porte  encore  ;  &  depuis  ce  moment  il  s'inter- 
dit la  Poé'fîe  qu'il  avoit  tant  aimée  ,  &  fut  en- 
core plus  fevere  à  l'égard  du  jeu  qu'il  regar- 
dbit  comme  indigne  de  la  gravité  eccléfiaf- 
tiq^ue,^  Il  fc  défit  auflî  d'un  certain  air  enjoué 
qui  lui  étoit  naturel ,  &  qui  paroifToit  s'accor- 
der peu  avec  la  modciîie  &  le  férieux  qu'on 
attend  d'un  minillre  des  autels.  Saintement 
avare  de  fon  temps  ,  il  employoit  tout  ce  cp. 
lui  en  reiloit  après  ics  fon(Sticns  >  à  étudier 
l'Ecriture-fainte  8c  la  Théologie;  &  il  y  fie 
de  fî  grands  progrès  ,  qu'il  devint  bien-tôt 
comme  l'oracle  de  toute  la  France.  Quoique 
d'une  comçlexion  délicate ,  il  pouflà  l'aufté- 
rité  fort  loin  ,  &  toute  fa  vie  étoit  une  péni- 
tence cojitinuelle.  Dans  un  temps  de  famine, 
il  nourrft  avec  le  /ecours  de  fon  beau-frcre 
Ecdice  non-feulement  fon  Diocèfe ,  m^^-îanfïî 
plus  de  quatre  millcporfonnesquelainL  • 
avoit  attirées. 

XVIIL 
Saint  Proclus  avoit  été;  difciple  de  faine 
C^n^foftome ,  ôc  Secrétaire  d'Atticus.  Ayarvc 
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été  fait  Evéque  de  Cyzique  par  le  Patriarche 
de  Conilantinoplc  ,  qui  prétendoit   ivair  ce 
droit ,  les  Cyziciniens  en  élurent  un  autre* 
C'cft  ce  qui  l'obligea  de  demeurer  à  Conftan- 
tinople  ,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  gloire 
par  fcs  prédications.  Nous  arons  parlé  du 
zélé  avec  lequel  il  défendit  la  foi  publique- 
ment contre  Nellorius.  11  fut  mis  en  4^4  fui 
le  SïégQ  de  Conllanrinople  par  la  feule  con<- 
fidération  de  fon  mérite.  Ayant  fait  un  Pa- 
négyrique d(  fiint  Jean  Chryfoftome  ,  il  fc 
joignit  à    v.>    le  peuple,  de  alla  demandera 
Théod  it'^  le  jeune  qu'il  lui  plût  faire  rappor- 
ter le  ar^    de  ce  Saint  à  Conftantinople. 
N' 'i«  avons  vu  comment  fe  fit  cette  belle 
ce  cmonie.  Il  s*oppofa  aux  hérétiques  avec 
beaucomp  de  zélé  ,  &  réfuta  par  écrit  Théo- 
dore de  Mopfuefte.  Sa  mort  qui  arriva  en 
445  caufa  un  grand  trouble  dans  l'églife  de 
Coaftantinople.  Nous  avons  de.lui  un  Traité 
de  la  Tradition  de  la  divine  Ly turgie  ;  &  plu- 
fieurs  Homélies  dans  la  Bibliothéçiue  des  Pè- 
res. Ses  Oeuvres  ont  été  publiées  dans  le 
fiécle  dernier  en  un  volume  in-quarto  en  grec 
&  en  latin.     '  •  .,      » 

XIX. 
Avant  que  de  terminer  cet  Article  ,  je  di- 
rai un  mot  de  quelques  autres  Ouvrages  com- 
pofcs  dans  le  cinquième  fiécle.  Gennade  prê-  teuVs  Ecelé 
tre  de  Marfeille  ,  infeélé-^e  même  que  Fauiîe  fuftiqucj, 
de  Riez  de  l'héréfie  des  Semi-Pélagiens  ,  a 
fait  un  catalogue  des  Auteurs  eccléfiailiques 
qr'  ":5nt  précédé.  Nous  avons  encore  fon  li- 
vre des  Dogmes  Eccléfiaftiques  ,  faufTemenc 
attribué  à  faint  Augullin.  Gelafe  de  Cyzique 
en  Grèce  a  fait  une  mauvaife  compilation  ti- 
rée de  plufieurs  Hifloires  ;pour  en  compofer 

X  v 
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uneHiiloiredu  Concile  de  Nicée.  C'eftaufli 
dans  le  cinquième  fiécle  que  furent  écrits  les 
livres  des  Noms  divins  &  de  la  Hiérarchie 
célefle  &  eccléfiaftique  ,  qui  porte  le  nom  de 
feint  Denys  l'Aréopagite  ,  &  que  l*on  a  cru 
û  long-temps  être  de  cet  ancien  Evêque.  On 
croit  Evagre  de  Pont  auteur  du  fécond  Livre 
de  la  Vie  des  Pères  ,  qui  commence  par  PHif- 
toire  de  faint  Jean  de  I.ycoi^le  ,  où  il  parle 
prefque  toujours  comme  témoin  oculaire.  On 
attribue  à  Rufin  la  tradudion  latine  de  cetOu- 
vrage  ,  &  l'éloge  d*Evagre  même  qui  s'y  trou- 
ve mferé.  Evagre  avoit  été  ordonné  Le<aeur 
par  faint  Bafîle  ,  &  Diacre  par  faint  Grégoire 
de  Nyfle.  Etant  venu  à  Jérufalem ,  il  y  trouva 
l'ancienne  Melanie  ;  &  par  fon  cenfeil ,  il 
prit  l'habit  monaftique  vers  l'an  584.  Il  pafla 
cnfuite  en  Egypte ,  &  demeura  au  Mont  de 
Nitrie  &  dans  les  Celles.  Il  y  mena  une  vie 
très  aullere  ,  &  il  s'occupoit  à  tranfcrire  des 
Livres.  Il  pafToit  pour  très-fçavant  &  pour 
zélé  partifan  d'Origene.  Il  mourut  dans  fa  fo- 
litude  âgé  de  cinquante-quatre  ans.  Nous 
avons  dit  que  Pallade  s'étoit  rendu  fon  dif- 
ciple. 


'         '  T 
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A  R  T  I  C  L  E    X. 

CmciUs  &  Dîfcipline. 

IL  fe  tint  en  Afrique  un  concile  Pan  400. 
Le  célèbre  S.  Aurele  y  préfida ,  &  foixan- 
te-deux  Evêques  y  foufcrivirentavec  lui.  On 
y  fit  quinze  canons ,  dont  le  dernier  porte  que 
l'on  demandera  aux  Empereurs  ^'abolition  de 
tous  les  reftes  d*idolatrie  >même  dans  les  bois 
&  fous  les  arbres.  Il  y  fut  défendu  d*appeller 
les  clercs  en  jufticc  pour  être  témoins.  Les 
Evêques  ne  doivent  point  demeurer  ailleurs 
que  dans  leur  églife  cathédrale.  Ils  doivent  fe 
trouver  au  concile  ,  ou  s'ils  ont  une  excufe  lé- 
gitime ,  la  déclarer  par  écrit  ;  &  les  Primats 
doivent  divifer  en  deux  ou  trois  bandes  les 
Evêques  de  la  Province  ,  afin  qu'ils  viennent 
tour  à  tour  au  concile.  Auflî  le  nombre  des 
Evêques  étoit  grand  en  chaque  Province.  On 
baptifera  fans  fcrupule  les  cnfans  dont  le  Bap- 
tême n'efl  point  prouvé.  La  loi  de  la  conti- 
nence eil  confirmée  pour  les  Evêques  ,  les 
Prêtres  &c  les  Diacres.  On  compte  ce  concile 
pour  le  cinquième  de  Carthage. 

Pour  bien  entendre  ce  qui  fut  traité  dans  le 
fixicme ,  il  ell  néceflaire  de  parler  de  l'affaire 
d'Apiarius.  C'étoit  un  prêtre  qu'Urbain  Evê- 
que  deSicquedans  la  Mauritanie  Cefarienne 
&  ami  de  faint  Auguilin  ,  avoit  excommunié 
comme  mal  ordonné  &  chargé  de  plufieurs 
crimes  infâmes.  Apiarius  fe  pourvut  à  Rome 
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ilevant  le  Pape  Zozime,  qui  envoya  en  Afri- 

2ue  trois  Légats.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
larthage ,  les  Evcques  afîemblés  avec  S.  Au- 
lele  ,  leur  demandèrent  de  quoi  le  Pape  les 
avoit  chargés  ,  &  les  prièrent  de  faire  lire 
rinilruâion  qu'ils  avoient  par  écrit.  Elle 
contenoit  quatre  chefs  :  le  premier  fur  les  ap- 
pellations des  Evéques  au  Pape  :  le  fécond 
contre  les  voyages  des  Evêques  à  la  Cour  : 
le  troifiéme  permettoit  aux  Éyêques  voifins 
d'examiner  les  caufes  des  Prêtres  Ôc  des  Dia- 
cres ,  en  cas  que  leur  Evêque  les  eût  excom- 
muniés mal-à-propos  :  le  quatrième  ordon- 
iioit  d'excommunier  l'Evêque  Urbain  ,  s'il  ne 
corrigeoit  ce  qu'il  avoit  fait  de  contraire  aux 
canons.  Il  n'y  eut  point  de  difficulté  fur  le 
fécond  article  :  car  les  Evêques  d'Afrique 
avoient  déjà  un  canon  pour  empêcher  les 
Evêques  ôc  les  Prêtres  d'aller  à  la  Cour  fans 
néceflîté.  Mais  fur  le  premier  article  qui  per- 
mettoit aux  Evêques  d'appeller  à  Rome ,  & 
fur  le  troifiéme  qui  vouloit  que  les  caufes  des 
Clercs  fufîènt  portées  devant  les  Evcques 
voifins  ,  les  Evêques  d'Afrique  ae  purent 
convenir  de  la  prétention  du  Pape  ;  &  com- 
me pour  l'appuyer  il  alléguoit  les  Canons  de 
Nicée  y  les  Evêques  d'Afrique  dirent  qu'ils 
ne  trouvoient  point  ces  canons  dans  les  exem- 
plaires qu'ils  avoient.  Ils  écrivirent  au  Pape 
Zozime  qu'ils  s'infOrmeroient  des  décrets  de 
Nicée.  Ils  vouloient  bien  que  les  Clercs  puf- 
fent  fe  plaindre  du  jugement  de  leur  Evêque 
au  Primat  de  au  concile  de  la  Province  ,  mais 
non  pas  aux  Evêques  des  Provinces  voifmes, 
lis  ne  connoifïbient  point  les  canons  du  con- 
cile de  Sardique  allégués  [par  le  Pape  fous  le 
nom  de  Nicée ,  parce  que  les  Doivaci.ics  a- 
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voient  fubflitué  le  faux  concile  de  Sardique  à 
la  place  du  véritable.  "      r 

Le  Pape  Zozime  mourut  peu  de  temps      ^^^' 
après.  On  dit  qu'il  ordonna  ^ue  les  Diacres  ^•".«1"  P*» 
porteroient  des  pâlies  ou  ferviettes  de  lin  fur  ^  gig^iJJ**  j^ 
le  bras  gauche,  d*où  ell  venu  le  manipule  ;  &  loaifacc 
qu'il  permit  de  bénir  le  cierge  pafcal  dans  suite  de  l*af- 
Ics  paroiflcs  comine  on  le  taifoit  dans  les  ff»«  i'Afi*. 
grandes  églifes.   Il  y  eut  une  grande  divi-  ""** 
Son  quand  il    fut  queftion  de  lui  donner 
un  fuccefleur.   L'Archidiacre  Eulalius  s'em- 
para de  Péglife  de  Latran  ,  ayant  pour  lui  les 
Diacres  ,  quelques  Prêtres ,  &  une  aflez  gran- 
de multitude  de  peuple.  La  plus  grande  par- 
tie du  Clergé  &  du  peuple  élut  Boniface  , 
ancien  prêtre  très-inflruit  de  la  loi  de  Dieu  « 
de  très-bonnes  mœurs  ,  &  qui  fuyoit  une 
charge  fi  redoutable.  Il  y  eut  un  fcnifme  qui 
caufa  un  grand  fcandale  ,  Ôc  qui  fut  terminé  "^ 

par  l'expulfion  d'Eulalius.  Boniface^ demeura 
paifible  poflefleur  du  Saint  [Siège.'  Les  Lé- 
gats que  le  Pape  Zozime  avoit  envoyés  en 
Afrique ,  y  étoient  pendant  tous  ces  mouve- 
mcns  Ôt  ces  troubles  qui  fuivirent  fa  mort  ;  & 
ils  afîîfterent  à  un  Concile  général  d'Afrique 
qui  fut  tenu  à  Carthage  Pan  419.  On  le  comp- 
te pour  lefixiéme  de  Carthage.  Saint  Aurele 
y  préfidoit  avec  le  Primat  dcNumidie.  Les 
Ëvêques  étoient  au  nombre  de  deux  cens 
dix-fept  de  diverfes  Provinces.  Après  eux 
tous ,  étoient  aflis  les  deux  Légats  Prêtres  ; 
ie  Légat  qui  étoit  Evêque  étoit  placé  après 
les  deux  Préfidcns.  Les  Diacres  étoient 
debout.  Saint  Aurele  fit  lire  les  canons  du 
Concile  de  Nicée.  L'Evêquc  Légat  deman-, 
caqi.'on  lût  l'inllrudlion  dont  il  étoit  chargé,  , 
On  iut  donc  cette  iiiiîruétion  où  étoit  m- 
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feré  le  Canon  qui  permet  d*appeller  au  Pape. 

Saint  Alype  interrompit  la  le<Slure  >  &  dit 
que  ce  Canon  cité  fous  le  nom  du  Concile  de 
Nicée  ,  ne  fe  trouvoit  point  dans  les  exem- 
plaires d'Afrique  ;  qu'ainfî  il  falloit  envoyer 
à  Conftantinople  >  où  Pon  difoit  qu'étoit  l'o- 
riginal de  ce  Concile  ,  &  même  écrire  aux  E- 
veques  d'Alexandrie  4c  d'Antibche ,  afin  d'a- 
voir une  copie  autentique  &  exaéle  des  Ca- 
nons de  Nicée.  Il  faut  aufîî  prier  ,  ajouta-t-il, 
le  vénérable  Evêque  de  l'églife  de  nome  Bo- 
niface ,  d'envoyer  aux  mêmes  églifes  d'O- 
rient ,  pour  en  faire  apporter  les  exemplai- 
res du  Concile  de  Nicée.  Maintenant  faifons- 
les  inférer  tels  que  nous  les  avons  dans  les 
aétes  de  ce  Concile.  Saint  Auguftin  appuya 
fur  la  néceflîté  de  s'informer  plus  exaétement 
des  Canons  de  Nicée.  On  inféra  dans  les  aéles 
de  ce  fixiéme  Concile  de  Carthage  le  Symbo- 
le de  Nicée  &  les  vingt  Canons  ,  &  l'on  en 
fit  trente-trois  qui  font  une  confirmation  de 
ceux  qui  avoient  été  drefles  dans  les  Conci- 
les précédens.  Le  vingt-quatrième  contient 
le  catalogue  des  Ecritures ,  entièrement  con- 
forme à  celui  que  nous  avons  aujourd'hui. 
Après  le  trente-troifiéme  Canon,  il  eft  dit: 
On  a  aufîî  lu  les  aékes  des  divers  Conciles  de 
toute  la  Province  d'Afrique  ,  célébrés  dans 
les  temps  précédens  ;  &  on  en  rapporte  dix- 
fept  ,  dont  le  premier  eft  celui  d'Hyppone 
de  l'an  555.  Nous  avons  parlé  de  pluheurs 
dans  Particle  du  Pélagianifme. 

Il  y  eut  une  autre  féance  du  même  Conci- 
le ,  que  quelques-uns  comptent  pour  le  fep- 
tiéme  Concile  de  Carthage.  Comme  plufieurs 
Evêques  avoient  befoin  de  retourner  à  leurs 
églifes ,  on  léfolut  de  choifir  des  Coramiflài* 
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rcs  'pour  les  affaires  qui  reftoient ,  &  on  en 
nomma  vingt-deux  ,  dont  étoient  faint  Au- 
guftin  ,  faint  Alype  &  faint  Poffide.  On  fit  ux 
Canons  touchant  les  accufations  des  Clercs. 
S.  Aurele  fit  la  conclufion  du  Concile  ;  ôc 
dans  la  Lettre  fynodale  qu'il  écrivit  au  Pape 
Boniface  ,  il  lui  dit  que  cette  affaire  avoit  cau- 
lé  des  contellations  fort  défagréables ,  mais 
que  la  charité  n'avoit  point  été  altérée.  Il  le 
prie  au  nom  du  Concile,  d'envoyer  en  Orient 
pour  avoir  une  copie  des  Canons  de  Nicée  , 
&  lui  promet  qu'en  attendant  on  fouffrira  cet- 
te vexation.    (Il entend  les  appellations  à 
Rome.  )  Les  Légats  du  Pape  s'en  retournè- 
rent après  la  conclufion  de  ce  Concile ,  qui  efl 
le  dernier  d'Afrique  dont  nous  ayons  des  ac- 
tes. Il  s'eft  confervé  dans  le  recueil  des  Con- 
ciles ,  où  il  ell  partagé  en  deux  ,  fous  le  nom 
de  fixiéme  gcfcptiéme  Conciles  deCarthage. 
Il  e'I  auffi  dans  le  Code  des  Canons  de  De- 
nys  le  Petit ,  où  il  eil  rapporté  fous  le  nom 
de  Concile  général  d'Afrique  ,  parce  qu'il 
comprend  les  Canons  de  plufieurs  autres  «n 
cent  trente-huit  articles.  On  ne  fçait  rien  de 
la  députation  à  Antioche  ;  mais    on  fçait 
que  le  Concile  de  Carthage  envoya  à  Ale- 
xandrie le  Prêtre  Innocent  ,  à  qui  faint  Cy- 
lille  fit  délivrer  la  copie  fidèle  du  Concile  de 
Nicée  ,  tirée  de  l'original  qui  étoit  gardé  dans 
les  archives  de  fon  églife. 

Lorfqu'on  eut  reçu  en  Afrique  cette  copie 
cxa(fte  des  Canons  de  Nicée ,  les  Evêques  dé- 
clarèrent par  une  Lettre  Synodale  adreflee  au  plurfôuffrir 
Pape  Céleftin  ,  qu'ils  ne  vouloient  plus  fouf-  les  App^ila- 
frir  le^  appellations  à  Rome.  Ce  Pape  avoit  lions  à  i^o- 
létabli  Apiarius  ,  &  l'avoit  renvoyé  en  Afri-  n^«' 
que  avec  l'Evêque  qui  y  avoit  ^déja  été  com- 
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me  Légat  l!u  Pape  Zozime.  A  Ton  arrivée 
les  Evlques  d'Afrique  afTemblerent  un  Con- 
cile où  préfidércnt  faint  Aurele  de  Carthage 
&  le  Primat  de  Numidie.  Ce  Concile  exa- 
mina l'affaire  d'Apiarius  ,  &  le  trouva  chargé 
de  tant  de  crimes ,  que  le  Légat  ne  put  le  dé- 
fendre ,  quoiqu'il  s'oppofit  à  tout  le  Concile 
d'une  manière  iniurieufe  ,  fous  prétexte  de 
foutenir  les  privilèges  de  l'églife  de  Rome. 
Après  trois  jours  de  conteftation  ,  Apiarius 

Êrefle  par  le  cri  de  fa  confcience  &  touché  de 
>ieu ,  confefîà  tous  les  crimes  dont  il  étoit 
accufé ,  &  attira  les  gémiflèmens  de  tout  le 
Concile  ;  mais  il  demeura  pour  toujours  pri- 
vé duminiflere  eccléfiaftique. 

Les  Evêques  écrivirent  au  Pape  Céleftin , 
qui  avoit  fuccédé  à  Boniface  ,  une  Lettre  Sy- 
nodale ,  où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  rece- 
voir à  fa  communion  ceux  qu'ils  auront  ex- 
communiés ,  puifque  c'eft  un  point  réglé  par 
le  Concile  de  Nicée.  Vous  devez  donc  ,  di- 
fent-ils  ,  rejetter  les  Prêtres  5c  les  autres 
Clercs  qui  ont  la  témérité  de  recourir  à  vous. 
Car  aucune  Ordonnance  de  nos  Pères  n'a  fait 
ce  préjudice  à  l'églife  d'Afrique  ,  &  les  dé- 
crets de  Nicée  ont  foumis  aux  Métropoli- 
tains les  Evêques  mêmes.  Ils  ont  ordonné 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  juftice,Quc 
toutes  les  aflfaires  feroiûnt  terminées  far  les 
lieux  où  elles  ont  pris  naifTance ,  &  n'ont  pas 
cru  que  la  grâce  du  Saint-Efprit  dût  manquer 
à  chaque  Province.  A  moins  qu'on  ne  croye 
que  Dieu  communiquera  fa  lumière  à  un 
feul  homme  &  la  retufera  à  un  grand 
nombre  d'Evêques  aflemblés  en  fon  nom. 
A  l'égard  de  ce  que  vous  nous  avez  envoyé 
comme  étant  dans  le  Concile  de  Nicée  ,  nous 
n'avons  rien  trouvé  de  femblable  dans  les 
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exemplaires  les  plus  autentiques 
Concile,  que  naus  avons  reçus  de  notre  con- 
frère l'Eveque  d'Alexandrie ,  &  du  vénérable 
Atticus  de  Conflantinople,  &  que  nous  avons 
envoyé  à  Boniface  votre  prédécefleur  d'heu- 
reufe  mémoire.  Aa  relie ,  qui  que  ce  foit  qui 
vous  prie  d'envoyer  ici  de  vos  Clercs  pour 
exécuter  vos  ordres  ,  nous  vous  prions  de 
n'en  rien  faire  ,  de  peur  qu'il  ne  fcmble  que 
nous  introduifions  le  falîe  de  la  domination 
féculiere  dans  l'Eglife  de  Jcfus-Chrill ,  qui 
doit  montrer  à  tous  l'exemple  de  la  {implicite 
&  de  l'humilité.  On  fenttout  ce  que  les  Evê- 
ques  d'Afrique  veulent  dire  par  ces  paroles  fî 
fages  Ôc  fi  modérées.  Ils  terminent  ainfî^  : 
Pour  ce  qui  eil  de  notre  ftere  Fauftin  ,  [  c'é- 
toit  le  nom  du  Légat  du  Pape  ,  ]  nous  comp- 
tons que  fans  altérer  la  charité  fraternelle  , 
l'Afrique  ne  fera  plus  obligée  de  le  fouflfrir. 
Telle  Cîl  la  Lettre. du  Concile  d'Afrique  au 
Pape  faine  Céleflin.  Ainfi  fe  comporta  ,  dit 
riiluilre  M.  Boffuet ,  en  rappellant  cet  évé-  i^/fenfe  de 
nement ,  l'églife  d'Afrique  ,  qui  pour  lors  la  dédaramn 
nourriffoit  dans  fon  fein  cette  pépinière  de  *''*  ^*  S^  ^* 
grands  hommes  ,  ces  brillantes  lumières  de  ^^^!^'"'  ^' 
l'Eglife  ,  les  Aureles  ,  les  Alypes  ,  tant 
d'autreis ,  6c  S»  Auguilin  qui  feul  en  vaut  une 
multitude. 

II. 
L'églife  d'^fpagne  étoit  toujours  troublée      yi\, 
par  les  Prifcillianirtes ,  &  par  le  peu  de  con-  Prcirîetvon- 
formité  dans  la  difcipline.  Ce  fut  pour  y  ré-  cilc  de  Tok- 
médier  qu'on  tint  le  premier  Concile  de  To-  de. 
lede  l'an  400  de  Jefus-Chrift.  U  y  eut  dix- 
neuf  Evêques  de  toutes  les  Provinces  de  l'Ef. 
pagne  ,  dont  le  premier  étoit  celui  de  Mé- 
rida ,  &;  le  plus  célèbre ,  Olympius  qui  ccri- 
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vit  un  Traité  contre  ceux  qui  attribuoiem  les 
péchés  à  la  nature  &  non  au  libre-arbitre , 
erreur  que  les  Prifcillianiftes  avoient  tirée 
des  Manichéens.  On  propofa  de  retrancher 
dans  les  ordinations  tous  les  abus  qui  s*y  in- 
troduifoient ,  &  de  fuivre  les  réglcmens  du 
Concile  de  Nicée.  Tous  lesEvêques  en  con- 
vinrent ,'5c  on  dreflà  vingt  Canons.  Les  Dia-» 
cres  ou  les  Prêtres  mariés  ,  qui  n'auront  pas 
gardé  la  continence  avec  leurs  femmes ,  ne 
pourront  être  promus  à  la  Prêtrife  ou  à  l'E- 
pifcopat.  Ceux  qui  auront  fait  une  pénitence 
publique  ,  ne  pourront  être  ordonné  Clercs , 
c'ell-à-dire ,  portiers  ou  leéleurs  ,  fi  ce  n'eft 
en  cas  de  néceffité.  Il  eft  défendu  aux  Prêtres 
de  faire  le  faint  chrême  ,  mais  on  doit  en- 
voyer de  chacjue  églilè  un  Diacre  ou  un  Soû- 
diacre  pour  le  recevoir  de  TEvêque  à  Pâ- 
ques. Les  Loix  Romaines  ne  donnoient  point 
le  titre  d*époufe  à  une  femme  qui  n*étoit  point 
de  la  même  condition  que  le  mari ,  &  elle  n'a- 
voit  que  le  nom  de  concubine.  On  voit  par 
un  Canon  de  ce  Concile ,  que  l'Eglife  n'en- 
troit  point  dans  cette  diftinàion  ,  ôc  que  fe 
tenant  au  droit  naturel ,  elle  approuvoit  tou- 
te union  d'im  homme  &  d'une  femme  ,  pour- 
vu qu'elle  fût  unique  &  perpétuelle.  On  y 
donne  à  l'Evêque  de  Rome  le  titre  de  Pape, 
&  c'eft  la  première  fois  qu'on  trouve  ce  nom 
purement  &  Amplement  pour  le  défigner. 

IIL 

VIII.  Vers  l'an  405  le  Pape  faint  Innocent  étant 

Décrccales  confulté  par  faint  Exupere  Evêque  de  Tou- 

Wu  Pape  faint  loufe  fur  divers  points  de  difcipUne ,  lui  ré- 

Innocenr,       pondit  par  une  Décrétale.  Sur  la  continence 

des  Clercs ,  il  renvoyé  à  la  Décrétale  de  faim 

Sirice ,  ôc  veut  que  les  Diacres  ôc  les  Prêtres 
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la  gardent  éxadtement.  A  l*égard  de  ceux  qui 
après  leur  Baptême  ont  toujours  vécu  dans  le 
défordre  >  de  demandent  la  communion  à  la 
mort  ,  lô  Pape  faint  Innocent  dit  que  l'an- 
cienne difcipline  étoit  plus  fevere, qu'on  leur 
impofoit  la  pénitence  ,  ôc  qu'on  les  abandon- 
noit  à  la  mifericorde  de  Dieu  ,  fans  leur  don- 
ner l'abfolution.  Mais  à  préfent ,  ajoute  ce 
Pape ,  on  leur  accorde  l'une  5c  l'autre.  Pen- 
dant les  perfécutions  on  craignoit  que  la  â- 
cilité  de  la  réconciliaeion  ne  détournât  point 
affez  de  la  chute.  Mais  depuis  que  l'Egli- 
fe  ell  en  paix  ,  on  a  eu  plus  d'égard  à  la  mi- 
fericorde divine ,  &  pn  a  voulu  s'éloigner  de 
la  dureté  des  Novatiens.  Il  efl  remarquable 
que  ;la  difcipline  étoit  plus  févere  dans  les 

Îerfécutions.  A  la  Hn  oe  fa  Décrétale ,  faint 
nnocent  met  le  catalogue  des  Livres  faims 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui,     s 

Le  même  Pape  écrivit  l'an  415  une  célè- 
bre Décrétale  à  Decentius  Evêc^ue  dans  l'Om- 
brie.  Vous  êtes  fans  doute ,  dit-il ,  fouvent 
venu  à  Rome  ;  vous  avez  aflîflé  aux  afTem* 
bées  de  notre  Eglife  ,  de  vous  avez  vu  ce 

Su'elle  obfervc  ,  foit  dans  la  confécration 
es  myiïéres  ,  foit  dans  les  autres  aélions 
fecrettes ,  ce  qui  fuffiroit  pour  votre  inftruc- 
tion.  On  voit  ici  comment  les  Evêques  ap- 
prenoient  la  pratique  des  Sacremens  par  l'e- 
xemple &  la  tradition  vivante.  Entrant  dans 
le  détail ,  faint  Innocent  décide  que  l'on  ne 
doit  donner  la  paix  qu'après  la  confécration 
des  Myfléres  ,  pour  montrer  que  le  peuple  y 
a  confenti  ôc  que  l'aélion  efl  achevée  ;  que 
l'on  ne  doit  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont 
fait  des  offrandes  ,  qu'après  que  le  Prêtre  les 
a  recommandés  à  Dieu  par  fa  prière  ;  (ce  qu'il 
faut  entendre  du  Mémento  dans  le  Canon  ) 
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que  l*on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aut 
églifes  de  la  campagne.  On  croit  gue  ce  fer« 
ment  étoit  une  partie  de  l*Euchanflic  ,  que 
Pon  gardoit  après  le  facrifice  pour  la  mêler 
au  SacriHce  fuivant ,  comme  un  levain  facré 
&  une  marque  fcnilble  que  c*cll:  toujours  une 
même  oblation  du  même  corps  ae  Jefus- 
ChriH.  Le  Pape  Tenvoyoit  le  Dimanche  dans 
les  Eglifes  de  Rome  ,  dont  les  Prêtres  ne 
pouvoient  pas  s'afTembler  ce  jour-là  avec  lui 
à  caufe  du  peuple  qui  leur  étoit  confiéi  11$ 
lecevoient  aonc  par  des  Acolytes  le  ferment 
confacré  par  lePape,en  fîgne  de  communion; 
mais  on  ne  l*envoyoit  pas  aux  Prêtres  de  la 
campagne.  Toutes  nos  églifes  ,  dit  le  Pape, 
font  dans  la  ville  ,  c'ell-à-dire  ,  qu'elle  étoit 
tout  fon  Diocèfe.  Auflî  voyons-nous  des  Evê- 
ques  dans  les  petites  villes  les  plus  pro- 
ches de  Rome  ,  comme  Oilie  ,  dont  l'Évê- 
que  avoit  depuis  lon8;-cemps  le  droit  de  fa- 
crer  celui  de  Rome  ,  Prenelte  ,  Tibur. 

Le  Pape  continue  :  On  doit  jeûner  le  fa- 
medi  de  chaque  femaine  comme  1  :  vendredi , 
&  ces  deux  jours  on  ne  célèbre  point  les  My- 
fieres.  C'étoit  la  coutume  de  Péglife  de  Ro- 
me :  les  autres  ne  jeûnoicnc  que  le  Samedi- 
Saint  de  tous  les  Samedis  de  l'année.  Les  pé- 
nitens  ne  doivent  recevoir  Pabfolutionquele 
Jeudi-Saint  hors  le  cas  de  néceflîté.  Jl  n'y  t 
que  l'Evcqtie  qui  puifîè  donner  aux  enfansle 
fceau  facré  ;  (  c'en-à-dire  ,  le  Sacrement  de 
Confirmation.  )  Nous  l'apprenons  >  dit  ce 
Pape,  non -feulement  par  la  coutume  des 
églifes ,  mais  encore  par  l'JEcriturc-fainte  dans 
les  a<aes,en  la  perfonne  de  faint  Pierre  &  de 
faint  Jean.  Les  Prêtres  peuvent  bien  fair« 
aux  baptifés  l'on^ion  du  chrême ,  pourvu 
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^u*il  Toit  conlacré  parl'Evéque  ;  mais  ils  n*cn 
peuvcntlpas  marquer  le  front ,  cela  n*cfl  per* 
misqu'.îux  Erêques  ,  quand  ils  donnent  le 
Sainc-Efprit.  L'onâion  des  malades  peut  être 
faite  par  les  Prêtres ,  félon  l'Epître  de  PApô»- 
tre  faint  Jacques  ;  (  car  les  autres  occupations 
des  Evêques  ne  leur  permettoient  pas  d*aller 
à  tous  les  malades.  )  Mais  Phuile  de  cette 
onétion  doit  être  conlacrée  par  PErêque.  On 
ne  la  donne  point  aux  pénitens  ,  parce  que 
c'eilun  Sacrement.  Voila  les  deux  oacrcmcns 
de  Confirmation  &  d*Extrêine-On<Siion  bien 
établis  dans  cette  Décrétalç  fur  l'Écriture  6c 
la  Tradition.  Le  Pape  ajoute  à  la  fin  :  Quand 
Yous  viendrez  ici  je  pourrai  vous  dire  le  reilc, 
qu'il  n*eilpas  permis  d*ecrire.  Il  avoit  déjà  dit 
en  parlant  du  faint  Sacrifice  :  Après  toutes  les 
chofes  que  je  ne  dois  pas  découvrir.  Et  en 
parlant  de  la  Confirmation  ,  il  ajoute  :  Je  ne 
puis  dire  les  paroles  ;  de  peur  de  paroître 
plutôt  découvrir  les  Myftéres  ,  que  répondre 
aune  confultation.  Tel  étoit  encore  alors  le 
fccret  inviolable  des  Myftéres. 

Il  y  a  plufieurs  Décrétales  du  Pape  faint 
Innocent  à  divers  Evêques  dTtalie  ,  dont  on 
ignore  le  temps.  Les  bigames ,  entre  lefquels 
font  compjris  ceux  qui  ont  époufé  une  veuve  , 
font  déclarés  irréguliers  &  incapables  d'être 
promus  aux  faims  Ordres.  Il  cite  à  fon  Con- 
cile un  Evêque  voifin  ,  &  renvoyé  les  Clercs 
plus  éloignrs  aux  Evêque?  des  lieux.  Ce  Pape 
ayant  reçu  une  Lettre  de  plus  de  vingt  Evê- 
ques de  Macédoine  ,  qui  le  confultoient  luï 
divers  points  de  difcipline  ,  touchant  les  or^ 
dinations  des  hérétiques  ,  répondit  qu'on  ne 
devoit  point  avoir  égard  à  ces  ordinations  , 
Je  que  ceux  qui  ayoienc  été  Qidonnés  par  les 


Il 
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les  hérétiques  >  revenant  à  l'Eglife  >  dévoient 
être  mis  au  rang  des  laïcs  ,  comme  les  autres 
pécheurs  publics  ,  parce  que  l'ordination 
n'efïàce  pas  les  crimes.  Si  l'on  a  quelqucfoii 
ufé  de  difpenfe  ;  ce  quia  ,  dit-il ,  été  accor- 
dé à  la  néceflité  des  temps ,  ne  doit  point  ti- 
rer à  conféquence  dans  la  paix  de  PEglife  ; 
&  il  pofc  ce  principe  important ,  oue  quand 
une  multitude  a.  péché  ,  on  pafTe  beaucoup 
de  chofcs,  parce  qu'on  ne  veut  pas  punir  tous 
les  coupables.  S.Innocent  écrivit  en  Afrique, 

Sour  fe  plaindre  de  ce  Qu'on  élevoit  au  Sacer- 
oce  des  hommes  dont  la  conduite  étoit  toute 
mondaine.  Ce  défordre  pouvoit  venir  de  la 
rareté  des  Clercs  ,  dont  laint  Aurele  fe  plai- 
gnoit  dans  les  Conciles.  Ce  faint  Pape  mou- 
rut l'année  fuivante  417.  Il  avoit  fait  la  dédi- 
cace de  l'églife  de  faint  Gervais  bâtie  par  la 
libéralité  d'une  femme  riche.  On  y  mit  un 

frand  nombre  de  vafes  d'arçent  ;  une  tour 
'argent  pour  garder  l'Euchariftie  ,  &  une  co- 
lombe dorée  ;  pour  le  baptiftaire  ,  un  cerf 
d'argent  qui  verfoit  l'eau ,  un  vafe  pour  le 
faint  chrême  ,  un  autre  pour  l'huile  des  exor- 
cifmes.  Il  y  avoit  trente-fix  grands  chande- 
liers de  cuivre  ,  outre  plufieurs  autres  d'ar- 
fent  :  ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient 
icn  éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les 
revenus  de  cette  églife  ,  en  maifons  &  en  ter- 
res ,  montoient  environ  à  djoo  liv.  de  notre 
monnoyc. 

*  ^'  j  L'an  428  le  Pape  faint  Céleflin  écrivit  une 
de  faint^  ce-  lettre  décrétale  aux  Evêques  des  Provinces 
leftin ,  &  de  de  Vienne  Ôc  ^de  Narbonne ,  pour  corriger 
Jeux  autres  plufieurs  abus.  Quelques  Evéques  afre(Sloient 
Paf  €$•         un  habit  particulier ,  5c  poitoienc  un  habit  de 
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Philofophe  &  une  ceinture.  Pourquoi ,  du  le 
Pape  ,  changer  dans  les  églifes  des  Gaules  la 
coutume  oblcrvée  par  de  li  grands  Evcqucs  ? 
Il  faut  nous  diflineuer  du  peuple  ,  non  par 
l'habit,  mais  par  la  oodtrine  &  par  les  mœurs, 
&ne  pas  cherchera  frapper  les  yeux  des  Am- 
ples ,  mais  à  leur  éclairer  l'efprit.  Ces  paroles 
font  voir  clairement ,  que  les  Eccléfiailiques 
&  les  Evêques  mêmes  n'avoient  encore  aucun 
habit  particulier  en  Occident.   Il  fe  plaine 
auffi  de  ce  qu'on  refufoit  la  pénitence  aux 
mourans ,  de  ce  qu'on  ordonnoit  Evêques  de 
fimples  laïcs  ,  fans  les  avoir  fait  pafier  par 
tous  les  degrés  de  la  cléricature.  Il  confirme 
me  les  droits  des  Métropolitains.  Il  défend 
d'élire  Evêque  d'une  églife  un  inconnu  ,  au 
préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis  long- 
temps dans  cette  églife ,  &  à  qui  leurs  ci- 
toyens rendent  un  bon  témoignage.  Car  , 
dit-il ,  on  ne  doit  point  donner  un  Evêque 
défagréable  au  troupeau  ;  il  faut  avoir  le  con- 
fcntement  du  Clergé ,  du  Peuple ,  Ôc  des 
Magiflrats. 

Nous  voyons  par  une  Décrétale  du  Pape 
Simplicius  ,  qwel  étoit  le  partage  &  l'emploi 
des  revenus  ^eccléfiafliques  &  des  oblations 
des  fidèles.  Une  portion  ell  deflinée  à  l'en- 
tretien &  à  la  nourriture  de  l'Evéque  ;  ^a 
[féconde  aux  réparations  des  Eglifes  ;  la  troi- 
ifiéme  à  l'afîîllance  des  pauvres  &  des  étran- 
gers ;  &  la  quatrième  doit  être  diftribuée  aux 
Clercs  félon  leur  rang;  &  leur  mérite.. 

Le  Pape  Félix  écrivit  à  faint  Céfaire  d'Ar- 
les contre  les  ordinations  précipitées  des 
lEvéques ,  recommandant  de  s'attacher  invio- 
[lablem^nt  à  la  régie  ;  de  ne  les  ordonner 
hu'après  de  longues  épreuves  ,  afin  qu'ilf 
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s'acquittent  eniuite  exaâemen:  de  tous  leurs 
devoirs. 

\    ■     V.        .  •    ■ 

X.  Le  premier  Canon  du  Concile  de  Calcé- 

Canons  i\i  doinc  confirme  tous  les  Canons  faits  jufqu'a- 

Concilc  gé-    lors  dans  les  Conciles,  Le  fécond  eJl  contre 

îéiÔine  ^*^'  ^*  fi"i^ni^'  ïl  eil  enfuite  défendu  aux  Eve- 
*        ques ,  aux  clercs  &  aux  moines  ,  de  fe  char- 
ger d'affaires  temporelles ,  fi  ce  n'elî  que  Içs 
loix  civiles  les  appellent  à  une  tutelle  dont 
ils  ne  puifTent  fe  difpenfer,ou  que  l'évêque  les 
charge  du  foin  des  affaires  de  PEglife  ou  des 
pauvres.  On  ordonne  aux  moines  d'être  en- 
tièrement foumis  aux  Evêques  ,  &  il  leurejl 
défendu  de  fe  mêler  d'aucune  affaire  ecciéfia- 
ftique.  Les  monaileres  une  fois  confacrés  pjr 
l'autorité  de  l'Evêque  ,  demeureront  monaf- 
teres  à  perpétuité  ,  &  leurs  biens  ne  pour- 
ront être  aliénés.  Chaque  églife  cathédrale  au- 
ra un  économe  du  corps  de  fon  clergé, afin  que 
'les  biens  de  i'égiiie  ne  foient  pas  difîîpés  ,ni 
le  Sacerdoce  décrié.  Comme  la  tenue  des  Con- 
ciles étoit  néglig'ée  au  préjudice  des  aifaires  i 
eccléfiailiques  ,  le  Concile  ordonne  que  félon  i 
les  anciens  Canons,  les  Evêques  de  chaque 
Province  s^affemblçront  deux  fois  l'année  au 
lieu  marqué  par  le  Métropolitain.  On  ne  doit 
ordonner  perfonne fans  lui  marquer  uneégli- 
feoù  ilfoit  emploie.  Plufieurs  Canons  regar- 
dcnr  les  moines  vairabonds  quiexcitoicntdejj 
'  troubles  en  plufieurs  endroits.  Les  clercs  in" 
connus  n'exerceront  aucune   foriilion  danj] 
une  autre  ville  ,  fans  lettre  de  recommanda- 
.  tiori  de  leur  Evêque.   Orj  voit  par  le  quatrlé-j 
me  Canon  ,  que  le  mariage  des  LeiSleursn'C"! 
toit  pas  permis  dans  toutes  les  Provinces, 
comme  il  l'ell  maintenant.  Les  vingt-feptpre 

miciil 
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lïiiers  Canons  du  Concile  de  Calcédoine  tii- 
rent  reçus  par  toute  TEglife.  Le  vingt-hui- 
tième ,  qui  fit  depuis  tant  de  bruit ,  donne 
le  fécond  rang  à  l'églife  de  Conftantinople- 
Saint  Léon  s'en  plaignoit  hautement  ;  &  les 
Papes  fes  fuccefleurs  étoient  fort  attentifs  à 
réprimer  les  Evêques  de  Conftantinpole ,  qui 
ne  travailloient  qu'à  étendre  les  prérogatives 
que  les  Empereurs  &  plufieurs  Évêqucs  leur 
accordoient. 

Il  fe  tint  pendant  le  cinquième  Cécle  un       x  I. 
grand  nombre  de  Conciles  particuliers  ,  pour  Autre*  com- 
remédier  aux  abus  qui  devenoient  plus  com-  "*«»• 
muns ,  &  pour  maintenir  la  difcipline  qui  s*af- 
foibliflbit.  Il  y  en  eut  à  Turin  ,  à  Brague  ,  à 
Ries ,  a  Orange  ,  à  Vaifons  ,  à  Arles  ,  à 
Tours ,  à  Vannes  ,  à  Rome  ,  6ns  parler  de 
ceux  d'Afrique  Se  d'Orient. 

VL 

Plufieurs  Provinces  d'Italie  étoient  telle-      X  i  !• 
ment  défolées  par  la  guerre  ôc  par  la  famine ,     Di^p^  nfe 
Que  l'on  y  manquoit  de  clercs  j)our  le  fervice  accordée  par 
des  égli{es^&  pour  Padminiftration  des  Sacre-  [^  ^*^*'  *^*** 
mens.  Cette  néceflîté  obligea  le  Pape  Gélafe 
de  relâcher  quelque  chofe  de  la  difciçline  éta- 
blie touchant  les  interilices  des  ordinations. 
Quoique  cet  afFoibliflement  auquel  il  fe  prête 
foit  très-léger  ,  il  ne  laifle  pas  de  témoigner 
qu'il  ne  le  fait  qu'avec  une  extrême  répugnan- 
ce ,  ôc  qu'on  ne  doit  en  faire  ufage  que  dans 
le  cas  d'une  néceflîté  réelle.  Il  veut  que4ans 
ce  cas  même  on  obferve  toutes  les  autres  ré- 

ks ,  &  que  dans  tout  le  sefteon  ne  fe  dif. 

cnje  en  rien  de  la  rifijueur  de  l'ancienne  dif- 

ipline  :  car  >  dit  M.  Fleuri ,  il  prévoyoic 

es  conféquences    des  moindres   relâcnc- 

lens. 
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XIII.  CePape  qui  occupoit  leSiége  de  Rome  à 

Sacramen-  la  fin  du  cinquième  fiécle  ,compora  desHym- 
ire  attribué  jjes  à  limitation  defaint  Ambroife  ,  desPré- 

a  ce  apc.  f^ces  &  des  Oraifons  pour  le  faint  Sacrifice , 
&  pour  l*admini/lrationdesSacremens.  Cell 
pourquoi  on  lui  attribue  avec  afTe?  de  fonde- 
ment un  ancien  Sacramentaire  de  l'égliie  dç 
Rome  ,  qui  contient  les  MefTcs  de  toute  l'an- 
née ,  &  les  formules  de  tous  les  Sacremens. 
ïleft  divifé  en  trois  Livres  ,  dont  le  premier 
contient  principalement  l'Office  du  temps  ; 
le  fécond*  l'Office  des  Saints  ;  ôc  le  troifiémç 
les  Offices  qui  ne  font  point  attachés  à  cer- 
tains jours.  Chaque  MefTea  deux  collectes  au 
commencement ,  une  fccrete  ,  une  poft-com- 
munion  ,  &  une  oraifon  fur  le  peuple.  La  plû- 
part  ont  des  préfaces  propres.  Le  premier 
Livre  commence  à  Noël  &  marque  les  trois 
*  Méfies  outre  celle  de  la  vigile.  Au  premier 

de  Janvier,  il  y  a  des  oraifons  pour  détourner 
des  fuperllitions  payennes  qui  fe  pratiquoient 
en  ce  jour-là.  Après  la  Méfie  de  la  Sexagéli- 
me ,  font  plufieurs  oraifons  fur  les  pénitens , 
pour  marquer  qu'on  les  préparoit  dès-lors  à 
rimpofition  de  la  pénitence  publique ,  en  fui- 
vant  cette  ordonnance  qui  y  ell  marquée  : 
Vous  recevrez  le  pénitent  le  mercredi  matin 
à  l'entrée  du  Carême  ;  vous  le  couvrirez  d'un 
cilice  ,  vous  prierez  pour  lui ,  &  l'enferme- 
rez jufqu'au  Jeudi-Saint. 
XIV.  Pendant  le  Carême  il  y  a  des  Méfies  pour 

Forme  des  tous  les  jours  ,  excepté  les  jeudis.  Au  famedi 

Ordinations,  ^g  la  première  femainc  ,  font  marquées  les 

prières  des  quatre-tems  pour  le  premier  mois  j 

qui  étoit  alors  celui  de  Mars.  On  difoitce 

jour-là  douze  leçons  à  la  Méfie  ,  &  on  faifoic 

les  ordinations  ;  c'ell  pourquoi  le  Sacramen- 
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taire  en  traite  en  ce  lieu.  On  y  vqit  les  priè- 
res àe  l'ordination  du  Prêtre ,  &  de  celle  du 
diacre  ,  à  peu  près  telles  qu*on  les  fait  encore 
à  préfent  ;  mais  il  n'ell  point  dit  qu'on  leur 
donnât  des  habits  particuliers  ,  le  Livre  des 
Evangiles  ou  le  calice.   La  confécration  des . 
mains  eft  rapportée  dans  un  autre  endroit ,  & 
l'on  y  trouve  les  bénédi<âions  pour  les  moin- 
dres Ordres.  A  l'ordination  de  l'Evêque,deux 
Evêques  lui  tiendront  fur  la  tête  le  Livre  des 
Evangiles ,  un  d'eux  prononcera  la  bénédic- 
tion ,  tous  les  autres  Evêques  préfens  lui  im- 
poferont  les  mains.  Tous  les  Prêtres  préfens 
feront  de  même  à  l'ordination  du  Prêtre;mais 
à  l'ordination  du  Diacre  ,  l'Evêque  feul  lui 
met  la  main  fur  la  tête  ,  parce  qu'il  eft  confa- 
cré  pour  le  mîniftere  &  non  pour  le  Sacer- 
doce. Le  Soûdiacre  ne  reçoit  point  l'impofi- , 
tion  des  mains  ,  mais  l'Evêque  lui  donne  la 
patène  &  le  calice  vuides ,  &  l'Archidiacre  la 
burette  avec  l'eau  &l'efluie-main.  L'Acolyte 
reçoit  de  l'Archidiacre  le  chandelier  avec  le 
cierge ,  &  le  refte  comme  il-  fe  pratique  au- 
jourd'hui. Le  troifiéme  Dimanche  de  Carême 
on  parle  des  fcrutins ,  ou  examen  des  Caté- 
chumènes choifîs  pour  être  baptifés  à  Pâques. 
Ceux  qui  étoient  choifis  avoient  le  nom  d'é- . 
lus.  On  les  rangeoit  à  l*églife ,  les  garçons  à 
droite  8c  les  filles  à  gauche ,  &  on  éifoit  fur 
ux  les  oraifons  &  les  exorcifmes. 
Le  fécond  fcrutin  étoit  marqué  au  quatrié- 
ime  Dimanche  ôc  un  autre  au  cinquième.  Il 
^Y  ell  point  parlé  de  Dimanche  de  la  Paf- s*"^?=";^- 
lion.  Apres  cette  femame  onrapporre  de  luite  p^pg  Q^iaie, 
•:out  ce  qui  regarde  la  préparation  &  l'inltruc- 
:ion  des  Catéchumènes.    On  récitoit  le  Sym- 
ole  de  Nicée  ;  ôc  ce  qui  marque  l'antiquité 
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de  ce  Sacramentaire  ,  c*ell  qu'il  y  e(l  dit  feu- 
lement que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père. 
On  Texpliquoit ,  de  même  que  l'Evangile  ôc 
rOraifon  Dominicale.  Le  Dimanche  des  Ra- 
meaux ellauin  nommé  de  la  Paflîon.  Au  Jeu- 
di-Saint font  marquées  deux  grandes  cérémo- 
nies ,  la  réconciliation  4es  pénitens  &  la  con- 
fécration  des  faintes  huiles.  On  y  voitenfujte 
la  manière  de  réconcilier  un  pénitent  à  la 
mort.  La  bénédidion  des  faintes  huiles  étoit 
telle  à  peu  près  qu'elle  efl  encore  ,  excepté 
h  falutation  &  les  génuflexions.  Le  Jeudi- 
Saint  il  y  avoit  deux  MefTes  ,  l'une  le  matin , 
l'autre  le  foir.  Pour  le  Vendredi-Saint  font 
marquées  les  mêmes  oraifons  que  nous  difons ,  i 
l'adoration  de  la  Croix  ,  la  communion  gêné- 
raie  de  l'Euchariftie  réfervée  le  jour  précé- 
dent. 

Le  Samedi-Saint  au  matin  les  Catéchumè- 
nes élus  venoient  rendre  compte  du  Symbole. 
L'Evêque  ouïe  Prêtre  faifoitfur  eux  le  der- 
nier Gxorcifme  ;  enfuite  il  leur  touchoitdefa 
falive  le  nez  &  les  oreilles,  en  difant  Ephphe- 
ta  &  le  refte  ;  il  leur  faifoit  l'on^ion  de  l'huile 
des  Catéchumènes ,  leur  faifoit  faire  les  re- 
nonciations ,  difoitfur  eux  le  Symbole  ;& 
après  les  avoir  fait  prier ,  le  Diacre  les  ren- 
voyoit  juf(]u'à  l'heure  du  Baptême.  A  une  heu- 
re &  demie  après  midi ,  l'Oflice  commençoit 
par  une  Litanie  ,  fui  vie  de  la  bénédiélion  du 
cierge  Pafcal ,  &  des  douze  leçons  avec  les 
oraifons  après  chacune.  Enfuite  on  alloitl 
aux  Fonts  en  faire  la  bénédiélion  ,  &  bapti- 
fer  tous  les  élus  l'un  après  l'autre,  en  les  plon- 
geant trois  fois.  Au  fortirdes  Fonts  ,lePrê-| 
tre  leur  faifoit  l' onélion  du  chrême  fur  la  tête, 
&  l'Evêque  leur  donnoit  la  Confirmation. 
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On  retournoicau  fanéluaire  ,  Ôcon  commcn- 
çoic  la  Meffe  quand  la  première  étoile  pa- 
roiflbit. 

Après  POélave  de  Pâques  ,  ei\  marquée  la 
Meflede  la  Pâque  annotine.  C'efUe  nom  que 
l'on  donnoit  à  l'anniverfaire  du  Baptême.  A 
la  MefTe  de  l*Afcenfîon  on  met  la  bénédiction 
des  premiers  fruits.  Au  famedi  de  la  PentC" 
côte  ,  à  Poccafion  du  Baptême  folemnel ,  le 
Sacramentaire  marque  la  manière  de  baptifer 
un  malade  &  un  énergumene.  Après  POffice 
de  la  Pentecôte  eft  Tannonce  du  jeûne  des 
quatre-tems  pour  le  quatrième  ,  le  feptiéme 
6c  le  dixième  mois.  On  y  trouve  les  cérémo- 
nies de  la  Dédicace  d'une  églife  ,  beaucoup 
plus  fimplcs  que  dans  les  derniers  temps  ;  la 
confécration  de  Pautel ,  des  vaifTeaux  facrés 
&  des  linges.  On  ^  voit  la  confécration  des 
vierges  ,  qui  fe  doit  faire  à  l'Epiphanie  ,  le 
lundi  de  Pâques  ,  ou  aux  fêtes  des  Apôtres. 

Le  fécond  Livre  du  Sacramentaire  de 
Gélafe  contient  les  Mefles  des  Saints.  On 
n'y  trouve  que  dès  fêtes  des  Martyrs  ,  &  fé- 
parément  celle  de  faint  Pierre  6c  de  faint 
I  Paul ,  ce  qui  marque  encore  l'antiquité  de  ce 
i  Sacramentaire.  Le  troifîéme  Livre  contient 
I  feizc  Méfies  pour  les  Dimanches ,  fans  en  dé- 
figner  aucun  en  particulier.  Enfuite  ell  le  Ca- 
Inon  de  la  Mefîè  ,  tel  que  nous  le  difons  en- 
core »  &  plufieurs  bénédictions  furie  peuple 
[après  la  communion.  On  y  trouve  enfuite  plur 
IlieursMeffes  votives  pour  les  voyageurs,pour 
[les  affligés ,  pour  la  flérilité  :  la  Meflè  pour 
les  noces  y  eit  aufli  avec  la  bénédiâion  nup- 
mie  ;  la  MefTe  pour  les  malades  ;  &  à  la  nn 
les  prières  pour  les  morts  avant  ôc  après  la 
[epulture,  6c  placeurs  autres  MefTes  pour  eux. 
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'*  On  voit  dans  ce  même  Livre  la  bénédiélion  3b 

J'afpetfion  de  l'eau-benite ,  ôc  pilleurs  auttca 
bénédiélions. 

VII.  '^ 

Xvir.         On  rapporte  Pinftitution  des  Rogations  à 

inHicution  l'an  458.  Les  calamités  publiques  en  furent 

ip  Roga-      Toccafion.  Il  y  avoit  fouvent  des  tremblemens 

nom.  jg  jgj.j.g  ^  ^gj  incendies  ,  des  bêtes  fauvages 

qui  paroiflbicnt  en  plein  jour  dans  les  plus 

grandes  afîemblées.  La  veille  de  Pâques-,  le 

peuple  de  Vienne  étant  à  Péglife  avec  le  faint 

Evêque  Mamert  pour  célébrer  cette  fainte  1 

nuit,  le  feu  prit  à  la  maifon  publique  qui 

^toit  au  haut  de  la  ville.  Chacun  craignant 

pour  la  fienne ,  on  abandonna  l*églife  ,  fie 

i'Evêque  demeura  feul  priant  ôc  verfant  des 

larmes.  Le_feu  étant  éteint ,  le  peuple  revint 

À  l'églife  ,  Ôc  faint  Mamert  déclara  le  defTeia 

qu'il  avoit  formé  d'iniHtuer  un€  Procelîîon  fo 

lemnellc.  On  choifit  les  trois  jours  avant  l'Af. 

.  ?  V  ;:      cenfion  ,  ôc  plufîeurs  églifes  des  Gaules  fui- 

/    l;">ïH      virent  cet  exemple.  On  faifoit  Ibng-tems  au» 

..  >si      paravant  des  Procefïîons  ,  mais  peu  de  gcnjl 

'  ■  L  '     y  aflïàoient  :  celles-ci  étoièntaccompagné«| 

*  '      fï'*     Jg  jeûnes  ,  de  prières  &  de  larmes. 

:  VIIL 

X  vni.        Nous  avons  un  Décret  du  Pape  Gelafe  ton*! 

Livres  au-  chdLTit  la  diftinûion  des  Livres  authentiques^ 

thcmisurs  &  apocryphes.  Il  paroît  que  c'eit  le  réfultat  d'un 

apocrip  es,    ^^^^^^^  ^^  foixante-dix  Evêques  qui  s'afel 

blerent  Pan  4^.  Ce  Décret  contient  j)retiii* 

rement  le  catalogue  des  faintes  Ecritures,! 

conforme  à  celui  due  reçoit  aujourd'hui  r&l 

glife  Catholiijue.  Après  les  Livres  infpirésj 

rËgiife  reçoit  les  quatre  Conciles  ,  deNHl 

cée  ,  de  Conîhntinople  ,  d'Ephefe  &  iâ 

Gilcédokiei&  après  eux  ,  les  ConcilcsiM 
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m(^s  par  les  Pères  :  enfuite  les  OuVriges 
(iô  faint  Cyprien ,  de  fàinc  Athatiafe ,  de  fainfc 
Grégoire  de  Nazianze  ,  de  faint  Baflle  ,  d<S 
fâiflt  Cytille  d'Alexandrie  ,  de  fairtt  Jean 
Ghryfaftame ,  de  faint  Hilaite  ,  de  faint  Aiil- 
btoife  ,  de  faint  AuguHin ,  de  faint  Jérôme , 
de  faint  Pt  jfper  ,  Sc  la  Lettre  de  faint  Léoii 
àFlavien. 

Le  Fa  pie  Gélafe  parle  ainfî  de  la  dillih(Slidn 
des  deux  Puifïànces  ,  rÊccléliaftique  3c  là  Sé- 
culière :  L'Empereur  n'a  pasleriomdie'ï*on-  ''es  d^ix 
tifé,  ni  le  Pontife  la  dignité  Royale.  Dieu  a  *'"^l^'"^"»' 
îifiié  les  fôîi<aions  de  rurîfe  &  l'autre  Puif- 
fâncê  /afin  que  les  Empereurs  Chrétiens  euf^f 
fcm  befoin  des  Pontifes  pour  la  vie  érernel-  ; 
lô ,  &  que  les  Pontifes  fuiviffent-les  Ordon- 
nances des  Empereurs  pour  lès  chôfcs  tom- 
purelles.  Céè  paroles  ne  font  pas  fufpçfîe»  ■ 
dans  la  bouche  du  Pape  Gélafd ,  qui  étoit  fore 
éloigné  de  limiter  leidroits  de  fort  Siège.  Ce 
hpQ  avoit  beaucoup  de  vertu  ,  6c  un  grand 
zèTepour  la  do<Striiie  ôt  la  difcipline  de  l'Er 
giife.  Il  s'acquittoit  de  tous  les  devoirs  d'ua 
faint  Eyêquè.  11  a  fait  paroîtie  beaucoup  d'at* 
tîçhement  à  la  précieiafe  dodlrine  dé  fa.iqt  Au-»^ 
gSiîifl  fur  la  grâce , ''  Ôc's'eH  Oppofé'  vigôùreu- 
[féfti^Ht  auxeîïufts  que  les  Sémi-Pélagiens 
Ôifeiènt ,  pour  répandre  par-tout  lé  poifoq^, 
dè^lèuî  ^ernicieule  docbrine.  V.  .      .      ;,^V 

Noasf  retifettneroiîs  dans  cet  article  quel-     Quelques     * 
[qtiés  évçn&mens  remarquables  arrivés  p,endant  événemers 

Ile  cours  du  Ciriquiéme  (ié<;ie.    t^^;  ■»:  f-..:U^'^\     teniar.|uab'es 

■  Alexaildre*qm  kvoit  pafft  /a'yîé  <îans  les  arrives  dans 
lexercices  de  là  vîè  lîionaltiqtiè  ,,SjC  qui  joigiioit  I5  cinquième 
|un^ grande  éloquence  à  la  pratiqua  de, toutes  ^^^^^  fcbir. 
h.vertus  ,'0(tcupoit  le  Siégé  d^Aritioche  me  d'AncioI  '' 

Y  iiij  «hc. 
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l'an  414.  Il  réunit  par  fes  puinàntes  exhoi» 
rations  le  parti  des  Euflathicns ,  féparés  de- 
puis (i  long-tems  des  autres  Catholiques  ,  6c 
célébra  cette  réunion  par  une  fête  dont  on 
n'avoit  pas  vu  d'exemple.  Car  étant  accom- 
pagné do  tous  ceux  de  fa  communion  ,  tant 
clercs  que  laïcs  ,  il  alla  au  lieu  où  les  ÉulU* 
thiens  tenoient  leur  aflèmblée  ;  &  joignant 
/à  voix  &  celle  de  fon  troupeau  à  celle  dei 
Euftathiens  ,  qui  chantoient  les  louanges  de 
Dieu  ,  ils  marchèrent  tous  enfemble  vers  la 

frande  églife  ,  au  travers  da  la  place  au  bord 
e  l'Oronte.  Les  Juifs ,  les  Ariens,  &  le  peu 
qui  reiloit  de  payens  ,  gémiflbient  de  cette 
neureufe  réunion.  Ainli  Tnit  le  fchifme  d'An- 
tioche ,  qui  avoit  duré  8^  ans  ,  depuis  l'éxil 
de  faint  ÉuHathe  ,  l'an  ^29.    .-.-In-xj  . 

Ce  fut  auin  faint  Alexanaré  qui  réta- 
blit le  premier  le  nom  de  faint  Jean  Chryfof- 
tome  aans  les  Dyptiques  eçcléfîailiques.  Il 
envoya  des  Députés  au  Pape  Innocent  pour 
lui  faire  part  de  ces  heureufes  nouvelles ,  & 
lui  demander  fa  communion.  Le  Pape  Inno- 
cent approuva  en  tout  la  coiiduite  aAlcxan- 
dre  ,  &  lui  écrivit  une  Lettre  qui  /ut  fouf- 
crite  par  vingt  Evêques  d'Italie.  Il  écrivit 
en  fon  particulier  à  Alexandre  une  Lettre 
d'amitié  ,  pour  lui  témoigner  combien  fa  dé- 

Î)Utation  lui  avoit  été  agréable.  La  paix  & 
'unionétant rétablie  estre  Téglife de  nome > 
&  celle  d*Ahtioche  ,  le  Pape  faint  Innocent 
écrivit  à  Alexandre  une  Lettre  décrétale  au 
fujet  de  quelques  points  de  difcipline  fur 
lefquels  il  Tavoit  confulté  ,  pour  remédier  aux 
défordres  caufés  par  les  Ichifmés  &  l'héré/ie. 
Alexandre  d'Antioche  alla  à  Conftantinople, 
parla  hardiment  pour  la  mémoire  de  S.  Cnry* 
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foftome  ,  de  excita  le  peuple  à  engager  rÉvé- 
quc  Atticus  à  mettre  fon  nom  dans  les  Dyp- 
uques ,  mais  il  n*y  léudlt  pas.  Ce  ne  fut  que 
ran  418  que  l'on  commença  à  honoier  fa  mé- 
moire à  Confhntinople.       .. 

L'an  41 5  le  trois  Décembre  à  neuf  heures     X  x  !• 
du  foir  ,  un  faint  Prêtre  nommé  Lucien,  qui     "nvenrioa 
gouvernoit  les  fidèles  du  bourg  de  Gamahel  "**  Reliquet 
à  vinet  milles  de  Jérufalcm,  dormoit  dans  fon    ^  '.fc'iennt. 
lit  au baptiflere ,  où  il  couchoit  ordinairement 
pour  garder  les  vafesfacrés  del'églife.  Il  eue 
une vifton  dans  laquelle  Gamaliel, fous  la  fi- 
gure d*un  vieillard  vénérable,lui  découvrit  le 
leu  où  il  trouveroit  les  Reliques  de  S.  Etien- 
ne. Jean  évêque  de  Jérufalem,  qui  étoic  alors 
au  concile  de  Diofpolis  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l'article  du  Pélagianifme ,  fut  aver- 
ti que  l'on  avoit  trouvé  ce  créfor  ineftimable. 
Il  vint  avec  deux  autres  Ëvéques  au  lieu  où 
les  Reliques  avoient  été  trouvées.  Dès  qu'on 
eut  ouvert  le  cercueil  de  faint  Etienne  >  la 
terre  trembla  :  il  fortit  de  ce  cercueil  une 
odeur  fi  agréable ,  que  perfonne  ne  fe  fouve- 
noit  d'en  avoir  fenti  de  pareille.  Une  multi- 
tude de  perfonnes  s'étoit  aflemblée,  de  il  y  en 
avoit  plufîeurs  affligées  de  diverfes  maladies. 
Soixante-treize  flirent  guéries  fur  le  champ 
par  cette  odeur.  On  baifa  les  faintes  Reliques» 
&  on  les  renferma.  Le  corps  de  faint  Etienne 
étoit  réduit  en  pouffîere ,  excepté  les  oflè- 
mens  qui  étoient  entiers  éc  dans  leur  fîtuation 
naturelle.  11  fut  porté  à  l'Eglife  de  Sion. 
Cette  tranflation  le  fit  le  vingt-fîx  de  Décem- 
bre ,  jour  auquel  l'Eglife  a  toujours  honoré 
depuis  la  mémoire  de  faint  Etienne.  On  fait 
néanmoins  la  fête  de  cette  Invention  le  uoi- 

•  Yv      ••  -- 
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iémc  d*Août ,  fans  que  Ton  en  fçache  h  raî- 

ibn.  Pendant  que  Ton  faifoit  la  translation , 

il  tomba  une  pluie  abondante  qui  remédia  à  la 

fécherelTè  dont  le  pays  étoit  affligé. 

XXII.  Le  Prêtre  Lucien  fit  part  des  Reliques  de 

Orofe  porte  ^aint  Etienne  qu*il  avoit  gardées  ,  au  Prêtre 

Je«c»Rcii-    Avitus  Eipajçnol ,  qui  étoit  depuis  quelque 

5"  «en  .M' temps  en  Palelîine  :  &  à  fa  prière  ,  il  écrivit 


une  relation  fîraple  Ôc  fidelle  de  la  manière 
claunlVu'cl-  '^^^^  ^^  *^^"  trouvé  ce  faim  corps.  Avitusla 
1«  opcfcn J  '  traduifit  en  latin  ,  &  Tenj^oya  en  Lufitanie 


par  Orofe  ,  avec  de  la  pouflîere  ,  de  la  chair 
&  des  nerfs  du  faint  Martyr ,  Ôc  quelques  ofle- 
jnens.  Ce  furent  les  premières  Reliques  de 
.     faint  Etienne  qui  furent  apportées  en  Occi- 
dent. Orofe  repafîa  en  Afrique ,  comme  faint 
Auffuiiin  l'en  avoit  prié  ,  &  compofa  alors 
fon  nilloire  qui  commence  au  déluge  &  finit  à 
fon  temps.  Après  quelque  féjour  en  Afrique, 
il  s*embarqua  pour  palier  en  Éfpagne  ;  mais  il 
ne  put  y  aborder  ,  fans  doute  à  caufe  des  ra- 
vages des  Goths.  Il  s'arrêta  dans  l'Ule  deMi- 
Borque  ,  en  la  ville  de  Magone  ,  aujourd'hui 
.  MahoQ ,  dont  le  Port  eft  célèbre  ;  &.  il  ydé- 
pofa  les  Reliques  de  faint  Etienne  dont  il  étoit 
.chargé.  Les  moines  d'Uzaleen  Afrique,trou- 
,  virent  moyen  d'avoir  une  phiole  qui  conte- 
^  ooit  du  fang  de  faint  Etienne  ,  Ôc  Dieu  s'en 
icrvit  pour  opérer  une  multitude  de  miracles. 
.Les   fidèles    d*UzaIe    divifés  en   plufieuis 
.,  chœurs  ,  allèrent  au  lieu  où  étoit  ce  fang , 
.portant  des  cierges ,  chantant  des  Pfeaumes, 
.&  répétant  fouvent  ces  paroles  :  Bénifoit 
:  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  L'évéque 
aflîs  dans  un  chariot ,  portoit  les  Reliques  fur 
,.fes  genoux.  Elles  furent  dépofées  dans  le 
i*an<auaif£ ,  &  raifes  fur  le  Siège  de  l*évêque 
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couvertes  d*un  f»nge.  On  les  mit  c^nfuite  iur 
un  petit  lit  darts  un  liôu  fermé  ,  où  il  y  avoir 
une  petite  fenêtre  paf  où  on  faifoit  toucher 
d«s  linges  ,  qui  guériffoiertt  toutes  fortes  de 
maladies.  On  y  venoit  de  tous  côtés ,  &  il 
s'y  ht  une  infinité  de  miracles.  On ,  mit  de-  • 
vant ,  un  voile  où  étoit  peiçt  le  faint  Martyr, 
portant  fur  (èi  épaules  une  croix.  Cette  pem- 
turedans  une  églife  ell  lêmarquable.         *^  *• 
Pour  conferver  la  mémoire  des  miracles 
fens  nombre  que  Dieu  opéroit  par  ces  Reli- 
ques ,  l'évêque  Evode  ami  de  fairit  Auguftin  ^^ 
ks  fit  écrire  ,  5c  fit  faire  des  relations  des  plut 
éclatans.  On  les  iifoit  publiquement  à  la  fête 
dfcfaint  Etienne  ;  &  ^près  la  levure  de  cha- 
que miracle  oh  ch'erchok  la  perfonne  guérie , 
&  on  la  faifoit  paffer  au  milieu  de  Péglife  , 
&  monter  dans  Tabfide  pour  être  vue  de  tout 
le  peuple.  On  croyoit  voir  les  miracles  plu- 
tôt qu*en  entendre  le  récit ,  &  le  peuple  pouf-- 
foit  des  cris  de  joie  &-  fondoit  en  larmes.  En-* 
tre  ces  miracles  d'Uzale  on  compte  plufieurS 
réfurreétions  ,  dont  uiie  ell  auflî  rapportée 
par  faint  Augustin.  Le  fàint  Doéleurtéinoi* 
gne  qu'il  s'en  faifoit  auffi  beaucoup  à  Cala- 
mt  dont  Poffide  étoit  évêque  ,  &  il  en  a  rap* 
porté  lui-même  plufieurs  dont  il  étoit  très- 
iierv  informé.  Il  y  eut  dans  le  mème^tempfe 
•en  Oriem:  plufîeuTs  autres  décoWvertcfi  afc 
Reliques.  Éfî  Palertiné»  oh-  trouva'  cêllé'iS  è\i 
Prophète  Zach'arie;  Ce  fairit  corps  fe  trouva 
tout!  entier  ,  après  avoir  été  tant  de  fiécles 
•te  terre  i  û  étoit  rafé  de  fort  près  ,  avoir 
•lé  Aez  droit ,  la  tête  petite ,  les  yeux  un 
peu  enfôftéés'  couverts  de  fourcils.  , ^ 

I    Le  Pape  {aint  Anaftafô  étarit  mort  ^an  4^1 


•] 
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XXIII.     innocent  L  fut  élu  ôc  tint  le  faîne  Siège  tf 
Suite  des  Pa-  ans.  Il  fc  déclara  pour  faint  Chryfollome  , 
P"  H"^  ?"^  écrivit  en  fa  faveur ,  &  confola  ce  grand  Evé- 
Siége  pen.'"'  que  par  des  Lettres  pleines  de  témoignages 
dantle  cin-    û'attachement  &  d'afleélion.  11  condamna  fo- 
^uiémcriéde.  lemnellement  Pelage ,  &  mourut  l*an  ^17.  Son 
fuccenèur  fut  Zozime  ,  Grec  de  nation ,  qui 
ne  gouverna  pas  deux  ans  entiers.  Il  y  eut  un 
fchifme  après  fa  mort.    L'AntlPapeËulalius 
fut  chad? ,  &  Boniface  qui  avoit  été  élu  cano- 
niquement  fut  confirmé.  Il  avoit  d'excellen- 
tes qualités  ;  Se  c'ed  à'  lui  que  faint  AugulHn 
adreilà  quatre  Livres  contre  les  Pélagien8. 
Il  moutut  l*an  422  ,  n*ayant  occupé  le  faint 
Siège  que  trois  ans  6c  nuit  mois.  Une  an- 
cienne épitaphe  marque  que  le  Pape  Boni* 
face  mourut  vieux  ;  qu'il  avoit  rendu  fervice 
à  l'E'a^life  dès  fes  premières  années;qu'il  étei- 
gnit le  fchifme  par  fa  douceur  ôc  fa  clémence, 
&  qu'il  foulagea  Rome  dans  une  an  née  de  flé- 
rilité.  Neuf  jours  après  la  mort  de  Boniface,on 
élut  Céleilih ,  Romain  de  naiilànce. 

Ce  faint  Pape  mourut  le  fîxiéme  d'Avril 
4}i  y  après  avoir  tenu  le  faint  Siège  près  de 
oix  ans.  On  dit  qu'il  établit  la  coutume  de 
chanter  des  Pfeaumes  avant  le  facrifice  de  la 
MefTe  »  au  lieu  qu'auparavant  on  fe  conten- 
toit  de  lire  les  Èpîtres  de  faint  Paul  &  l'E- 
vangile. Cela  fignifie  fans  doute  ,  qu'il  fit  ré- 
citer les  Pfeaumes  de  l'Introïte ,  comme  faint 
Auçufiin  témoigne  que  de  fon  temps  on 
avoit  commencé  à  Carthage  de  chanter  des 
Pfeaumes  à  l'Offertoire  5c  à  U  Communion. 
Le  fuccefTeur  de  faint  Céleilin  fut  Sixte  III. 
dont  le  Pontificat  fu»  de  huit  ans.  Il  étoit 
Prêtre  de  l'églifc  de  Rome  ,  &  c'ell  à  lui  que 
feint  Auguflin  avoit  écrit  !la  Lettre  célèbre 
iQUch^t  la  grâce.  U  éciivit  à  faint  Cyrille, 
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icloua  Ton  zélé  pour  la  réunion  dcsOrien- 
uux.  Julien  d'Eclanc  ,  ce  fameux  Pélagicn , 
fouhaicanc   ardemment  de  rentrer  dans  Ton 
Siège  ,  employa  divers  artifices  pour  perTua- 
der  à  faint  Sixte  ,  qu'il  étoit  converti  ;  mais 
le  Pape  s'en  défendit  habilement  ,   par  les 
bons  confeils  de  Léon  Ton  Arehidiacre  ,  de 
qui  fut  fon  fucceflcur.  Tous  les  Catholiques 
en  eurent  beaucoup  de  joie.  S.  Sixte  mourut 
l'an  440.  Il  avoir  donné  à  deux  églifes  de  Ro- 
me diffèrens  préfens  qui  moncoient  à  plus  de 
trois  mille  marcs  d'argent.  Il  avoit  auffî  en- 
gagé l'Empereur  Valentinien  à  faire  au  tom- 
beau de  faint  Pierre  de  très-riches  préfens. 
Enfin  faint  Sixte  avoit  fait  orner  le  Bapriflere 
de  Latran  de  colonnes  de  porphire  ,  de  y 
avoit  fait  graver  des  vers  ^ui  marquoient  la 
vert  '  du  Baptême ,  &  la  foi  du  péché  origi- 
nel contre  les  Pelagiens. 

Le  grand  faint  Léon  lui  fuccéda ,  de  occupa 
le  faint  Siège  vingt  &  un  ans.  On  élut  après 
fa  mort  arrivée  l'an  461  >  Hilarus  fon  Archi- 
diacre ,  qui  trente  ans  auparavant  avoit  fou- 
tenu  avec  zélé  les  intérêts  de  l'Eglife  dans 
le  Concile  d*Ephefe.  V  h  oit  de  Sardaigne , 
&  gouverna  l'églife  de  Home  pendant  fîx  ans. 
Il  bâtit  pluHeurs   églifes  ,  &  leur  donna  un 
très-grand  nombre  de  vafes  >  fans  doute  pour 
réparer  le  pillage  des  Vandales.  Il  fit  plu- 
fleurs  oratoires  dans  le  Baptiflere  de  Latran  > 
de  y  mit  deux  armoires  de  livres.  Il  mourut 
l'an  4^7  ;  de  après  dix  jours  de  vacance  on 
élut  Simplicius  qui  étoit  de  Tibure  ,  de  dont 
le  Pontificat  fut  de  quinze  ans.  11  établit  des 
Prêtres  femainicrs  qui  fuflênt  toujours  près 
de  certaines   églifçs ,    pour  admmiftrer  le 
Baptême  de  la  Pénitence  en  cas  de  néceflité. 


\  ■■;.>■ 


i    '■ 


■pMtli  '  <; 


Il  écrivit  à  rEmpeieut  fiafilifqué ,  à  Zenon  et 

à  Acace  de  Coniljimiîiiopki  ;  ôc  itGun  arvoné 

de  lui  crois  Lettres ,  oucr«  délies  qu'il  écrivit 

en  Orient.  Il  mourut  i*aft  48^  3£  eut  |)puf  fuc* 

cefTevtf  Félix ,  qurétbit  tféà  Rome  ôt  qiii  tint 

le  faint  Siège  près  de  netif ans.  Il  envoya  de's 

Xégats  à  Conilantinople  }  écrivit  à  Ac'ace& 

à  l'EmperéUr  Zenon  y  dt  condamna  Acacô 

dans  un  Concile  d6s  évèques  d'Italie.  Ce 

•Concile  étoit  de  foixant^  &  fcpt  évêques  ,  ôc 

il  prouve  que  fous  le  règne  d'Odoacre*Arienj 

-lés  évêques  d'Italie  avoient  la  liberté  de  s'at 

•lèmbler ,  comme  fous  les  Empereurs  Catho*- 

Jiques.  Il  érrivit  à  faint  Géfake' d^Arles  coiV- 

:tre  la  précipitation  avâc  taqifelle  on  ordori- 

iiaitles  évêques ,  recommandant  dé  s'àttâchet 

.inviolablement  à  la  régie  ,  qui  veut  qu'on  ne 

les  ordonne  qu'après  de  longues  épreuve? , 

afin  qu'ils  foient  termes  ôc  inébranklDles  darts 

flçur  devoir.  Il  mourut  Tan  4^2.  GélafeAfri- 

,  cain  lui  fuccéda  ,  &  tint  le  faint  Siège  quatre 

aas  &  hiût  mois.  J'ar  parlé  dô  la  p^rionne  de 

-  ce  Pape  &  de  fes  écrits.  On  éfot  après  lui 

,  Anaflafe  IL  Romain  dienaiflancé ,  qiii  nte  fur- 

,  vécut  que  deux  ans  à-  fon  éle^iôn.  Il  écrivit 

.  k  Glovis  Roi  des  François  ,  pour  le  féliciter 

;  de  ce  qu'il  avoit  erabrafle  la  Religion  Chré- 

■.  tienne ,  &  pour  l*exhorter  à  perf^érer  dans 

-fes  bonnes  difpofitions.  Il  mourut'  l'an 498, 

,  éc  eut  pour  fuccefleur  le  diacre  Symmaque,qui 

j  étoit  lié  en  Sardaigne ,  Se  qihèccispa'  le  faine 

rSicgeprès  de  feize  and#-^-"j  '  .-^  ^  y^    . 
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AR  Tl  Ç  LE     XL    J 

Afiny  de  l'Empire  &  deVÉglife  £0- 
rient.  Jugemens  de  Dieu  fur  L'Empire 
d'Occident.  Sa  chute.  Royaumes  qui  si" 
lèvent  fur  fes  ruines. 


m  [•^*i-'t$::  if^^îrJi-^i^r: 


A  Près  la  more  du  grand  Théodofe ,  fes 
f\^  deux  fils  partagèrent  l^Empire ,  comme 
S  l'dvoit  ordonné.  Arcade  âgé  de  vingt  ans 
régna  en  Orient  ;  Honoré  qui  n'en  avoit  que 
dix  eut  pour  partage  l*Occiaent.  Ils  avoient 
été  élevés  par  faint  Arfene  ,  qui  fut  leur  par- 
rain au  Baptême  ,  leur  gouverneur  6t  leur 
précepteur.    ■  ;  ^  .^,  ^  .^ij^\mi% ^ifft^^m^rmf 


■m  '^^ 


Théodofe  avoir  établi  Stïîicon  Ton  parent , 
&  le  plus  illullre  de  fes  Généraux  d'armée , 
pour  gouverner  l'Occident  pendant  la  mino- 
rité d'Honoré  ;  &  Rufin  pour  gouverner  l'O- 
rient. Ces  deux  puifîàns  Minillres  ne  purent 
s'accorder  dans  leur  ambition,  quoiqu'ils  s'ac- 
cordaflent  parfaitement  à  ruiner  les  familles 
les  plus  opulentes  ;  en  quoi  on  accufe'Rufin 
d'avoir  commis  encore  plus  d'excès  que  Stili- 
con.  Dans  le  deflein-  de  parvenir  à  la  Puif- 
fance  fouveraine  ,,  Rufii  réfolut  de  mettre  le 
trouble  par-tout  l'Orient ,  efpéram  que  la  né- 
ccffîté  &  le  preiîànt  befoin  de  l'Etat  couvri- 
roit  le  crime  de  fa  perfidie  &  defon  ambition. 
Il  fit  donc  venir  les  Huns  qui  ravageoient  tout 
l'Orient,  jufqu'à  Anciochc  »  dc  iîabtitdonna 


T. 

Règne  d'Af- 
cacieenO- 
rient. 

Ravages  des 
Huns  '&  des 
G'>ths, 

S  in  maîheu- 
reufc  de  Ri», 
fin  &  d'Eu- 
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l'Europe  auxGoths ,  qui  ne  s*étoient  pas  tel- 
lement fournis  à  Théodofe  >  qu'ils  ne  fliflent 
en  état  de  faire  de  grands  maux  àTEtat^lorf- 
qu'ils  croioient  avoir  raifonde  fe  mutiner.  Ils 
iaccagërenttout  ce  qui  efl  entre  la  Dalmatîe , 
la  Mer  Adriatique  ôc  le  Pont-Euxin.  Rufin 
voulant  remédier  aux  maux  qu'il  avoit  lui- 
même  caufés  ,  preilà  l'Empereur  Arcade  de  le 
déclarer  fon  Collègue.  Mais  l'armée  excitée 
par  un  Capitaine  Goth  nommé  Gainas ,  que 
dtilicon  avoit  gagné  ,  tua  Ruiin  ôc  fit  porter 
fa  tête  au  bout  d'une  pique  à  Çonftantinople. 
Cette  mort  parut  un  effet  vifible  de  la  protec- 
tion de  Dieu  fur  Arcade ,  8c  une  récompenfe 
de  la  piété  de  Théodofe  :  de  forte  qu'elle  fer- 
vit  beaucoup  au  progrès  de  la  Religior^  ;  mais 
çllene  fet  pas  auflî  avantageufeà  l'Etat  qu'on 
aurojtpu  l*ejpérer ,  parce  qu'Eutrope  demeu 
ra  maître  abfolu  du  râlais.  Cet  Eutrope  avoit 
été  long-temps  efclave ,  &  il  s'éleva  à  ia  mort 
de  Rufm  ,  jufqu'à  fe  rendre  maître  d*Arcade 
&  de  tout  l'Empire  d'Orient.  Lorfqu'il  étoir 
au  comble  de  fa  gloire  >  Dieu  l'humilia  &  le 
punit  de  tous  fes  crimes  ,  Ôcla chute  de  ce 
miférable  fut  regardée  comme  un  effet  de  la 
proteâion  de  Dieu  fur  fon  Eglife. 

Les  aîî^ires  de  l'Etat  n'allèrent  pas  mieux 
f  oîbleffc  du  après  la  mort  d'Eutrope.  Arcade  étant  un 
Reçne  dAr-  Prince  foible,  qui  n'avoit  ni  fens  ni  conduite, 
toute  l'autorité  étoit  entre  les  mains  de  h 
eunuques  ,  &  il  étoit  ablblument  gouverné 
par  l'Impératrice  Eudoxie  ,  à  qui  l'on  repro- 
che beaucouç^  d'injufticcs  &  de  violences, 
dont  fon  avarice  étoit  la  fource.  La  perfécu- 
tion  qu'elle  fit  fouffrir  à  faint  Chryfoftome , 
leiid  croyable  tout  le  mal  qu'on  dit  d'elle.  Il 
axiiva  pendant  le  règne  d'Arcade  une  inanité 
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£e  malheurs  en  Orient.  L*épée  des  Barbares, 
la  famine  ,  la  pelle ,  des  troupes  de  bêtes  car- 
nacicres  y  firent  des  ravages  horribJes.  Des  . 
tremblemens  de  terre  efFroiables  renverferenc 
ies  villes  entières  ,  fans  qu'on  pût  trouver 
aucun  bioyen  de  fe  fkuver.  La  terre  s'ouvrit 
en  quelques  endroits  ,  &  il  n'y  avoit  aucune 
année  qui  ne  fût  marquée  à  quelque  trait  de 
la  vengeance  divine.  Mais  Dieu  nt  éclater  fa 
colère  d'une  manière  encore  bien  plus  terri- 
ble ,  en  permettant  que  les  héréfies  de  Ne- 
llorius  &  d'Eutychés  y  fifîènt  les  maux  fans 
nombre  dont  nous  avons  parlé.  Arcade  mou- 
rut la  treizième  année  de  fon  réçne  ,  &  la 
trente  &  unième  de  fon  âge  ,  &  l'Ennpire  d'O- 
rient pafla  à  fon  fils  Théodofe  II.  connu  fous 
le  nom  de  Théodofe  lejeune.  ■)>  • 

Ce  Prince  qui  n'avoit  que  huit  aris  ,  régna      III. 
fous  la  co:  .  '  '  ;  d'Anthémius  ,  l'homme  le      R«gnc  At 
plus  fage  d    i;  i.  temps  ,  &  ami  de  S.  Chry-  théodofe  le 
iollome.    Ce  jeune  E.npereur    avoit  trois  jjgjj^^ 
fœurs  ,*Pulquerie  ,  Arcadie  Ôc  Marine  ,  qui 
toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulquerie  Mérite  extra- 
prit  foin  de  leur  éducation  &  de  celle  de  l'Em-  ordinaire  de 
pereur  fon  frère  ,  quoiqu'elle  n*eût  que  deux  ^^*"*.^  ^"^'' 
ans  plus  que  lui.  Mais  fa  fagefle  &  fa  vertu  'l"^"'^' 
étoient  fort  au-de/Tus  de  fon  âge.  Elle  gou- 
vernoit  l'Empire  d'Orient  avec  une  grande  fa- 
gefle ,  prenoit  les  meill  .urs  confeils ,  &  don-  , 

noit  elle-même  les  ordres  néceflaires  pour  fai- 
re exécuter  promptement  les  réfolutions.  El- 
le fçavoit  par&itemen.t  bien  parler  le  grec  Ôc 
le  latin  ,  &  s'attiroit  l*eftime  &  le  refpeél  de 
tout  le  monde  par  fes  excellentes  qualités. 
Mais  elle  renvoyoit  à  fon  frère  l'honneur  de 
tput  ce  qu'elle  faifoit ,  en  même-temps  qu'elle  ; ,  > 
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;  ne  négligeoit  rien  pour  lui  |)tocurer  une  édui 
cation  convenable  à  fon  rang.  Cette  adhiita-* 
blé  PrincefTe  apprenoit  au  jeune  Empereur , 
à  paroître  en  public  avec  gravité  &  avec  di* 
gnité,  à  réglet  Ùl  démi),rche  &  fa  contenance, 
à  interroger  à  propos  ,  à  paroit^a  doux  ou 
févere  félon  les  occafions.  ^^^^~ 

IV.  Pulquerie  s*appliquoit  encore  davantage  à 

^  Vertus  du  former  le  cctut  ae  Tnéodofe  qu'à-eukiver  fon 
jjeuneThéo-   gfprit.  Comme  elle  avoir  une  véritable  piété, 
®  ^*  elle  défiroit  ardemment  que  fon  frère  poiTé- 

dât  auiïî  ce  tréfor  ,  infiniment  plus  précieu.t 
que  la  Couronne  &  lô  Diadème.  Elle  Taccou- 
tumok  à  prier  fouvent ,  à  fréquenter  lés  égli- 
'  fes  ,  à  honoter  les  bons  évêques  ,  les  faims 
moines  >  &  toutes  les  perfonnes  vraiment  ver- 
tueufes  ,  ôc  à  fe  donner  de  garde  des  nou- 
veautés dans  les  dogmes  de  la  Religion.  Théo- 
.15:  dofe  profita  d'une  fi  bonne  éducation.  Il  ache- 
va de  ruiner  les  temples  des  idoles  &  d*abolir 
,  Tidolatrie.  Le  Palais  écôit  réglé  comme  un  mo- 
;  naftere.  Le  jeune  Empereur  fe  levoit  de  grand 
matin  ,  pour  chanter  à  deux  chœurs  avec  fes 
:  fœurs  les  louanges  de  Dieu*.  Il  avoir  une 
grande  connoiflànce  des  fa^intes  Ecritures,  & 
il  s'en  entretcnoit  avec  les  évé^ues.  Il  jeûnoit 
fouvent ,  il  ffeufiroit  patiemment  le  froid  &  le 
chaud ,  ôcmontroit  dans  toute  fa  conduite  un 
grand  éloignement  de  la  meïefle»  On  relevé 
auflî  beaucoup  fa  libéralité  ^  (k  douceur  Se  fa 
patience.  Il  renouvellales  loix  dtfe^  prcdé- 
cefleurs  contre  tous  les  hérétiques  ;  &  c'eil 
à  fon  zélé  pour  la  Religion  ,  que  les  hiilo- 
riens  attribuent  fes  profpérités  de  fes  vic« 
toires.    >  Bi^2fimi^:£:s£i  ^^'i-  w^^i  :shiUi.A  -■    ■  • 


.j:.r 
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V. 

Ses  défauts* 


Mais  il  eut  auflî  dô  grandît  dëfkutsl  H  étoit 
foibl«  &  facile  à  pfévéhir ,  fcnj^ukux  à  l'cx- 
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ces ,  juiqu'à  s'inquiétci  de  la  menaèe  ridicule 
qu*un  moine  hardi  lui  avoir  faire  de  fe  féparer  ^  ^^  j,^^^ 
ie  fa  Communion.  Ce  Prince  ,  dit  un  Hifto-/p^c„^. 
rieri  très-judicieux  ,  ell  un  illuftre  &  trilte 
exemple  du  danger  qu*il  y  a  dans  les  états 
élevés.  Il  a  voit ,  félon  qu*on  nous  le  dépeint , 
tout  ce  qu'il  falloit  pour  fc  fanélifier  dans  une 
vie  particulière.  On  peut  dire  même  que  l'on 
toyoit  en  lui  plufieurs  des  qualités  néceflai- 
Tes  à  uri'Souverain.  11  trouvoit  d'ailleurs  de 
grands  fecours  dans  une  fœur  d'un  rare  mé- 
rire  ,  ôç  dans  cfuelques  évcques  de  Conftanti- 
nople.  Mais  il  manquoic  de  cette  grandeut 
d'ame  ,  &  de  ce  courage  nécefîàire  à  un  Prin- 
ce pour  gouverner  par  lui-mênie.  Il  manquoit 
turfî  de  l'efprit  de  difcernement ,  dont  un  . 
Souverain  a  befoin  dans  le  choix  de  ceux  à  ' '• 

qui  il  doit  demander  confeil ,  &  fur  qui  il       \-^  '  . 
peut  fe  décharger  d'une  partie  de  fes  foins.  ■_ 

Ces  deux  défauts  ont  fait  perdre  à  Théodofe 
la  gloire  que  fes  bonnes  qualités  auroient  pu 
lui  faire  mériter. 

•   Son  règne  dans  les  dcmietes  années  fut       yi. 
honteux  à  l'Empire  &  funeile  à  la  Religion.  Malheurs  de 
Dieu  nepouvoit  exercer  fur  ce  Prince  un  ju-  l*imfiic. 
gement  plus  terrible  ,  qu'en  l'abandonnant 
à  un  malheureux  Chryiaphe,  qui  n'employa 
l'autorité  de  fon  maître  ,  que  pour  mettre  le    . 
trouble  &  le  feu  dans  l'E-jlife  d'Orient ,  en 
fevorifant  l'héréiîe  d'E  Jtychés,  &  en  appuiant 
toutes  les  violences  de  Diofcore.  Vers  la  fin 
de  Ton  régne  ,  fon  E  apire  f^at  accablé  de  plu- 
fieurs  fléaux.  Il  y  eut  à  Conlîantinople  un 
embrafement  ,  qui  confuma  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  du  côté  du  Septentrion  ,  & 
qui  dura  trois  jours.  Le:,  ennemis  de  l'E  npire 
^attaquèrent  ae  cous  côtés.  Les  Pcrfes ,  les 
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S'arrafins  Ôc  les  Huns  couroienc  &  ravagcoient 
lesProvinces.  Attila  fc  fit  plufîeurs  fois  redou^ 
ter,&  Théodofe  fut  forcé  de  faire  avec  lui  une 
paix  honteufe.  Dieu  irrité  des  péchés  de  fon 
peuple  ,  ne  cefîbit  de  le  châtier  &  avoit  tou- 
jours la  main  appefantie  fur  lui.  Conilantino- 
ple  fut  affligée  d'une  famine  effroyable  qui  fut 
fuivie  de  la  perte.  Il  y  eut ,  comme  fous  le 
egne  d* Arcade  ,  des  tremblemens  de  terre 
jni  ruinèrent  plufieurs  villes.  La  te.  re  s*en- 
tr'ouvrit  &  engloutit  des  bourgs  entiers.  On 
vit  encore  d'autres  effets  fenfîbles  de  la  colè- 
re de  Dieu.  ; 

II I. 


VII. 
Règne  de  q^' 


Pulquerie  avoit  été  utile  à  fon  frère  ,  tant 
*il  avoir  voulu  écouter  fe»  confeils.Il  n^àvoit 


Marcien. 

More  Ke 
fainteFul- 
^uetie. 


ccimencé  à  faire  des  fautes,  &  à  voir  fon  Em- 
pire s'aflfoiblir  ,  que  quand  il  eut  donné  plus 
d'autorité  à  quelques  flatteurs  ,  qu'aux  fagcs 
avis  de  fa  fœur.  Cette  vertueufe  Princefle 
montra  en  toute  occafion  un  grand  zélé  pour 
la  foi  Catholique.  Ce  fut  elle  qui  engagea 
Théodofe  à  convoquer  le  Concile  d'Eçhefe 
où  Nertorius  fut  condamné.  Les  hérétiques 
s'en  vengèrent ,  en  faifant  naître  de  la  méfin- 
telligence  entre  elle  &  Eudoxie  fa  belle- 
foBur.  Voyant  alors  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
être  utile  ,  elle  fe  retira  en  une  maifon  de 
campagne  où  elle  mena  une  vie  très-fainte. 
Elle  feroit  toujours  refiée  dans  cette  retraite, 
fi  les  prefîàns  befoins  del'Eglife  ne  l'cuflent 
obligée  de  venir  à  la  Cour  ,  pour  travailler 
à  ouvrir  les  yeux  à  l'Empereur  qui  favorifoit 
l'héréfîe  d  Eutychés.  Ce  Prince  mourut  pré- 
cifément  alors  ;  &  Pulquerie  ne  pouvant  gou- 
verner par  elle-même ,  jetta  les  yeux  fur  Mar- 
cien  qui  étoic  alors  le  plus  digne  fujet  qu'elle 
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pûtchoifir.  Pour  ne  point  divifer  l'autorité 
dans  le  gouvernement ,  elle  réfolut  de  Pépou- 
fer ,  à  condition  cependant  <iu*il  ne  la  regar- 
deroit  que  comme  la  fœur.  Marcien  qui  avoit 
beaucoup  de  vertu  y  confentit  volontiers.  Il 
(ic  de  grands  biens  à  l'Eglife  de  à  l'Etat.  Il 
employa  toute  fon  autorité  pour  les  intérêts 
delà  Religion  ,  renfermant  toujours  fon  zélé 
dans  les  bornes  d'une  fk?e  mooération.  On 
peut  dite  auflî  qu'il  fauva  rE  npire  de  la  ruine 
prefque  inévitaole ,  à  laquelle  fon  prédeceP 
leur  l'avoit  vifiblement  expoft.  Il  ne  régna 
que  (îx  ans  ,  &  lai  Ha  fa  mémoire  en  bénéaic- 
non  dans  l'Églife.  A  l'égard  de  Pulquerie  , 
elle  eut  une  mort  auflî  fainte  que  fa  vie  l'avoit 
été ,  &  elle  fe  montra  toujours  digne  des 
grands  éloges  aue  fit  d'elle  le  Concile  gé- 
néral de  Calcédoine.  Elle  mourut  l'an  4?  x. 

IV. 
Le  fuccelTèur  de  Marcler. dar    l'Etipire 
d'Orient  fut  Léon  né  en  Thrace  ,  qui  fut  élu  ^^^J^""^  ^* 
l'an  457 ,  &  couronné  par  l'évêque  Anatolius.      pJreur  dt 
Il  régna  près  de  dix-fept  ans.  Dès  le  commea-  Tîmoihéc 
cernent  ae  fon  règne ,  le  parti  d'Eiitychés  fe  Blute. 
releva  en  Egypte.  Il  y  avoit  un  moine  nommé 
Timothée  ,  qui  fut  furnommé  Elure ,  qui  étoit 
prêtre ,  &  s'étoit  féparé  des  Catholiques  aufiî- 
tôt  après  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  s'étoit 
joint  à  quelques  évêques  &  à  plufieurs  moines 
infeftés  de  la  même  héréfie.  Timothée  alloit 
pendant  la  nuit  autour  des  cellules  des  moi- 
nes ,  (&  leur  parlant  au  travers  d'une  canne 
creiife  ,  il  les  appelloit  par  leur  nom  ,  &  leur  / 

difoit  qu'il  étoit  un  Ange  envoyé  du  ciel, pour 
les  avertir  de  fuir  la  communion  de  Proterius. 
Cétoit  l'évêque  catholique  d'Alexandrie,  qui 
avoic  été  mis  fur  ce  Siège  après  l'exil  du  fe- 


viir. 
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IX. 
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©eux  Diofcore.  Cet  Ange  prétendu  ordon» 
neit  en  même-temps  aux  moines  d*élire  pour 
évêque  d'Alexandrie  Tiraothée ,  qui  n'ctoit 
autre  que  lui-même.  Les  moines  qui  prirent 
l'impollure  de  cet  ange  de  ténèbres  pour  une 
véritable  révélation  ,  profitèrent  de  la  mort 
de  Marcien  pour  faire  ordonner  Timothée  3c 
l'élever  fur  le  Siège  d'Alexandrie'.  Ce  mifé- 
rjible  fe  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  fédi- 
tieux ,  &  devint  le  chef  de  tous  les  Euty- 
chiens  ,  dont  le  parti  avoit  toujours  été  puif- 
fant ,  malgré  tout  ce  que  Marcien  &  Pulque- 
lie  avoient  fait  pour  raffoiblir. 

Ces  forcenés  pcurfuivirent  l'évêque  Prote- 
Mau    que  ""^  ju^qucs  dans  le  Baptiftere  ,  où  il  s'étoit 

Toet  fcs^Eu-   retiré  comme  dans  un  azile  facré.  Pindant 

tydiicns,       qu'il  prioit,il  fut  tué  d'un  coup  d'épée  dans  le 

ventre  &  percé  de  plufîeurs  autres  coups.  On 

traîna  enfuite  fon  cadavre  dans  toute  la  ville 

.  "  '     d'Alexandrie  ,  &  on  le  mit  en  pièces.  Quel- 

•'  .  Gues-uns  poulTérent  la  barbarie  jufqu'à  goûtei 

de  ^es  entrailles.  Ses  membres  furent  brûles 

"  ,  . .  •  &  fes  cendres  jettées  au  vent.  Après  cela  Ti- 
mothée exerça  toutes  fortes  de  violences  en 
Egypte  ,  &  caufa  à  cette  églife  des  maux  in- 
croyables. Les  E  Jtychicns  étoient  en  fi  grand 
nombre  &  en  fi  grand  crédit  >  qu'on  fut  quel- 
que temps  fans  pouvoir  réprimer  les  horri- 
bles excès  de  Timothée.  Il  ofoit  demander 
la  convocation  d'un  concile  pour  examiner 
celui  de  Calcédoine  :  &  l'Empereur  Léon 
avoit  la  foiblefle  de  confulter  de  tous  côtés, 
pour  fçavoir  s'il  devoir  avoir  égard  à  la  de- 
^  mande  de  cet  indigne  ufurpateur.  Enfin  il 
le  Ht  chafTer  ,  &  mettre  en  fa  place  Timo- 
thée Solophaciole  ,  qui  fut  en  paix  jufqu'au 
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L'Empereur  Léon  n'avoit  ni  fciencc  m  étu- 
de: mais  on  prétend  qu*il  ne?inanquoit  ni       - —-— 
d'efprit  ni  de  prudence.  Il  étoit  orthodoxe  &  *^*  l'twpirr. 
menoit  une  vie  fort  réglée.  On  l'accufe  de 
beaucoup  d'avarice ,  &  d*avoii  été  implacar 
ble  dans  fa  colère.  Sous  Ton  régne  la  ville 
d'Antioche  fut  prefque  entièrement  ruinée 
par  un  grand  tremblement  de  terre  ,  que  Ton 
regarda  avec  raifon  comme  une  jufte  punition 
des  crirpes  qui  s'y  commettoient.  La  ville  de 
Conllantinople  fut  auifi  punie  dans  le  même- 
temps  ,  par  un  embrafementqui  brûla  huiç  de 
les  quartiers ,  &  que  faint  Daniel  Stylite  avoic 
exhorté  de  prévenir  par  la  pénitence.  Léon 
mouri^t  après  avoir  régné  près  de  dix-fept 


ans. 
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V. 


Zenon  Ton  gendre  fe  fit  déclarer  Empe-       x  T. 
reur ,  &  aulfi-tot  qu'il  fe  vit  le  maître ,  il  s'ar  Rcgnc  de  ze- 
bandonna  fans  referve  à  toutes  fes  mauvai-'!"".*^'*^^*- 
fes  inclinations.   Pendant  qu'il  étoit  plon- i^'^J^^f *  .  ^ 
gé  dans  les  plaifirs  &  dans  la  débauche  ,  fon  i«£giife  Jq[ 
Empire  étoit  ravagé  par  les  barbares.  Ze-  rieat. 
non  ,  plus  barbare  encore  ,  achevoit  de  rui- 
ner Tes  fujets  ,  leur  ôtant  par  violence  le  peu 
qui  leur  refloit.  Auflî  ne  fut-il  pas  long-temps 
tranquile.  Craignant  d'être  aflafli  né  ,  ils'en'» 
fuit  en  Ifaurie  fa  patrie.  Bafilifque  beau-frerc 
I  de  Léon  fe  fit  reconnoître  Empereur  &  régna 
I  deux  ans.  11  ne  valoir  pas  mieux  que  Zenon , 
I  &  fa  femme  Zenonide  l'engagea  dans  le  parti 
des  Eutychiens.  Il  rétablit  Timothée  Elure 
fur  le  Siée;e  d'Alexandrie.  Il  vint  à  bout  de 
faire  condamner  le  Concile  de  Calcédoine 
[par  près  de  cinq  cens  évéques  ;&  dans  toutes  *■    ' 

Iles  Provinces ,  pr.efque  perfonne  n'ofoit  s'op- 

pofer  à  fes  violences.  AJais  Diçumit  dcsboi-» 
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nés  à  fes  excès  >  Ôc.  jetta  un  regard  de  coni- 

f)aflîon  fur  fon  peuple.  Le  Patriarche  Acace, 
es  moines  &  le  peuple  de  Conflantinopîc, 
témoignèrent   beaucoup  d'horreur  pour  la 
conduite  de  Bafilifque.  Ce  malheureux  Prin- 
ce apprenant  que  Zenon  revenoit  d'ifauriejc 
marcnoit  contre  lui  ,  vint  dans  Péglife  ré- 
voquer tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Zenon  étant 
en  effet  revenu  ,  fut  reçu  à  Conftantinople  ; 
Bafilifque  fe  réfugia  dans  l*églife ,  de  mit  fa 
couronne  fur  l*autel.  Zenon  Pcnvoya  avec  fa 
femme  Ôc  fon  fils  en  Cappadoce  ,  dans  un 
château  dont  il  fit  murer  la  porte  ,  &  où  ils 
moururent  de  faim.  Zenon  publia  une  loi, 
cour  cafîer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis 
ion  départ  contre  la  Religion  >  ôc  il  écrivit  au 
■  Pape  Simplicius ,  qui  dans  fa  réponfe  l'ex- 
horta à  témoigner  à  Dieu  fa  reconnoiflànce 
de  fon  rétablifiement ,  en  protégeant  l'Eglife 
&  en  empêchant  qu'on  ne  donnât  aucune  at- 
teinte à  rautorité  du  Concile  de  Calcédoine. 
L'Empereur  en  conféquence  fit  dépcfer  un 
nommé  Pierre  le  Foulon  Eutychien  qui  occu- 
poit  le  5iége  d' Antioche  ,  &  fit  mettre  en  fa 
place  un  homme  vertueux  nommé  Etienne. 
Ce  digne  évêque  fut  tué  par  les  hérétiquej  | 
^ans  i'églife.  Son   corps  fut  traîné  dans  la 
ville  ,  &  jette  dans  l'Ôronte.   L'Empereur 
ayant  fait  punir  quelques-uns  des  auteurs  d'un 
tel  attentat ,  on  élut  pour  fuccéder  à  celui  qui 
avoit  été  tué  ,  un  autre  Etienne  recomman- 
dable  par  fâ  piété  ,  comme  fon  prédécefTeur, 
Martyrius,  difciple  de  S.  Eutnyme ,  fut  élu  i 

Suite  de  ces  Patriarche  de  Jerufalem  pai  un  effet  de  la  pro» 
troubles.       te^ion  ^g  j)ig^  fyj  i-Qjj  Egiifç  ^  ^  M^^J 

Abbés  Eucychiens  quittèrent  le  fchirme  & 
rhéréfîe.  Ce  qui  eft  fore  fingulier ,  c'ell  que 

ne 
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ne  Içachanc  pas  trop  bien  ce  qu*ils  dcvoienc 
^ire  ,  il  tirèrent  au  fort  pour  le  déterminera 
quitter  le  fchirme  ou  à  y  perfiiler.  Après  la 
mort  de  Timothée  Ëlure  ,  l'églife  d'Alexan- 
drie Rit  replongée  dans  dt  nouveaux  mal- 
heurs. Un  nommé  Jean  Talaia  en  fiit  fait  évé« 
que.  Mais  Acace  de  Conilantinople  ,  irrké 
de  n*aToir  point  reçu  de  lettre  de  lui  y  enga« 
gea  l'Empereur  à  ne  point  fouiTrir  d'autre  évè- 
queà  Alei^andrie,  que  celui  au'avoienc  élu  les 
Eutychiens  ,  &  qui  s'appelioit  Pierre  Mon? 
ge.  Acace  fit  promettre  à  celui-ci  d'embrafler 
la  vraie  foi  fur  l'Incarnation  ;  mais  malgré  Tes 
déclarations  6c  Tes  promefTes  ,  il  fe  conduific 
toujours  en  ennemi  de  la  doârine  Catholique* 
Le  Pape  qui  connoifToit  le  caraâere  de  Pierre 
Monge  »  ne  voulut  jamais  confentir  à  fon  ré- 
tabliffement.  L'Empereur  irrité  de  ce  refus  ^ 
chafTa  Jean  Talaia  oui  fe  retira  à  Rome. 

Ce  fut  alors  qu' Acace  ne  garda  plus  aucun 
ménagement ,  ôc  qu'il  fit  faire  à  J'Empereur  le 
fameux  Edit  d'union  appelle  du  mot  grec  ,  <>."  ^*^"  *^*" 
Hénotique.  La  foi  de  l'Incarnation  y  étoit  af-  ****caraacre 
fez  bien  expliquée  ;  mais  fon  venin  étoit  de  ^ï^çace/ 
ne  fiire  aucune  mention  du  Concile  de  Cal- 
cédoine. Acace  étoit  un  politique  &  un  ; 
omme  d'accommodement,  llne  voyoit  d'au- 
pc  moyen  de  rétablir  la  paix ,  que  d'accordet 
ux  uns  de  aux  autres  une  partie  de  ce  q^u'ils 
'emandoient  :  aux  Catholiques  la  do^rine  , 
i  aux  fchifmâtiques  la  fuppreifîon  du  Concile 
e  Calcédoine.  Pierre  Monge  fit  paroître 
ans  toute  fa  conduite  depuis  fon  retablifie* 
lent ,  la  plus  infigne  mauvaife  foi.  Il  fe  jôuoît 
e  la  Religion ,  &  difoit  le  oui  &  le  non  in- 
ifféremment  Se  félon  les  ûccafîons  où  il  fe 
ouvoit.  L'Empereur  Zétton  employoicfoa 
Tome  IL                            Z 


xiir. 

Hcnctique 


If 


fjo    Art.  XI.  Afaires  de  t Empire "" 

autorité  à  tàire  rocc\  oir  ion  Edir  d'union  ,  & 
maUraitoic  fous  ceux  qui  ctoicnt  fermement 
aitrachcs  au. Concile  de  Calcédoine.  Le  Pape 
Félix  ,  qui  fçavoit  qu*Acace  étoit  le  principal 
auteur  de  cette  pctlécut ion ,  envoya  deux  Lé- 

Eit8  pourfe  plaindre  de  ce  Patriarche.  Ces 
éffais  furent  mis  en  prifon  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
(  cunent  communiqué  avec  Pierre  Mongc  & 

avec  Acace.  Pluneurs  Abbés  de  ConSanti- 
lïoplc  donnèrent  avis  au  Pape  de :1a  prévari- 
.fation  de  fcs  Légats  ,  6c  ils  furent  depofés  à 
leur  retour  dans  un  Concile  tenu  à  Rome. 
XIV.  Enfuite le  Papeprocéda  à  la  condamnation 

Le  Pape  con-  d*  Acace  dans  un  Cfoncile  d'Italie.  Nous  n'o- 
«iamn«  Aca-  ferions  dire  que  faint  AuguHin  eût  été  ff  vite 
*'*  dan»  une  affaire  de-  cette  importance,  &  qui 

pouvoit  avoir  de  fi  grandes  fuites.  Acace  ap- 
puyé de  la  proteAion  de  l'EmpCr^ur ,  compta 
pour  «rien  la  fentence  du  Pape  *  il  n'en  devint 
«  '  ■  ■'  due  plus  furieux  :  il  ôta  desbyptiques  le  nom 
'-  '  '  du  Pape  lui-même,  &  fit  dépofer  par-tout 
'  ^  rOrient  un  grand  nombre  d'évêques  ortho- 
doxes auxquels  il  en  fit  fubllituer  dThérétiques. 
L'évêque  légitime  d*Anticchefut  chafic  ,  & 
Pierre  le  Foulon  rétabli.  EnrEiypte  Pierre 
Mongc  gagna  des  évêques  ôc  des  abbcs ,  & 
fit  bannir  ceux  qui  rehifereni  d'entrer  dans 
ce  malheureux  acroramodëmem,  Acace  mou- , 
rut  en  488  >  &  Dretî ,  pour  faire  un  peu  ref- 
f^rer  l*ËglifeF  d^Orient  accablée  de  tant  de  1 
maux  ,  fit  élire  pî)ur  remplir  le  Siège  de  Con- 
fbntinople  ,  Euphemius  Prêtre  orthodoxe, | 
très-fî^avant  &  très-vertueux.  Le  nouveau 
JPatriatPchleécrivitauPape  Félix,  &  mit  fut! 
iwm  dans  les  Dyptiques.  Il  en  efîaça  celiii  à\ 
Pierre  Monge,  &  fe  féparadô fa  communion,! 
parceguHl  fe-dédaïoitiouv^rtèïheht  concrcifl 
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Concile  de  Calcédoine  ,  auquel  Eaphcmiuf 
étûic  iincérement  attaché. 

VI. 
Zenon  mourut  Tan  491  après  avoir  régné       x  Y, 
dix-fept  ans  ,  ôt  Anaitafe  âgé  de  plus  de  foi-     Regncd'A. 
xante  ans  lui  fuccéda  ,  ôc  en  régna  vingt-fept  ntftaii», 
fie  quelques  nlois.   Il  donnoit  beaucoup  de  • 
temps  à  la  prière  ,  il  jeftnoit  fouvent  ,  de  tai- 
fôit  d'abondantes  aumônes.  Il  pafToïc  néan-  1 

moins  pour  hérétique.  Sa  mère  étoit  Mani- 
chéenne ÔC  fon  frère  Arien.   Le  Patriarche 
E-iphemius  ne  voulut  le  couronner  >  qu'après      ^, 
qu'il  lui  eut  donné  un  Ecrit  par  lequel  il  pro- 
mectoit  de  recevoir  le  Concile  de  C5alcédoinc,  * 
fit  de  ne  rien  innOver  dans  la  Religion.  Com-  ' 
me  il  faifoit  profefîîon  de  préférer  la  paix  à 
tout ,  il  laiflà  toutes  les  éçlifes  dans  Térat  ' 
où  il  les  trouva.  Chaque  évcque  regardoit  lô  î 
Concile  de  Calcédoine  comme  il  vouloit.  Les  ' 
uns  le  recevoient ,  les  autres  Tanathémati- 
fuient  f plufieurs  ne  fe  déclaroient  point.  Cet-        .  1  :  • , 
te  liberté,  bien  loin  de  procurer  la  paix,  rem- '  •-'    -•    i 
plit  l'E 'life  de  divifîons  :  car  les  Oriéri;aux  "      ^'     ;., 
rfô  coiiiniuniquoiénc   point  avec  les  0cci-        .  '   '  ^  * 
dentaux  ,  ôt  étoient  éux-iricmes  diviféi  en-  ' 
treeux.   ■'>"■^i"!  ,  '^"":;    \.  '}'^:ÏJJ 

Éjphétïilùs  étbît  feiifiblement  toucfe  dé"*'    X  v  T. 
tous  ces  maux  ,  Ôc  il  tlclioit  d*y  apporter  tous    ^'^    ''  »phe- 
les  remèdes  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Ayant  y*^^*  '■^?'^^* 
appris  que  Gélafe  avoit  été  mis  fur  le  Sié^e  ^ ''Z!  '^ 
de  nome  après  la  mort  de  Félix ,  il  lui  écrivit  I'e  lif^  (i'o. 
pour  lui  repréfenter  les  raifons  qui  dev'ciciht  tient, 
l'engager  à  ufer  de  coridefcendaiice ,  Ôc  à  ne 
;  pas  rompre  de  commutiion  avec  ceux  qui  con- 
j  atimnoîèrit  Eutychés  &  recevoient  le  Concile^ 
[^Calcédoine  ;  qu'Acacé  étant  mort,  il  fal- 
iloit  l'aèa-ndontier  au-  jugement  de  Dieu,  fanr' 
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vouloir  exiger  fa  condamnation  comme  unç 
condition  nécefîàirç  à  la  paix  ;  qu'au  relie 
l'excommunication  prononcée  contre  lui  par 

Félix étoit  une  entreprife extraordinaire, ôc 
:  qu'on  auroit  dû  procéder  avec  moins  de  prç* 

cipitation  dans  une  affaire  de  cette  conféquen- 
ce.  Le  Pape  Gélafe  tint  ferme  à  reflifer  fà 
communion  à  Euphemius  ,  quoiqu'il  ne  pût 
lui  faire  d'autre  reproche  ,  que  de  refufer  de 
condamner  publiquement  la  mémoire  d*Acace. 
Etoit-ce  ainfi  que  devoit  être  traité  un  Patriar- 
che fi  bien  intentionné  Ôc  fî  zélé  pour  la  foi  ? 
En  même^-temps  que  le  Pape  lui  refùfoit  fa 
communion  ,  les  hérétiques  &  les  fchifmati- 
quet  travailloient  à  le  perdre  dans  l'efprit  de 
l'Empereur.  Ce  Prince  fit  aflembler  les  évé- 
ques  qui  étoient  à  Conftantinople ,  &  les  en- 
.  gagea  à  dépofer  Euphemius.  Ces  Evéques 
curent  même  la  lâcheté  de  l'excommunier , 
par  complaifance  pour  Anallafe» 
xvir.         ^"  ^^^  Macédonius  en  la  place  d'Euphé- 
Trifte  état  ^^^^  >  <l^i  ^^^  ^^^^^  ^^  Paphlagonie.  Les  évê- 
ae  l'cglife     ques  d'Alexandrie  &  d'Antioche  approuve- 
il*orient.       rent  la  dépofition  d'Euphémius  ;  mais  Eliedc 
Jérufalem  qui  avoir  été  difciple  de  faint  Eu* 
ihyme  ,  ne  voulut  jamais  l'approuver ,  &  re- 
fufa  conftamment  de  communiquer  avec  les 
ennemis  du  Concile  de  Calcédoine.  Comme 
Macédonius  mis  en  la  place  d'Euphémius, 
étoit  attaché  à  la  vraie  foi ,  Elle  communiqua 
avec  lui  ,  en  même-temps  qu'il  fe  déclaroic 
contre  l'injufte  dépofition  d'Euphémius.  Elle 
aimoit  la  bonne  doârine,  &  avoir  du  zélé  pour 
foutenir  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine, 
mais  il  n'apprcuvoit  point  l'extrême  févérité 
du  Pape  ,  qui  exigeoit  abfolument  que  l'on 
^câc  des  Dyptiques  le  nom  d'Acace,  Après 
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la  mort  de  Pallade  »  Patriarche  fchirmatique 
d^Antioche  ,  on  lui  donna  pour  luccefTeur 
Flavienquifuivit  en  tout  la  conduite  d'Elie 
de  Jérufalem  >  n*étant  en  communion  qu*a« 
vec  lui  &  avec  Macédonius  i  ce  qui  irrita  très- 
fort  TEmpereur  contre  ces  deux  Patriarches, 
qui  devenoient  ainfi  le  centre  auquel  fe  réu- 
nifîbient  ceux  dont  la  foi  étoit  pure  dans  l'E- 
glife  Grecque.  Tel  étoit  l'état  de  TEglife  & 
de  TEmpire  d'Orient  à  la  fin  du  cinquième 

fiécle. 

•    VIL       --.•-  -•^.   '^  = 

Honoré ,  qui  après  Ja  mort  du  grand  Théo-    3t  vni* 
d  )fe  fon  père ,  eut  pour  fon  partage  l'Empire  R«gne  d'Ho . 
d'Occident,  fut  pendant  fa  minorité  fous  la  "°^MJ!*  j***^ 
conduite  de  Stilicon.  On  ne  parU  pas  beau- §"/-"„  o/.*J 
coup  ce  les  bonnes  m  de  les  mauvaiies  qua-  dent. 
lités.  On  dit  que  fa  chafteté  étoit  admirable 
&  fa  foi  très-pure.  Son  amour  pour  PEglife 
paroit  par  les  loix  qu'il  lit  contre  les  héré«* 
tiques  ôc  contre  les  payens  ,  &  il  témoigna 
du  zélé  pour  l'innocence  opprimée  dans  l'af* 
faire  de  faint  Chryfoflome ,  ayant  écrit  plu- 
(ieurs  fois  à  l'Empereur  Arcade  en  faveur  de 
cet  illuflre  perfécuté ,  &  contre  les  violences 
du  fameux  Théophile  d'Alexandrie.  Mais  on 
prétend  qu'il  étoit  foible  &  léger  dans  fes  ré- 
îblutions.  Toute  fa  conduite  &  l'hiftoire  de   .. 
fon  régne  donnent  lieu  de  croire  ,  qu'il  n'a- 
voitm  la  vigueur  ni  la  capacité  néceflàire 
pour  gouverner  un  Empire  ;  &  il  eft  rare  , 
dit  M.  de  Tillemont ,  que  ceux  qui  ont  la 
conduite  des  afBiires  fous  un  jeune  Prince  , 
s'appliquent  ï  le  rendre  capable  de  comman- 
der' ,  parce  que  peu  préfèrent  leur  devoir  à 
leur  ambition. 

On  ne  vit  autre  chofe  fous  le  foible  régne 

11] 


Martyrs. 


14.  i4^\.,%îrJ^g(irm:dil^m   '^ 

_  tionoré ,  qup  IciS  prelydes  des  ju^^ens  t;ci? 
libles  que  Çiçv  alipvic  .exercer  fi^r  l'Occident. 
Stiljçon  fut  î^ccjLifé  d'avoir  attiré  les  barbarei 
qui  coinjmençoLen,t  à  içavager  l'Empire  ,  &  d'à» 
.voir  voulu  oter  le  diadème  à  Honoré  pour 
le  fai^e  jpaflcr  à  fon  fils  Éuchçr  qui  étoit  païen. 
Ce'ui-ci  pouf  s*attîjcher  les  idolâtres  ,  pro- 
mettoic  Je  relever  les  temples  &  d'aÔbiblir 
les  Chrétiens.  Cette  confpiration  fut  décou- 
verte,(8ç  Stiliconfut  tuéauii\-bien  que  fon  fils, 
X  T  X.  Dès  le  commencement  du  cinquième  fiécle, 

Irrupiion  des  jeg  Vandales  ^x  les  Alains  pafTercnt  le  Rhin , 
^'^DéîoVâ'ion  ^  entrèrent  dans  kr  Gaules.  LesQuades,les 
«ftioyabk.  SarmatjBs  ,  les  Gepides  ,  les  Herules ,  lesSa- 
i^cons  et  les  AUemans  les  aidèrent  à  ravager 
tout  ce  qi4i  Cii.  entre  le  Rhin  ,  l'Océan,  les 
Alpes  ôc  les  Pyrénées.  Mîiyence  fut  prife  U 
ruinée,  &  plufieurs  milliers  de  perfonnesmaf- 
facrées  dans  l'églife.  Vormes  fut  ruinée  après 
un  long  fîége.  ReinAs  ,  Amiens ,  Arras  ,  Ter- 
rouanne  ,  Tournai ,  §pire ,  Strasbourg  ,  de- 
vinrent des  villes  Geripaniqueg.  L'Aquitaine, 
la  Novempopulanie,  les  Provinces  Lyonnoi- 
fc  &  Narbonnoife,tout  fut  ruiné ,  à  la  réferv« 
(de  peu  de  villes.  C'eil  ainfi  qu'en  parle  faint 
Jérôme,  qijj  regrette  particulièrement  Tou» 
ioufe  ,  fe  plaignant  de  ce  que  les  femmes  no- 
bles &  les  vierges  avoient  été  le  jouet  des  Bar- 
bares ,  les  évêqueg  pris  ,  les  prêtres  &  les 
clercs  tyjés  ,  les  églïfes  renverfées ,  les  che- 
vaux attachés  ?ux  mtel§ ,  les  Reliques  déter- 
rées. J'ai  vu  dans  les  villes  ,  dit  Salvien,  leî 
çori  3  morts  de  l'un  &  de  Pautre  fexe ,  nuds, 
décnirés  parles  chiens  &  par  les  oifeaux  )in- 
feâcr,  les  vivans  qui  refîoient.  Comme  ces 
Barbares  étoient  encore  payens  ,  ils  firent  un 
grand  nombre  de  Martyrs.  L'Eglife  honoré  S. 


i.-."» 


XX. 

Alaric  va 


Nicaiie  de  Âeisns  ,  6c  pmiieurs  auices ,  mis  à 
mort  par  ks  Vandales.  Txeves  fut  pillée  juf- 
qu*à  quatre  fois  ,  &  fon  évêquc  V.alcntin  fut 
tué.  A  Semur  en  Bourgogne  iaiat  Florentin  ; 
i  Auxerte  faint  Fratern£  évçque  fut  martyri- 
fé  le  jour  jnême  de  fou  facre.  A  Langres  S. 
Didier  &  pldieuis  autres  fouffrifent  le  mar^ 
tyre  en  divers  lieux  des  Gaules. 

Après  la  mort  de  Stilicon  ,  les  Goth$  qdi 
fer  voient  dans  les  armées  Romaines  ,  furejit  . 
maltraités  ,  comme  ayant  été  d'intelligence  P'Hc'Ron»» 
avec  lui.  Us  fe  réunirent  fous  Alaric  le  pkie 
puifTant  de  leurs  ckefe  ,  qui  avoit  fervi  fot»§ 
le  grand  Théodpfe  ,  &  qui  étoit  revêtu  des 
dignités  Romaines.  Il  fe  fentit  preffé  intérjen- 
j:ement  d'aller  piller  Rome ,  ôc  il  fe  croyait  c^ 
cela  l'inftrument  de  la  vengeance  divine.  Il 
l'aiîîégea  fi  étroitement ,  qu'il  n'y  entroit  plus 
■de  vivres  ,  ôc  que  la  famine  &  la  pelle  corn- 
mençoient  à  y  raire  d'effroyables  ravages.  On 
iraita  avec  ce  Barbarie  ,  6c  les  Romains  fe  ra- 
chetèrent par  leurs  richefTes  ,  en  lui  faifant 
des  préfens  qui  les  épuiferent.  La  paix  ne  s'é- 
tant  point  feite  entre  Honoré  &  Alaric,comi- 
me  ios  Roinainsi^awoieat  fait  .efpérer  à  A  laric  ; 
il  vint  aflîéger  Rome  une  féconde  fois ,  ôc 
obligea  les  RomainR  de  déclarer  Empereur 
Atta le  Préfet  de  Rome.  Alaric  s'accommoda  '' 
cnfuite  avec  Honoré  ;  mais  il  le  fit  dépofcr  la 
même  année.  Croyant  avoir  après  cela  line 
nouvelle  raifon  de  rompre  avec  le  foible  Em-  *    , 

pereur ,  il  mit  encore  !«  fiége  devant  Rome  , 
la  prit  par  trahifon  5c  l'abandonna  au  pillage  » 
onaonnant  néanmoins  ,  par  refpeél  pour  faint 
Pierre ,  que  fon  églife  du  Vatican  mt  un  lieu 
de  fureté. 

C'eUainfî  que  Dieu  tempéroit  par  des  adou- 
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»i «s-  remar-   ciflèmens  dont  on  ne  trouve  point  d'exemple 
^'îjj^^  de    ^*"'  ^^^  autres  guerres,  les  jullcs  rigueurs  par 
Koir  e!         lefquelles  il  puniflbit  les  péchés  de  nome.  On 
EndurcifTe-  ^voit  caché  dans  une  maifon  éloignée  de  l'é- 
nîcm  d'utt    glife  de  faint  Pierre  ,  tous  les  vafes  &  les  tré- 
grand  nom-  fors  dc  Cette  célébrc  églife»  Alaric  ordonna 
brc  de  chté-  gu'on  Ics  y  reportât  avecefcorte*  C'étoit  un 
ipeâacle  au(^  admirable  que  nouveau ,  de  voir 
pailèr  à  la  vae  de  tout  le  monde  tous  ces  va- 
fes d'or  ôc  dVgent ,  portés  chacun  fur  la  tête 
par  autanr  de  différentes  perfonnes ,  ôc  les 
Goths  l'épée  nue  à  la  main  ,  efcorter ,  non- 
feulement  les  richeffes  tenrporelles  de  l'églife, 
mais  encore  beaucoup  de  Chrétiens  qui  {e  joi- 
gnoient  à  cette  pompe  fî  finguliere  pour  iau- 
ver  leur  vie.  Peu  de  perfonnes  profitercntide; 
châtimens  que  Dieu  exerçoit fur  fon  peuple, 
&  des  faveurs  par  lefquelles  ils  les  adoucif- 
foit.  S.  Auguilin  fe  plaignoit  comme  d*un  dé- 
fordre  inconcevable  ,  de  ce  que  ceux  qui  a- 
voient  pu  à  peine  fe  fauver  de  la  mort  dans 
le  fac  de  Rome  ,  n'étoient  pas  fi-tôt  arrivés 
en  quelque  grande  ville ,  qu'on  les  voyoic 
courir  aux  fpeâacles,  tant  ils  étoient  infenfi- 
bles  à  tous  les  moyens  pai.lefquels  Dieu  les 
rappelloit  à  lui.    t^^ti  j^r*  i  ii^^^  :  : 
ï  Le  doigt  de  Dieu  avoit  cependant  fi  vifî- 
XXII.     blement  paru  dans  ce  grand  événement ,  qu'il 
jugcmcns  £^i\q[^  ^^jq  ftupide  pour  ne  l'y  point  remar- 

rte  Dieu  fur  ^       -rk-*^        '^i      c-      *       i   •      ^ 

l'tmpirc  <iuti.  Car  Dieu  voulut  taire  par  lui  même, 
d'Occident,  ce  que  les  hommes  qui  étoient  les  inftrumens 
de  là  colère ,  n'avoient  pu  exécut  *r.  En  effet, 
comme  il  étoit  au-defllis  du  pouvc  ir  des  hom- 
mes de  brûler  des  poutres  d'airain  ,&  deren- 
vt  rfer  des  édifices  qui  paroiflbient  inébranla- 
bles ;  en  même-temps  que  les  Goths  pilloient 
la  yiÙc,  les  foudres  tomboienc  fut  ce  qu'elle 
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avoit  de  plus  beau  ôc  de  plus  folide  ;  enfoite 
que  le  feu  du  ciel  détruifit  ce  que  le  feu  des^ 
ennemis  n*avoic  pu  confumer.  M.  BolTuet  dans 
fon  explication  de  TApocalipfe  ,  ajpplique  ce 
livre  myflérieux ,  dans  un  premier  fens ,  qui , 
comme  nous  Pavons  dit,  n'exclut  point  les  au- 
tres ,  à  la  prife  de  Rome  dont  nous  venons 
de  parler.  Ce  châtiment  terrible  donna  le  der- 
nier coup  à  l'idolâtrie ,  &  vengea  le  fang  de 
tant  de  Saints  qui  avoit  été  répandu  dans  cette 
Babyloné.  Il  fut  auflî  le  prélude  de  la  chute  de 
l'Empire  d'Occident.  ,.    .  .  . .     .  i  : ,. 

VIII. 
L'Empereur  Honoré  mourut  d'hydropifîe  à 
l'âge  de  trente-neuf  ans ,  après  en  avoir  régné  ,J^^^^  **' 
près  de  vingt-neuf.  Il  avoit  chaiTé ,  peu  de  HoZé?  ' 
temps  avant  la  mort ,  la  lOBur  Placidis  de  Ra-      Rc^n-  de 
venne ,  oii  il  tenoit  fa  Cour ,  &  elle  s'étoit    Vaicminicn 
réfugiée  à  Conftantinople  avec  fes  enfans.  ii^» 
Avant  que  la  nouvelle  de  fa  mort  y  fût  arri-  .  ^°"^n  1,% 

vée ,  Jean ,  premier  Secrétaire ,  fe  fit  recon-  «!"? "^f 
a'at)!  o  /  o-j»     Barbares» 

Aoitre  a  Ravenne  ,  &  y  rc?na  un  an  de  demi  > 

foutenu  par  le  Maître  de  là  milice.  Il  voulue 
auiH  fe  faire  reconnoître  en  Afrique  :  mais  le 
Comte  Boniface  lui  réfifla  ,  foutcnant  fidè- 
lement le  parti  de  la  PrincefTe  Placidie  Ôc  de 
fes  enfans.  L'Empereur  Théodofe  le  jeune 
les  foutint  auflî ,  &  déclara  Céfar  le  jeune  Va- 
lentinien  fils  de  Placidie  &  de  Conftantius. 
Théodofe  envoya  des  troupes  en  Italie  qui 
défirent  &  tuèrent  Jean  ,  ôc  Valentinien  fut 
recorinu  Empereur  d'Occident  n'étant  âgé 
que  de  fept  ans.  On  publia  dès  le  commen- 
ment  de  fon  régne  plufieurs  loix  en  faveur  de 
l'Eplife.  Placidie  devoit  en  partie  l'Empire  à 
la  fidélité  Ôc  au  courage  de  Boniface  Cfomte 
d'Afrique  ,  qui  par  les  excellences  qualités 
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croit  la  joyt  de  rEglifb  &  le  principal  appuî 
de  l'Etat'.  '  Acce  qui  avoit  aufli  de  eran£  »- 
jens ,  travailla  à. le  mettre  mal  dans  l'efprit  de 
Placidie ,  qui  fe  laiflà  prévenir  &  le  traita 
comme  un  nomme  dont  la  fidélité  auroitété 
furneûe.  Quand  elle  eut  appris  l'îViCb'giuî 
d'Aéce  ,  elle  retint  ion  indign^^rion  ,  parce 
qu'elle  avoic  befoin  de  ce  grand  Garijaine 
:^our  (iiutènir  les  aflStiie?  défe  fpérét.s  dé  l'Es- 
pire  ;  mais  elle  fitpàer  Boriiface  d<^  quitter 
Jcs  Barbares  avec  qui  il  s?éioit  uni  après  fa 
difgrace  ,  malgré  les  tl ïtes  remojatrances de 
faint  AuguHin  ,  k,  de  venir  au  fecoursde 
l^JSmpîre,  '^'^  - 

îkiniiace  ayant  reconnu  qn-il  ne  pouvoiî 
DéfoJatip  .  mais  y  avoir' de  raifon  légitime  d^abarrJpnner 
JcrAftiquc..  ion  S, cuvera  in  pour  fejpmdieà  fes  ennemis, 
lâî.  "Ce  qu'il  put  pour  réparer  fa  faute.  Il  atta- 
q»ùles  Barbares  avec  le  fecours  qu'on  lui  en- 
voya de  Home  &  de  Conllantinople  ;  mais  les 
Romains  furent  vaincus  ,  &  les  Vandales  de- 
meurèrent en  Afrique  ,  la  ravageant  impuné- 
ment.   Cette  défolation  rendit  rrès-amer  à 
S.  Auguilin  le  dçrnier  temps  de  ia  vie ,  &il 
'  étoit  pénétré  de  douleur  ep  voyant  les  maux 
-.  cffiroyabies  dont  cette  Province  fut  affligée , 
'.  &  4(>A^  ^oâùîius  témoin  oculaire  ,  nous  fàic 

•  une  fi  trille  peinture.  De  ce  grand  nombre 
.  d'églifes  d'A&ique,  auparavant  fi  fioriiTantcS) 
r  à  ïïèine  en  relloit-il  tioisqui  nefufTentpas 
^  ruinées,  Hyppoqe  ,  Cyrthe  ,  &  Carthage. 

;   Encore  faint  Auguïlin  eut-il  l'affliâion  de  j 

*  voir  Hyppone  amégée  pendant  la  maladie  i 
'  dom  il  mourut.  Peu  de  temps  après  fa  mort , 
('  C-4r«hage?ftït  prife&  pillée.  L*aB  432  Hip-^ 

'  pcne  fut  brûlée ,  après  avoir  été  long-temps 
'    *ffiégéc  &  avoir  été  abandonnée  par  fes  bi* 

*■    '       \  •  ■    -      •        .        ■>?  X  -  V       ,  ' 
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Mtâh^.Çenferic Roi  des  Vandales  travaillai 
àittniTe  là  Religion  Catholique  dans  les  Pro- 
finces  dont  il  s*étoit  rendu  maître,  &  à  y  éta-» 
biir  l'Ananifme.  Il  chaflTalés  évéques  de  leurs 
églifea  ,  &  fit  plufieurs  Martyrs. 

Salvîcn  rappdtte  la  prife  de  Carthage  com-     xxv* 
jre  un  exemple  illuftte  de  la  vengeance  di-  Ptife  de  ca«* 
\  i.«;  Gar  cette  grande  ville  étoit  plongée  thaje» 
iluis  tomes  fortes  de  vices,  malgré  les  fc*  •* 

eoujrs  fpiritu^ls  que  Dieu  avoit  donnés  à  f«r      ^ 
hbitàns ,  dans  la  perfonne  de  tant  dç  faims  , , 

6^^:(5ues ,  qui  avoient  été  Pornement  &  la  >  » 
gloire  de  toute  l'Eglife.  Les  Vandales  firent 
cefTer  les  défbrdrcs  les  plus  eroflîcrs  :  car  ces 
Barbâtes' àvoiénr  horreur  des  impudicités  $ 
communes  chez  l'es  ^Qtfiains.  Les  Goths  bll- 
moiejit  auilî  le?  infamies  qui  fe  co(nmettoieni: 
dans  là  plupart  des  villes ,  &  ne  pouvoienc 
concevoir  comment,  des  peuples  «^ui  Te  van- 
toient  d'être  fi  iiiftîuits  6c  lï  policés  ,  pou* 
voient  s*abî^ndonner  à  des  plaims  qui  ne  con- 
viennent qu*à  des  animaux  immondes  ,  Ôc  fe 
plonger  4ans  la  boue  des  plus,  fales  voluptés» 
Les  Barbares  firenp  donc  cefTer  ces  défordres  , 
&  réprimèrent  lés  excès  qui  jufqu'ajbrs  a- 
âvoienr  été  tolérés. 

Salvien  dît  que  Içn  Vandales  ,  avant  qua     XX VT^ 
d'aller  en  Airtque  ,  étoient  abfoluwent  raaî-»  rt»r  déflorai 
ties  dé  PEfpaenc,&  q^ù*ih  en  fortitetit  de  leur  ^'e  <*«  ^'*««*- 
plein  gré.  Dieu  qui  les  y  avoit  atûcnés  pout  P"^  *^'^"*' 
punir  les  péchés  des  Efpa^'nols  ^  les  en  fit     ""'* 
fortir  de  même  pour  punit  ceux  des  Africains . 
Ces  Barbares   reconnoiiToknt  eux-mêmes 
qu'ils  y  étoient  conduits  ,  moins  par  leur  irt* 
chnation  que  par  un  ordre  fecret  de  Dieu. 
Les  Romains  rentrereac  dans  les  Proyinces 
que  les.  Vandales  quittèrent  dans  l'Efpàgiic  , 
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jur^u^à  ce  qu*Usen  furent  cbaiTés  par  lesSué* 
ves  ,  de  les  Suéves  par  les  Goths.  Salvien  îe 
plaint  vivement  >  de  ce  que  leschâtimensles 
plus  rigoureux  Ôc  les  miferes  les  plus  efiroya-* 
blés  ne  corrigeoient  point  les  peuples.  Les 
Barbares  étoient  maîtres  d'une  partijecpnfidé- 
lable  des  Gaules  6c  de  toute  l'Efjpagne  ;  l'I« 
talie  avoic  été  ravagée  plufîeurs  tois  ,  Rome 
aifîégée  8c  pillée  ,  Ta  Sicile  de  la  Sardaigne 
luinées,  l'Afrique  affujettie  aux  Vandales; 
tous  ces  maux  accabloient  les  Eomains  fani 
qu*ils  fo  corrigeafTent.  Salvien  admire  parti- 
culièrement l'aveuglement  des  habitaris  de 
Trêves  ,  qui  api  es  avoir  été  faccagés  trois 
fois  ,  ôc  dans  le  temps  même  que  leur  ville 
étoit  toute  remplie  de  corps  morts  ,  deman< 
dolent  les  fpeâaclcsr  Cologne  étoit  exempte 
de  ce  dérèglement ,  parce  q^i'elle  étoit  pleine 
4e  François  qui  l'avoient  prife  ^  non  pour  la 
f  uiner  ,  mais  dans  le  deifein  de  (à  la  confei- 
?er. 

Cependant  Valentinien  n'avoit  que  l'om- 
bre de  la  dignité  Impériale.  Il  avoir  été  élevé 
dans  une  molefîeâc  une  délicateffit  du  fmmc, 
&  (à  conduite  répondoit  à  une  telle  éauca- 
tion.  Bien  loin  de  recouvrer  ce  que  fon  pré- 
décefTèur  avoic  perdu  :  il  acheva  de  perdre 
le  peu  qui  lui  étoit  reilé  en  Afriqui.'  3c  dans 
l'Ulirie.  Il  fe  brouilla  avec  le  Patrice  Aéce, 
&  ils  en  vinrent  à  une  rupture  ouverte ,  par 
les  artifices  de  Maxime  ôc  de  Teunuque  He- 
xaclius  qui  gouvernoit  ce  foible  Empereur. 
La  chofe  alla  fi  loin ,  que  Valentinien  tua  lui* 
même  Aéce  dans  fon  Palais.  Mais  ce  Prince 
moû  &  voluptueux  avoit  irrité  Maxime  par 
l*outrage  qu'il  avoit  fait  à  fa  femn^e  ;  &  l'indi- 
gnî^ùon  que  Maxime  en  conçut ,  le  porta  à 


-'■> 


fur  TEwfm  HOcàim.  V.  fi&Ic.  f  4? 

le  taire  tuer  au  milieu  de  Rome ,  Tans  que  per« 
îbnne  fe  mit  en  peine  de  le  défendre.  C*étoic 
hn  4^^.  Telle  fut  la  fin  de  l'Empereur  Va* 
lentinien  III.  le  dernier  de  la  race  du  grand 
Théodofe.  Il  étoit  âgé  de  trentc*(ix  ans  ,  ÔC 
en  avoic  regiié  vingt-neuf. 

IX. 

Maxime  fut  auflî-tôt  reconnu  Empereur,  xxvir 
Il  avoit  été  deux  fois  Conful ,  &  defcendoic  Maxime, 
de  Maxime  qui  ufurpa  l'Empire  du  temps  du  Empeicw* 
grand  Théodofe.  Comme  fa  femme  étoit  mor- 
r€ ,  il  contraignit  Ëudoxie  veuve  de  Valen« 
(inien ,  de  l'époufer.  Mais  Quand  elle  eut  dé- 
couvert qu'il  étoic  l'auteur  ae  la  mort  de  Va- 
lentinien,  elle  en  eut  un  tel  dépit ,  qu'elle  j  y-r 
envoya  en  Afrique  à  Genfenc  lloi  des  Van-  ^_  " 
dalesde  grands  ptéfêti^  ,  l'invitant  à  venir  I 
Rome  dont  il  fe  rendroit  aifement  le  maître» 
Genferic  n'y  manqua  pas  ;  de  fur  le  bruit  de  ' 
fa  venue  ,  pluHeurs  des  nobles  &  du  peuple  ' 
fe  retirèrent  de  Rome.  Maxime  fongeoit  à  en 
fortir  lui-même  ,  permettant  à  tout  le  monde 
d'en  faire  autant  i  mais  fa  lâcheté  l'ayant  ren- 
du méprifable  ,  des  ferviteurs  de  Valentinieiï 
le  tuèrent ,  le  mirent  en  pièces  ,  &  jetterenc 
iès  membres  dans  le  Tibre  le  troifiéme  mois 
de  fon  règne.  Genferic  arriva  quelques  )0ur9 
après ,  ôc  trouva  Rome  fans  défenle.      •      '       • 

Le  Pape  faint  Léon  obtint  par  fes  prières   xxvTlI. 

3u'il  fe  contentât  du  pillage ,  &  qu'il  s'abllint     piiJage  de 
es  meurtres  âc  des  incendies.  Rome  fut  donc  Rome, 
pillée  en  pleine  liberté  pendant  quatorze    AvûusEm^ 
jours.  Entre  le  riche iTes  imroenfes  qui  furent  P*"*' 
enlevées  de  Rome  .  étoient  les  vafes  iàcrés 
que  Tite  avoit  autrefois  apportés  de  Jérufa- 
lem.On  emmena  plufieurs  milliers  de  captifs. 
Llmpcratïice  Eud^xie  qui  avoit  appelle  Gea- 
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leric  ,  fut  conduite  à  Carchage  avec  fes  deux 
filles  Eudoxie  èc  Placldie  :  Genfcric  mm 
Eudoxie  à  Ton  fils  Huneric  ,  &  renvoya  quel- 
que  temps  après  Placidie  à  ConilantinoDle 
avec  rimpéracrice  fa  mère.  Deux  mois  &  de- 
mi après  le  pillage  ie  Rome  ,  Avitus  fut  élu 
Empereur  dans  les  Gaules  ,  où  il  étoit  Préfet 
du  Frétoire  »  &  où  U  avoii  été  déclaré  Maître 
de  la  milice  par  Maxime.  Mais  l*année  fuivan- 
te  43*5  Avitus  étaat  venu  en  Italie  >  fiit  vain- 
cu par  Ricimcr  &  ordonné  évéque  de  Plai- 
lance.  Il  mourut  peu  de  temps  après.  C'elU 
cette  révolution  &  au  pillage  de  Rome  que 
ÙLÏTït  Profper  finit  fa  Chronique  l'an  415. 
Les  captifs  amené»  de  Rome  àCarthage, 
charhé  de  ^^^^^^  charitablement  fecourus  par  Dao^ia. 
S»i  vêquc  de  *  ?i*s  ,  qui  y  avoir  été  ordonné  évêjiue  en  454 
Carthage       à  la  prierô  de  l'Empereur  Valentinien  après 
pour  lei  cap-  une  longue  vacance.   Les  Vandales  &  les 
•iftaomains.  Maures  partageant  entre  eux  ces  pauvres  ef» 
claves ,  féparoient  les  femmes  d'avec  les  ma* 
ïis,&  les  enfans  d'avec  leurs  parens.  Lefaint 
Evêque  voulant  empêcher  ce  défordre  I  en-» 
treprit  de  les  racheter  ôc  de  Tes  mettre  en  li^ 
berté.  Pour  cet  effet ,  il  vendit  tous  les  va- 
fesd'orôc  d'argent Aqui  fervoient  aux  églifes» 
,  Çomm^  il  n*y  avoic  point  de  lieux  afTezfpa^ 

cieux  pour  contei»rcett€  multitude ,  ilydef-» 
tina  deux  grandes  églifes  ,  qu'il  fit  garnir  de 
litsâc  de  paille  ,  ordonnant  chaque  jourtouc 
ce  qu*il  klloit  donner  à  chacun.  Il  y  avoic 
beaucoup  de  malades  à  caufe  des  mauvais 
traitemens  ,  de  la  fervitude  ,  &  de  l'air  de  la 
Mer  auquel  il  n'étoient  point  accoutumés.  Le 
faim  éveque  les  vifiroit  fans  cefle  avec  de» 
médecins ,  Ôc  '  s  faifoit  traiter  cnfapréfence. 
ta.  nuii  xoéme  il  parcouj:oit;  les  lits  ,  Ôc  fe  doq^ 
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noie  beaucou|}  de  peine  malgré  fa  grande  vicil- 
eifc.  Les  Ariens  envieux  de  fa  vertu  voulu- 
rent le  faire  périr  par  divers  artifi  "s  dont 
Dieu  le  délivra.  Il  mourut  après  avoir  été 
trois  ans  feulement  Evéque  de  Carthage.  Les 
captifs  Romains  croyoient  à  fa  mort  être  de  i 

nouveau  retombé*  en  fervitude.  Le  Roi  Gen- 
ieric  défendit  qu'on  lui  donnât  un  fuccefTeur , 
&  qu*on  ordonnât  des  évêques  dans  plufieurs 
Provinces.  Ainfiles  évêques  manquant  peu  à 
peu  >  au  bout  de  trente  ans  ils  étoient  réduits 
à  trois.  '  -^  " 

Il  y  eut  alors  plufieurs  Confefleurs  ,  &  un      x  x  x, 
grand  nombre  de  Martyrs.  Je  ne  parlerai  que  Courage  d'u« 
d'un  feul ,  pour  ne  point  m'écarter  de  mon  ^""^ Martyr, 
plan.  Satur  ,  intendant  de  la  maifon  d*Hune- 
ric,parloit  librement  contre  i*Arianifme.  Un 
diacre  Arien  ledénonjça  ,  &  Huneric  le  pref- 
fa  d'embrafTer  l'Arianifme ,  le  menaçant ,  s'il 
n*obéiflcit ,  de  lui  ôter  fa  maifon ,  fes  biens  > 
ics  efclaves  ,  fes  enfans ,  fa  femme  même,  ôc 
de  la  faire  époufer  en  fa  préfence  à  un  miféra- 
ble  efclave.  Satur  demeura  ferme  dans  fa  foi  ; 
mais  fa  femme  à  fon  infçu  demanda  du  temps» 
Elle  vint  le  trouver  en  un  lieu  où  il  prioit  à 
Pécart  :  elle    avoit   fes    habits  décnirés  ^ 
les  cheveux  épars  ;  fes  enfans  Taccoropa- 
gnoient  ,  &  elle  tenoit  entre  fes  bras  une 
|)etite  fille  qui  tétoit  encore.  Elle  la  jetta  aux    :  '  '  :-  i, 
pieds  de  fon  mari ,  fans  qu*il  s'en  apperçût  ; 
&  lui  embraflànt  les  genoux  ,  elle  lui  dit  z 
Ayez  pitié  de  vous  ,  de  moi  ,  &  de  nos  en- 
gins ;  ne  les  réduifez  pas  à  la  fervitude  :  nous, 
femmes  d'une  famille  noble  ;  ne  m'expofez 
pas  moi-même  à  un  mariage  infâme  de  votfe 
vivant.  Dieu  voit  bien  que  ce  que  vous  ac- 
cordez au  Roi  fera  un  efiec  de  U  violence  ^ 
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.  ôc  que  votre  volonté  n'y  aura  point  de  part; 
.Satur  lui  répondit  par  ces  paroles  rlcij^b* 
.  Vous  parlez  comme  une  femme  infenf*;.  S^ 
.  vous  m*aimiez  ,  vous  ne  tâcheriez  pas  v  u^ 
;  faire  périr  pour  l'éternité.  Que  l'on  faiïe  ce 
•  que  l'on  voudra  ;  je  ne  perdrai  jamais  de  vue 
.  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Quiconque  ne 
Guitte  oas  fa  femme  9  fes  enfàns ,  fes  terrée  » 
fa  maifon  ,  ne  peut  être  mon  difciplc.  On  le 
dépouilla  de  tout ,  Ôc  on  le  réduifit  à  la  men- 
dicité ,  avec  défenfe  même  d'aller  ailleurs. 
Enfuite  Genferic  fit  fermer  l'églife  de  Car- 
r]rfôcûcVon  thage,dc  bannit  en  divers  lieux  les  prêtres  de 
de  Gcnfeiic.    les  autres  miniilres  :   car  il  n'v  avoit  point 
d'évéque.  Ce  barbare  Ht  encore  beaucoup  de 
maux   aux  Catholiques  de  plufieurs  autres 
provinces.il  affligea  l'Ëfpagne  ,  l'Italie  »  fui- 
tout  la  partie  méridionale  ;  la  Sicile  ,  la  Sar- 
daigne  ,  l'Epire  ,  la  Dalmatie.  Car  s'étant 
fortifié  par  le  fecours  des  Maures  après  la 
mort  de  Valentinien  ;  il  envoyoit  tous  les 
.  ans  au  printemps  des  vaiflèaux  faire  des  dcf- 
centesy  tantôt  en  Italie  ,  tantôt  en  Sicile , 
tantôt  dans  les  provinces  de  l'Empire  d'O- 
;  rient ,  pillant  par-tout ,  emmenant  un  grand 
nombre  de  captifs ,  &  ruinant  des  villes  en* 
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X  X  X I  T.        Après  la  défaite  d' Avitus ,  Majorien  fut  dé- 
bute de    daré  Empereur  à  Ravennes  >  ic  quatre  ans 
l'Empite        après  il  nit  dépofé  &  tué  par  Ricimer ,  &  Se- 
d'Occidcm*    ygf e  fut  mis  en  fa  place.  Mais  le  même  Patrice 
i,  Ricirper  qui  gouvernoit  fous  fon  nom ,  le  lit 
>  cmpoifonner.  On  convint  que  Léon  Empe- 1 
feur  d'Orient  enverroit  Anthémius  ,  qui  fe« 
îoit  reconnu  Empereur  d'Occident ,  ôc  qui  | 
,  donneroic  fa  fille  en  mariage  à  Ricimer.  Aa- 
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thémius  ,  que  l*on  croyoic  propre  à  relever 
rÉmpire  »  vint  donc  en  Italie  :  mtis  après 
atoir, régné  cinq  ans ,  il  fut  tué  par  ordre][de 
Ricimer  Ton  gendre  ,  qui  naourat  lui-néme  de 
niâlaéie  cinq  femaines  après ,  l'an  471.  Ani* 
cius  01ybriu8>  qulavoit  époufé  à  Conflanti- 
floplePlacidie  ,  fille  de  Valentinien  III.  fut 
reconnu  Empereur  d*Occident  ^  mais  il  mou* 
lucla  même  année.  Glicdrius ,  qui  prit  enfuite 
le  titre  d'Empereur  ,  ne  régna  que  auinze 
mois  ;  il  fut  aépofé  &  ordonné  éveouc  ae  Sa* 
ione  eii  Dalmatie«  On  élut  en  fa  place  Jules 
Nepos  qui  legna  Quatorze  mois  de  fut  relégué 
dans  la  Dalmacie.  Alors  le  Patrice  Orelle,  Que 
Nepos  avoit  fait  Maître  de  la  milice  ,  fit  re- 
connoître  Empereur  fon  fils  Romulus  ou  Mo-  [  '  _, 
Biyie ,  autrement  nommé  Auguflule  ,  qui  ne  -  ' .  •  - 
régna  que  dix  mois.  Car  ceux  du  parti  de  Ne-  \ 

I  pos  appellerent  en  Italie  Odoacre  Roi  des     ^  -  ^  ^  >  >  >* 
Herules ,  qui  étoit  en  Pannonie.  Il  fe  rendit 
naiire  de  Rome  le  ij  d'Août  475.  Il  fit  mou- 
rir Orcile  à  Plaifance,  &  envoya  le  jeune  Au- 
gullule  à  une  tpetite  ville  de  la  Campanie. 
lAiniî  finit  l'Empire  d'Occident  ;  car  Odoacre 
liie  prit  ni  le  titre  d'Empereur ,  ni  la  pourpre 
|&  les  otnemens  Impériaux  ^  mais  feulement 
lie  nom  de  Roi  d'Italie. 
Le  refle  de  l'Occident  obéiflbit  à  divers    xxxiii. 
bis  barbares  :  l'Afrique  aux  Vandales  ;  l'Ef-  L'Em«>ire  ea 
agne  ôc  une  grande  partie  des  Gaules  aux  F*^y=  *"< 
îoths;  le  refle  destSaules  aux  Bourgui-  »*'^*"»' 
Qons  8c  aux  François  ;  de  une  partie  de  la 
rande  Bretagne  aux  Anglois-Saxons.  Les 
François  &  les  Anglois  étoient  encore  ido-      '    '  7 r,^ 
Itres  ;  tous  les  autres  étoient  Ariens.  Le  Pa-  ;  :  i 

pice  Ricimer  >  qui  avoit  été  fî  long-temps 
litre  de  la  milice  à  Rome ,  étoit  auffi  Goth 
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^'Arkn,&  il.avoiEprisi'églife  de  Ste.'Agatkç 
ypurlesAflemblées  des  Àùens.  Maié.l'Eglife 
indépendante  des  révolutions  temp orelles,fe 
ibutenoit  au  mille  d.  d«  ces  défordtes  ,  comme 
elle  avoir  fait  fous  les  perfécutioAS  des  trois 
premiers  fîécles.  S,  Severin  célèbre  folitaiie, 
iqui.demeuroit  Hir  le  Danube  près  de  Vienne 
jcn  Norique  ,  aujourd'hui  ^Autriche ,  avoii 
crédita  Odoacre  la  gloire  dont  il  jouiroiten 
Italie.  Ce  Barbare  avoir  vifité  le  faint  folitaire, 
dont  la  cellule  étoit  fi  bafle  ,  qu'Odoacre  qui 
éroit  un  jeune  homme  de  fort  haute  taille, 
fe  baifîà  pour  ne  point  toucher  au  toit.  Saint 
Severin  lui  avoit  prédit  devant  plufîeurs  per- 
ibnnes  ,  qu'il  regneroir  près  de  quatorze  ans, 
Outre  les  malheurs  des  ^,uerr£s  &  les  rava- 
ges que  les  barbares  fàifoienr  par-tout ,' D.eu 
faifoit  encore  paroître  d'autres  fignes  de  fa 
colère.  Car  en  mem^ï-temps  que  les  peuples 
du  Nord  ruinoient  les  provinces ,  &  alloienji 
par-tout  où  Dijei^  les  enyoyoit  exercer  fes 

Î'uftes  vengeances  ;  les  jgrêles  ,  la  famine, 
es  maladies  ,  la  pelle  ,  les  tremblemens  de  i 
terre  achevoient  de  perdre  ce  que  les  barba- j 
res  ayoient  épargné.  Les  fainrs  éveques  ta-?  i 
phpjent  de  faire  fervir  ces  maux  extérieurs  ay 
bien  fpirituel  des  Chrétiens  &  au  ehangemend 
de  leurs  moeurs  ;  m?iâ  ni  le^  fiéauxde Dieu, 
ni  les  vives  exhortations  de  fes  minillrçs  J 
n*ér oient  pas  capables  de  faire  imprenionrurl 
les  peuples,       • 

XI/ 

Genferic  Roi  des  Vandales  étant  mort  J 
après  avoir  exercé  les  Catholiques  par  une 
perfccution  longue  &  cruelle  ,  Huneric  foni 
iils  aîné  lui  fuccéda.  A  la  prière  de  l'Eiî.pfr 
(eur  Zenon  Ôc  de  Flacidie  donc  Huneric  avoic 
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époufé  la  fœur ,  il  permit  d*orclonn«r  un  évé-  Saînt  T,uncmt 
que  à  Carthage  ,  qui  en  étoic  privée  depuis  évêquc  <ls 
vingt  quatre  ans.  Eugène  fut  élu  &  facré  ,  Canhagc. 
avec  une  ioye  incroyable  du  peuple.  11  s'atti- 
la  bicn-tot  Pamour  &  la  vénération  de  tout  le 
jnonde  par  fon  rare  mérite  &  par  fon  éminente 
fainteté.  Mais  cette  efp^éce  de  répit  ne  dura 
pas  long-temps.  Huneric  naturellement  cruel 
coromença  la  perfécution  ,  en  failànt  fouffrir 
aux  Catholiques  divers  fupplices  ,  qui  n'é- 
toient  encore  que  le  prélude  de  la  perfécu- 
tion générale  qui  devoit  fuivre ,  &  dont  plu- 
(ieurs  fidèles  furent  inUruits  par  des  vifions , 
qu'on  regarda  comme  des  avertiflèmens  du 
ciel.  Huneric  ordonna  d'abord  que  perfonne 
n'exerçât  aucune  fonâion  publique  lans  être 
Arien  ;  6c  un  grand  nombre  de  Catholiques 
abandonnèrent  volontiers  leurs  charges  pour 
conferver  leur  foi.  Le  Roi  les  itt  enfuite  chaf- 
fei:  de  leurs  maifons  ,  les  dépouilla  de  leurs 
biens ,  5c  les  rekgua  en  Sicile  &  en  Sardai*- 
gne.  Quelque  temps  après  ,  il  envoya  en 
léxil  enviroi.  cinq  mille  tant  évêques  que  prê- 
tres, diacies  &  autres  Catholiques.  L'on 
voyoit  parmi  ces  faints  exilés ,  des  cnfans  qui 
jnontroient  une  foi  vive  &  un  courage  mer» 
yeilleuK.  On  les  enferma  dans  une  étroite 
prifon ,  où  ils  étoient  entalTés  l*un  fur  fau- 
îre ,  fans  avoir  aucun  efpacc  pour  fatisfaire 
aux  néceflîtés  naturelles  :  ce  qui  produific 
bien-tôt  une  infeélion  &  une  horreur  plus  in- 
fu{)ortable  que  tous  les  tourmens.  On  ne  pou- 
voir y  entrer  ,  fans  enfoncer  dans  Poi^ure 
jyfqu'aux  genoux. 

Enfin  on  les  tira  a'un  lieu  fi  affreux  pour 
lesfaire  mar'rher.  Le  peuple  accouioif:  de  tous 
côtés  pour  voir  les  faines  Confefleurs  ;  6%;  les  Kiuncàc 

Arien. 
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■fidèles  couvroient  l^s  montagnes  Ôc  lesval^ 
lées  y  portant  des  ci^r^es  &  jettant  leuis  en* 

'  fans  aux  pieds  des  exilés  pour  recevoir  leur 
bénédiâion^  On  les  faifoit  marcher  nuii  6c 
jour  ;  de  quand  les  eitfans  ou  les  vieillards  n'en 
pouvoient  plus  >  on  les  piquoit  avec  des 
dards  ^  ou  on  leur  jettoit  des  pierres  pour  les 
preilèr  &  îles  obliger  d^avaneer.  On  trainoit 
comme  des  bêtes  mortes  par  des  lieux  rudes 
2c  pierreux  ^  ceux  qui  ne  pouvoient  marcher^ 
èc  leurs  membres  étoient  tout  déchirés.  Plu. 
fieurs  moururent  en  chemin.  Les  autres  arri* 
verent  dans  le  défert ,  où  on  leur  donna  pour 
nourriture  de  l*orge  comme  à  des  chevaux* 
EnfuiteHuneric  ordonna  aux  évêaues  Catho» 
liques  d'avoir  une  conférence  puolique  avec 
les  Ariens  ,  &  de  prouver  par  l'EcritUn  h 
vérité  de  leur  doûrine.  Le  de/Tein  des  Ariens 
étoitde  demander  dans  cette  conférence  ea 
cuel  endroit  de  PEcriture  fe  trouvoit  le  mot 
deConfubilantiel.  Saint  Eugène  nefçavoit 
pas  s'il  devoir  ainfî  expofer  la  vérité  aux  blaf- 
phémes  des  hérétiques ,  6c  il  craignoit  de 
compromettre  la  caufe  commune  de  l'Eglife. 
Les  autres  évéques  ,  aufH-bien  que  S.  Euge^ 
ne  9  furent  pénétrés  de  douleur ,  de  n'avoir 
pu  ^ire  échouer  ce  projet  de  conférence  : 
nais  Dieu  les  confola  par  un  miracle  écla* 
tant.  Un  aveugle  ,  connu  de  toute  la  ville 
de  Cartha|fe  ,  s*adrefTà  avec  foi  à  faint  Eugè- 
ne. Le  famt  évéque  fit  le  figne  de  la  croix  fur 
fes  yeux  ,  &  Paveugle  recouvra  auffi-tôtla 
vue.  Le  Roi  voulut  lui-même  examiner  le 
miracle  &  fe  convaincre  de  la  vérité  du  fait. 
Les  Ariens  furent  crnfondus  y  fans  être  con* 
vercis.  Ils  perfuaderent  à  Huneric  ,  quczt 
prodige  ne  pouvoic  être  attribué  qu'au  dé* 
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non.  Ils  rompirent  la  conférence  >  ayant  vu 
l'avantage  qu'y  avoient  les  Catholiques.  Les 
évêques  n'en  retirèrent  que  de  mauvais  trai-» 
temens  ;  il  y  eut  un  ordre  de  donner  à  cha- 
cun un  certain  nombre  de  coups  de  bâton  > 
&  ils  furent  envoyés  en  exil  au  nombre  de 
quatre  cens  foixante-fix. 

Saint  Eugène  ,  avant  que  de  partir ,  écri-    xxxvir. 
I  rit  aux  Mêles  une  lettre  pleine  d'un  feu  Se  Courage  d«s 
d'une  vigueur  vraiment  ApoIlolique.En  même  martyrs, 
1  temps  on  fit  fermer  toutes  les  églifes  :  on  en- 
|voya  des  bourreaux  par  toute  l'Afrique  avec 
omre  de  n'épargner  perfonne  ,  ni  âge ,  ni 
iexe ,  ni  condition  ,  &   de  tourmenter  fans 
fin  ceux  qui  réfifteroient.  On  faifoit  mourir 
les  uns  à  coups  de  bâton  ;  on  pendoit ,  &  on 
kûloit  les  autres  ;  on  dépouiîfoit  les  femmes, 
m  fur^tout  les  nobles  ,  pour  les  faire  fouf- 
frir  publiquement.  On  vit  une  mère  encou- 
liager  au  martyre  fon  fils  encore  tout  jeune , 
1^  témoigner  être  au  comble  de  fa  joyc ,  en 
[voyant  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  ibufFrir 
|la  ijiort  pour  Jefus-Chrift.  Une  multitude  de 
>holiques  fouffrirent  les  plus  longs  &  les 
plus  cruels  fupplices  avec  un  courage  admira- 
\\c,  Ily  en  eut  plufîeurs  à  qui  on  coupa  la  lan* 
gue  jufqu'à  la  racine ,  6c  qui  non-feulemer.t 
D'en  moururent  pas,ce  qui  étoit  déjà  un  mira* 
^le,mais  même  qui  parlèrent  aulfi-bien  qu'au-»» 
«avant.  Ce  miracle  éclatant  a  éré  atteité  par 
m  Se  de  fi  fûrs  témoins  ,  qu'il  faut  douter  de 
caminet  leBput,fi  l'on  refufe  d'y  ajouter  foi. 
lité  du  faitiB  Saint  Eugène  étant  déjà  en  éxil,  on  bannît  xxxvnr 
^ifli  tout  le  Clergé  de  Carthage  ,  compofé    Fureui  du 
Je  plus  de  cinc^  cens  perfonnes  ,  après  leur  Aticn*. 
^voir  Élit  fouffnr  divers  tourmens.  Le  faint 
^vêque  couche  des  affligions  de  fon  églife  , 
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travailloit  à  appaifer  Dieu  par  la  pénitence. 
Il  portoit  un  cilice  ,  &  couchoit  iur  la  terre 
couverte  feulement  d*un  fac.  Douze  jeunes 

fens  qu'on  vouloir  épargner  à  caufe  de  leur 
elle  voix  ,  refuferent  confkmment  do  fe 
féparer  de  ceux  qu'on  tourmentoir.  Les  évê- 

ques  &  les  prêtres  Ariens  alloient  par-tout 
comme  dcs^  furieux  avec  de  l'eau  ,  pourbap- 
:.  tifcr  par  force  les  Gfftholiques.  Ils  s'imagi."! 

noient  avoir  remporté  une   belle  viéloire 
quand  ils  avoient  arrofé  quelqu'un ,  en  lui  di- 
6nt  qu'il  étoit  rebaptifé.  Plufieurs  perfonneî 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  craignant  la  violence 
de  cette  perfécution  ,  fe  retirèrent  dans  des 
déferts ,  ôc  y  moururent  de  faim  &  de  fro'd. 
Il  y  eut  en.c<»  même-temps  paî  toute  l'Atii- 
que  une  fécherelTe  extrême  ,  qui  eau  fa  une  l 
grande  famine  ôc  enfuite  la  pefte.  Ces  fléaux 
wrent  regardés  comme  une  punition  divine  | 
de  la  perfécution.  On  regarda  de  même  la 
mort  d'Huneric  ,  qui  après  avoir  régné  huit  | 
ans  ,  mourut  d'une  maladie  de  corruption, 
fourmillant  de  vers  &  tombant  par  pièces, 

XII. 
X  x  X I X         ^^^  François  étoient  une  nation  German> 
îwcdcs  Gau-  ^"^  '  connue  depuis  plus  de  200  anr.  Ayant! 
les.  paiTé  le  Rhin ,  ils  entreront  daas  les  Gaules, 

rhaïamond,  %  commencèrent  à  s'y  établir  v^rs  l'an  ^io\ 
ciodion.Me-  f^^g  jj  conduite  de  Pharamond  que  l'on  ccmp- 
*^°Jf^' ;^^^^;f;  te  pour  leur  premier  Roi.  Clodion  liiî  fuc- 
Saimê  LiO'*  ^^^^  *  *  celui-ci  Mcrovéc  ,  qui  aida  à  chafTerj 
tilde.  Attila  des  Gaules  &  vint  jufqii'à  la  Seine,! 

Son  fils  Childeric  régna  après  lui  &  s'avança 
.      r  jufqu'à  la  Loire.   Glovis  fuccéda  à  Childeric 

.;  i.      fon  père  vers  la  fin  du  cinquième  fiécle.  On] 
connoit  fi  peu  d'évenemens  des  quatre  pre- 
miers Rois  ,  que  l*on  regarde  communémenrl 
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Êlovis  comme  ie  véritable  fondateur  de  la 
Jlonarchie  Françoifc.  11  étendit  encore  fes 
conquêtes  ;    &  ayant  vaincu  Sya^rius  qui 
commandoit  pour  les  Romains  ,  il  acheva 
J'éreindrc  leur  puiflance  dans  la  partie  des 
Gaules  qui  efl  entre  la  Somme  ,  la  Seine  & 
l'Aifne.  Il  établit  à  Soiflbns  le  Siège  de  fa 
JHonarchie.  Les  autres  provinces  des  Gaules 
obéilToient  'aux  Bourguignons  &  aux  Vifî- 
gots.  Clovis  époufa  Clotilde  fille  de  Chilpe- 
nc  Roi  des  Bourguignons.  Elle  étoit  Chré- 
tienne &  Catholique  ,  quoique  toute  fa  na- 
tion fit  proFeflîon  de  1* Arianifme.  Clovis  trai- 
toit  les  Chrétiens  avec  beaucoup  de  modéra- 
tion &de.douceur  ,  &  honoroit  faint  Rcmi 
qui  étoit  un  évéque  d'une  grande  vertu.  Clo* 
tilde  ne  cefToit  d'exhorter  le  Roi  à  quitter  les 
idoles  pour  adorer  le  vrai  Dieu  ;   mais  elle   "* 
ne  put  le  pérfûader  ,  jufqu*à  ce  que  fe  trou-     . 
vant  dn  péril  dans  une  guerre  qu'il  avoit  avec 
les  Allemans  ,    il  eut  recours  au  Dieu  de 
Clotilde  ,  &  en  reçut-le  fecours  qu'il  de- 
mandoit.  -     .  . 

Au  retour  de  cette  expédition  ,  le  Roi  prit       ^  -^^ 
à  Toul  un  faint  Prêtre  nommé  Vaaft  ,  qui  l'in-    converfioa 
ftruifit  dans  le  chemin.  Saint  Rémi  continua  le  Clovis. 
de  lui  apprendre  la  Religion  Chrétienne.  *^ïi^»i?téH»9«J 
Glôvis  craignoit  que  les  François  ne  vouluf- 
•fcnt  point  quitter  leurs  dieux  ;  mais  ils  de- 
mandèrent d'eux-mêmes  le  Baptême.  Le  Roi 
le  reçut  auffi  ,  &  la  cérémonie  fut  des  p^us  fo- 
lemnelles.  On  l'y  avoit  difpofé  par  des  infîru- 
(^ionsfolides  ,  par  le  jeune  ôc  p?.r  la  péni- 
tence. Plufîeurs  évéques  fe  rendirent  à  Reims 
pour  cette  folemnifé  ;  &  fans  différer  jufqu'à 
râque«î ,  oîi  jugea  à  propos  de  la  faire  le 
jour  dii  Noël  491$,  Oa  avoit  tapifl^  les  rues 
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depuis  la  maifon  du  Roi  jufqu'à  l'égîife  ,  qui 
étoic  éclairée  de  cierges  parfumés ,  &  dont  le 
Baptiflere  étoit  rempli  d*cxcellcntes  odeurs. 
On  marcha  en  proceflîon  ,  portant  la  croix  Ôc 
l'Evangile  ,  Ôc  chantant  des  Litanies.  Saint 
Rémi  tenoit  Clovis  par  la  main ,  fuivi  de  h 
Reine  &  du  peuple^  En  marchant  le  Roi  lui 
dit  :  Mon  père,  eft-ce  là  le  Royaume  de  Dieu 
que  vous  me  promettez  ?  Non  ,  répondit  l'é- 
vêque ,  cen'efl  que  le  commencement  du 
chemin  pour  y  arriver.  Dansl*aâion  du  Bap- 
réme  faint  Rémi  lui  dit  :  BaifTe  la  tête ,  Her 
Sicambre  ,  adore  ce  que  tu  as  brûlé ,  &  brû- 
le ce  que  tu  as  adoré.  Il  baprîfa  enfuite  la 
fœur  du  Roi  &  trois  mille  perfonnes  de  fon 
armée  ,  c'eft-à-dire  des  François  ,  qui  n'é- 
toient  alors  qu'un  corps  de  troupes  répandu 
dans  les  Gaules. 
X  L  I.         Clovis  fit  bâtir  plufieurs  églifes  9  &  donna 
clovis  feul  des  terres  à  faincKemi ,  qui  en  fit  part  àTé- 
princec«hc-  gjjfg  ^g  feinte  Marie  de  Laort  où  il  avoit  été 
^'Iwntsévê-  ^^^^^  »  ^  y  établit  pour  évêque  Genebaud, 
qucdciGau.*  ho^^n^c  noblc  ,  inftruit ,  &  très-vertueux, 
Telle  fut  Torigine  de  Pévêché  de  Laon ,  qui 
Êiifoit  auparavant  partie  du  Diocèfe  de  Reims. 
Clovis  exhorta  tous  fes  fujcts  à  embrafler  la 
Religion  Chrétienne.  C'étoit  alors  le  feul 
Prince  Catholique.  L*E.npereur  Anaftafe  &- 
vorifoit  les  Eutychiens.  Le  Roi  des  Vanda- 
les en  Afrique ,  Théodoric  Roi  des  Ortrogot8| 
en  Italie  ,  ^ui  avoit  vaincu  Odoacfe  ,  Alaric 
Roi  des  Vifigots  en  Efpagne  ,  Gondebaud 
Roi  des  Bourguign-  ns  ,  étoient  Ariens.  Ilyl 
avoit  un  grand  nombre  de  faints  évéques  dani 
les  Gaules  ,  dont  le  plus  illuftre  étoit  faint 
Rémi.  L'exemple  de  ce  faint  Payeur, qu' 
après  la  cotactCion  de  Qovis  décruifoit  par- 
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tout  les  idoles  >  &  étcndo;t  la  toi  par  la  mul- 
titude de  Tes  miracles  ,  excita  pluiicurs  évê- 
ques  à  s'aflembler  pour  cfîàyer  de  ituiiir  les 
Ariens.  S.  Avit  de  Vienne  ,  plus  illuibc  en- 
core par  fa  vertu  que  par  fa  nailTance  ,  deman- 
da à  Gondebaud  une  conférence  [our  procu- 
rer la  paix.  Les  Catholiques  y  eurent  tout  l'a- 
vantage qu'ils  pouvoient  efpérer  ;  ôc  Gonde- 
baud api  es  avoir  terminé  la  guerre  contre 
Clovis  ,  Tentant  la  foibl efTe  des  raifons  des 
Ariens  ,  vouloit  renoncer  à  Phéréfîe  ,  mais 
feulement  en  fecret ,  de  peur  d*indifpoferfcs 
fujets.  Saint  Avit  lui  déclara  qu'il  falloitcon- 
felTer  publiquement  Jefus-Chriil ,  &  préférer 
le  Ciel  à  un  Royaume  terrellre. 

XIII. 
Après  la  mort  du  Pape  Anallafe  ,  on  élut     ^  l  T  T. 
)Our  lui  fuccéder  le  diacre  Symmaquc.   Mais  5^^^  ^^  pj^^, 
c  Patrice  Fellus  ,  qui  vouloit  faire  recevoir  Hc 
en  Occident  l'Hénotique  de  Zenon  ,  fit  élire    s  Ej/piunc 
&  facrer  l'Archidiacre  Laurent.   Pour  ter-  <ic  ravie, 
miner  le  fchifme  ,  on  convint  que  les  deux 
contendans  iroient  à  Kavcnne  ,    fubir   le 
jugement  du    Roi    Théodoric   tout  Arien 
qu'il  étoit.  Il  décida  que  celui  qui  avoit  été 
élu  le  premier  ôc  qui  avoit  le  plus  grand 
nombre  demeureroit  évêque.  Symmaque  fuc  ■ 
donc  reconnu  pour  le  Pape  légitime.  Peu  de 
temps  après  ,  quelques-uns  du  Clergé  &  du 
Sénat  chargèrent  le  Pape  Symmaque  de  cri- 
mes horribles  ,  &  fubornerent  des  témoins 
qu'ils  envoyèrent  à  Ravenne  au  Roi  Théodo- 
lic.  Il  vint  à  Rome  ,  où  il  étoit  fort  fouhai- 
té ,  &  où  fa  préfcnce  étoit  néceflairc  pour  la 
tranquillité  du  Concile  qui  devoit  juger  le 
Pape  Symmaque.  C'efl  le  Concile  de  P..lme  , 
ainfi  nommé  peut-être  à  caufe  du  lieu  où  on 
Tome  II,  A  a 
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le  tenoit.  Il  y  eut  près  de  80  évéques.  Le 
Pape  fut  déclaré  innocent ,  6c  les  évêqucs  tc- 
moigncrcnt  que  c'étoit  à  regret  qu'ibavoient 
tenu  la  place  de  Jjges  à  Pégard  de  leur  Chef. 
11  paroît  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'aucun 
Concile  particulier  n'avoit  droit  de  juger  le 
Pape.  Théodoric  traitoit  fort  doucement  les 
Catholiques  ,  peut-être  par  le  même  motif 
qui  ernpêchoic  Gondebaud  de  renoncer  pu- 
bliquement à  l'Arianifme.  Il   étoit   naturel 
que  des  Rois  dont  le  Trônj  étoit  fi  peu  affer- 
mi ,  fe  conduififîènt  avec  modération  ,  &  hf- 
fcnt  tous  leurs  efforts  pour  maintenir  la  paix, 
èc  pour  ne  point  s'attirer  la  haine  de  leurs  fu- 
jcts.   Saint  Epiphane  de  Pavie  faifoit  de 
grands  biens  en  Italie  ,&rendoitla  Religion 
Catholique  vénérable  aux  payens  &  auk  hé- 
rétiques ,  par  fa  piété  éminente  &  par  k?  au- 
tres bonnes  qualités.  Il  avoit  la  confiance  de 
Théodoric  &  des  autres  Rois  ,  &  nefaifoit 
ufage  de  fon  crédit  que  pour  racheter  des 
capnfs  ,  rétablir  les  églifes  ,  &  faire  refpcc- 
ter  la  Religion. 

Nous  ne  voyons  rien  de  ce  qui  fe  palToit 
enEfpagne  à  la  fin  du  cinquéme  fiécle.  Nous 
fçavons  feulement  qu'Alaric  Arien  Roi  des 
Vifigots  y  régnoit ,  &  qu'il  s'étcndoit  le  plus 
qu^il  pouvoit  dans  les  Provinces  des  Gaules 
les  plus  méridionales.  On  croit  que  ce  Prince 
fe  conduifoit  en  F  "pagne  ,  comme  Théodoric 
en  Italie  &  Gondebaud  en  Bourgogne. 
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NOus  ne  fommcs  plus  dans  les  temps         I, 
Apolloliques,où  les  méchans  étoient  en   Pro^  rè  fcn- 
petit  nombre  dans  l'Eglife  ,  &  femblables  à  '•bl  s  des 
•jelquespailles  légères  mêlées  avec  beaucoup  T^i^^yç^^ 
e  bon  grain.   Depuis  ces  heureux  tems ,  les      ^ 
fûices  rpiriruelles  du  corps  de  rEglifc  font 
alFoiblies.   Le  déchet  qui  commença  dès  le 
troifiéme  fiécle ,  &  qui  devint  fi  feniible  dans 
le  quatrième  ,  fefit  encore  beaucoup  plus  re-' 
rarquer  dans  le  cinquième.  Nous  y  avons  vu 
ûîsmaux  très-grands  &  très-variés  ,  dont  je 
crois  qu'il  efl  utile  de  tracer  un  tableau  abré- 
it.  mm  fi  Ton  n*en vifageoit  l'état  de  l'Egli- 
leque  fous  cette  f?.ce  ,  on  ne  s'en  formeroic 
pas  une  juile  idée.  Car  fi  TEglife ,  pendant  le 
jcours  du  cinquième  ficelé  ,  a  été  âilîigée  de 
aux  très -fâcheux  ,  elle  a  aufîl  eu  de  très- 
rands  fujets  de  conlblation  :  elle  a  efTuié  des 
ertes  confîdérables  ;    mais  elle  avoit  aufîî 
es  relTources  très-abondantes. 

II. 
La  perfécution  excitée  contre  faint  Chry- 
illome  efl  un  mal  nouveau,  &  dont  on  n*avoit 
itit  encore  vu  d'exemple.   Il  écoit  inouï  ^'^g'^^^  «^'o- 
'qu'ici  qu'on  accablât  un  Evêque  d'un  tel  "n^!r'-.  .• 
g,&  qui  occupoit  le  oiege  de  kCapitale  de  exci  ée  con- 
mpire  ,  quoiqu'il  n'eût  d'autre  crime  que  tre  Sainc 
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lltnàTL  ^'^''^''^  ^°^^"  réformer  Ton  Clergé ,  ôc  d'avoir 
ce  mal,      *  repris  avec  force  les  vices  de  Ton  jDcaple.  Car 
dans  cer-^^e  grande  aflfdire  ,  il  ne  tut  quellion 
d'aucui    rticle  de  do6lrinc.  Ce  généreux  Eve- 
que  ne  tut  perfécuté  que  pour  avoir   '•:^vaillé 
,    à  corriger  les  abus  ,  &  à  réparer  les  hvéchcs 
faites  à  la  difcipUne.  Qck  événement  montre 
combien  Pefprit  de  parti  &  de  cabale  avoit 
fait  de  progrès  en  Orient  ;  combien  on  étoit 
porté  au  fchifme,  combien  les  efpritsétoierit 
inconilans.  Théophile  d'Alexandrie  à  latcte 
de  quarante  Evêques  ,  commit  des  injuiliccs 
criantes  ;  Ôc  il  n*y  eut  en  Orient  que  qua- 
rante -  deux  Evêques  afTez  généreux  pour 
prendre  la  défenfe  de  l'innocei'ce  opprimée. 
Que  de  malice  dans  le  parti  do  Théophile  ! 
Que  de  foiblelTe  dans  le  très-grand  nombre 
des  autres  Evêques  d'Orient  !   Un  concile 
tel  que  celui  du  Chêne  eût  été  dételle  en 
Occident ,  &  on  en  eût  puni  le  Préfident  3c 
\r?.  Evêques  qui  fe  feroient  prêtés  à  un  tel 
brigandage.   Cela  paroît  clairement  par  l'in- 
dig:  ation  qu'il  y  excita ,  ôc  qui  fut  telle ,  que 
les  Occidentaux  envoierent  dès  Députes  en 
Oiient  pour  fe  plaindre  d'une  fi  grande  io- 
jufîice  ,  &  pour  demander  la  convocation 
d'un  Concile  général.     •"--'-"; 
Tir.  En coniidérant ce  prerhier objet , pouvonî' 

Caraftcrc  de  nous  nc  pas  parler  d'i  fameux  Théophile  l 
Théophile.    Quelle  amertume  pour  l'Eglife  ,  de  voir  fu 
le  premier  Siège  d'Orient  un  homme  de  o 
cara<ftere  !  Il  avoit  de  grandes  qualités ,  mai 
'    •■   il  avoit  encore  de  plus  grands  défauts.  Il  fça' 
voit  fi  bien  cacher  fes  vices  ,  qu'il  éroit  re 

e  comme  un  oaint  par  un  très-grand  no^Bu^^iQr.    p 

re  de  perfonnes.  H  étoit  plein  d'efprit ,  ûAjjg  ^.*  .,, 

feu  Se  de  courage.  Il  montroit  un  zélé  extra"  ^"' 
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ordinaire  pour  combactrc  l'idolâtrie  ,  bâtir  des 
éçr]]lr:  ,  &  fonder  des  monallcres.  Mais  d*ua    ' 
ji.:;e  côté  ,  il  étoit  prompt ,  hardi ,  entrepre- 
naiit.  Il  n'avoir ,  dit  M.  Dupin ,  d'autre  régie 
ce  fes  fentimens,  que  fon  intérêt  &  fon  ambi- 
tion ;  &  il  embraflbit  le  parti  du  premier  venu, 
fluand  il  pouvoir  fervir  à  fatisfaire  fa  paflîon  ; 
fans  beaucoup  s'embarraflcr  s'il  étoit  iufte  Ôc 
nifonnable.  A  l'égard  de  fes  écrits ,  ils  n'onc 
rien  qui  le  doivent  rendre  fort  recommanda- 
ble.  il  efl  obfcur  ,  plein  de  galimatias  >  de 
faux  raif  )nnemens ,  &  de  réflexions  quin'oi: 
aucun  ra|  port  à  fon  fujet.  Il  étoit  bon  p( 
tique,&  fort  méchant  auteur.  Il  fçavoit  mie 
fe  démêler  d'une  intrigue  de  Cour,  que  d'unt 
quellion  de  Théologie.  Quand  on  rapproche 
ce  portrait  de  Théophile  ,  de  celui  de  faine 
Chryfoiîome  ,  peUi.-on  s'empêcher  d'en  ad- 
mirer le  contrarfe  ?  Cependarit  Théophile  fut 
toujours  tranquille  fur  fon  Siège  ;  il  eut  tou- 
jours beaucoup  d'autorité  Ôc  de  crédit  dans 
toute  l'Eglife  d'Orient  ,    tandis   que  faine 
Chryfoltome  ne  reçut  qu'après  fa  mort  les 
honneurs  qui. lui  étoient  fi  légitimement  dûs 
pendant  fa  vie.    N'auroit-  on  pas  dû  démaf- 
quer  l'hypocrifie  de  Théophile  ,  &  s'attacher 
ï  un  Evêque  d'un  mérite  aulîî  diflingué  que 
faint  Chryfollome  ?  ^ 

m. 

La  perfécution  que  faint  Chryfoiîom(î  eut      j  y, 
ifouftrir  ,  étoit  fans  doute  un  horrible  ican-    Vaiiéic'  des 
Idale;  mais  le  Neftorianifme  en  fut  encore  un  formes    .]  c 
jutre  encore  beaucoup  plus  déplorable.  Avant  F^".^  l*  fé- 
(}ue  de  le  confiderer  ,  il  eft  bon  de  remar-  °"^^^°^ 
Iquer  les  différentes  formes  qu'a  prifes  la  fé- 
IWon.  Pendant  les  trois  premiers  fiécles  ^ 

|elle  étoit  idolâtre ,  &  emploioit  pour  entrai*) 
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ner  dans  l*i<lolatrie  ,  l'autorité  légitime  dei 
Empereurs  &  des  Magiftrats.  Rien  n*étoit 
plus  ordinaire  que  de  reprocher  aux  Chré- 
tiens leur  défooéiffànce  aux  loix  Impéria- 
les ,  Ôc  de  faire  valoir  contre  les  Martyrs  une 
autorité  ôc  une  puiflànce  qu'ils  refpe6loient , 
mais  à  laquelle  ils  étdient  obligés  de  réfiller, 
(quand  on  l*em])loioît  pour  les  faire  renoncer 
au  feul  Dieu  vivant  &  véritable.  •  L*unité  de 
Dieu  ayant  été  bien  établie  pendant  les  fié- 
cles  de  perfécution ,  la  tentatioii  changea  par 
rapport  atlJC  '  Chrétiens,  Le  démon  fe  fervit 
des  héréfiesf  comiie  d'un  nouveau  ftratagême, 

5our  faire  tomber  ceux  que  l'idolâtrie  armée 
e  toute  fa  fureur  n'avoit  pu  abbatre.  Les  hé- 
rétiques ne  brûloient  pas-lësfaintës  Ecritu- 
res ,  &  ti'avoieht  garde  de  prêcher  la  pUiHàn- 
ce  des  faux  'djeiix.  Ils  pârloient  au  nom  dé 
Jefus-Chrift  :  ils  né  produifoient  point  les 
Edits  des  Empereurs ,  mais  les  Lettres  des 
Apôtres  dont  ils  prétendoient  s'aurorifer. 
Dans  îè  temps  des  premières  pcrfécutions , 
on  voioit  la  {JuifTance  légitime  réunie  avec  le 
culte  des  idoles  ;  mais  dans  les  diverfes  hé- 
réfies  qui  s'élevèrent ,  on  vit  la  féduôion  & 
l'erreur  jointes  avec  le  caraétere  Sacerdotal  y 
avec  lé  Baptême  ,  lés  Sacremenâ  ,,la  letoe 
de  l'Evangile  y  la  profeflîon  du  Chriitianif- 
me.  Quel  étrange  afîemblage  !  L'aurpit-on 
cru  poffible  avant  l'événement  ?Kt»;;  ni 

,-  '  ■  ■  V.  ^^  P^^'^  même'  remarquer  uri  piogtès  danj  1 

ftofond  ar-la  fédu<aion  ,  en  entrant  dans  lé  détail  des 
tîflce  du  de- diverfes  héréfîes.  Dans  lé  quâttiéme  fiécle 
mon  dans  la  pArianifme ,  comme  nous  l'aVons  vu ,  ajouta 
^rau^Nefto*"  ^^^  ^éàiiaïôn  par  fon  étendue  &  par  la  mul- 
ïfanirmf .  '  titudc  d'Evêques  qu'il  entraîna ,  un  degré  où 
èîle  n'étoit  point  parvenue  dans  aucune  dc8 
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hérélies  précédentes.  Mais  la  vérité  avoit  aulfi  .  Suites  ter. 
alors  de  puiflàns  remparts  à  oppofer  à  1*61-  "''JV  /[5  ^''*' 
reur.  Au  milieu  de  ce  grand  oblcurciflement,  "  ^"*"^» 
combien  étoîr-il  confiant  de  marcher  à  la 
lumière  d'un  Concile  général ,  auflî  nombreux 
que  celui  de  Nicée  ,  auflî  refpeâable  par 
toutes  fortes  d'endroits ,  &  qui  avoit  décidé 
le  vrai  dogme  d'une  manière  fi  claire  âc  fi 
unanime  ?  Le  Neftorianifme  dont  nous  fem- 
mes maintenant  occupés ,  fut  aufli  condamné       '"-■ 
par  l'autorité  de  l'Eglife  ;  mais  Dieu ,  par  un    .  .  ' 
profond  jujgement ,  permit  que  ce  ne  me  pas    '        ^ 
avec  Punanimité  qui  avoit  régné  dans  le  Con-    '     ',  \ 
cile  de  Nicée.  Arius  n'étoit  que  fimple  Pré-    ?  -  ,  ' 
tre  d'Alexandrie  :  Neftorius  avoit  la  dignité     .       ? 
.  de  Patriarche  de  Conikntinople.  Son  héré- 
(iefùr  à  la  vérité  condamnée  par  le  Concile         ^ 
général  d'Ephcie  ;    mais  un  grand  nombre 
d'Evêques  ,  dont  plufîeurs  étoient  Métro- 
politains ,   aiant  à  leur  tête  le  Patriarche 
d'Antioche ,  protefterent  contre  le  Concile ,  :  -  -     - 
&  procédèrent  même  contre  ceux  qui  en    *         r 
étoienc  les  chefs.  ^    i?  "'. 

La  féduélion  ,  rivale  de  la  Sageflê ,  avoit     ^  - 
long-temps  combattu  le  Concile  de  Nicée  > 
&  emploie  fes  forces  &  fes  artifices  pour  le 
feire  rejetter.  Maintenant  elle  en  reconnoît 
l'autorité  ;  il  n'y  a  pas  un  Neftorien  qui  ne         * 
fe  glorifie  d*y  être  (incérement  attaché  ,  6c  P 

qui  ne  témoigne  un  grand  zélé  pour  la  Con- 
mbftantialité  du  Verbe.  Les  Ariens  font  aux 
yeux  des  difciples  de  Nèftorius  ,  des  féduc-;  a^ 
reurs  ôc  des  impies.  Mais  en  même-temps  •S.yîf  y 

i Cyrille  pafîè  dans  leur  efpric  pour  un  néré-W, ^ 
Ifiaïque ,  &  le  Concile  d'Bphefe  pour  une 
aflèmblée  tumultueufè ,  où  ils  prétendent  que 
tout  s'ell  fait  avec  précipitation.  Nous  avoM 
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vu  dans  la  perfohne  d'Alexandre  Métropo- 
litain d'Hieraple  ,  un  terrible  exemple  de 
rimpreflîon  que  peut  faire  la  fédu<£l:ion  fur 
l'efprit  de  ceux  que  Dieu  ne  préferve  pas  de 
fes  pièges.  Qu'on  me  propofe  ,  difoit-ij^ 
Péxil ,  la  mort ,  le  feu  ,  ou  les  bêtes  ;  Dieu 
me  donnera  la  force  de  tout  fouffrir  ,  plutôt 
que  de  communiquer  avec  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  dans  la  foi.  Il  croioit  marcher  à  la 
fuite  clcs  Athanafes ,  des  Bafiles ,  des  Mele- 
ces.  11  empriyitoic  leur  langage ,  &  fàifoit 
paroître  la  même  magnanimité.  C'étoit  néan^ 
moins  un  fédudteur  ;  &  pour  le  reconnoître , 
il  fuffifoit  de  confidérer  qu'il  fe  féparoit  de 
toute  l'Eglife  répandue  depuis  une  extrémité 
du  monde  jufc^u'à  l'autre.  Quoiqu'il  ne  fallût 
qu'approfondir  un  peu ,  pour  fe  garan|f:ir  des 
:  pièges  d'un  Evêque  qui  avoit  de  ïi  beaux  de- 
,  tors  ,  il  étoit  néanmoins  facile  de  s'y  laiflèr 
prendre.  Auflî  entraîna-t'il  toute  fori  églife 
ta-^ticuliere  ,  &  contribua-t-il  à  fixer  dans 
le  fchifme  &  dans  l'héréfie  cette  portion  de 
l'Eglife  Grecque  qui  fut  emportée  pour  tou- 
jours ,  &  qui  forma  une  fecle  qui  fublifle  en- 
core aujourd'hui.  C'ell  ici  un  mal  d'un  nou- 
veau genre.  Nous  n'en  avions  jpoint  enco- 
xe  vu  dont  les  fuites  fuflent  fi  fur  ''^^  &i 
durables.  i«^;  =  -  -^^■-  -■ 

:.  Les  Schifmatiques  témoignèrent  un  zélé 
extraordinaire  pour  s'étendre  &  fe  multi- 
plier. Ils  répandirent  par  tout  les  Ecrits  de| 
Théodore  de  MopfutAe  ,  &  de  Diodore. 
;,  Celui-ci  fur-tout  avoit  eu  une  grande  repu- 
i.  tation  ,  &  avoit  défeudu  la  foi  Catholiqui 
fous  Confiance  &  fous  Valens.  Les  NeUi 
riens  traduifirent  fes  livres  en  Syriaque ,  ei 
Aiméiûen  ôc  en  Pexfan. 


étoit-il 
faux  con 
côté  de  '. 
excès  in 
nombre 
une  lâc 
s'étonne 
nifmc^fi 
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Après  la  condamnation  du  Neflorianifme ,       yj^ 
le  démon  chercha  de  nouveaux  artifices  pour   gutychûnif- 
tromper  ceux  qui  recevoient  le  Concile  d'E-  me ,  nouveau 
phele.   Cet  efprit  féduôeur  témoigna  une  principe    de 
grande  horreur  de  l*idolatrie  ,  de  l'Arianif-  iWuÛion, 
me ,  du  Neilorianifmc  ,  &  de  toutes  les  au-     v,**/*^? 
très  erreurs  condamnées  ,  pour  fe  montrer  J>£giift'ji»*ô. 
fous  une  nouvelle  forme  ,  qui  fiit  celle  de  âeat» 
l'Eutychianifme.Cette  héréfie  éclata  dix-fepc 
ans  après  la  condamnation  des  Neiloriens. 
L'erreur  trouva  le  moien  d'avoir  en  fa  faveuc 
un  faux  concile  général.  Il  fe  tint  à  Ephefe  ,      .  f  t  r 
comme  pour  imiter  plus  fenfiblement  ce  <juî  r 

avoit  été  fait  contre  le  Neilorianifme,  Sain» 
Flavien  Patriarche  de  Conllantinople  y  fut  ;; 

dépofé  comme  Neflorius  l'avoit  été.  La  fé-  .!\' 
duilion  avoit  mis  à  la  tête  de  fon  parti ,  Diolr» 
core  Evêque  du  fécond  fiége  de  l'Eglife  , 
fucceffeur  de  faint  Athanafe  &  de  faint  Cy- 
rille, héritier  ,  difoit-il  >  de  leur  foi ,  ÔC 
défenfeur  déclaré  de  la  caufe  de  ces  deux 
faint*  Douleurs  contre  les  Ariens  &  les  Nef» 


toriens.  * 

Les  plus  zélés  Eutychiens  étoient  des  moî*^ 
nés  qui  avoient  blanchi  dans  les  travaux  de 
la  pénitence ,  &  dont  toute  la  conduite  ex- 
térieure paroiflbit  infiniment  édifiante.  Quel 
homme  qù'Eutychès  lui-même  !  Combien 
étoit-il  propre  à  féduire  !  Ce  qui  fe  paflà  au 
faux  concile  d'Ephefe  étoit  fans  exemple.  Du 
côté  de  Diofcore ,  ce  fut  une  violence  &  des 
excès  incroyables.  Du  côté  du  plus  grand 
nombre  des  Evêques ,  ce  fut  une  foiblefîè  ôc 
une  lâcheté  honteufe.  Faut -il  après  cela 
s'étonner  des  troubles  que  caufa  PÉutychia- 
nifmc ,  ôc  du  ravage  qu'il  fit  dans  toute  l'étea- 
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due  de  l*Eglifc  Grecque  ?  11  en  fuc  de  cette 
héréfîe  comme  du  Neflorianifme.  Le  mal  fe 
perpétua  d'une  génératian  à  l'autre ,  &  cette 
feâe  ,  qui  efl  connue  fous  le  nom  de  Jaco* 
bites ,  domine  aujourd'hui  en  Ethiopie ,  8c 
elle  eft  répandue  en  Egypte  &  en  Syrie.  Des 
maux  de  cette  nature  méritent  d'être  rappel- 
les ,  &  d*ctre  corifidérés  avec  urie  extrême 
attention.  Le  plus  grand  des  maux  du  qua- 
trième fiécle,  qui  fut  TArianifme ,  n'eut  point 
ics  fuites  fi  terribles  &  fi  durables.     ^     . 

V. 
Itat  *<Jéplo-      Après  ces  grands  malheurs  qui  ébranlèrent 
»able  de  l'E-  toute  l'Eglife  Greojue  jufques  dans  fes  fon- 
glife  d'Orient  (demens  ,  on  ne  doit  point  s'étonner  de  l'é- 
à^  la  fin  du  trange  confufîon  qui  y  régna  après  la  mort  de 
Sck"*^"**      l'Empereur  Marcien.  Alors  les  hérétiques  fe 
leleverent,  &  Timothée  Elure  commit  à  Ale- 
xandrie des  violences  qu'on  a  de  la  peine  à 
comprendre.  Les  Schilmatiqucs  exercèrent 
des  cruautés  dont  on  ne  voit  point  d'exemple 
chez  les  peuples  les  plus  barbares.   Nous 
'     avons  vu  enmiteles  quatre  Sièges  Patriar- 
chaux ,  occupés  par,des  hommes  d'un  étrange 
*  !çara<aere*  Àcace  de  Gonftantinople  elî  un 
politique  qxîi  tourne  à,  tout  vent ,  6c  qui  ne 
ttcnt  gu'â  ûk  fortune.  Pierre  Monge  d'Ale- 
xandrie, &  Pierre  le  foulon  d'Antioche, 
font  des  miférables  livrés  à  l*efprit  d'erreur  > 
èc  à  qui  les  plus  grand  crimes  ne  coûtent 
.,    lien.,   L'Empereur  Bafilif^ue  fait  faire  une 
chute  honteufe  à  plus  de  cinq  cens  Evêques, 
en  les  obligeant  à  condamner  le  Concile  de 
Calcédoine..  L'Hénotique  de  Zenon  ,  Q.  in- 
jurieux à.  la  vérité  en  ce  qu'il  abandonne  ce 
,    Concile  qui  éioit  îe  plus  ferme  rempart  delà 
foîat  eft  J?eçtt  par-tout  ,,&  ne  ttouved'oppo* 


zime ,  cont 
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fition  que  de  la  part  d*un  très-petit  nombre. 
Dieu  jette  un  regard  de  compaflîon  fur  cette 
Eglife  défolée ,  &  fait  mettre  fur  le  Siège  de 
Conftantinople  ,  Euphéme  également  ennc* 
Bii  de  ^erreur  &  du  fchifmc.  L'Empereur 
fcut  qu'il  foit  dépofé ,  &  les  Evcques  ont 
la  lâcheté  de  fe  prêter  à  une  telle  injuilice. 
Voilà  fans  doute  des  maux  très  -  grands  âc 
très-étendus  dans  l'Eglife  d'Orient.  Confî- 
dérons  maintenant  ceux  dont  celle  d'Occi- 
dent étoit  affligée.  ,_^  „.r,,^^ 

V  i» 

Pelage  avoir  toute  la  rufe  &  la  finefle  d'un 
ferpent.  Nous  avons  vu  combien  étoit  fubtil 
le  venin  qu'il  tâchoit  de  répandre  partout.  Il 
trouva  le  moién  de  fe  faire  abfoudre  dans  le 
concile  de  Diofpolis.  Il  ell  vrai  que  ce  fut 
en  difîîmulant  fes  erreurs  :  mais  eût-il  trom- 
pé fi  aifément  des  Evêaues  plus  zélés  &  plus 
clairvoians  ?  Celeflius  nt  plus  :  car  il  s'inunua 
auprès  du  Pape  Zozime  ,  qui  reçut  Pelade  à 
fa  communion  ,  &  accufa  de  précipitation 
les  Evêques  d'Afrique  ,  qui  pour  avoir  Ci 
dignement  rempli  leur  devoir ,  n'auroient  dû 
recevoir  de  Zozime  que  des  louanges.  Oa 
fe  rappelle  fans  doute  que  la  confeffion  de 
foi  que  Pelage  avoit  préfentée  au  Pape  Zo- 
zime ,  contenoit  clairement  l'héréfie ,  en  ce 
qu'il  y  nioit  le  péché  originel.  Je  fuis  infi- 
ment  éloigné  de  vouloir  exagérer  la  faute  de 
ce  Pape  ,  qui  revint  fi  promptement  fur  fes 
pas.  Mais  il  donna  à  l'Eglife  un  fcandale  au- 
quel il  efl  important  de  faire  attention.  L'iî- 
lullre  M.  Bofluet  donne  à  ce  fcandale  le 
nom  de  chute  terrible ,,  cafus  gravis ,  de 
même  qu'à  celui  qu'avoit  auparavant  caufé  le 
Pape  Libère  ;  &  il  dit  que  ces  Papes  ont 
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J'Fglife  d'Oc- 
cident. 

L'hirélîedes 
Pe]agiens  & 
àci  Seœi  te- 
Jagiens. 

£lle  donne 
cccaùon    à 
divers    faui- 
dales* 
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:  y,  ené  fur  des  dogmes  de  foi  en  sUcquittant  des 

/'  ,  "  fonôiions  de  leur  minifière  Apofolique,  Quand 
on  fait  réflexion  que  les  vérités  de  la  grâce 
font  l'ame  de  la  neligion  ,  &  Qu'elles  font 
liées  avec  toutes  les  vertus ,  on  ient  la  gran- 
deur du  mal  que  nous  remarquons  ici.  Quelle 
fut  l*affli<aion  de  l*Eglife  ,  de  voir  les  enne- 
mis mortels  de  la  grâce  ,  trouver  quelque 
accès  auprès  du  premier  de  fes  Pafleurs  !  Les 
Evéques  d'Afrique  en  furent  pénétrés  d'amer- 
tume. 

,    ,  La  faute  du  Pape  Zozime  nous  apprend , 

«t  1 1 Y  ^^'^^  ^^  néceflàire  de  reftraindre  ce  cjue  difoit 
de  fon  Siège  le  Pape  Gelafe  qui  vivoit  à  la 
fin  de  ce  même  fiécle  ,  qu*il  ne  donne  pas  la. 
plus  petite  entrée  à  l'impiété  ,  ù*  ne  fà  Laijfe 
fouiller  en  aucune  manière,  Zozime  en  faifant 
une  lourde  chute  ,  félon  l'expreflion  de  M. 
BofTuec ,  donnoit  au  moins  une  petite  entrée 
à  IHmpiété.  Ce  fçavant  Prélat  expliquant  ce 
IM,  pag.  paflàeje  du  Pape  Gelafe ,  remarque  que  cela 
i©^«  ,  exprime  feulement  un  défît  pieux ,  une  pieu- 
*"  '.".  fe  préfomption  ,  &  non  une  certitude  telle- 
ment abfolue  ,  qu'elle  ne  puifîe  jamais  man- 
quer. D'ailleurs  ,  ajoute-t-il ,  tout  le  monde  I 
fçait  fort  bien  que  fous  Libère  ,  Honorius,j 
&  plufieurs  autres  Papes  ,  l'erreur  &  l'impié- 
té le  firent  NON  UNE  PETITE  ENTREE,! 
MAIS  UNE  PORTE  LARGE  ET  SPATIEUSE.j 

La  fuite  de  l'Hiftoire  prouvera  la  juHelTe  &| 

la  vérité  de  ces  dernières  paroles.  Mais  il  d\ 

bon  de  remarquer  que  dans  un  fiécle  aulfi| 

\~\- . , ,  '-      beau  que  le  cinquième ,  des  Papes  qui  d'ail* 

'  .    •  ..    ,  !    leurs  avoient  de  grandes  qualités  ,  ont  iàii 

,->,'      ,  , , .   des  fautes  qui  ont  beaucoup  affligé  l'Eglife. 

f.w^^    i  et  ■-    Qu'on  fe  rappelle  les  plaintes  des  faintsl 

Evêque«  d'Afrique  au  fujct  des  appelladûn&, 
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&  celles  (l*Euphême  de  Conffentinople  con- 
tre rexceflîvc  dureté  avec  laquelle  on  aimoic 
mieux  laifTer  l*Orienc  dans  une  horrible  con- 
fuHon ,  que  d'ufer  de  la  moindre  condefcen- 
dance  ,  dans  une  chofe  qui  n'intereflbit  au- 
cunement la  foi.  Ces  exemples  joints  à  celui 
de  Zozime  dans  l'affaire  du  Pelagianifme ,  ne 
juilifient  que  trop  la  remarque  de  M.  de 
Meaux  fur  la  propofîtion  du  Pape  Gelafe. 
L*Efflife  avoit  trop  de  force  dans  le  cinquiè- 
me nécle  ,  pour  garder  long-temps  dans  fon 
fein  un  poiibn  fi  dangereux.  Elle  s'en  défit 
promptement  ;  mais  les  Evèques  qu'elle  fit 
dépofer ,  fe  retirèrent  en  Orient ,  où  ils  tâ- 
chèrent de  faire  des  profélites.  D'autres  paf- 
ferent  dans  la  Grande-Bretagne  &  y  firent 
beaucoup  de  mal.  Le  Semi-Pélagianifme  in- 
fe(SlaMarfeille,  &  en  d'autres  villes  des  Gau- 
les un  grand  nombre  de  perfonnes  ,  parmi 
Icfquelles  on  en  comptôit  quipaffoient  pour 

des  modèles  de  vertu. 

..,  .'-v'v  -...^•: ..    -'  VIL     ^:  ■-■^■H/  -  ^^ 

L'œuvre  des  moines  commence  à  dégéné- 
rer,  &  l'on  y  apperçoit  un  déchet  confidéra- 
ble.  Il  ne  falloit  prefque  rien  pour  enflam-  difFérens  ge 
mer  leur  zélé  peu  éclairé  >  8c  pour  ieur  faire  "*• 
commettre  des  violences  incompréhenfibles. 
Le  Leâeur  fe  rappelle  par  exemple  l'efpcce 
d'irruption  que  firent  à  Alexandrie  yoo  moi- 
nes de  Nitrie ,  qui  mirent  en  fang  le  Gouver- 
neur parce  qu'il  étoit  oppofé  à  S.  Cyrille»  En 
plufîeurs  villes  on  voioit  des  brigues  &  des 
cabales  pour  l'Epifcopat  &  pour  le  Sacerdo- 
ce. Les  Empereurs  fe  trouvèrent  obligés  de 
feire  des  loix  pour  rappeller  les  anciens  Ca- 
nons ,  qui  déclarent  indignes  de  l'Epifcopat         -■ 
,  ceux  qui  ne  font  point  ordonnés  malgré  eux»     '    ,  •; 
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Saine  Aug:uilin ,  dans  les  Ouvrages  mêmes 
où  il  fait  voir  l'avantage  ^u*a  l'Eglife  Catho- 
lique fur  toutes  les  Tociétés  hérétiques  & 
fchifmatiques  du  côté  de  la  pureté  des  mœurs 
de  fes  enfans  y  avoue  qu'elle  porte  dans  fon 
fein  un  très-grand  nombre  de  charnels  ,  qui 
deshonorent  la  fainteté  de-la  Religion  par  la 
corruption  de  leur  vie. 

Nous  avons  entendu  les  plaintes  de  Sal» 
vien,  &  nous  avons  vu  la  triite  peinture  qu'il 
.  fait  des  défordres  d*une  multitude  de  Chré- 
tiens. Quelle  inferrfibilité  dans  la  plupart» 
de  ne  point  profiter  des  châtimensles  plus 
'  :  .  rigoureux ,  &  de  ne  point  s*appercevcir  que 
les  calamités  de  l'Empire  étoient  un  effet  fen- 
fible  de  la  colère  de  Dieu,Ôc  un  aveniffcm^m 
éclatant  de  travailler  à  Pappaifer  par  la  péni- 
tence ! 

A  la  fin  du  quatrième  fîécle  au  temps  du 
grand  Théodofe ,  la  vérité  triomphoit  par- 
;   tou  ,  appuiéede  la  proteâion  de  ce  grand 
y  ;  '        Prince.  A  la  fin  du  cinquième  fiécle  ,  on  vit 
.   en  Occident  des  Rois  de  nations  barbares  qui 
:' ;',  '        fe  répandoient  de  toutes  parts, protéger  rido- 
'     latrie ,  ou  faire  leurs  efforts  pour  établir  i*A- 
rianifme.    En  Orient  les  Empereurs  favori- 
foient  le  fchifme  &  lliéréfie»  Quel  étonnant 
événement  !  Qui  fe  feroit  attendu  de  voir 
^        ainfi  les  Souverains  devenus  chrétiens  ,  con- 
courir en  différentes  manières  à  combattre 
le  rei^ne  de  Jefus-Chrill ,  &  ramener  en  quel- 
que forte  les  malheurs  qui  avoient  précédé  k 
converfion  de  Conftantir  ? 

.    -^  •  •  V  m. 

X^  A  ne  juger  des  chofes  que  dline  manière 

On  compa-  fuperficielle  >  on  pourroit  croire  que  PEglife 

le*  maux  d'Occidcnt  eil  beaucoup  plus  à  plaindre  que 


/«rWMf&rj&gB/e-V.fiécIe.  $^1 
celle  d'Orient.  Les  Gaules ,  l'Italie  ,  ÎEf-  ^   J;5glîrc 
pagne  >  PAfriçiue  étoicntau  pillage  :  les  bar-  «l'Ocri'^ene 
barcs  y  entroicnt  de  tous  côtés ,  &  portoicnt  f7glifc"d'0* 
par-tout  la  défolation  Ôc  la  terreur.  Mais  on  ^nr» 
n'enlevoit  aux  Chrétiens ,  que  des  biens  auf- 
quels  ils  ne  dévoient  point  être  attachés.  Les 
maux  extérieurs  qu^ils  éprouvoient ,  étoienc 
propres  à  les  rappeller  à  leur  état  naturel.  i 

Les  Chrétiens  aiant  abufé  des  avantages  tem- 
porels que  Dieu  leur  avoit  accordés ,  il  étoic 
juftc  qu'ils  en  fufTent  dépouillés,  &  qu'ils  ap- 
priflent  à  les  méprifer  en  voiant  oue  Dieu         T    " 
les  fàifoit  pafTer  à  des  barbares.  Il  falloit  aulîî  y 

les  faire  reirouvcnir ,  que  l'Eglife  peut  fub- 
fiHer  fans  le  fecours  Se  fans  la  proteékion  des 
Empereurs  &  des  Rois  ,  &  qu'elle  eft  abf(>» 
lument  indépendante  des  révolutions  humai- 
nes. Ainfi  leschâtimens  extérieurs  que  Dieu, 
exerça  fur  l'Occident  pouvoient  être  très- 
utiles  aux  Chrétiens  ,  &  n'étoieilt  point  pour 
eux  une  tentation  fort  féduifante.  L'idolâtrie 
étoit  trop  décriée  ,  Ôc  l'Ariatiifme  trop  détef^ 
té ,  pour  pouvoir  faire  parmi  les  Catholiques 
de  grands  ravages,  Auffi  en  vit-on  peu  em- 
braSèr  la  Religion  du  Souverain  ^  6c  fe  faire 
Idolâtré  ou  Arien..  *  'i'^"   -  ^i;      ^  -s 

Au  contraire  les  Chrétiens  ,  loin  de  fé 
laifTer  aflbiblir ,  fongerént  eux-mêmes  à  con- 
vertir leurs  maîtres ,  &  iîs  eurent  la^  confola- 
tion  d'y  réuflîr.  Il  eft  vrai  qu'au  milieu  des; 
guerres  &  des  calamités  temporelles,  dans: 
le  commerce  qu'il  fallut  avoir  avec  des  peu- 
ples groflîersÔc  brutaux  ,  là  difcipliile  re^uc 
de  mortelles  atteintes  ,  &  ou'un  état  fi  vio- 
lent donna  lieu  à  bien  des  défbrdres.Mais  ce» 


Biaux  ,  quelque  réels  qu'ils  fuflent  y.  étoient 
beaucoup  moins  funcilcs  que  ceux  donc  l'Er^ 
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gliie  d*Orient  écoic  afHigée.Le  rchifine  Se  l'hé- 

réfie  qui  y  caufoient  un  ii  terrible  embrafe- 

.  .  '}        ment ,  étoicnt  des  malheurs  fans  comparaifon 

,        plus  déplorables.  L*épée  des  barbares  faifoic 

en  Occident  des  Marty  rs>  dont  le  fang  appai- 

foie  la  colère  de  Dieu  :  au  lieu  qu*en  Orienc 

Terreur  enapoifonnoic  les  âmes  ,  ôc  épuifoic 

ce  qui  reitoit  de  force  parmi  les  Chrétiens. 

Un  Roi  Arien  ou  Idolâtre  ne  gagnoit  pcr- 

'   fonne  en  Occident  :  mais  en  Orient  TEmpe- 

rcur  qui  prétcndoic  marcher  fur  les  traces  de 

Conflantm  ôc  de  Théodofe ,  entraînoit  dans 

la  prévarication  les  Pafleurs  &  les  peuples. 

w       Après  avoir  rappelle  les  maux  de  TEglife 

les  plus  confidérables ,  il  faut  cnvifagcr  les 

grands  biens  qu'elle  renfeimoit,  ._ .... 

IX.  <»-  I 

X  I,  '  *  ^  Au  commencement  du  cinquième  fiécle, 
Biens    de  1^  Religion  s'étendit  dans  la  Perfe  par  le  zélé 
l'iglifc.         de  faint  Maruthas  ,  qui  y  avoit  été  envoyé  en 
Convergions  ambaflàde.  Le  Roi  de  Perfe  aiant  reconnu 
fn    crie,      ^^^  ^^^^  mérite ,  lui  témoiçnoit  beaucoup  de 
confidération  ,  &  Pécoutoit  comme  un  hom- 
me finguliérement  chéri  de  Dieu.  Les  Mages 
craignant  que  Maruthas  ne  convertit  le  Koi 
au  Chriflianifme,  emploierent  divers  artifices 
pour  rindifpofer  contre  les  Chrétiens.  Mais 

•  le  faint  Ambafladeur  découvrit  la  fourberie 
au  Roi ,  qui  fit  décimer  tous  les  Mages ,  &: 
lui  permit  de  bâtir  des  églifes  où  il  voudroir. 

•    Le  noi  embrafîà  Tamitié  des  Romains ,  &  de» 

.■  vint  très-favorable  aux  Chrétiens  ,  à  Tocca- 

'     :Con  d'un  miracle  par  lequel  faint  Maruthas 

Tavoic  délivré  d*un  mal  de  tête  qui  l'avoir 

•  incommodé  long-temps  ,  &  dont  les  Mages 
^j.;,i.       ;  n'avoient  pu  le  guérir.  Son  fils  étant  tour- 
menté du  démon ,  Maruthas  ôc  l'Evêque  de 


V.* 
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Perfe  le  délivrèrent  par  leurs  jeûnes  Ôc  par 
leurs  prières.  Ce  miracle  ,  donc  le  Roi  fuc 
fort  touché  ,  le  rendit  encore  plus  favorable 
aijChriHariirmc.  Mais  le  zélé  indifcret  d'un 
Evéque  ,  qui  abattit  un  des  temples  où  les 
perles  adoroient  le  teu  ,  fit  changer  de  di{^ 
pofition  à  ce  Prince  >  (k  mit  les  Chrétiens  de 
Perfe  dans  le  même  état  où  ils  s*étoient  trou- 
vés (bus  Sapor  dans  le  guitriéme  (iécle. 

L'Evêque  ayant  refulé  de  rebâtir  le  tem- 
ple ,  le  Roi  Ifdegarde  Ht  ruiner  toutes  les 
h\i  es  ,  &  fit  tourmenter  cruellement  les 
Chrétiens.  On  inventa  toutes  forres  de  fup- 
plices  pour  éteindre  le  Chrillianifme  dans 
le  Royaume  ;  mais  Dieu  donna  à  un  grand 
nombre  la  force  de  les  furmonter.  Il  y  ea 
eut  à  qui  on  enleva  la  peau  des  mains  ,  5c 
d'autres  dont  on  écoj:cha  le  dos.On  arrachoit 
à  quelques-uns  la  peau  du  vifage  depuis  le 
front  jufqu'au  menton.  On  en  environnoic 
d'autres  de  rofeaux  brifés  en  deux ,  qu'on 
ferroit  étroitement  avec  des  liens  ,  6c  qu'on 
letiroit  enfuite  avec  force  ,  afin  de  leur  dé- 
chirer le  corps  6c  de  leur  faire  foufîrir  les 
douleurs  les  plus  aiguës.  On  fit  des  bafTes 
fofles  enduites  de  ciment ,  &  après  y  avoir 
mis  quantité  de  rats  &  de  fouris  ,  on  y 
enferma  des  Chrétiens  ,  à  qui  on  avoit  lié 
les  mains  &  les  pieds  ,  afin  qu'ils  ne  pufTenc 
chalTer  ces  animaux  ,  qui  preflTés  par  la  faim 
dévoroient  ces  faints  Martyrs  ,  &  leur  fai- 
foient  foufFrir  un  fupplice  également  long 
&  cruel.  Ces  cruautés  n'empêchoient  pas  les 
Chrétiens  de  courir  à  la  mort  avec  joie  , 
dans  l'efpérance  de  pofTéder  la  vie  éternelle. 

Un  des  plus  conudérables  qui  fouflfrirent 
dans  cette  perfécution,  fuc  Hormifdas  fils  d'un 


Martyrs. 
Leur  unllan* 
ce  au  milieu 
des  plus  af- 
freux ûipplt- 
ces. 


XIIT. 
S.  Hormifdas 
de  S.  Suanès 
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Gouverneur  de  Province  ,  ôt  é^evé  lui-mêiTie 
à  une  des  premières  clurges  du  Roiaume.  Le 
Roi  ayant  appris  qu'il  écoit  Chrétien  ,  le  fit; 
venir ,  &  lui  commanda  de  rcnonecr  k  Jefus- 
Chriil:.  Hormifdas  lui  répondit,que  celui  qui 
auroic  mépri  é  Dieu ,  mépriferoit  encore  plus 
aifément  fon  Roi  qui  n'eit  qu'un  homme  mor- 
tel. Le  Roi  lui  ôta  tous  fcs  biens  &  fes  dig- 
nités y  &  voulut  qu'il  conduisît  les  chevaux 
de  l'armée.  Un  autre  Chrétien ,  nommé  Sua- 
nès  ,  riche  &  puiflant ,  qui  avoir  mille  cfcla- 
ves  ,  retufa  conftamment  d'abandonner  la 
Religion  de  Jefus-Chriit.  Le  Roi  lui  dcman- 
-,  da  quel  étoit  le  plus  méchant  de  fes  efclaves. 

Quand  le  Roi  l'eut  appiis  ,  il  le  mit  à  la  tête 
de  la  maifon  de  Suanès  ,  &  il  l'obligea  d'obéir 
comme  les  autres  à  ce  miférable  cfclavel  i;ua- 
nés  demeura  néanmoins  fidèle  à  Dieu.Le  Roi 
croiant  le  vaincre  à  force  d'outrages  ,  lui  ôta 
fa  femme  qu'il  donna  encore  à  l'eÉlave.  Mais 
le  ferviteur  de  Jefus-Chriil  demeura  iné- 
branlable dans  la  foi- 
XIV.  Un  Diacre  nommé  Benjamin  étant  en  pri- 

Saînt  Ben-  fon ,  en  fut  tiré  à  la  foliicitation  d'un  Ambaf- 
jamînChari-  fadeur  Romain.  Le  Roi  de  Perfe  vouloir  que 
îf  f  ""  ^**"'  ^^  diacre  ne  parlât  à  perfonne  de  la  doctrine 
ivëquc.        chrétienne.  L'Ambaiîàdeur  le  promit  ;  mais 
Benjamin  ,  qui  n'y  avoit  pas  confenti ,  tra- 
vailla à  convertir  des  infidèles ,  &  déclara  au 
Roi  qu'il  ne  pouvoit  cacher  le  talent  dont 
Dieu  lui  demanderoit  compte.    Le  Roi  fit 
aiguifer  vingt  rofeaux,  qu'on  lui  enfonça  fous 
les  ongles  des  pieds  &  des  mains.  Comme 
le  faint  diacre  méprifoit  ce  tourment ,  il  lui 
fit  mettre  un  autre  rofeau  pointu  dans  l'en- 
droit du  corps  le  plus  fenfible  ,  d'où  on  le  re- 
,.:,.  tiroit  &  où  on  l'enfonçoit  continuellemenï. 


5. 


fur  f  état  de  VEglife.  V.  fiécle.  ^71 

Enfin  il  le  fit  empaler  avec  un  pieu  liérifTéde 
nœuds  de  tous  côtés  ,  &  le  faint  Martyr  ex- 
pira dans  ce  fupplice.  Voilà  quelques  exem- 
ples qui  montrent  quel  courage  Dieu  infpi- 
loit  en  Pcrfe  à  fes  ferviteurs.  Les  Romains 
indignés  de  la  manière  dont  les  Chrétiens 
croient  traités  chez  les  Perfes  ,  leur  décla- 
rèrent la  guerre  ,  ôc  remportèrent  fur  eux 
une  grande  viéloire.   Ils  nrent  environ  fept 
mille  prifonniers  ,  qu*ils  ne  vouloient  point 
rendre  &  qui  périfToient  de  mifere.   Le  Roî 
de  Perfe  en  étoit  fort  irrité.   Acace  Evêque 
d'Amide  fur  les  frontières  de  Perfe ,  aflem- 
blafon  clergé ,  &  dit  :  Notre  Dieu  n'a  befoin 
ni  de  plats  ni  de  coupes.  Puifque  notre  égli- 
fc  a  quantité  de  vafes  d'or  &  d'argent  par  la 
libéralité  de  fon  peuple  ,  fervons-nous-en 
pour  délivrer  &  nourrir  ces  foldats  captifs.  Il 
fit  en  effet  fondre  les  vafes  ,  paia  aux  foldats 
Romains  la  rançon  des  Perfes  ,  leur  donna 
des  vivres  8c  de  quoi  faire  leur  voiage  ,  ôc 
les  renvoia  ainfi  à  leur  Roi ,  qui  admira  cette 
aélion  dans  un  Evêque  fujet  des  Romains. 
Cette  charité  contribua  plus  à  tempérer  la 
perfécution   qu'éprouvoient  les    Chrétiens 
chez  les  Perfes  ,  que  la  guerre  que  les  Ro- 
mains leur  avdieht  déclarée  dans  ce  deffein. 
Le  Roi  des  Petfes  voulut  voir  l'Evêque  Aca- 
I  ce  qui  avoit  fait  une  acSlion  fî  honorable  au 
t  Chriftianifme. 

L'Eglife  féconde  en  Martyrs  dans  la  Perfe, 
n'étoit  pas  moins  féconde  en  Occident  par  la 
convcrnon  de  pluficurs  peuples  idolâtres. 

Saint  Viétrice  rendit  fonégîife  de  Rouen, 
félon  le  témoignage  de  faim  Paulin  fon  ami , 
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îem  ,  6c  l'on  y  voioit  fieurir  toutes  les  ver- 
tus. On  y  admiroit  un  grand  nombre  de  vier. 
ges  qui  n'avoient   que  Jefus^Chrift  pour 
Epoux ,  &  beaucoup  de  veuves  qui  fe  con- 
facroient  aux  œuvres  de  piété  &  qui  fervoient 
l'Eglife  jour  &  nuit.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
Çerfonnes  mariées  qui  vivoient  dans  une  par- 
faite continence  ,  &  qui  invitoient  Jefus- 
Chrift  par  des  prières  continuelles  à  les  vilî- 
ter  &  à  bénir  leur  chaftété.  Le  faint  nom  de 
Dieu  y  étoit  loué  fans  cefle.  On  chantoit  con- 
tinuellement de  faints  Cantiques  dans  un 
Îçrand  nombre  d'églifcs  &  de  monafteres ,  & 
a  pureté  du  cœur  jointe  à  l'harmonie  des 
voix  formoit  un  concert  agréable  aux  faims 
du  Ciel  &  à  ceux  de  la  terre.  Que  l*on  juge 
par  ces  traits,  du  bien  que  faifoicnt  dans  leurs 
églifes  les  faints  Evéques ,  qui  étoient  fi  com- 
muns pendant  ce  fiécle.  S.  VicSlrice  volant  la 
piété  folidement  établie  dans  fon  Diocèfe,alla 
dans  d'autres  Provinces  pour  porter  la  lu- 
mière de  l'Evangile  à  des  barbares',  qui  habi- 
toienc  des  pais  que  nous  appelions  mainte- 
nant la  Flandre  &  le  Hainaur.  Ils  devinrent 
"  par  les  travaux  de  faint  Vi^^rice  une  terre  de 

bénédiélion  ,  remplie  de  Chrétiens  très-par- 
faits ,  au  lieu  qu'auparavant  ce  n'étoit  qu'un 
grand  défert  habité  par  des  voleurs  ,  &  rava- 
gé par  des  barbares.  On  y  voioit  les  villes, 
les  Dourgades  ,  les  Ifles  ,  les  forêts  mêmes 
';|:  remplies  d'églifes  &  de  monafteres ,  &Ia 

piété  fleurir  par-tout.  On  croit  que  cet  hom- 
XVI.      me  Apoftolique  mourut  l'an  417.  . 
Converfîon      H  y  eut  l'an  418  cinq  cens  quarante  Juiftl 
T*T  ^ij^^j""  <îui  i^  convertirent ,  qui  voulurent  bâtir  une 
«ànd  ncm"  ^^^'^^  de  leurs  propres  mains,  &  qui  firent 
brcdc  barba-  paroîtic  beaucoup  de  zélé  pour  la  Religion  | 
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Chrétienne.  Ces  converlions  fc  firent  en  liuic 
jours  dans  l'Ifle  de  Minorque  ,  5c  ce  fut  la 
préfenco  des  Reliques  de  fain-  "  .enne  ,  qui 
excita  les  Chrétiens  à  y  travail,  cr.  Il  ell  re- 
marquable que  Dieu  opéra  ces  converfions  fi 
merveilleufes  ,  dans  le  temps  que  les  Péla- 
giens  entreprenoient  de  difputer  à  Dieu  l'em- 
pire fouverain  qu'il  exerce  fur  les  volontés 
des  hommes  ,  &  qu'ils  employoient  toutes 
forces  d'artifices  ,  pour  introduire  parmi  les 
Chrétiens  l'erreur  des  Juifs  fur  l'origine  de 
la  jullice.  L'Evêqiie  Severe  écrivit  ce  grand 
événement  à  tous  les  Evéques  ,  les  Prêtres  , 
les  Diacres  ,  &  les  Fidèles  de  tout  le  monde , 
par  une  lettre  circulaire  qui  s'eft  confervée 
jufqu'à  préfent.  Un  grand  nombre  de  Sarra- 
iins ,  touchés  des  miracles  qui  fe  faifoient 
parmi  les  Chrétiens  ,  demandèrent  le  Bap- 
tême. 

Saint  Germain  d'Auxerre  8c  faint  Loup  de 
Troyes ,  également  puiiTàns  en  œuvres  &  en 
paroles  ,  firent  des  biens  très-confidérables 
en  Angleterre  ,  6c  travaillèrent  avec  luccès 
à  la  converfion  de  cbs  peuples.  Ils  préchoient 
par-tout ,  dans  les  chemins  6c  dans  les  cam- 
pagnes ,  8c  ils  convertiiToient  beaucoup  de 
payens.  Pour  affermir  le  ChriiVianifme  dans 
cette  Ifle ,  le  Pape  faint  Celellin  y  envoya 
Pallade  ,  qu'il  avoir  ordonné  évéque  pour 
les  Scots  ou  EcofTois ,  6c  il  fut  le  premier 
évéque  de  ces  barbares".  Le  même  Pape  en- 
voya en  Irlande  faint  Patrice  qui  y  prêcha 
l'Evangile  avec  beaucoup  de  fruit ,  fon  zélé 
étant  ibutenu  par  la  grâce  des  miracles.  Il 
fonda  l'églifc  d'ArmacH  ,  6c  introduific  Tufa- 
ge  des  lettres  chez  les  Irlandois.  ' 
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X  V I  T.        I^  ^^  ^^^^  ^^'^'^s  toutes  les  parties  de  l*Eglifc 
Conciles  où  Un  grand  nombre  de  Conciles  ,  pour  remédier 
l'on  ntain-^  aux  dbus  6c  pour  maintenir  la  cfifcipline  dans 
tient  la  diicî-  fa  vigueur.  Les  ravages  que  faifoient  par-tout 
Travaux  de  ^^^  barbares  ,  obligeoicnt  de  difpenfer  de 
plufieurs  il.  quelques  règles  en  certaines  occafions.  Mais 
Juftrcs  Do-    on  le  faifoit  avec  beaucoup  de  peine  ,  parce 
que  l*on  fentoit  les  fuites  que  pou  voient  avoir 
les  moindres  rclâchemens.  Pendant  ce  liéclc, 
tous  les  fchifmatiques  &  tous  les  hérétiques 
turent   puiflàmment    confondus.     L'Eglilc 
triompha  de  tous  fes  ennemis.  Les  vérités  de 
la  Religion  furent  développées  avec  une  clar- 
té merveilleufe  :  le  goûi  des  faintes  Ecritures 
fut  renouvelle  dans  toute  l'Eglife  par  les  tra- 
vaux de  faint  Jérôme  &  de  faint  Augulan. 
Les  précieux  dogmes  de  la  grâce  .3c  de  la  pré- 
deilination  gratuite  furent  folidement  éta- 
blis ,  &  confignés  dans  les  Ouvrages  de  ce 
dernier  Père. 

Quelle  multitude  de  grands  hommes  &  de 

Grand  nom-  fàints  Evêques  pendant  ce  fiécle  !  La  feule  é- 
bre  de  fainw  glife  d*Afrique  en  fournit  une  pépinicrc/ans 
ivéiiucj.        compter  faint  Augulltn  ,  qui ,  comme  le  dit 
û  bien  M.  Bofluet ,  en  vaut  feul  une  multi- 
tude. Nous  avons  vu  fur  le  premier  fiége  de 
'   ,  l'Eglife ,  des  hommes  pleins  de  zélé  ,  dépis- 

té &  de  lumière ,  entre  autres  faint  Inifiocent, 
laint  Céleilin ,  làint  Léon.  Combien  les  Gau- 
,    les  auflî  étoient-elles  illullrées  par  les  faints 
cvêqucs  qui  gouvernoient  cette  célèbre  égli- 
^  ,\         fe  !  La  plupart  font  connus  par  les  Lettres  de 
^-  r      faint  Paulin  ;  faint  Delphin  de  Bourdeaux  & 

faint  Amand  fon  fuccefleur  ,  faint  Aper  de 
Toul ,  faint  Florent  de  Cahors ,  faint  Exu- 
pere  deTouloufe ,  S.  Simplicien  de  VicnnCi 
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I  s.  Diogenien  d'Alby  ,  faint  Dinanius  d* An- 
gouléme  ,  faine  Venerand  &  faint  Sidoine  de 
Clermont ,  faint  Pelage  de  Périgueux ,  faint 
Agnan  d'Orléans  ,  faint  Honorât  d*Arles  , 
faint  Hilaire  fon  fucceffeur  ,  faint- Eycher  de 
Lyon  ,  faint  Marcel  de  Paris  ,  &  plufîeurs 
autres.  Ce  dernier  évêquc  qui  vraifemblabîe- 
Lent  mourut  au  commencement  du  cinquiè- 
me fiécle,  a  toupurs  pafTé  pour  un  homme 
merveilleux.  Quoique  fon  niftoire  foitpeu 
connue,  l'églife  de  Paris  aconfervé  pour  lui 
Idans  tous  les  fiécles  poftérieurs  un  refpeft 
llingulier ,  &  Ta  regardé  comme  fon  premier 
[Patron  après  faint  Denis.    Saint  Germain 
p'Auxerre  &  faint  Loup  de  Troyes  étoient 
Mes  hommes   apoftoliques  ,    que  la  grâce 
Mes    miracles    accpmpagnoit    par  -  tout   > 
\k  dont  le  miniftere  portoit  beaucoup  de 
"•uits.  .::,  ■*^^:''  :'^^^^''^^-:'-^' 

Les  dons  furnaturels  étoient  encore  com- 
II  fe  fit  par  les  Reliques  de  S.  Etienne 
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Autres  biens 
une  multitude  de  miracles ,  qui  remplirent  de  q"»  ^^^^  «^^ûs 


|oycSc  de  confolation  faint  Auguftin  &  tous 
es  vrais  enfans  de  PEglife.  On  voyoit  une 
nerveilleule  correfpondance  entre  le?  églifes 
particulières.  Celles  de  Rome  &  des  Gaules 
Jloient  au  fecours  des  Chrétiens  de  la  Gran- 
Be-Bretagne  ,  à  qui  les  ennemis  de  la  grâce 
j'elForçoient  de  communiquer  le  poifon  de 
eurs  erreurs. 

Plufîeurs  Empereurs  firent  pendant  ce  fié- 
[le  un  grand  nombre  de  loix  en  faveur  de 
FEglife.  Théodofe  le  jeune  édifioit  tout  le 
jionde  par  fa  régularité  ;  &  s'il  n'eût  été  que 

nple  particulier ,  on  auroit  pu  regarder  fa 
lie  comme  un  modèle  de  vertu.  Sa  veuve 
pdoxie ,  après  avoir  été  engagée  dans  le 


'Eglife. 
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îçhifmc  ,  y  renonça  &  i entra  dans  l'Eglife 
qu'elle  confola  par  toutes  fes  bonnes  œu- 
vres, La  piété  de  l'Empereur  Marcien  &  fon 
amour  pour  l'Eglife  >  rempliflbient  de  ccnfo- 
lation  tous  fes  vrais  enfans.  De  concert  avec 
faintePulquerie  ,  il  ne  fe  fervoit  de  fon  au- 
torité  que  pour  réparer  les  fautes  de  Théo- 
dofe  le  jeune  :  il  favorifoit  tout  bien  &  rc^ 
znédioit  à  tous  les  maux. 

Nous  avons  fait  connoître  les  plus  illulîres 
Dodeurs  de  l'Eglife ,  les  faims  défenfeurs  del 
la  foi ,  les  évêques  les  plus  diftinpués ,  lei 
grands  hommes  qui  ont  fervil'Eglilependani 
ce  fiécle  ,  les  Conciles  qui  ont  maintenu 
.  difcipline  :  il  n'eft  pas  pofîîble  d'envifagei 
^  des  objets  fi  confolans  ,   fans  en  conclu; 
qu'un  fiécle  où  nous  voyons  de  fi  grands  oiens 
ne  foit  très-heureux.  L'idée  que  nous  alloni 
donner  de  plufieurs  folitaires  que  Dieu  vou- 
lut montrer  comme  en  fpeélaclc  à  toute  F 
flife  pendant  le  cinquième  fiécle  ,  achevci 
e  nous  en  convaincre.  t":  " 

vv^i'iiT' .  .'...  ,.i^;:v'  -       X  I  L        ^' .  * 

Saint  Alexandre  fondateur  du  célèbre ii 

flitut  des  Acemetes  ,  naquit  dans  l'Afie 

lîtaircs  d*une  neure  ,  d'une  famille  noble  ,&  étudia  à  Coi 

vertu  extra-  flantinople.  Il  eut  enfuite  une  charge  dai 

sÀkxlnitc  ^^  P^l^^^  ^^  l'Empereur.  Mais  il  rcconni 

fordateur    '  bien-tôt  la  vanité  du  fiécle  ,  &  le  fauxécl 

des  Aceme-    de  fes  Cfrandeurs  ;  ôc  la  leélute  de  l'Ecritun 

tes.  ^  fainte  l'en  dégoûta  encore  davantage.  Il  quii 

Fruits  abon  ^^  f^  charge ,  diftribua  fon  bien  aux  pauvre 

'T'rLf!!;^  &  alla  en  Syrie  où  il  embrafTa  la  vie  m 

naitique.  Apres  y  avoir  demeure  quatre  ani 

•>.   il  fe  retira  dans  le  défcrt  &  y  demeura feB'^'"«reobfer 

■    ans.  Il  convertit  Rabbula  Gouverneur  d'uW'i'ïn'avoitq. 

■'■  ville  voifîne ,  &  plufieurs  autres  payens.  ■'°J{  pe  vivre 

vouloiel'««oit ,  on  J 
Tome  //, 
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îouloient  Tavoir  pour  évêque  ;  Ôc  comme  ils 
gardoieat  les  portes  de  la  ville ,   Alexandre 
feficdefcendie  la  nuit  par  la  muraille  dans 
une  corbeille.  Rabbula  mit  en  liberté  tous 
fes  efclaves  ,  donna  Tes  biens  aux  pauvres  y 
&  fe  retira  dans  la  folicude  où  il  mena  la  vie 
d'anachorète.  Mais  on  le  força  depuis  d*cii 
forcir,parce  qu'il  fçavoit  Qu'on  avoit  aeflein  de 
le  faire  évêque  d'Edefîe  Métropole  deMéfo- 
potamie.  Sa  femme  fe  confacra  à  Dieu  de  Ton 
côté ,  6c  bâtit  un  monaftere  où  elle  s'enferma 
avec  fes  filles  &  fes  fervantes  ,  &  y  finit  fain- 
tement  fes  jours.  Alexandre  s'étant  fauve  de 
la  ville  où  on  vouloit  le  faire  évêque ,  &  ayant 
marché  deux  jours  dans  le  défcrt  y  fe  trouva 
dans  un  lieu  qui  fervoit  de  retraite  à  trente 
voleurs.  Il  demanda  à  Dieu  leurs  âmes.  Le 
capitaine  fe  convertit  le  premier  ,  &  mourut 
huit  jours  après  fon  Baptême.  Les  autres 
ayant  été  aum  baptifés  ,  nrent  un  monaftére 
de  leur  caverne  ,  fous  la  conduite  d'un  Su- 
périeur <^u* Alexandre  leur  donna.  Les  ayant 
quittés ,  il  bâtit  un  monailere  fur  le  bord  de 
l'Euphrate,  8c  demanda  à  Dieu  pendant  troia 
ans  de  pouvoir  y  établir  une  pfalmodic  con- 
tinuelle. 

Sa  communauté  devint  il  nombreufe  ,  qu'il 
I  y  eut  jufqu'à  quatre  cens  moines  de  différen- 
tes nations  ,  des  Syriens  naturels  du  païs». 
ides  Grecs ,  des  Latins ,  des  Egyptiens.  Il  les 
dififa  en  plufieurs  chœurs  ,  quife  fuccédant 
les  uns  aux  autres,  célébroient  continueîle- 
œentl'oftice  divin.  Ces  moines  defaint  Ale- 
Ixandre  obfer voient  une  exaéle  pauvreté  ;  cha- 
cun n'avoit  qu'une  tunique  &  ne  fe  fournif- 
foit  de  vivre  que  pour  chaque  jour.  S'il  en 
ireftoit ,  on  les  domnoic  aux  pauvres  fans  rien 
Tome  IL  Bb 
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garder  pour  le  lendemain.  Après  avoir  de- 
meuré vingt  ans  dans  ce  raonaitere  fur  TEu- 
phrace  ,  ildeftina  foixantre  &  dix  de  fes  dif- 
ciples  pour  aller  prêcher  PEvangile  aux  ido- 
lâtres. Il  en  choifit  cent  cinquante  pour  le 
fuivre  dans  le  défert ,  ôc  laifTà  les  autres  dans 
le  monaftere  fous  la  conduite  de  Trophime, 
Plufieurs  années  après  ,  il  fonda  un  nouveau 
monallere  à  Conftantinople  ^  où  il  y  eut  en 
peu  de  temps  trois  cens  moines  de  divcrfes 
langues.  Il  les  divifà  en  fix  chœurs  ,  qui 
chantoient  l'office  tour  à  tour  ,  en  forte  que 
Dieu  étoit  loué  daits  ce  monaftere  à  toutes 
les  heures  du  jour  de  de  la  nuit.  Delà  leur 
vint  le  nom  d*Acemetes ,  quifignific  en  grec 
des  vaillans  ,  ou  gens  qui  ne  dorment  pont, 
parce  qu'il  y  avoit  toujours  une  partie  de  la 
Communauté  qui  veilloit  dans  la  prière. 
Après  avoir  fondé  un  autre  monaftere  à  l'em- 
bouchure du  Pont-Euxin  ,  faint  Alexandre 
y  mourut  vers  Pan  450. 

XIII. 
Nilammon  préféra  la  mort  à  l'Epifcopat. 
Oeil  le  feul  trait  de  fa  vie  qu*il  ait  plû  |à 
Dieu  de  nous  faire  connoître  ;  &  il  femble 
qu'en  cela  fon  defTein  étoit  de  faire  fentir  aux 
Chrétiens  ,  avec  quelle  frayeur  les  âmes  fain- 
tbucel'Eglife.  tes  envifagent  une  dignité  qui  eft  l'objet  des 
défirs  &  de  l'ambition  des  hommes  charnels. 
Nilammon  vivoit  renfermé  dans  une  cellule 

£rès  de  Gères  petite  ville  de  la  bafle  Egypte. 
es  habitansde  cette  ville  ,  après  la  mort  de  1 
leurEvêque  ,  le  choifirent  pour  lui  fuccéder;| 
mais  ils  ne  purent  jamais  l'y  faire  con fentir, 
tant  il  étoit  perfuadé  de  fon  indignité  &  ef- 
frayé des  dangers  de  l'Epifcopat.  Pourfedé-| 
livrer  de  leurs  folicications  en  leur  ôtant  d'à- 
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bord  toute  elpéranct   •' -t  pouvoir  l'abbaccre, 
il  prit  le  p^xa  de  fermer  la  porte  de  fa  cellule 
fins  vouhir   l'ouvrir  à  perfonne.  Dans  le 
même-temps  Théophile  Patriarche  d'Alexan- 
drie ,  arriva  à  Gères.  Ayant  appris  l'éleélion 
deNilammon ,  Ôc  le  refus  qu'il  failoit  d'accep- 
ter la  charge  qu'on  vouloit  lui  impofer ,  il  alla 
le  trouver  Se  l'exhorta  à  fe  rendre  au  dédr  de 
ce  peuple  qui  le  demandoit  pour  fon  Fadeur* 
Le  faint  Soâtaire  tâcha  de  faire  goûter  fes 
niions.  Voyant  ^ue  le  Patriarche  continuoic 
dele  prefTer ,  il  le  pria  de  lui  donner  jufqu'au 
lendemain .:  ce  qui  lui  fut  accordé.  L*  lende- 
main Théophile  revint  ,  &  lui  commanda 
d'ouvrir  fa  porte  &  de  fe  laiflcr  ordonner* 
Mon  père  ,  lui  dit  Nilammon  ,  mettons-nous 
en  pnere  aufaravant.  Théophile  y  confentit 
jôcpria  pendant  quelque  temps.  Onattendoit 
toujours  que  Nilammon  ouvrît  fa  porte.  Com- 
me lé  jour  s'avançoit ,  on  l*appella  plufieurs 
fois.  Quand  on  vit  qu'il  ne  répondoit  pas  , 
Ion  enfonça  fa  porte  ,  &  on  le  trouva  mort. 
lUn  événement  fi  imprévu  étonna  d'abord  tout 
le  monde.:  mais  bien-tôt  après  on  ne  pcnfa 
plus  qu'à  admirer  le  rare  exemple  ,  que  ce 
llaint  nomme  venoit  de  donner  au  monde.  Les 
liabitans  de  Gères  bâtirent  en  fon  honneur 
tine  chapelle  fur  fon  tombeau, 
XIV. 
L'hiftoire  de  faint  Siméon  ell  remplie  de 
its  fi  furprenans,  qu'il  eft  nécefTaire  ae  fiiire 
elTouvenir  qu'elle  a  été  écrite  par  le  célèbre 
[héodoret  dont  nous  avons  parlé  ,  &  qui  ed 
m  contredit  l'un  des  plus  judicieux  Ecri- 
hinsde  l'Antiquité  Eccléfiaftique.  Il  avoit 
lû  lui-même  &  entretenu  plufieurs  fois  fainr 
liméon.  Il  a  écrit  de  fon  vivant  l'abrégé  de 
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ïa  vie  >où  -i  protelie  qu'il  a  pour  témoins  de 
tout  ce  qu*il  rapporte  >  toutes  lesyperfonnes 
de  fon  temps ,  de  forte  qu'on  n^^cut  le  ré- 
voquer en  doute  fans  injuilice  Ôc  fans  :émé< 
jité.  / 

Siméon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cilicie.  A 
l'âge  de  treize  ans  il  quitta  la  raaifon  de  fon 
père  qui  étoit  bercer ,  5c  il  alla  dans  un  rno- 
naftere  voifin  où  il  demeura  deux  ans  fou$ 
la  difcipline  d'un  faine  abbé.  Le  défir  d'une 
vie  plus  parfaite  le  fit  pafler  dans  un  autre 
compofé  de  80  moines  ,  qui  s'exerçoient  aux 
travaux  les  plus  pénibles  de  la  pénitence. 
Ils  ne  mangeoient  que  de  deux  jours  l'un  : 
nais  Siméon  étoit  toute  la  femaine  fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Il  fe  livra  enfuteà 
des  auftérités  ii  incroyables ,  i^ue  l'Abbé  crai- 
gnant que  fon  exemple  ne  nuisît  à  quelaues- 
uns  des  frères  ,  le  fit  fortir  de  fon  monaiteie. 
Il  fe  retira  d'abord  dans  une  citerne  fécle , 
où  il  ne  s'occupoit  qu'à  bénir  le  Seigneur. 
Enfuite  il  alla  au  pied  d*une  montagne  vol- 
fine  d'Antioche  ,  où  il  trouva  une  petite  loge 
abandonnée  ,  dans  laquelle  il  fe  tint  enferme 
^  pendant  trois  ans.  Alors  il  voulut  imiter  le 
jeûne  de  Moyfe ,  d'Elie  &  de  Jefus-Chrill, 
en  pafîàntles  quarante  jours  du  Carême  fans 
manger.  Il  en  avoir  déjà  ainfi  pafle  vingr 
huit ,  lorfgue  Théodoret  écrivit  fon  hiftoirCj 
Sa  réputation  fe  répandit  bien-tôt  de  touscâ 
tes.  On  lui  amenoit  plufieurs  malades  qu'i 
guérifToit.  Le  concours  devenant  fort  incoini      ^ 
mode  pour  le  faint  Solitaire,  ï\ Çonfreiïïm^'inMéles 
placer  fur  une  colomne.  Il  en  fit  faire  d'abonB^re  venu  Vi 
une  de  fix  coudées ,  enfuite  une  de  douzcB^^  >  s'en  re| 
puis  une  de  vingt-deux  ,  &  enfin  de  trenteBn^rrés  des 
fax.  C'ell  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  furnoiB"  Oouciic. 
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éù  Stylite  ,  d*un  mot  grec  qui  lignifie  une 
colomne.  Le  haut  de  cette  colomne  n'avoit 
nue  trois  pieds  de  diamettre  ,  Ôc  écoit  fermé 
d'une  petite  enceinte  à  hauteur  d*appui  , 
comme  une  chaiic  de  prédicateur* 

Dieu  amenoit  à  cette  chaire  fi  extraordi- 
naire ,  une  multitude  innombrable  d*homme3 
de  tous  les  païs  depuis  le  fond  des  Gaules 
jufqu*à  l*extrémité  de  la  Perfe  ôc  de  l'Ethio- 
pie. Comme  tout  étoit  merveilleux  dans  cec 
incomparable  pénitent  >  il  étoit  très-propre  à 
réveiller  les  Cnréticns  dû  leurafloupiflement^ 
&à  convaincre  les  hérétiques  &  les  idolâtres 
des  vérités  qu*ils  ignoroient  ou  qu'ils  combat- 
toient.  On  éprouva  fa  vertu  en  lui  ordonnant 
delà  part  des  Evêques  de  defcendre  de  fa  co- 
lomne ,  &  quand  on  vit  qu'il  étoit  prêt  à  def- 
cendre ,  on  lui  dit  de  continuer  le  genre  de 
vie  qu'il  a  voit  commencé.  L*Evcque  d'An- 
tioche  vint  le  voir  ôc  lui  donner  les  laints  My- 
Ikres.  L'occupation  de  Siméon  fur  fa  colom- 
ne étoit  la  prière  ,  qu'il  faifoic  tantôt  debout  ^ 
tantôt  incliné.  Aux  grandes  folcmnités  il  paf- 
fûit  les  nuits  de  bout  les  mains  étendues.  Sa 
prière  duroit  tous  les  jours  depuis  le  coucher 
du  foleil ,  jufqu'à  trois  heures  après  midi  du 
jour  fuivant.  Depuis  cette  heure-là  jufqu'au 
ffoir,  il  inikuifoit  les  affiflans  ,  répondoit  à 
I  ceux  qui  le  confultoient  ,  guérilToic  les  ma- 
I  lades ,  terminoit  les  difFérens  &  reconcilioic 
i  les  ennemis.  Il  étoit  de  facile  accès  ,  doux 
|fc  agréable.  Il  convertit  plufieurs  milliers 
d'infidèles  de  diverfes  nations ,  qui  après  l'ê- 
tre venu  voir  par  le  feul  motif  de  la  curiofi- 
té ,  s'en  retournoient  Chrétiens  &  tout  pé- 
nétrés des  paroles  divines  qui  fortoient  de 
Ua  bouche.  Il  étoit  confuhé  par  les  Evêques 
'  B  b  iij 
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&  par  les  Empereurs  fur  les  affaires  de  l'E- 
glifc  ,  aufauclles  il  s'intérefTa  toujours  très- 
vivement,  il  parloit  avec  beaucoup  de  liber- 
té aux  Magiltrats  ôc  aux  Evèques  mêmes, 
touchant  leurs  obligations.  Au  reftc  il  étoit 
fi  humble  qu'il  fe  croyoit  le  dernier  des  hom- 
mes. Il  Pappclla  à  lui  vers  l*an  4^0  à  l'âge 
d'environ  foixante-neuf  ans  >  dont  il  en  avoir 
pafle  trente-fept  fur  la  colomne.  L'Evêquc 
d'Antioche  accompagné  de  trois  autres  Eve- 
ques  ,  tranfporta  le  îaint  corps  à  Antiochc'l 
au  milieu  d'une  multitude  incroyable  de  peu- 
ple ,  qai  chantoient  des  hymnes  ôc  des 
pfeaumes. 

XV. 
La  vue  de  faint  Siméon  fur  la  colojmnc , 
/utres  faintt  porta  un  jeune  homme  très-vertueux  nom- 
fo'itaires.      nié  Daniel  ,  à  fuivre  un  genre  de  vie  fiéton- 

xrTdcmri'E!  "^^^'.^^  ^^  ^^  ^^"^  ^^^  colomnc  près  deCon- 1 
gli  epar  leur  ^^ntinople  fur  une  montagne  ,  &  y  demeura 
ûibiime  ver-  expofé  à  toutes les  injures  dei'air.  llyvé- 
«u.  par  leurs  eue  jufqu'à  quatre-vingts  ans.  Il   engagea 
fciîacles.       par  les  difcours  ôc  par  fa  vie  miraculeufe, 
.     un  grand  nombre  de  perfonnes  à  embraffcr 
les  travaux  de  la  pénitence.  Dieu  maniteilal 
la  grandeur  de  fa  foi  &  la  fainteté  de  fa  viel 
par  plufieurs  miracles.  Il  fecourut  PEglifel 
d*Orient  &  quitta  fa  colomne  pour  reprenJ 
dre  l'Empereur  Bafilifque  ,  &  lui  annoncer] 
les  châtimens  donc  Dieu  devoit  bien-tôt  le 
punir. 

Saint  Marcel  Abbé  des  Acémetes  diftnbu^ 
étant  encore  fort  jeune  ,  fes  grands  bicûo  i  ^ 
pauvres  ,  &  travailla  de  fes  mains  pour 
vre  &  feire  Taumône.  Il  fit  cnfuite  de  incr-l 
veilleux  progrès  dans  la  vertu.  Dieu  fe  ferJ 
vie  de  lui  pour  former  un  grand  nombre  d'cxj 
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cellens  fujcts  ,  &  pour  optrer  un  renou- 
vellement en  pludeurs  endroits.  11  lui  ac- 
corda même  le  don  des  m*r«iclos. 

Quel  homme  que  faint  Eurhyme  !  Son  zè- 
le pour  la  foi  ,  fon  amour  pour  l'Eglifi?  , 
fcs  aullérités  ,  fcs  miracles  le  rendoicnt  l'ad- 
nirarion  Ôc  la  confolation  de  tous  les  v.ais 
faviteurs  de  Dieu.  11  feroit  trop  long  de 
fiiire  connoître  les  difciples  qu*il  forma  ,  les 
monafteres  qu'il  établit  ,  les  converfions  que 
Dieu  fit  par  fon  raini/lcre.  Saint  Scvcrin  à 
qui  toute  la  narre  é.oit  foumife  ,  Ht  des  ^ 

biens  innomb'-icics  ^.'..b  la  Norique  ,  au- 
jourd'hui l'Auiiic^f; ,  dont  il  ell  regardé  com- 
me rApô'.e  ,  oc  contribua  par  la  fainteté  de 
fa  vie  à  i ni!  le  grand  nombre  de  fes  miracles 
à  irfpirer  aux  na''bares  «^ui  fe  rendoient  maî- 
tres de  l'Enmire  d'Occident  ,  du  refpcét 
pour  le  Chrirfianifme.  C'eilauffi  dans  le  cin- 
Cjuitmc  fiécle  qu'arriva ,  à  ce  que  l'on  croit  > 
la  mort  de  la  célèbre  Marie  Egyptienne  , 
dont  la  pénitence  fut  H  extraordinaire  6c  ii 
admirable.  >  ,  ^'     .< 

XVL 
Notre  attention  à  nous  renfermer  dans  les 
bornes  que  nous  nous  fommes  prefcritcs  ,  ^'^.,15,-^  (^^^ 
nous  empêche  de   nous  étendre  davantage  f,.j(j.*e  i^corl, 
fur  les  biens  qui  étoicnt  dans  l'Eglife  pen-dcenCorfd- 
I  dant  le  cinquième  fiécle  ,  &  de  parler  d'un  feurs  &  ca 
plus  grand  nombre  de  personnes  dont  la  fairv  Ma«y"» 
[tetéétoit  éminerue.   Mais  nous  ne  pouvons 
Inous  difpenfer  de  faire   admirer  l'état  où 
l^f oit  l'Eglife  d'Afv'que  à  la  fin  de  ce  fiécle. 
v^K'-ns  ave      rapporté  une  partie  des  maux 
"luont  les  Vandales  Ariens  accablèrent  cette 
grande  Province  de  l'Empire ,  dont  ils  î-'é- 
toicnt  rendus  maîtres.  A  juger  des  chofes 
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humainement ,  qui  ne  croiruit  oue  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Empire  ,  l'Afrique  ell  la 
£lus  à  plaindre  ,  &  que  c'eil  fur  elle  que 
Heu  exerce  fes  plus  rigoureufes  vengean- 
ces ?  On  fe  tromperoic  certainement  :  car  il 
femble  au  contraire  ,  que  la  plus  grande  for- 
ce de  l'Eglife  fe  foit  prefque  concentrée  dans 
celle  d'Afiique.  On  voit  en  la  perfonne  de 
faint  Eugène  la  vertu  ôc  le  courage  du  grand 
Cyprien  ,  ôc  dans  la  multitude  innombrable 
de  ConfefTeurs  de  tout  âge  ,  de  tout  fexe , 
&  de  tout  état ,  une  image  du  troifiéme  fié* 
4:1e.  li  n'ell  point  au  relte  fort  étonnant  de 
trouver  tant  de  vigueur  en  Afrique  à  la  lin 
•du  cinquième  fiécle  ,  quand  on  fait  atten- 
tion qu'au  commencement  de  ce  même  fiéclc, 
près  de  trois  cens  Evêques  étoient  difpcfés 
à  facrifier  leur  Siège  &  leur  dignité  au  faluc 
des  Donatifces.  Ce  trait  que  nous  rappelions 
avec  complaifance  ,  parce  qu'il  efl  unique 
dans  l'Hiftoire  Eccléliallique  ,  fuffiroit  feul 
pour  nous  donner  une  juile  idée  des  biens 
qui  étoient  en  Afrique. 

Quelle  gloire  pour  elle  dans  la  perfécu- 
tion  des  Vandales  ,  d'avoir  cinq  cens  Evê- 
ques ,  qui  ont  la  force  de  tout  fouffrir  poui 
la  foi  !  Quel  honneur  pour  cette  illuftre  Ègli- 
fe ,  d'être  montrée  en  fpe^lacle  à  toute  la 
terre  ,  afin  qu'on  vît  en  elle  ce  qu'étoient 
toutes  jles  autres  églifes  deux  ou  trois  fié- 
cles  auparavant  !  Dieu  la  traita  félon  le  de- 
gré de  force  qu'il  lui  avoir  communiquée,  i 
Elle  renfermoit  une  multitude  de  Chrétiens  | 
parfaits  ;  auffi  l'épreuve  fut-elle  terrible.  Tou- 
te la  paille  qui  couvroit  le  bon  grain  fut  em- 
portée. Ce  qu'il  yavoit  de  bonfe  fortifia,! 
&.  devint  digne  d*être  comblé  des  dons  le« 
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plus  excellens.  Dieu  renouvella  en  fàveui 
de  cette  Eglife  toutesJfesancieanes  merveil- 
les. Jef  s-Chrift  fit  voir  aux  yeux  de  l'Uni- 
vers ,  que  fon  bras  ti'étoit  pjRs  racourci  ;  & 
qûé  c*étoit  au  milieu  des  plus  cruelles  per« 
iecutions  qu'il  prenoit  plailir  à  communiquer 
à  fes  ferviteors  fes  plus  précieufes  faveurs» 

Fin  du  cinquième  JUck» 
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Pour  le  Jixîémejiécle* 


Es  Evêques  Otholiques  des  Gaii- 
les  ont  une  conférence  avec  les 
êques  Ariens, 
S.  Céfaire  ell  élevé  fur  le  Siège  d'Arles, 
505.     Mort  de  S.  Eugène  Evêque  de  Car- 

thage. 
5otf.    L'Empereur  Anaflafe  fe  déclare  pour 
les  Eiitychiens. 

Trafamond  Roi  des  Vandales  en  A  fri- 
que  ,  perfécute  les  Catholiques. 
507.    Saint  Severin  d'^Agaune  guérit  Clovis 
de  la  hévre ,  &  fait  beaucoup  de  miracles 
à  Paris. 

Clovis  défait  Alarîc  en  Poitou  ,  & 
s'empare  de  prefque  toute  ^Aquitaine. 
50^.  Saint  Fulgence  e[\  ordonné  Evêque 
de  Rufpe.  Il  eil  banni  enSardaigne  avec 
plus  de  deux  cens  autres  Evêques  d'A- 
frique. 

La  plupart  des  bons  Evêques  d'Orient 
s^affoibliflent  juf^u'à  abandonner  le  Con- 
cile de  Calcédoine. 
J09.     Une  multitude  de  moines  hérétiques 
font  de  très-grands  maux  en  Orient. 

Saint  Macédone  Patriarche  de  Con- 
iîantinople  eft  chalTé  de  fon  Siège  àcau- 
fe  de  Ton  attachement  au  Concile  de  Cal- 
cédoine. 
Saint  Céfaire  établit  à  Arles  un  mo* 
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naftere  de  rcligieulcb  à  qui  il  donne  une 
Régie. 
|iif    Premier  Concile  d'Orléans. 

S.  Melaine  convertie  les  habitans  de 
Rennes  fa  patrie. 
Mort  de  fainte  Geneviève» 
Mort  du  Roi  Clovis. 
Généreufe  remontrance  de  S.  Sabas  à 
TEmpereur. 
JI2,    Le  Pape  Symraaquc  exige  des  Orien- 
taux la  condamnation  d*Acace. 
514.    Mort  du  Pape  Symmaque.  Hormifdas 

lui  fuccéde. 
jij.    Révolte  de  Vitalien  contre  PEmpe- 
reur  Anaftafe  ,  qui  promet  de  ne  plus 
perfécuter  les  Catholiques. 
J15.    Sigifmond  régne  en  èourgogne  après 

la  mort  de  Gondebaud  fon  père. 
517.     Le  Pape  envoyé  des  Légats  à  Con- 
ftantinople  qui  ne  font  rien. 

Concile  d'Epaone  au  Diocèfe  de  Bel- 
lai. 
Conciles  en  Efpagne. 
J18.    Mort  de  l'Empereur  Anaftafe.  Juftin 
lui  fuccéde.  Plufieurs  églifes  d'Orient  fe 
réunifient  avec  l'Occident, 
jio.    L'églife  de  Conftantinople  fe  réunit 

avec  celle  de  Rome. 
yii.     Perfécution  en  Arabie. 

Saint  Fulgencc  &  les  autres  Saints^ 
exilés  défendent  les  vérités  de  la  grâce 
contre  les  Sémi-Pélagiens. 
J23.  Mort  de  Trafamond.  Hilderic  fon  fuc- 
cefleur  rend  la  liberté  à  l'Eglife  d'Afri- 
que. 

Mort  du  Pape  Hormifdas.  Jean  L  lui 
fuccéde.  L'Empereur  Juflin  fait  rechei* 
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cher  8c  punir  les  Manichéene. 
Mort  de  fainte  Brigide. 
jf24.    Ciodomir  Roi  des  fTançois  fait  tuer 
Sigifinond.  Il  eft  enfuite  tué  lui-même. 
Ses  enfans  font  élevés  par  fainte  Clotil* 
de  leur  ayeule. 
515.    Concile  célèbre  deCatthage  après  le 
retour  des  iàints  Evêques  exilés. 
Boéce  &  Symmaque  font  rais  à  mort. 

Le  Pape  Jean  va  àConftantinople  par 
ordre  de  Théodoric  Prince  Arien. 
'|2!5.    Le  Pape  Jean  meurt  en  prifon.  Félix 
IIL  lui  luccéde. 

La  ville  d*Antioche   efl  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre. 
5x7.    Mort  de  l'Empereur  Juflin.  Juflinien 
fon  neveu  lui  fuccéde. 

Concile  de  Carpentras  auquel  faim 
Célàire  préfide, 
fi2,    Juilinien  ordonne  la  réfidence  aux 

Evêques. 
yip.  Second  Concile  d'Orange  célèbre  par 
fes  Canons  fur  les  matières  de  la  grâce. 
Saint  Benoît  fonde  le  monaftere  du 
Mont^Caffin ,  &  achevé  de  compofer 
fa  Régl«. 

Boai^ce  II.  fuccéde  au  Pape  Félix 
IIL 

Le  Code  eft  publié  par  ordre  de  Ju- 

ftinien  pour  la  première  fois. 

jjo.    S,  Médard  cft   ordonné  Evêque  de 

Vermandois.  Peu  après  il  transfère  le 

Siège  à  Noyon. 

j^ji.    Second  Concile  de  Tolède.  Concile 

à  Rome.  Mort  de  S.  Sabas. 
f  52»    Jean  IL  fuccéde  au  Pape  Boniface  IL 
Conférence  à  Conilantinople  au  fu- 
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jet  des  fchifmatiques. 
i»j5.    Mort  de  S.  Fulgence. 

Jullinien  fait  publier  le  Digefle. 
Conciles  dans  les  Gaules  contre  di« 
vers  abus. 

Chiideberg  &  Clotaire  maflkcrent 
deux  des  fils  de  Clodomir.  Clodoald 
ou  Cloud  ell  fouftrait  à  leur  fureur. 
Mort  de  S.  Rémi. 
|j4.  JuHinien  fait  la  con(juête  de  l'Afrique, 
&  délivre  les  Catholiques  de  la  domi- 
nation des  Vandales. 

Nouvelle  édition  du  Code  ,  qui  eft 
celle  que  nous  avons  aujourd'hui. 
Concile  de  Clermont. 
Agapit  fuccéde  au  Pape  Jean  IL 
Concile  général  d'Afrique. 
Jul^inien  fait  plufîeurs  Loix  pour  PE- 
glife. 
jj(?.    Le  Pape  Agapit  va  par  ordre  du  Roî 
des  Goths  à  Conllantinople  où  il  tient 
un  Concile.  Il  y  meurt.  5ilverius  eil 
élu  en  fa  place. 

Les  Goths  prennent  Rome  après  un 
long  fiége. 
117'     vigile  eft  ordonné  Pape.  Il  parvient 

à  cette  dignité  par  plufieurs  crimes. 
Jj8.    Silvetius  meurt  en  exil. 

Troifiéme  Concile  d*Orléans. 
J40.    L'Empereur  Jullinien  publie  un  Edit 
contre  les  Origénilles.  Les  Perfes  fonç 
de  grands  ravs^ges  dans  fon  Empire. 
J41.    Juilinien  fait  des  Loix  célèbres  tou- 
chant les  matières  Eccléfiaftiques. 

Converfîon  de  plufieurs  peuples  Bai» 
bares. 
H2*   More  de  S.  Céfaire  d'Ailes* 
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s.  Benoît  eft  refpeâé  par  Totîla» 
Mort  de  fainte  Scholaflique. 
543.    Mort  de  S.  Benoît. 

Saint  Maur  vient  en  France  vers  ce 
temps-ci  ,  Ôc  fonde  quelques  mona- 
iîeres. 

Mort  de  fainte  Clotilde. 
Quatrième  Concile  d'Orléans. 
545f.    Mortde  faintMédard. 
545.    Juilinien  condamne  les  trois  Chapi- 
tres. 

547.  Totila  prend  Rome.  Ses  foldats  la  pil- 
lent. 

548.  Le  Pape  Vigile  va  à  Conftantinople 
où  ii  donne  fon  Judicatum, 

549.  Cinquième  Concile  d'Orléans. 
5: 5*  I .    Second  Concile  de  Paris. 

S.  Martin  de  Dume  convertit  les  Sué- i 

ves  Ariens  établis  depuis  long-temps 

en  Galice. 
5/2.    Défaite  de  Totila.  La  domination  des 

Goths  en  Italie  s'éteint  peu  après. 
Hj.    Cinquième  Concile  général. 
5^5*5.    Mort  du  Pape  Vigile.  Pelage  lui  fuc- 

céde. 
S.  Germain  eft  élu  Evêque  de  Paris., 
558.    Clotaire  devient  feul  maître  de  touc  | 

l'Empire  François. 
5|p.    Mort  du  Pape  Pelage.  Jean  III.  lui  | 

fuccéde. 
y6o.    S.  Cloud  meurt  vers  ce  temps-ci. 

552.  Mort  de  Clotaire.  Ses  quatre  fils  le» 
gnent  après  lui. 

553.  Concile  de  Brague. 
5(55.    Mort  de  Caffiodore. 

Mort  de  l'Empereur  Juftinien.  Mal 
UiluifuLCCéi:. 
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S.  Samfon  &  faine  Malo  meurent  vers 
ce  temps-ci.  Saint  Bricuc  &  faint  Paul 
de  Léon  fondent  des  monafteres  qui  de- 
puis font  devenus  des  Sièges  d'Evêques. 
NailTance  de  Mahomet. 
EtablifTement  du  Royaume  des  Lom- 
bards en  Italie^ 
Fortunat  compofe  plufieurs  Hymnes, 
S ,  Martin  de  Dume  fait  une  colle<Stioa 
de  Canons. 
Mort  du  Pape  Jean  IIL 
J75    Benoît  Bonofe  eft  élu  Pape. 

Les  Pcrfes  ravagent  l'Empire  d*0* 
lient»  *'         ' 

Grégoire  eil:  fait  Evêque  de  Tours» 
Quatrième  Concile  de  Paris. 
Sigebert  &  Chilperic  fe  font  la  guer- 
re ÔC  ravagent  les  Provinces  de  France. 
Mort  de  faint  Magloire  Evcquc  de 
Dol. 
Mort  de  faint  Gerraaiii  de  Paris» 
Cinquième  Concile  de  Paris.      ' 
Pelage  IL  fuccéde  au  Pape  Benoît. 
Mort  de  Juftin.  Tibère  Empereur. 
Concile  de  Châlon  fur  Saône.  ; 

Mort  de  S.  Martin  de  Dame. 
582.    Mort  de  Tibeire.   Maurice  Empereur. 
S.  Léandre  étant  à  Conilantinople  fe 
lie  avec  faint  Grégoire  ,  qui  compofe 
vers  ce  temps-ci  fes  Morales  fur  Job. 
jSj*.    Second  Concile  de  Maçon. 
jSd.    Mort  de  faint  Hermenigilde. 

S.  Léandre  compofe  fa  Régie. 
587.    Converfion  des  Vifigots  en  Efpagne» 

Mort  de  fainteRadegonde. 
^î8^.    Troifiéme  Concile  de  Tolède* 
Concile  de  Narbonne. 
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1^0.    S.  Grégoire  fuccéde  au  Pape  Pelage 
IL  II  écrit  fon  PaftoraL 
Conciles  de  Poitiers  &  de  Mets. 
S.  Colomban  fonde  le  monallere  de 
Luxeu  dc.compore  fa  Régie* 
CoRcile  de  Seville. 
Ipi.    Travaux  du  Pape  faint  Gréffoire. 
Mort  de  faint  Sulpice  de  Bourges. 
Plufieurs  fanatiques  courent  les  Gau* 
les, 
'59}.    S.  Grégoire  compofe  fes  Dialogues, 
5pj.    Mort  de  faint  Grégoire  de  Tours. 
Le  Pape  S.  Grégoire  s*oppofe  à  Jean 
le  jeûneur  Pratriarche  de  Conftantino- 
plé  ,  quiprenoit  le  titre  d'Evcqueuni- 
verfel.  Il  explique  le  Prophète  Ezechiel 
ÔL  tient  un  Concile  à  Rome. 
jfp5.    S.  Grégoire  envoyé  en   Angleterre  1 
unemiffion  ,  dont  le  moine  faint  Au* 
guftin  eft  le  chef. 

S.  IfidoTC  eftfait  Evêque  de  Seville, 
5pS.    Concile  en  Efpagne. 

S.  Grégoire  prend  foin  de  ?Eglîfe| 
d'Afriguer 
5P9.    S.  Grrégoire  réforme  l'Office  de  \% 
glife. 

S.  Théodore  Sicéote  quitte  l'Epifco* 
pat. 

S.    Euloge  Patriarche  d'Alexandriel 

écrit  contre  les  héréfies,  1 

i^oo.    Saint  Jean  Clymaque  meurt  veisce| 

temps-ci. 

Maladie  de  faint  Grégoire. 

Fin  de  la  T allé  Chronologique* 
dujiximejiéclem 


S93 

SIXIEME    SlE'CLE. 


ARTICLE  PREMIER. 

ïtat  rfe  r^gZiyc  fr  rfe  VEmpire  dVrienS 
pendant  le  cours  dujîxiéme  (iécle. 

I. 

AU  commencement  Un  Hxiéme  fîécle >        l* 
PEglife  d*Orienc  étoit  divifée  en  trois  Obftrvatîoni 
partis.   Les  uns  étoienc  Euty chiens  zélés  ,  [i^  iir"a»o* 
enfeicnoient  clairement  &  fans  détour  Puni-  riÂiLr  »«.' 
te  de  nature  de  Jerus-Chrilt ,  &  anathema-  mcnc.mmt 
lifoient  le  Concile  de  Calcédoine.  D'autres  du     {ixié»e 
étoient  Acéphales  ,  c'ell-à-dire  ,  fans  chef,  ^^ck. 
ils  ne  s*attacnoient  à  rien  de  fixe,  &  palToienc 
d'un  parti  à  un  awre  ,  félon  que  leurs  inté- 
rêtsoules  circbnfhnces  le  demandoient.  Enfin 
le  troifiéme  parti  renfermoit  tous  ceux  qui 
éroient  attachés  à  la  vraie  foi ,  mais  qui  corn- 
muniquoient  avec  les  Evêques  ordonnés  par 
Acace ,  &  improuvoient  la  dureté  des  Papes, 
qui  exigeoient  la  condamnation  de  la  perfoH- 
ne  d'Acace  comme  une  chofe  eflentielle  à  la 
Religion.   Quelques  monalleres  étoient  en 
communion  avec  Rome  ;  mais  cette  léger'* 
exception  n'empèchoit  pas  qu'on  ne  pût  dire 
querOrienc  école  divifé  de  l'Occident.   Il 
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n'ciî  pas  étonnant  que  les  Papes  aient  refufé 
leur  communion  aux  deuK  premiers  partis , 
Ôc  qu'ils  aient  été  fermes  à  éjiiger  la  foumiflion 
au  Concile  de  Calcédoine.  Une  telle  fer- 
meté étoit  jufte  ,  légitime  &  néceflaire.  Mais 
peut-on  dire  la-  même  choie  du  troifiéme  par- 
ti ?  Les  Grecs  paroifTent  avoir  été  perfuadés 
que  quand  un  Ëvéque  étoit  chafTé  ,  quoique 
par  injullice  &  par  violence  ,  un  autre  pou- 
voit  légitimement  accepter  fa  place  ,  plutôt 
que  de  laifTer  une  Eglile  fans  Pafteur.  Les 
Papes  au  contraire  traitoient  d*hérétiques , 
tous  les  Evêques  fubrogés  à  la  place  de  ceux 
que  l'on  periécutoit  injuflement ,  &  rcgar- 
Goient  même  comme  excommuniés  tous  ceux 
qui  communiquoient  avec  eux  :  ce  qui  com- 
prenoit  tout  POrient ,  comme  Gelafe  en  cou- 
venoit  lui-même. 
I  Ir  Quand  on  confidére  à  quelle  extrémité  l'E- 

■Dutctc  des  glife  Grecque  fe  trouvoit  réduite  ,on  ed  affli- 
^^F.  *  ^  e'^""  S^  ^^  voir  les  Papes  infifler  toujours  îlir  la 
nues  ortho-  Condamnation  d'Acacc.  N'auroient-ils  pas 
2es  d'Oricnc.  ^^^  tendre  la  main  à  des  Evêques  auiîî  ver- 
tueux ôc  aufÏÏ  attachés  à  la  vraie  foi  >  qii'Eu- 
phême  &  Macedone  de  Conftantinople ,  Elie 
de  Jerufalem  ,  Flavien  d*Antioche  ?  Tous 
les  raifonnemens  de  Gelafe ,  fuivi  par  Sym- 
maquedc  Hormifdas  ,  font  fondés  fur  ce  prin- 
cipe que  ces  Papes  croioient  indubitable,  que 
quiconque  communique  avec  un  excommu- 
nié ell  fouillé ,  &  fouille  ceux  qui  communi- 
quent avec  lui.  Si  cette  maxime  ,  dit  M.  de 
Tillemont,  ne'reçoit  aucune  exception,  com- 
ment faint  Athanafe  ,  le  Pape  Damafe  &  S. 
Ambroife  ,  qui  refufoient  de  communiquer 
avec  faint  Mélcce  d'Antioche  ,  communi- 
quoient-ils  avec  faint  Bafile ,  faint  Grégoiie 
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^e  Nazianze  &  tous  les  autres  Catholiques 
(l»Orient ,  qui  étoient  dans  la  communion  de 
faint  Mélece  ?  Que  fi  la  maxime  du  Pape 
Gclafe  peut  avoir  des  exceptions  ,  n'étoit- 
11  pas  jufle  de  les  admettre  dans  une  circonf- 
tance  où  il  s'ajgiflbit  de  réunir  à  l'Eglife  une 
iî  grande  portion  de  fon  corps  ,  &  de  réunir 
les  forces  de  tous  les  Orthodoxes  ,  pour  ré- 
liller  à  une  héréfie  très-dangereufe  ;  fur-tout 
n'étant  queflion  ç^ue  d'un  homme  déjà  mort  > 
(]ui  n'avoir  été  ni  convaincu  ,  ni  même  accu- 
fé  d'héréfie ,  ôc  dont  pluficurs  ignoroient  les 
excès  ? 

Saint  Auguflin  ,  qui  vouloir  qu'on  ne  s'ar- 
rêtât point  aux  queilions  de  fait ,  lorfqu'elles 
troublent  la  paix  de  l'Eglife  ,  eût  été  très- 
jffligé  de  l'événement  dont  je  parle.  Si  les 
principes  de  ce  grand  Doéleur  fur  l'unité  de 
l'Eçlife ,  &  tous  les  Ouvrages  contre  les  Do- 
natiftes ,  eufTent  été  plus  connus  à  Rome  ,  on 
n'eût  point  poulTé  les  chofes  à  une  telle  ex- 
trémité. Cette  dureté  des  Papes  rendit  les 
maux  de  l'Eglife  d'Orient  fans  remède,  &  mie 
fes  bons  Evêques  dans  des  embarras  &  des 
perpléxités,donr  ils  ne  fe  retirerenr  qu'en  fai- 
iant  des  fautes  confidérables.  Elic  de  Jérufa- 
leni)&  Flavien  d*Antioche,ne  recevant  aucun 
fecours  de  l'Eg^life  d'Occident ,  s'afFoiblirenc 
à  l'égard  du  Concile  deCalcédoine:mais  Dieu 
leur  fit  enfuite  expier  leur  faute  dans  l'éxil 
qu'ils  fouflrirent  paur  la  foi.  Les  Papes  ont 
été  obligés  de  fe  relâcher  ,  &  ils  invoquent 
aujourd'hui ,  dit  M.  de  Tillemont ,  faint  Fla- 
vien,  d'Antioche  ,  &  faint  Elie  de  Jérufalem, 
dont  ils  ont  rejette  la  communion  tant  qu'ils 
ont  été  fur  la  terre.  Après  ces  obfervations 
nous  allons  fuivre  le  fil  de  Thiftoire^ 


a 
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il. 

III.  Les  guerres  que  l'Empereur  Anaftafe  euti 

Règne  d'A-  fc'  ^         '      ic  les  liaurcs ,  &  cnfuite  contre  I 
naftafe.    ^     d*autres  Barbares  ôc  contre  les  Perfes ,  l'em- 
Pcriécution  péchèrent  pendant  quelques  années  depcrJ 

îholiques/*"  ^^^^^^^  1^5  Catholiques  ;  mais  quand  il  fe  vit 
^  *  délivré  de  ces  guerres ,  il  les  attaqua  ,  &  fur- 
toutMacédone  de  Conilantinople.  PJufieurs 
Evéques  ,  pour  faire  leur  cour ,  fe  déclare. 
jrent  contre  le  Concile  de  Calcédoine  :  mais 
Macedone  demeura  fermement  attaché  à  la 
Foi ,  &  refufa  même  de  rendre  à  l'Empereur 
la  promcfîe  par  écrit  ,  qu'il  avoit  donnée  i 
Eupheme  de  ne  rien  innover.  11  n'entra  point 
dans  les  aflToibliflemens  de  Flavien  d'Antio- 
•che  &  d'Elie  de  Jérufalem ,  &  c'ell  ce  qui  le 
iit  exiler  le  premier.  Deux  cens  moines  hé- 
rétiques vinrent  à  Conftantinople  ,  aiant  i  1 
leur  tête  un  nommé  Severe  ,  qui  devint  lc| 
chef  du  parti.  Comme  le  peuple  de  Conlbn- 
tinople  étoit  fort  attaché  au  Patriarche  Nk-I 
cedone  ,  Anaftafe  crut  devoir  le  chaiïer  fe- 
creeement  &  le  faire  partir  pendant  la  nuit. 
Voulant  enfuite  le  faire  condamner  dans  un 
concile ,  il  aflembla  quatre-vingts  Evéques  à 
Sidon  »  ôc  il  les  fépara  auflî-tôt  après. 
j  y,  Lorfque  tout  étoit  en  feu  ,  que  Macedone 

Saint  sabas  étoit  banni ,  Flavien  &  Elie  affoiblis ,  &  que 
vient  au  fe-  tout  paroifloit  défefperé,  Dieu  fccou rut  cette 
cours  de  l'E-  pauvre  églife  >  par  le  moien  de  faint  Sabas  & 
ronduite  <ie quelques  autres  faints  Abbés,  qu'Eliedel 
étonnante  du  Jérufalem  engagea  d'aller  trouver  Anallafe» 
Pape  à  l'égard  Ce  Prince  fut  touché  des  remontrances  del 
des  crien-  ces  hommes  merveilleux,  &  fuivitavec  moins 
laujc.  d'ardeur  les  confeils  fougueux  de  Severe ,  & 

d'un  autre  furieux  nommé  Xenaias.  L'Eglifc| 
d'Orient  commençant  donc  à  refpirer,  iniplo» 


V. 

Révolte 
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Ljle  fecours  du  Pape  Symmaque  ,  par  une 
fffancle  Lettre  qui  femblc  aufîî  avoir  été  adref^ 
le  aux  autres  Evéques  d'Occident ,  fclon  la 
joûtumc.  Les  Orientaux  demandèrent  à  être 
rétablis  dans  la  communion  du  Pape  ,  fans 
itre  punis  pour  la  faute  d'Acacc  ,  puiîqu^iU 
n'y  prenoient  point  part  ,  &  qu'ils  rece- 
yoicnt  la  Lettre  de  faint  Léon  ik.  le  Concile 
je  Calcédoine.  La  réponfe  du  Pape  Sym- 
maque fut,  «que  la  Confeffion  de  foi  des  Orien- 
aux  ,  quoique  très-catholique  ,  étoit  inuti- 
le, fans  la  condamnation  de  la  perfonne  d'A- 
cace.  Une  pareille  réponfe  ,  dans  de  telles 
I  circonflances ,  Qi\  fans  doute  étonnante. 
Les  Catholiques  de  Scythie  ôc  de  Myfie  , 

I  (ic  pouvant  plus  fupporter  la  perfécution  que 
l'Empereur  Anallale  cxerçoit  contre  eux  ,  «outre  l*£xn| 
excitèrent  Vitalien  à  fe  révolter  contre  lui.  P"*"^* 

II  y  eut  en  même-temps  des  féditions  vio- 
lentes à  Conftantinople  &  à  Antioche  ,  & 
l'Empereur  ne  put  les  appaifer ,  qu'en  of- 
frant de  renoncer  à  l'Empire  ,  &  en  promet- 
tant de  donner  au  peuple  une  entière  fatis- 
fàaion.  Mais  il  n'en  fit  rien  ,  ôc  mit  Severc 

]  fur  le  Siège  d'Antiochc  à  la  place  de  Fla- 
vien.  Il  chafla  Elie  de  Jérufalem  ,  de  ces 
deux  Patriarches  fe  fortifièrent  dans  leur  exil. 
Cependant  Vitalien  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès. Il  tua  beaucoup  de  monde  à  l'Empc- 
Tcur ,  conquit  toute  la  Thrace ,  la  Scythie  8c 
I  la  Myfie  ,  &  vint  aux  portes  de  Conftanti- 
nople.  Alors  Anaftafe  voiant  fes  affaires  dé- 
fefperées ,  lui  envoia  demander  la  paix  par 
des  Sénateurs  ,  promettant  de  rappeller  les 
Evéques  exilés.  Vitalien  demanda  iur-tout 
ûiie  Macedone  de  Conflantinople  Ôc  Flavien 
u' Antioche  fuflent  rétablis  fur  leurs  Sièges , 


^  *l; 
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6c  que  Pon  afTemblât  un  Concile  général 
auquel  le  Pape  préfîdât ,  pour  examiner  les 
excès  commis  contre  les  Catholiques.  L'Em« 
reur  le  jura  &  Vitalien  fe  retira. 
[,  Pour  exécuter  ce  Traité  »  Anaiîafe  écrivit 

râpe  au  Pape  Hormifclas  qui  avoit  fuccédé  à  Sym- 
<^cs  maque  ,  pour  lui  repr<;fenter  la  néceflité  de 
légats  iccn-  convoquer  un  Concile,  Le  Pape  ibllicitc 
srdur'eté' ^'2iille"rs  par  Vitalien  &  par  Théodoric, 
îndifpofe  envoya  des  Légats  à  Conftantinople  avec  une 
lïmpcreur,  ample  inflruâion  ,  qui  eft  la  plus  ancienne 
pièce  de  ce  genre  qui  nous  reile.  Le  Pape  exi- 
geoit  les  mêmes  conditions  pour  la  réunion , 
&  vouloit  qu'outre  une  profefïîon  de  foi  exac- 
te,on  condamnât  la  perfonne  d' Acace.  L'Em- 
pereur renvoia  les  Légats  avec  une  Lqttie , 
où  il  déclaroit  qu'il  condamnoit  Neftorius  ôc 
Eutychés  ,  «Se  recevoir  le  Concile  de  Calcé- 
doine :  mais  à  l'tgârd  d'Acace  ,  il  repréfcn- 
toit  que  cette  condition  étoit  bien  dure  ,  & 
qu'on  ne  pourroit  la  foire  obferver  fans  ré- 
pandre beaucoup  de  fang*  Cependant  plu* 
fleurs  églifes  particulières  acceptèrent  tout 
ce  que  le  Pape  exigea  pour  la  réunion.  Mais 
le  gros  de  lEglife  Grecque  étant  toujours 
dans  le  même  état ,  Hormifdas  cnvoia  une  fé- 
conde Légation  ,  en  continuant  d'inlîiler  fur 
k  condamnation  d'Acace ,  &  déclarant  qu'il 
n'accorderoit  fa  communion  qu'à  ceux  qui  y 
foufcriroient.  Cette  féconde  Légation  n'eut 
pas  plus  d'effet  que  la  première.  AnaMe 
s'irrita  même  contre  le  Pape  ,  qui  avoit  fait 
répandre  par  des  moines  dans  toutes  les  vil- 
les ,  des  protellations  contre  lui  ;  &  il  ren- 
voia ,  fans  rien  faire ,  plus  de  deux  cens  Evê- 
ques  gu'il  avoit  fait  venir  à  Héraclée  pour  le 
Concile* 
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L'Empereur  vouloit  pouffer  les  chofes  aux       Y  ^  ^* 
I dernières  extrémités.    Les  Patriarches  de     Saint  Sabv 
Conftantinople  ,  d'Antioche  &  de  Jérufa-^'""'   '"'^j*' 
Icm  étoient  bannis  ;  rien  ne  paroifloit  devoir  i»£giife, 
l'arrêter ,  lorfque  Dieu  envoia  faint  Sabas  & 
iaint  Théodofc  avec  près  de  dix  mille  moines 
à  Conftantinople ,  où  ils  préfenterent  une 
Requête  à  l'Empereur ,  déclarant  hautement 
ieui  attachement  aux  quatre  Conciles  ,   6c 
diJant  qu'ils  les  recevoient  comme  les  quatre 
Evangiles.  Il  eft  remarquable  qu'ils  parlèrent 
avec  un  extrême  reipecl:  de  Jean  qui  avoic 
été  mis  en  la  place  d'Elie  de  Jerufalem  ,  & 
[qu'ils  le  regardoient  comme  leur  Evêque  lé- 
Igitime  ,  quoiqu'ils  fulTent  perfuadés  qu'Elie 
lavoit  été  très  -  injuilement  déporé,  L'Èmpe- 
lieur  Anallafe  aiant  reçu  cette  Requête  ,  fut 
Iconfeillé  de  fe  tenir  pour  lors  en  repos  ,  à 
caufe  de  Vitalicn  qui  avoit  renouvelle  la 
Iguerre.  Mais  la  paix  ne  fut  rendue  à  l'Eglife 
Ique  par  la  mort  d'Anafiafe  ,  qui  arriva  i'aa 
|[i8.  Il  fut  trouvé  mort  dans  une  petite  cham- 
Ibre,  étant  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans ,  dans 
lia  vingt-huitié-me  anné  de  fon  règne.  Quoi- 
Iqu'il  ait  toujours  favorifé  i'héréfie  >  il  a  fait 
jnéanmoins  quelques  bonnes  acSlions  ;    il  a 

aboli  un  impôt  fort  onéreux  ,  a  condamné  les 
[combats  des  hommes  contre  des  bêtes ,  & 
lafupprimé  les  Ipeélacles.  Sa  mort  fut  révélée 
jiEÎie  de  Jerufalem ,  qui  mourut  cette  même 
lannée,  auflî-bien  que  Flavien  d*Antioche. 
|Macédone  de  Conllantinople  étoit  mort  un 

Dcu  auparavant.  L'Eglifc  honore  la  mémoire 

3e  ces  trois  Patriarches /qui  avoient  été  éxi- 
lléspour  la  même  caufe. 

III. 
Judin  fut  reconnu  Empereur  à  l'âge  de  ^8    ^Jnc '«îe 


fuftîn. 

Il  Te  déclare 
pour  les  Ca- 
iholicjues. 


Réunian  Ac 
l'Eglife  (i*0- 
tient  avec  cel- 
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Calamités 
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ans.  Il  avoir  d*abord  été  fimple  foldac ,  Jç 
avoit  palfé  par  tous  les  dégrés  militaires.  H 
étoit  ignorant  jufqu'à  ne  fçavoir  pas  lire 
mais  fort  attaché  à  la  Foi  Catholique.  Afoij 
avènement  à  PEmpire,  le  peuple  de  Conftan, 
tinople  fit  de  grandes  acclamations ,  par  lef- 
quelles  il  obligea  le  Patriarche  ,  non-feule* 
ment  de  publier  le  Concile  de  Calcédoine 
mais  même  d'en  faire  une  fête  folemnelle. 
Tous  les  exilés  furent  rapi^ellés  par  ordrede 
l'Empereur,  &  l'on  travailla  férieufementi 
la  réunion.  Le  Pape  Hormifdas  ne  fe  con- 
tenta pas  d'exiger  la  condamnation  d'Acace, 
il  vouloit  même  faire  condamner  la  mémoire 
de  ceux  qui  lui  avoient  fuccédé  ,  quoique 
bons  Catholiques  ,  &  morts  en  exil  peur  la 
défenfe  du  Concile  de  Calcédoine.  Cette 
conduite  du  Pape  paroît  inconcevable. 
Les  plus  grands  hommes  de  l'Empire  avoient 
beaucoup  de  peine  à  leur  faire  entendre,  mie 
cette  dureté  étoit  capable  de  replonger  lï- 
glife  d'Orient  dans  de  nouveaux  malheurs. 
Les  Orientaux  avoient  tant  d'mprefTement 
pour  fe  réunir  >  qu'ils  confentirent  à  tout  ce 
que  le  Pape  exigea ,  jufqu'à  condamner  faim 
Euphéme  &  faint  Macédone  ,  qu'ils  ont  en- 
fuite  honorés  &  les  Papes  eux-mêmes ;enrortc| 
qu'on  ne  peut  douter  maintenant  que  cette 
rigueur  d'Hormifdas,  &  ,  avant  lui,  deSyni- 
maque  &  de  Gelafe ,  n'ait  été  exceffive.  Pen- 
dant que  la  plupart  des  Orientaux  fe  réunif- 
foient  aux  Occidentaux  ,  les  vrais  ennemisj 
du  Concile  de  Calcédoine  fe  donnoient  di 
grands  mouvemens  pour  traverfer  ce  bien,  &| 
s'endurciflbient  de  plus  en  plus. 

Ce|)endant  Dieu  appfentiflbit  fon  bras  fut 
l'Empire  d'Orient  par  des  malheurs  &  des 

calainit^i 
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fakmités  di    toute  efpéce.     L*an  515 ,  il- 
y  eut  à  Antioche  ua  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  la  ville  ,  &  le  Patriarche  Euphra- 
jlas  fut  accablé'fous  les  ruines.  A  fa  place  on 
clnc  Ephrem  qtti  était  Comte -d'Orient ,  8c 
quis'écoit  attiré  l'afFeâion  du  peupk  par  fes 
venus.  Il  avoit  un  grarid  zélé  pour  la  Foi 
Catholique  /  &  il  la  défendit  par  plufieur* 
Ecrite.  L*Emj)ereur  Jufttn  fut  fort  affligé  de 
kmine  d? Antioche  ,  ôc  il  envoia  des  fom- 
mes  rrès-con{idérable$  pour  la  rétablir.  Mais 
il  mourut  Tannéô  fuivante  ,  après  avoir  fait 
couronner  Auguftô  fon  neveu-Juilinien  ayec 
fa  femme  Thiodora.        -  v  '         '  * 
-v;:.       IV.  •   '    '^^ 
Julîinien  avoit  quarante-cinq  ans  îorfqu-il 
fut  élevé  à  TEmpire  ,  &  il  en  régna  trente-  ju^/^"* 
neuf.  ,11  mangeoit  &  dorraôit  peu.  Pendant     ^a  tçmpe- 
lifCarcme  il  ne  mangeoit  que  de  deux  jours  rance. 
pireavoientBpujj .  encore  n*étoit-ce  que  des  herbes  fàu-    'l  publie  des 
itenclre,quej  eti-  petite  quantité  &  fans  pain.    Il  ^2'',..^^***^ 

>10ng^;^^-lfimr  nài-z^îJ^t^^h   rnnr  nu   aranH    rJl^  rninr  ^'^S'^^^' 
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ic  paroître  eh  tout  un  grand  zélé  pour 
la  Religion*  Ani^ommencement  de  fon  règne 
il  donna  une-  Conllitution  ,  qui  contient  fa 
profeffion  de  foi  fur  la-  THnité  &  fur  l*Incar- 
nation.  Il  y  dit  qu'Un  de  la  Trinité  s'ell  in- 
fû  tfiB^''^'^^  »  quoiqu'il  eût  auparavant  condamné 
mes;  n  r  «j^^^.^^  ^^  Scythie  qui  foutenoient  cette 

^^A^.  «  ■niopofitiôn.  Dès  la  première  année  il  fit  deux 
oix  touchant  la  réfidencedôs  Evêques.  Leur 
Ijfence ,  dit-il  ^eH:  caufe^iKj  le  fervice  divin^ 
le  ait  avec  plus  de  négligeriée  ;  que  les  afiài- 
es  des  églifes  font  moins  bien  conduites ,  Se 
|iie  leurs  revenus  font  emploies  aux  frais  des 
oiages  des  Evêaues  Se  de  leur  féjour  dans 
capitale.  C*elt  pourquoi  nous  vous  en- 
joignons ,  dit-il  au  Patriarche  de  Conlkati* 
Tme  IL  C  c 
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noplç  ,  de  taire  fçavoir  à  tous  les  Métropo- 
litains (Je  votre  dépendance  ,  que  ni  eux  ni 
les  Evèc^ues  de  leurs  Provinces ,  ne  doivent 
point  quitter  leurs  églifes  pour  venir  en  cette 
ville  de  Içur  propre  mouvement  ,  fans  un 
ordre  particulier  de  nous ,  quelque  afBtirequi 
furvienne  ;  mais  ils  doivent  envoier  ici  un 
ou  deux  clercs  ,  pour  nous  faire  connoître 
leurs  befoins,  Ôc  recevoir  de  nous  un  prompt 
fecours.  Celui  qui  n'obfervera  pas  cet  ordre, 
encourra  notre  indignation. 

L'autre  Loi  regarde  la  manière  dont  fç 
devoit  faire  l'éleétiorj  des  Evêques.  Quand 
un  Siège  Epifcopal ,  y  eft-il  dit ,  fera  vacant, 
les  habitans  de  la  ville  feront  un  décret  en 
faveur  de  trois  perfonnes  ,  dont  la  foi  &  les 
mœurs  foiçnt  connues  par  de  boris  ténoiii 

f  nages ,  afin  que  l'on  choififle  le  plus  digne, 
uivant  les  faints  Canons  ,  les  Evêques ,  les 
Chorévêques  ,  les  prêtres  3c  tous  les  autres 
clercs  ,  feront  ordonnés  gratuitement.  Tous 
les  clercs  chantçrorit  dans  chaque  églifc  les 
offices  de  la  nuit ,  du  matin  ,  &  du  foir, 
(  Car  en  Orient  on  ne  difoic  point  en  pu- 
blic les  petites  Heures.  )  Ils  ne  doivent 
Î>oini ,  ajoute  la  Loi ,  confumer  inutilement 
es  biens  de  l'Eglife ,  &  porter  le  nom  de 
clercs ,  fans  en  faire  les  fondions.  Car  il  elî 
abfurde   qu'ils  aient  des  mercenaires  pour 
chanter  Poffice  à  leur  place ,  tandis  que  plu^ 
fieurs  laïques  affilient  aux  offices  par  le  feul  | 
mouvement  de  leur  pieté.  Nous  enjoignons 
à  l*Evêque  d'y  tenir  la  main  ,  avec  les  deuxj 
premiers  prêtres  de  chac}ue  églife  ;  &  de 
chalfTer  du  "clergé  ceux  qui  ne  feront  pas  affi- 
dus  aux  faints  offices ,  pour  fatisfaire  aux 
pjçufçç  intentions  des  fondateurs.  Npus  pçr» 
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nettons  à  toute  perfonne  de  déijoncer  ceux 
qui  violeront  cette  Loi. 

L'Empereurt  Juftinien  témognoit  beaucoup 
de  zélé  pour  la  converfion  des  infidèles  ôc 
des  hérétiques.    Dès  le  commencement  de  P°"r^^ 
fon  règne  ,  il  attira  à  fon  alliance  les  Helu-  j[nfiiéîc«» 
res ,  ainfi  nommés  à  caufe  des  marais  qu'ils 
habitoient.  Il  leur  fit  de  grands  préfens  ,  Ôc 
leur  perfuada  d'embrafTcr  la  Religion  Chré- 
tienne. Quoiqu'ils  firent  profeflîon  du  Chrit 
tiaaifme  ,  ils  étoient  néanmoins  Fort  corrom* 
pus ,  ce  qui  fit  craindre  que  Juftinien  n*eûc 
trop  hâté  leur  converfion  par  le  dcfir  de  leur 
alliance.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  de  plu- 
fieurs  autres  peuples  paiens.  Il  ôta  aux  hé- 
rétiques toutes  les  eglifes  ôc  les  rendit  aux 
Catholiques.  Il  confifqua  leurs  biens  comme 
ceux  des  païens ,  &  dépouilla  les  uns  &  les 
autres  de  leurs  charges.  On  accufoit  ce  zélé 
de  Juftinien  d'être  mêlé  d'intérêt ,  parce  qu'il 
profitoit  des  confifcations  qui  fe  faiioient.  On 
fe  plaignoit  auflî  que  les  converfîons  étoient 
forcées  &  précipitées  :  ce  qui  donnoit  lieu  à  . 
l'hypocrifie  &  à  TapoUafie.  Souvent  auflî  les 
plus  ruftiques  en  venoicnt  à  des  féditions. 
Quelques-uns  fe  tuoient  eux-mêmes  de  dé- 
fefpoir.  Juftinien  pourfuivit  auflî  les  Aftro- 
logues ,  &  fit  des  Loix  très-févercs  contre  1« 
biafpheme  6c  Timpudicité.   Les  Samaritains 
furent  traités  comme  les  hérétiques  ;  ôc  les 
pourfuites  que  l'on  fit  contre  eux  cauferenc 
de  grands  défordres  en  Palcftine.  Sous  les 
Gouverneurs  féveres  ils  fàuvoient  les  appa- 
rences ôc  Te  difoient  Chrétiens  :  mais  quand, 
ils  en  trouvoient  de  négligens  &  d'intérefTés, 
ils  vivoient  en  Samaritains  &  en  ennemis  dd« 
darcs  du  Chriftianifine, 
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Lîéglife  d'Alexandrie  écoic  dans  une  étran- 
f  "*T*'^î*  K^  confufion.  Les  Eutychiensy  dominoient, 
iteindrc  l«  j^jj^jg  ^{y\[£^  çj^  ^gy^  feéles.  Les  uns  foute- 

noient  que  \e  corps  de  Jefus-Chrift  avoit 
toujours  été  incorruptible. Les  autres  difoient 
qu'il  avoit  été  corruptible.  Il  y  eut  d'horri- 
bhs  féditions  excitées  à  l'occaiîon  de  l'élec- 
tion d*un  Patriarche ,  chaque  feéle  en  vou- 
lant un  de  fon  parti.  L'Empereur  Julîinien 
dèfîrant  ramener  les  Schifmatiques  à  l'unité 
dé  TEglife  >  engagea  fix  Evêques  Catholi- 
ques &  fix  Schifmatiques  à  entrer  en  confé- 
rence dans  Ton  Palais.  Quqique  ceux-ci  con- 
damnaflent  Ejtychés ,  u  ne  fut  pas  pofîîble 
de  leur  faire  recevoir  lé  CpDcile  de  Calcé- 
doine ,  ni  même  de  leur  faire  abandonner 'e 
fchifme  ,  excepté  l'un  d,'eux  &  quelques 
clercs.  L*Empereur>  publia  enfuite  un  Èdit 
auquel  il  joignit  une  profeflîon,de  foi  ortho- 
doxe ,  qu'il  fit  figner  à  la  plupart  des  jMétro- 
Solitains  d'Orient ,  &  qu'il  enyoia  au  Pape 
çan  ,  en  lui  donnant  le,  titr^  de  chef  de 
tous  les  Evêques  ,  &  en  lui,  demandant  la 
confirmation  de  fa  profefiîonde  foi.  Le  Pape 
l'i^pprouva  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  il 
condamna  les  moines  qui  rejettoîent  cette 
prppofition  :  Un  de  la  Trinité,  a  foufFert  en 
là  chair.  . 
XIV.  L'Empereur  Juflinien  a'ant  reçu  la  lettre 
Lî  Code,  du  Pape ,  l'inféra  dans  fon  Code ,  qu'il  publia 
**  _  ^jgeftf»  d'abord  en  <i^.  Car  voulant  réformer  les 
leslnflKutM.  i.qJ^  Romaines,  il  fit  cortlpofcr  un  Code , 
c'éfl-à-dirc  ,  un  recueil  des  Conflitutions 
choifies  des  Empereurs  précédons.  Il  entre- 

ërit  enfuite  de  faire  un  corps  de  tous  les 
ouvrages  les  plus  utiles  des  ariciens  Jurif- 
confultes  ,  dont  iLfit  ranger  les  extraits  fous 
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certains  titres  >  &  lui  donna  le  nom  de  Di- 
gelle  ou  Pandeéles.  Juftinien  fit  aufïî 
compofer  ks  Inftitutes  pour  feivii  d'intro- 
duâion  à  ces  Livrés.  Quelque  tcmtos  apr^s 
il  Ht  corriger  fûn  Code ,  Se  on  en  publia  une 
féconde  édition  plus  parfa^ite  ,  qui  efl  celle 
qiie  nous  avons  aujourd'hui*  Il  fe  fervit  pour 
ces  Ouv-ragies ,  des  pks  habiles  Jurifconful- 
tcs  de  Ion  temps ,  ;&  des  principaux  Officiers 
de  fon  Empire  ,  entre  autres  de  Tribonien , 
qui  avoic  une  Charge  qui  répond  à  celle  de 
Chancelier.  Ce  Magiilrat  étoit  fort  fçavant  y. 
mais  il  étoit  auflî  fort  avare  &  fort  mjufte. 
Il  étoit  plein  d'agrémens ,  beau  parleur ,  Se 
Hattoit  en  totit  Juftinien.  Il  étoit  feiincmife- 
cret  du  Chriftiaftifinc  ,  Se  n'avoic  propre- 
ment aucune  Religion.  Il  n*eft  pas  étonnant 
Gu*un  tel  hoiwme  ait  kifie  quelques  vefti^ès 
du  paganifme  dans  les  Ecrits  des  anciens  Sa- 
rifconfutes ,  dont  il  a  trompofé  le  Digeftie. 
.  Quand  nous  parlerons  aes  afiàires  d'Afri- 
que &  d'Italie,  nous  ferons  toir  faftartl![ïi*5r 
eut  l'Empereur  Juftinien.  Malgré  les  mou-  .^j^^ 
vemens  extrêmes  qu'il  fe  donnoit  pour  réti-  oii  tnifmc 
biir  la  paix  dans  les  églïfés  de  fon  Ëtnpire ,  "^ 
le  trouble  Se  h  diviî^n  y  regnoient  toujours. 
L'Impératrice  TTitéodoratiànt  fait  mettre  Ati- 
thyme  finr  le  Siège  dé  Gonftantiiiopte  ,  da^s 
Pefpérance  qu'il  èfembateroit  le  Cohciîe  âe 
Calcédoine ,  on  vit  à  Conftantifiopîe  de  fiou- 
vôaux  trduWes.  Le  Pape  Agapit  envoie  p%x 
le  Roi  des  Gots  auprès  de  Jiaftinicn ,  «l'ob- 
tint rien  au  fujet  de  fon  ambaflàde.  Mais  il 
dépcfa  Ànthymè  dans  un  concile  ,  cei^atriar- 
clie  aiant  -coïiftamment  refufé  de  foufcîïte  à 
une  profeflîon  de  foi  Catholique.  Le  jugé-  ■ 
ment  de  ce  concik  im  confirmé  dans  pMîeiùiis 
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autres  conciles  particuliers.  Pour  juger  défi, 
nitivement  les  fchifmatiques  ,  i*Empcreur 
Juftinien  fit  tenir  un  concile  fort  iiombreux 
à  Conilantinople  ,  fousMennas  qui  enétoit 
Patriarche  ,  &  il  confirma  le  jugement  du 
concile  par  une  Loi ,  qui  défend  aux  fecla- 
leurs  de  Neilorius  ôc  d*Eutychés  'de  tenir 
aucune  aflèmblée.  Les  Eutychiens  fe  divi- 
foient  tous  les  jours  en  de  nouvelles  feâes , 
&  un  grand  nombre  de  moines  attachés  à 
Terreur ,  devinrent  zélés  pour  la  do6^rine  at- 
tribuée à  Origene. 
X  V I.  D'autres  moine«  s'opppferent  fortement  à 

"Editdc  Juf*  l'Origénifme  >  &  cette  nouvelle  affaire  exci- 
tînîen  contre  ^^  ^q^  difputes  très-vives  &  àc  nouvelles  di- 
Xorifiniimt^  vifions.  Les  moines  de  Paleiline ,  appujésdu 
:  crédit  de  Memias  de  Conflantinople ,  pré- 
:  Tentèrent  une  Requête  à  l'Empereur  pour 
faire  condamner  Orig-ene.  Leurs  pour  fuites 
léuflîrent  d'autant  plus  aifément ,  que  Jufli- 
iiien  aimoit  à  fe  mêler  des  aflâires  eccléfiafti- 
quds.  Ainfî  il  fit  dreflèr  un  Edit  fort  long  où 
•    d'abord  il  expofe  les  erreurs   attribuées  à 
Origene  &  les  rapporte  à  fix  chefs*  i .  Sur  la 
"     ,  Trinité  :  le  Père  eft  plus  grand  que  le  Fils» 
.le  Fils  ^uc  le  Saint -Efprit,  i.  Sur  la  créa- 
.  tion  :  Dieu  n*a  pu  faire  qu*uh  certain  nombre 
d'efprits  t  6c  une  certaine  quantité  de  matière 
donc  il  pût  difpofer..    Il  y  a  eu  &  y  aura 
.  plufîeurs  mondes  ;  en  forte  que  Dieu  n'a  ja< 
•  mais  été  fans  créatures.  3.  Les  fubllances  rai- 
.  fonnables  n'ont  été  attachées  à  des  corps  que  1 
pour  les  punir  ;  Ôc  les  âmes  des  hommes  eni 
particulier  ont  été  d'abord  des  intelligences 
pures  &  faintes  ,  gui  s'étant  dégoûtées  delà 
.  contemplation  divine  ,  ont  été  jettées  dans 
.des  corps  pour  y  être  punies.  4.  Le  ciel,  le 
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Ibleil  y  la  lune  ,  les  étoiles  font  animés  ÔC 
raifonnables.  y.  A  la  réfurreâion ,  les  corpa 
humains  feront  de  figure  ronde*  6,  La  puni-* 
tion  de  tous  les  méchans  ^  hommes  5c  dé* 
mens ,  finira  >  &  ils  feront  rétablis  en  leut 

Sremier  état.  Ces  erreurs  font  rapportées 
ans  l*Edit ,  &  réfutées  fort  au  long  par  '  ,3 
autorités  de  PEcriture  &  des  Pères;  particu-* 
lierement  ia  troifiéme  ^  qui  établit  la  préexif* 
tence  des  âmes  ,  de  la  fixiéme  ^  qui  nie  Péter-* 
nité  des  peines.  Enfuite  PEmpereur  ajouta 
en  parlant  au  Patriarche  Mennas  à  qui  PEdit 
cil  adrefle  :  Nous  vous  exhortons  d'aflem- 
hier  tous  les  Evêques  qu  fe  trouveront  eni 
cette  ville  Impériale ,  ôc  les  Abbés  ^  ôc  de 
les  obliger  d'anathématifer  par  écrit  Pimpie 
Origene  avec  fes  dogmes  abominables.  Que 
votre  béatitude  envoie  des  copies  de  ce 
qu'elle  aura  fait  fur  ce  fujet ,  à  tous  les  autrea 
Éveques  &  à  tous  les  fupérieurs  des  monaf- 
teres ,  afin  qu'ils  en  fafTent  autant  ;  &  qu'à 
l'avenir  on  n'ordonne  ni  Evéques  ni  Abbés  , 
qui  n'aient  anathématifé  Origene  avec  tous 
les  autres  hérétiques  ,  fuivantla  coutume* 
Nous  avons  écrit  la  même  chofe  au  Pape  Vi- 
gile ôc  aux  autres  Patriarches.  Enfuite  font 
plufîeurs  extraits  des  livres  d'Ofigene  i  ôc 
neufanathêmes  contre  les  erreurs  précéden- 
tes, Ôc  contre  quelques  autres  fur  l'Incarna- 
tion ;  fçavoir ,  que  l'âme  de  Jefus-Chrift  étoit 
avant  que  d'être  unie  au  Verbe  :  que  fon 
corps  avoir  été  formé  au  fein  de  la  Vierge  j 
avant  que  d'être  uni  au  Verbe  ôc  à  fon  ame  ; 
&  qu'il  devoit  un  jour  être  crucifié  pour  les 
démons ,  comme  il  l'a  été  pour  les  hommes. 
A  la  fin  eft.  un  dixième  anathême  contre  la 
pcrfonne  d'Origene  ôc  contre  fés  fcclateuts. 
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:  Tel  eil  .l'Edit  de  l'Empereur  Jultinien.  lA 
Patriarche  Mermas  &c  les  Evéques  (^ui  fel 
jtrouverent  à  Conilantinople  y  fcufcrivirent.l 
^  finfiiite  il  fut  envoie  au  Pape  V  igile  ,  i  Zoilel 
Patriarche  d'Alexarrdrie ,  à  ^Ephïejn  d'Antio-l 
■  che  &  Â  Pierre  de  Jeruialcm ,  qui  yfoufctivi-l 
lent  tous. 

XVII.        Juftinien  fit  en  lueroe-uems  plufieuTS  CoofJ 

Mauvais  état  ^^^^^^"^^  touchant  Ics  matières  eccléfiafti-| 

des  afTaiics  de  qucs ,  ôc  ilétoit  entièrement  occupé  desaf&i.| 

J'impire.       res  de  .1  F^life  ,  tandis  que  les  Perfes  fai- 

foient  de  grands  ravages  dans  Ton  Empire.  I 

-Le  iloi  Chofroès  aiant  rompu  la  paix ,  entrai 

■fur  les  terres  des  Romains ,  prit  JÔc  ruirva  Sura, 

'dont  TËvéque  racheta  douze  mille  captif,! 

D'autres  villes  fe  rachetèrent  poux  de  l'ar-l 

fent.  Aatioche  fut  prife  d'afîàut  ,  pillée  &| 
rûlée ,  à  la  réferve  de  Nglife  qui  fut  rache- 
tée chèrement.  Enfin  les  AmbafTadeurs  Ro.| 
mains  firent  avec  Chofroès  une  paix  honteu- 
ie  ,  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  dcl 
f        piller  &  de  ravager  les  villes. 
Défauts  at     ^^"^  ^^^  Hiftoriens  ont  remaroué  que  Juf- 
Juftmi«n.  *    tinien  néçligeoit  les  ai&ires  d*Etat  dont  il 
Sa  mort,    étoit  accablé ,  pour  s'appliquer  à  des  afiàitesl 
eccléfiaftiques  ,  dont  il  n'étoit  çoint  chargé. 
Enfin  quelques  Orig^nifles  lui  infpirerent 
Terreurdes  Incorruptibles ,  qui  prétendoieni 
que  le  corps  de  Jefus-Chriilxi*avoit  foufFeri 
aucune  altération  ,    ce  qui  n'alloit  à  rien 
moins  qu'à  anéantir  le  rayflere  de  i*Incarra 
tion.  Jullinien  vouloit  que  tous  les  Eveqw$| 
approuvaient  cette  doélrine.  ïl^haflàdefo 
Sié^e  le  Patriaidie  faint  Euty^uius  ,  qui  ki| 
Téfiîla  en  fece ,  en  lui  repréfentant  qu'il  s'en 
fuivroit  de  cette  erreur  ,  que  l'Incarnatio 
«'auroit  été  qu'imaginaire.  OîHimem  ; 


^ 
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(etEvèque,un  corps  inaltérable  a-t-il  été 
circoncis  ou  nourri  du  lait  de  fa  mère  ?  On 
le  peut  le  nommer  incorruptible  ,  qu'en  ce 
I  qu'il  n*éroit  fouillé  d*aucune  tache  du  péché , 
je  qu*il  ne  fut  point  corrompu  dans  le  fépul- 
cre.  L'Empereur  vouloit  bannir  tous  les 
Evêques  <jui  lui  refifteroient  ,  lorfque  la 
iBorc  le  mit  hors  d*éttt  d'exécuter  fes  pro- 
jets. C*eft ,  dit  M.  Fleuri ,  où  aboutit  enfin 
l'inquiétude  de  Juilinien ,  ôc  fa  curiofité  fut 
la  Religion. 

Il  avoir  régné  trente  -  neuf  ans'  >  8c  en      xvilî, 
avoit  vécu  quatre-vingt-quatre.  Quoiqu'il     ^c»  liber»- 
eût  ^it  beacoup  de  maux  à  TEglife  »  par  la  lités. 
démangeaifon  qu'il  avoit  de  décider  fur  la 
doélrine  &  par  fa  légèreté  >  il  a  néanmoins 
été  très  -  illuilre  à  caufe  des  grands  événe- 
niens  arrivés  fous  fon  règne  ;  ôc  les  Grecs  en 
font  mémoire  en  leur  Menologe  le  fécond 
jour  d'Août.   Il  fit  bâtir  par  tout  l'Empire 
un  très-grand  nombre  d'.'èlifes  ,  dont  Pro- 
cope  nous  a  confervé  le  détail r  A  Conftan^ 
tinoplé  feule  il  en  compte  trente  Ôc  une ,  ou 
bâties  de  nouveau ,  ou  réparées  ,  dont  la  plus 
confidérable  eil  fainte  Sophie  qui  fubfille  en- 
core aujourd'hui.  Dans  TAfie  mineure ,  la 
Syrie  ôc  là  Paleftine ,  il  compte  vingt  Ôc  une 
églifes  ,  ôc  onze  dans  l'Afrique.  Il  compte 
encore  dix  hôpitaux ,  Ôc  vingt-trois  inonaftè- 
res ,  la  plupart  en  Palôftine» 

V-. .         ..  , 

Le  fuccefleur  de  Juftinien  fut  Juftin  fen     x  ï  X# 
neveu  ,  qu'on  nomme  le  jeune.  Il  commen^ça     Règne  dV 
par  paier  les  dettes  de  Juftinien  ^  ôc  par  rap-  Judinie  jctf 
peller  les  Evêques  exilés  ,    excepté  faint  «e. 
Ëutyquius  ée  (i)nll:antinople.^  Il  cxpofa  fa    ^**  ^'^  ^' 
foi  fur  la  Trinité  ôc  fur  l'Incarnation  dans  ua 
\  Ce  T 
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£dit  ,  Se  exhorta  cous  les  rchilmaciques  à  fe 
réunir  à  l'Eglife.  Tous  les  Catholiques  ap- 
prouvèrent cette  profeffîon  de  foi  ;  maii 
ceux  qui  s*étoient  féparés  ne  fc  réunirent  pas. 
Juilin  témoigna  encore  de  la  Religion  en  or- 
nant les  églifes  ,  leur  donnant  des  revenus , 
&  faifant  travailler  à  paciBcr  les  troubles. 
Mais  Tes  mœurs  ne  s'accordoient  pas  avec 
cet  extérieur.  Il  s*ibandonnoit  aux  payons 
les  plus  honteufes  de  les  plus  extravagantes. 
Son  avarice  étoit  infatiable.  Il  vendoit  me- 
me  publiquement  les  Evêchés.  Il  avoitun 
parent ,  nommé  Juflin  comme  lui  ,  grand 
•  •  Capitaine  Ôc  homme  de  mérite  ,  avec  (jui  il 
étoit  convenu  ,  que  celui  des  deux  qui  par- 
▼iendroit  à  PEmpire ,  donnertic  à  Vauttt  le 
fécond  rang.  Il  lui  témoigna  d'abord  beaucoup 
d'amitié  :  mais  enfuite  il  lui  ôta  les  gardes  » 
&  l'envoya  à  Alexandrie  ,  où  il  le  fit  tuer  la 
nuit  dans  fon  lit ,  &  s'en  fit  apporter  la  tête , 
que  lui  .&  l'Impératrice  Sophie  confidérerent 
&  frappèrent  à  coups  de  pieds. 
X  X,  Pendant  que  fes  troupes  étoier^t  dans  l'é- 

t^éfolarîoit'tat  le  plus  déplorable ,  &  que  les  Perfes  s'a- 
^r£mi>irc,.  vançoicnt  pour  ravager  fon  Empire ,  il  de- 
meuroit  enfoncé  dans  la  boue  des  plus  in- 
fimes voluptés.  On  l'avcrtiflbit  de  tout  ce 
.  "^^  qui  fe  pafloit  chez  les  e^inemis  ,  mais  il  ne 
vouloit  point  croire  ces  nouvelles  défagréa- 
bles  ;  &  il  en  profita  fi  mal ,  que  les  Perfes  ra- 
vagèrent impunément  les  terres  des  Romains  > 
feiSlant  de  tuant  par- tout  fans  réfiflance.  Ils 
s'avancèrent  jufqu'à  Antioehe  ;  &c  alors  Juf- 
tin  ne  pouvant  plus  révoquer  en  doute  ce 
qu^on  îui  avoir  n  fouvent  ait ,  en  fut  telle- 
ment concerné ,  qu'il  en  perdit  l'efprit.  Auf- 
fi-côt  (^u'il  fut  tombé  en  phiénéfie  ,  on  lui  k 


Rrgne  citf 
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déclarer  Céfar ,  &  cnfLiitc  Auguftc  ,  Tibère 
qui  rcgna  quatre  ans.  Juilin  ne  mourut  qu*en 

'^'  vi. 

On  loue  II  clémence  ,  le  dléfintéreflemenc 
gc  la  libéralité  de  Tibère.  Il  chériiToit  Tes  fia- 
jets  ,  comme  un  pcre  fcs  enfans  ,  &  rcgar-  """rappc'ic 
doit  leur  bonheur  comme  fontréfor.  Il  accor-  d»^xil  s.  âu- 
da  aux  prières  des  Fidèles  de  Conilamino-  ty^uiu**^ 
pie  le  retour  de  faint  Eutyquius  ,  qui  étoic 
exilé  depuis  douze  ans  dans  le  Pont ,  oii 
il  avoit  fait  beaucoup  de  miracles.  Ce  Pa-' 
triarche  avoit  foulage  dans  la  finmine  les  peu- 
ples voifîns  ,  de  avoit  édifié  tout  le  pais  ^2Lt 
fà  piété.  Il  fut  reçu  à  Conllantinople  avec 
un  triomphé  que  l'on  comparoit  à  celui  de 
Jcfus-Chriil.  Il  étoit  monté  fur  un  âne  ,  de 
le  peuple  portoit  des  rameaux  &  étendoii  fes 
habits  dans  les  endroits  où  il  devoit  paHTer. 
Eutyquius  ayant  enfeigné  qu'après  la  réfurre- 
ûion  nos  corps  ne  feroient  plus  palpables  , 
fut  repris  par  faint  Grégoire  ,  oui  étoit  alors 
àConlUntinople  ,  &  changea  de  fentiment* 

L'Empereur  Tibère ,  avant  que  de  mourir,      ^^^^'. 
fit  couronner  Empereur ,  Maurice  qui  avoit  Maun^cé»-' 
commandé  les  armées  avec  honneui.  C'étoit  ^°^"    "** 
un  homme  fenfé  ,  fobre  ,  grave ,  Se  qui  donna     si  HaiCoa 
de  grands  exemples  de  clémence  dès  lecom^  a/ec  s.  Gré» 
mencement  de  fon  régne.  ïl  étoit  ami  de  faim  So''f^'     , 
Grégoire ,  &  il  le  fit  parrain  d'un  de  fes  en-  ^f  "7/„']?ç 
fans.  Ce  grand  homme  étoit  à  Conflantinople  tiHcHévêquc 
en  qualité  d'Apocrifiaire  ou  nonce  du  Pape,  univerfel* 
Il  s'y  fit  plufieurs  illuflrcïs  amis  ,  tant  des  per- 
Tonnes  les  plus  confidérables  de  la  Cour ,  que 
des  Evêques  les  plus  vertueux.  îlprocuroit 
fonvent  par  fes  foins  des  fecours  à  l'Italie;  ^ 
qui  gémiflbit  fous  l'opprcfHon  des  Lombards. 
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Le  Patriarche  d'Antioche  ,  nommé  Grégoi. 
re  ,  vifîta  ks    folitudes  de  la  frontière  où 
rEutychianifme  avoit  grand  cours.  Il  ramena 
.^     à  l*Eglife  plufîeurs  bourgs  ,  villages  ,  mona- 
V;         ileres ,  &  dès  tribus  entières.  Jean  fumom- 
■J^-.  '  •         pié  le  Jeûneur  ,  qui  étoit  Patriarche  de  ConÂ 
,•        tantinopJe  vers  la  fin  de  ce  fiécle,  eut  un 
.'■   c  ■?      grand  différend  avec  le  Pape  faint  Grégoire 
atu  fùjet  du  titre  d*Evêque  univerfel  que  ce 
P'âtrîarche  s*attribuak.  Saint  Grégoire  pré- 
royoit  les  fiiites  fiineftes  de  l'ambition  des 
^.''';    "         EVcques  de  Conftantinople ,  ijui  n'ont  que 
trop  paru  dans  les  fiécles  fuivans.  Jeanme- 
;'•:'  .  noit  une  vie  fort  auftere  ;  mais  fon  attache. 

ment  au  titre  fkiluetix  d'Evêqiie  univerfel  h 
fait  accufer  d'hypocrifîe.  Il  avoit  du  izdc, 
mais   en  quelques  occafions  il  n'étoit  pas 
exempt  d'amertume.  Comme  on  ne  pouvoir 
approcher  de  l'Empereur  que  par  lui ,  la  plu- 
part des  Evêques  d'Orient  le  llattoient ,  au 
heu  de  s'oppofer  à  fon  injuile  prétention. 
.        VII. 
XXIII.         L*Empereur  Maurice  ayant  rompu  mal-à- 
Rév«lce  cott-  propos  la  paix  avec  le  Can  des  Avares ,  fut 
txe  Maucicc.  battu  5c  réduit  à  la  demander  de  nouveau. 
Mais   il   refufa  de  payer    la    rançon  des 
prifonniers  ,  quoique  le  Can  lui  demandât 
tiès-peu  de  chofe.  Ce  refus  mit  le  barbare 
en  fureur ,  &  il  les  fit  tous  mourir.   Alors 
i*Empcreur  fe  repentit  de  fa  dureté  ,  &  en- 
voya des  requêtes  i)ar  écrits  aux  principales 
,  élpïfes  &  aux  principaux  monalleres  ,  avec 

de  l*argent ,  des  cierges  &  des  parfums  ;  afin 
que  l'on  priât  Dieu  de  le  punir  entette  vie 
plutôt  qu'en  l'autre.  Depuis  long-temps  fon 
avarice  Kî  rendoit  odieux.  La  dernière  an- 
née de  fon  règne  il  voulut  obliger  fes  trou- 


xxrv. 
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pes  à  pafler  l*hiver  au-delà  du  Danube ,  pour 
épargner  les  frais  de  leur  fubfîilance ,  en  les 
àifanc  vivre  aux  dépens  de  l*«nnemi.  Elles 
fe  mutinèrent ,  &  proc/amerent  le  Centurion 
Phocas  5^  Exarque  des  Centurions.  L'Empe- 
reur Maurice  fut  réduit  à  quitter  les  marques 
de  fa  dignité  ,  &  à  fe  mettre  en  mer ,  pour 
s'enfuir  au  milieu  de  la  nuit ,  tandis  que  le 
peuple  chantoit  des  chanfons  contre  lui.  Le 
mauvais  temps  l'obligea  de  s'arrêter  à  fepc 
lieues  de  Conftantinople.       ^  ' 

Cependant  Phocas  tut  couronné  Empereur 
par  le  Patriarche  Cj^riaque.  Mais  une  faâion 
s'y  oppofoit ,  en  criant  que  Maurice  n*étoit  [°^^^^  ^"'P^' 
pas  mort.  Phocas  envoya  auflî-tôt  après  Mau-    -,  tiiïe  fin  de 
rice  ,  qui  fut  arrêté  près  de  Prenete  avec  fa  l'Empereur 
femme  &  huit  àc  fes  enfans ,  cinq  fils  &  trois  Mauriccé 
filles.  Maurice  8c  fes  cinq  fils  furent  égorgés 
^rès  de  Calcédoine  ,  Se  on  commença  par 
es  enfans  ,  afin  qu*il  eût  la  douleur  de  les 
voir  mourir  à  fes  yeux.  Il  y  en  avoit  encore 
un  à  la  mammelle  ,  que  la  nourrice  vouloir 
fauver  en  mettant  le  fien  à  fa  place  :  mais 
Maurice  l'empêcha  &  découvrit  fon  fils  aux 
meurtriers.  Pendant  ce  maflâcre  ,  il  répétoit 
fouvent  ces  paroles  du  Pfeaume  :  Vous  êtes 

S' ifle ,  Seigneur ,  ôc  votre  jugement  efl  plein 
'équité.  Il  mourut  ainfi  Pan  6oi ,  après  avoir 
régné  vingt  ans  ;  &  on  fit  mourir  avec  lui  ^on 
frère  ,  &  plufîeurs  autres  perfonnes  confît 
dérables.  On  jetta  les  corps  dans  la  mer  , 
mais  les  têtes  furent  portées  à  Conflantino- 
ples  &  expofées  dans  une  place.  L'églife 
honore  entre  les  Saints  ,  ûopatra  fille  de 
Maurice  ;  &  fà  fœnr  Damiene  fe  retira  è 
Jérufalem ,  où  elle  fut  AbbefTe ,  &  pafTalàiik» 
tement  fa  vie  avec  une  de  fes  nièces. 
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hommes 
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de  l'Eglife 
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VI  IL 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  en  peu  de 
mots  l*hiftoire  de  quelques  hommes  merveil- 
leux ,  que  TEglife  d'Orient  pofTédoit  dans  le 
fixiéme  fiécle. 

S.  Sabas ,  qui  fut  le  plus  ferme  appui  de 
SMiiiSakas.  Ja  Foi  Catholique  en  Palelîine  ,  naquit  ha 
43P  dans  le  tertitoire  de  Céfarée  en  Cap. 
padoce.  "Dès  l'âge  de  huit  ans  il  entra  danj 
un  monaftere  voifin  ,  où  il  fe  conduifit  fi 
Saintement ,  que  chacun  prévit  la  grande  pei- 
fe<aion  à  laquelle  Dieu  devoir  un  jour  le  con- 
duire. Il  n'avoir  pas  encore  dix-huit  ans, 
qu'il  furpafîbit  tous  les  moines  en  vertu.  Il 
obtint  la  permiflîon  d'aller  à  Jérufalem  &  de 
vifiter  les  faints  lieux.  Il  fe  retira  ei^nfuite 
dans  le  monaftere  de  faint  Paflàrion.  Attiré 
par  la  réputation  de  faint  Euthvme  .  il  le 
mit  fous  fa  conduite.  Ce  faint  Abbé  trouva 
Sabas  à  l'âge  de  trente  ans  ,  fi  avancé  dans 
la  vertu  >  qu'il  lui  permit  de  pafler  cinq  jours 
de  chaque  femaine  dans  une  caverne.  Saint 
Euthyme  le  nommoit  le  jeune  vieillard,  &  le 
prenoit  avec  lui  tous  les  ans  ,  pour  aller 
pafîèr  trois  mois  dans  le  défert  de  Kouba. 

Après  la  mort  de  faint  Euthyme ,  le  relâ- 
chement s'étant  introduit  dans  le  monartere, 
faint  Sabas  fe  r&ara  dans  un  autre  défert , 
où  il  menoit  une  vie  toufe  célefte.  Etant 
âgé  de  quarante-cinq  ans  ,  Dieu  lui  fit  con- 
noître  qu'il  devoit  fe  charger  de  la  conduite 
des  âmes  ,  &  en  peu  de  temps  il  eut  un 
grand  nombre  de  difciples  ,  dont  quelques- 
uns  fondèrent  de  nouveaux  monafleres.  Il 
drefla  dans  le  (îen  un  petit  oratoire  ;  &  quand 

âuelque  prêtre  le  venoit  voir  ,  il  le  prioic 
*offi:ir  le  faim  faciifice;car  fon  humilité  IV 
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voit  empêcha  de  recevoir  l'ordination.  Le 
nombre  de  fes  difciples  étant  devenu"  con- 
fidérable  ,  l'Evéquede  Jerufalem  l'éieva  , 
malgré  lui ,  au  Sacerdoce.  Il  reçut  dans  fa 
laure ,  qui  étoit  !:n  amas  de  cellules  ,  plu- 
(ieurs  Arméniens  ,  &  leur  donna' un  oratoire 
où  ils  fàifoient  l'Office  en  leur  langue.  Ils  fe 
réuniflbient  avec  les  Grecs  pour  le  faiiic 
Ifacrifice  &  h  communion.  S.  Sabas  gouver- 
Uoit  difFérens  monafteres  deflinés  à  différen- 
tes perfonnes.  Il  y  en  avoir  un  pour  le» 
novices,  &  un  autre  pour  les  jeunes  gens. 
jLes  plus  avancés  dans  la  perfeélion  pou- 
j  voient  vivre  en  anachorètes. 

La  réputation  de  faint  Sabas  étoit  figran- 
Ide  ,qu*Elie  Patriarche  de  Jerufalem  le  choi- 
fit  ,  comme  je  l*ai  dit  ,  pour  l*envoyer  à 
Conifantinople  avec  O'^elques  autres  Abbés, 
nfin d*appaifer  les  mau^  '■■:■  l'Empereur  Ana- 
llafe  faifoit  fouffrir  •  ;  uéfenfeurs  du  Con- 
cile de  Calcédoine.  Ce  faint  homme  s'étant 
préfenté  devant  ce  Prince  ,  gagna  tout  d*un 
coup  fon  eilime  ,  rendit  hautement  témoi- 
gnage à  la  Vérité ,  &  arrêta  les  violences 
que  l'Empereur  étoit  prêt  à  exercer  contre 
le  Patriarche  Elie.  A  l'âge  de  qua trc- vingts- 
Itreize  ans ,  fa  charité  l'obligea  de  faire  un 
fécond  voyage  à  Conftantinople.  L'Empe- 
Ireur  Juilinien  l'ayant  appris  ,  en  pyaau-de- 
Ivant  de  lui  fes  galères.  Il  alla  lui-même  au- 
Idevant  du  faint  Abbé  ,  fe  profterna  à  fes 
bleds ,  &  lui  demanda  fa  bénédiclion.  Saine 
ISabaî  donna  encore  d'autres  preuves  de  fon 
izéle  pour  la  foi ,  &  ne  fit  fervir  qu'au  bien 
Ide  l'È^life  >  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'efpric 
Ide  l'Empereur.  Il  mourut  l'an  531  âgé  de 
k^ans.  Les  Grecs  prétendent  encore  aujoui* 
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,  jd*hui  fuivre  dans  les  Orfices  divins  i*ordrc  i 
établi  dans  la  laurc  de  S.  Sabas. 

IX. 

XXVI.         Théodofe  étoit  de  Canpadoce  comme  s,  I 
S.  Theodofe.  Sabas.  Dès  fa  jeunefTe  il  fut  ordonné  le- 
ûeur.    Touché  de  ce  qu*il  lifoit  ,   ilréfo^| 
lut  V.  renoncer  àtoutôc  de  fe  retirer  dans 
la  .uiitude.    Il  alla  voir  faint  Siméon  Sty- 
lite  ,  qui  le  fit  monter  fur  fa  colorane,  &| 
lui  prédit  qu'il  feroic  le  Pafteur  d*un  grand 
troupeau.  Il  fe  mit  fous  la  difcipline  de  quel- 
ques  difciplcs  de  faint  Euthyme  ,  &  fe  re- 
tira enfuite  dans  une  caverne  à  deux  lieues 
de  Jérufalem  ,  où  il  vécut  50  ans  dans  une 
fi  grande  auilérité  ,  qu'il  ne  mangeoit  pas 
iremc  de  pain.  Voyant  que  fcs  difciplcb  fc 
multiplioient  &  que  fa  grotte  ne  pouvoir  plus 
les  contenir  ,  il  bâtit  aux  environs  un  mo- 
ftaflere  ,  où  l*on  exerçoit  les  arts  nécefrairesl 
à  la  vie  ,  enforte  qu*il  reflembloit  à  une  ville. 
C'étoit  le  refuge  de  tous  les  malheureux  : 
on  y  pratiquoit  Phofpitalité  ,  on  y  donnoitj 
l'aumône  ,  on  y  foulageoit  les  malades. 

Il  y  avoit  quatre  églifes  ,  une  pour  les! 
Grecs  ,  une  pour  les  moines  ^ui  étoient  del 
Thrace  ,  une  pour  les  Arméniens  ,  afin  quel 
les  uns  5c  les  autres  fifTent  l'Office  en  leuil 
langue.  La  quatrième  étoit  pour  quelques! 
moines  ,  qui  ayant  voulu  témérairement  vi-| 
vre  en  anachorètes  ,  avoient  perdu  l'efprit  \ 
&  depuis  étoient  revenus  en  leur  bon  fens.I 
Chaque  nation  faifoit  donc  l'Office  à  part»! 
excepté  le  faint  Sacrifice  :  car  après  la  lec-l 
ture  de  l'Evangile  ,  ils  s'aflembloient  tous| 
dans  la  grande  églife  >  ^ui  étoit  celle  des 
Grecs  ,  &  y  communioient  enfemble»  Ce 
monailexe  fut  une  pépinière  de  faims  Abbés 


xxvir. 
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lu  fie  faints  Evêques.  Saint  Théodofe  pre- 
joit  pour  régie  les  Afcétiques  de  faint  Ba- 
jle-,  &  fe  propofbir.  ce  grand  Saint  pour 
modèle.  îl  fut  écabli  avec  fantSabas  Exar- 
que de  tous  les  monafleres  dépendans  de 
jéiufalem ,  âc  mourut  quelques  ^aimées  «mmc 
fajncSabas.    .  .^^  /         .  '  " 

X. 
Jean ,  que  Ton  amour  pour  la  retraite  fit     «,.  ,  •  ,- 

'  f    0*1        •  7<     JT  •   1      i     r  •  oamc  Jean 

rommer  le  silencieux  ,  fut  diiciple  de  laint  i^  fij^i^c 

Stbas.  Il  fil  de  fi  giiandsprqgrès  dans  la  ver- 
tu, que  le  &int  Abbé  vouloit  abfolumentile 
îiire  ordonner  Prêtre.  Il  le  mena  poutrela 
i  Jérufalem  &  le  préfenta  au  Patriarche  Elie, 
Jean  découvrit  en  fecret  au  Patriarche ,  qu'il 
avoir  été  ordonné  Evêque  ,  fraais  que  fon 
indignité  l'avoit  obligé  de  chercher  É  fôreté 
dans  la  folitude.  Le  Patriarche  qui  lui  avoit 
promis  le  fecret ,  dit  à  faint  Saoa»  qu'il  ne 
oouvoit  l'ordonner  Prêtre  8c  qu'il  Êilloit  le 
Wer  tranquille.  Saint  Sabas  fort  affligé  pria 
Dieu  de  lui  faire  connoître  ce  myilere  , 
flull  apprit  par  révélation.  Saint  J^h  vécn^t 
dans  une  pvofoadù  retraite  juTqu'à  l'âge  de 
i04ans.  '       ,  ..  ':.,,  ,  \  ..        , 
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Deux  cens 


ARTICLE     II. 

Eglifes  tAfrïqwi  ^  it  France  ,  d'Itâ^ 
Sf  d'Efpagne. 

-*•  .   '■ 

LE  Roî  Gondaitiond  ayant  fuccédé  à  HuJ 
neric  à  laiinde  l'année  484  ,  rendit  1)1 
paix  à  PEglife  la  dixième  année  de  Ton  ii\ 
gne  11  fit  ouvrir  toutes  les  églifes  qui  avoientl 
été  fermées  pendant  plus  de  dix  ans,  &rapJ 
pella  tous  les  Ëvéques  à  la  prière  de  faintl 
Eugen**  dont  il  refpecloit  la  vertu.  Maisill 
ne  régna  pas  deux  ans  après  cette  belle  ac-l 
tion  ;  en  quoi  on  ne  peut  s'empêcher  d'âdJ 
mirer  les  jugemens  de  Dieu  y  qui  ne  vou{ 
loît  accorder  à  cette  églife  qu'un  court  \i\ 
pit.  Son  frère  Trafàmond  qui  lui  fucccdaJ 
renouvella  la  perfécution  ,  joignant  les  prc-f 
niefîbs  aux  menaces  ,  &  employant  là  vio- 
lence contre  ceux  qu'il  ne  pouvoic  gagneij 
par  fes  caredès.  Il  défendit  d'ordonner  detl 
Ëvéques  pour  les  églifes  qui  en  manquoient:! 
mais  ceux  qui  refloient  réfolurent  de  conJ 
cert  de  ne  point  déférer  à  cet  ordre.  Oal 
cfpéroit  que  la  colère  du  Roi  s'appaiferoit , 
ou  que  fi  la  perfécution  devenoit  plus  vic«| 
lenre  ,  les  nouveaux  Evêques  confpleroientl 
6c  affermiroient  les  fidèles  par  leurs  inllruc-[ 
tions  6c  par  leurs  fouifrances. 

Cette  réfolution  fiit  prife  après  la  mott  de 
faint  Eugène  ,  qui  arriva  l'an  505  à  Albi  1 
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ians  la  partie  des  Gaules  où  régnoit  A  la-  vingt  ivS- 
rie  Roi  des  Vifigots.  Le  Roi  Trafamond  ayant  q"cs  éxiiés» 
appris  que  tous  les  Sé^es  vacans  avoient  Sfttdaigu*. 
été  remplis  ,  en  fut  très-irrité  ,  de  exila  deux 
cens  vinçt  Evéques.  V's  portèrent  avec  eux 
en  Sardaiffne  lieu  de  leur  exil ,  plufieurs  Re- 
liques d'Afrique  ,  entre  autres  le  corps  de 
faint  Auguflin  ,  qui  y  demeura  deux  cens 
ans.  Le  Pape  Symmaque  envoyoit  tous  les 
ans  à  ces  illuftres  exilés  de  l'argent  &  des 
habits.  Ce  fut  dans  cet  exil  que  les  faints 
Confefleurs  furent  confultés  fur  l'Incarna- 
tion &  fur  la  Grâce  par  les  moines  de  Scy- 
tliie,&  ils  répondirent  par  la  plume  du  jgrand 
&int  Fulgence  l'un  d'entre  eux.  Le  Roi  Tra- 
famond mourut  l'an  523;.  Son  fucceflèur  fut 
Hilderic ,  fils  d'Huneric  &  d'Eudocie  fille 
de  l'Empereur  Valentinien  ,  que  Genferic 
avoit  emmené  lorfqu'il  pilla  Rome.  Hilde- 
ric ,  m'Algré  la  promefle  que  Trafamond  lui 
avoit  fait  faire  de  ne  point  arrêter  la  perP 
cution  ,  rappella  les  Èvêques  Catholiques  , 
ôc  fit  ouvrir  les  églifes  ,  quoiqu'il  fût  tou- 
jours dans  la  communion  des  Ariens.  Il  étoic 
d'uncarélere  fort  doux  ;  mais  fa  feonté  dégé- 
néroit  en  foibledè.  Il  régna  fept  ans. 

L'Afrique  recouvra  donc  fous  le  régne  de 
Ice  Prince  ,  l'exercice  libre  de  la  Religion  ^     . 
Catholique,  après  foixante-f  r  ans  d'inter-  ÎJ^'j-AfT 
luptjon  depuis  la  perlecution  de  Genferic.  oue. 
[Les  Evêques  exilés  vinrent  à  Carthage  ,  où      * 
1j  furent  reçus  comme  des  ConfeiTeurs  de 
efus-Chrill.    Leur  retour  fut  un  véritable 
iomphe.  Bonifiice  Evêque  de  Carthage  y 
;onvoqua  l'an  S^S  "^  Concile  général  de 
outes  les  Provinces  d'Afrique.  On  commen- 
*  par  établir  la  foi.  Pour  cela  on  lut  le 


III. 

Hilderic  re  4 


,.:::,, 
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Concile  de  Nicée  ;  ôc  tous  les  Êvéoues  d^, 
.  '  .  clarcrent  que  quiconque  refuferoit  û'y  foui 
crire ,  ne  feroit  pas  tenu  pour  Catholique, 
Il  ri'étoit  pas  néceflàire  de J)arler  du  myiten 
de  rincarnation  ;  car  les  Fidèles  d*Atric]U( 
ri'avoient  aucun  doute  furies  vérités  ^uifom 

frôlent  tant  de  contradi^ions  en  Orient, î, 

ils  n*avoient  befoin  d'être  prémunis  guecoj. 

ir«  les  Ariens  dont  ils  étoient  environnée, 

On  fit  lire  enfuite ,  pour  rinftruAion  dc! 

nouveaux  Evêc^ues  ,  les  Canons  de  plufieui 

Conciles  d'Afrique  fur  divers  points  de  dii 

cipline.  On  y  compta  jufqu*à  vingt  Concilï 

fous  le  célèbre  faint  Aurele.  On  infifta  prin. 

^S'         cipalement  fur  la  primante  de  Carthage, 

l'on  décida  en  faveur  de  Texemption  desmo 

^      •         naflercs  ,  &  des  privilèges  que  les^ar.ciei 

ïlvêques  leur  avoient  accordés. 

jy^  LesÊvêques  écrivirent  à  l'Empereur  Ju. 

L»Afriquc  ï^inien  pour  lui  faire  piart  du  rétablifTemciii 

ecnquife  par  de  leurs  églifes  ,  &  de  la  paix  qu'Hildcrû 

l'impercur    leur  avoit  procurée.    Cette  nouvelle  avoii 

Juftinicn.      jendu  fiiideiic  très-cher  à  Juftinien.  C'd 

pourquoi  ayant  aj)pris  qu'il  avoit  été  dépouiW  xt 
lé  par  Gelimer  qui  devoit  lui  fuccédcr ,  W^^^]  *Yon«  Y' 
en  entreprit  la  vengeance  ,  &  rompit  i'^W^»^^ovisetoii 
liance  que  l^EmpereuT  Zenon  avoit  faite  aveB^"""^?^^!^^"^  ' 
\  ■  ïe  Roi  Genferic.  Il  envoya  en  Afrique  ufl*^""'^  ^^  ^^n 
Hotte  de  cinq  cens  voiles  fous  la  conduiîHf  P^^  J?."^''^ 
de  Bélifaire.  La  conquête  de  l'Afrique  m^T^  ^f'Z^  P 
prefque  fans  réiiilance,  &  l'armée  Ronwii»'^^^.?'^^agem^ 
arriva  piès  de  Caithage  la  veille  de  la  f«B"l'  "^  ^?,";  ^9 
de  faint  "Gyprien.  Les  rrêtres  Ariens  avoiei 
orné  l*églâe  bâtie  en  fon  honneur  fur  le  bon 
de  la  mer  ;  mais  les  Catholiques  y  célébn 
lent  folemnellement  la  fête.  Gelimer  i 
pris  ,  &  le  Royaume  des  Vandales  en  Afii 
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Ue  fut  éteint  après  y  avoir  fublifté  loi  ans. 
I  Après  cette  conquête  >  qui  eft  un  des  plus  ^' 
Imnclsévénemansdu  fixiéme  fiéclc,  Jullinien  mem^de  l'é' 
liéiablit  l'état  teaij^or.el  de  l'Afrique.  11  la  di-  giife  d'Aiiû 
riià  en  fept  Provinces  ,  répara  plufieurs  vil-  que. 
jçs ,  ât  fie  un  grand  nombre  de  bâtimens  con- 
Mérables  ,  ôc  fur-tout  des  églifes  ôc  des  mo- 
oaileres.  Réparât  Evêque  de  Carthage  con- 
jfoqua  un  Concile  général  de  l'Afrique  ,  au- 
Duel  il  fe  troava  deux  cens  dix-fept  Evêques» 
Is  rendirent  à  Dieu  de-  grandes  aélions  de 
aces  de  leur  déliviance ,  verfànt  des  lar- 
es de  joye  ,,  ôc  ilf  travaillèrent  à  rétablir 
difcipline.  Le  Concile  demanda  à  l'Enir 
reur  la  reiîitution  des  biens  3c  des  droits 
les  églifes  d'Afrique  ,  ufbrpés  par  les  Van- 
feles;  ce  qui  fut  au/H-tôt  accordé.  Ainii 
[églife  d'Afrique  fe  renouvelloit  après  tant 
le  foufFrances  ôc  une  fi  longue  oppreflîon. 
Elle  âugmcntoit  même  par  la  converfion  de 
jnelques  peuples  barbares ,  que  Juilinien  fit 
ttHruire  ôc  baptifer^ 

IL  '- 

Nous  avons  vu  qu'à  laiin  du  cinquième  fié-      v  T. 
\t ,  Clovisétoitle  feul  Roi  Catholique.  Au  ^^^^^^^ 
ommencement  du  fixiémc  ,Ia  vingt-cinquié-  ^^"^'^' 
cannée  de  fon  régne ,  505*  de  Jefus-ChriH,      Rfgne  rfe 
!  Prince  tomba  malade  d'une  fièvre  quarte  ,  ^^°^"» 
:en  fut  aiHigé  pendant  deux  ans ,  fans  trou- 
er de  foulagemcnt ,   ni  dans, l'art  des  méde- 
ns ,  ni  dans  les  prières  des  Evêques.  En- 
iTranquillin  fon  médecin  lui  confeilla  d'en- 
Dyerau  monailere  d'Agaune  ,  où  repofoicnt  • 
i  Reliques  de  faint  Maurice ,  &  dunt  l'Abbé 
everin  avoit  guéri  grand  nombre  de  mala- 
[cs.  Le  Roi  y  envoya  un  de  fes  chambellans 
ûiamena  le  faint  Abbé*  PaiTant  à  Nevers  , 


j_^...._. 
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il  trouva  que  Pévêquc  Ealalius  étoit  maladj 
depuis  un  an ,  ôc  avoir  peidu  l*ouïc  Ôc  ij 
parole.  Il  le  guérie  par  fes  prières  ,  cnforte 
qu'il  fe  leva  le  même  jour ,  vint  à  l'églifc, 
offrit  le  faint  Sacrifice  6c  bénit  le  peupleJ 
Saint  Severin  entrant  à  Paris  ,  trouva  à  ij 

{jorte  un  lépreux  qu'il  guérit ,  le  baifam  I 
ui  appliquant  de  fa  falivc. 
VÎT.         Quand  le  faint  Abbé  fut  dans  dans  la  cha 
s.  Severin  ^'^  4"  ^°^  >  ^l  ^^  proikrna  en  terre  devanl 
«l'Agau  e      fon  lit  DouT  prier  ;  puis  s'étant  levé  ,  il  ôtafj 
guérit  le  Roi  chafuble  ,  &  en  ayant  revêtu  le  Roi ,  la  fii 

clovis&fait  ^jg  le  quitta  auflî-tôt.  Clovis  bénifTant  DicL 
plufieuti  au-  ^^-  ^^^     jgjg  ^^  ç^^^^  ^^^^     ^  j  .^.  1 

très  miudes. .«'  ^    '^^  ^-,  ir  \ 

Mon  père  ,  je  vous  offre  mon  tréfor ,  picJ 

nez-en  ce  qu'il  vous  plaira  pour  les  pauvres [ 
de  je  fais^raceà  tous  les  criminels  aiiêtl 
dans  mon  Royaume.  Saint  Severin  guérit  plu 
fleurs  autres  malades  dans  la  maik)n  du  Rcl 
&  dans  toute  la  ville  de  Paris.  Il  en  paiti 
çhfuite  ,  Ôc  arriva  à  Château  -  Landon  «f 
Gatinois  ,  où  Dieu  lui  avoit  révélé  qu'il  dfl 
devoit  mourir.  Il  le  déclara  à  deux  Prêtr^ 
qu'il  y  trouva  ,  nommés  Pafcafe  &  Urficin 
Trois  jours  après  il  mourut  :  les  deux  Piq 
très  l'enfevelirent  avec  honneur ,  &  il 
fit  quantité  de  miracles  à  fon  tombeau. 
Roi  Childeberg  fils  deClovis  ,  y  fonda  dj 
puis  une  églife  ,  qui  eft  fervie  aujourd'hl 
par  des  Chanoines  réguliers.  On  honoj 
faint  Severin  le  onzième  de  Février, 
Vin.  Clovis  étant  guéri ,  réfolut  d'aller  attaquj 

clovis  va  Alaric  Roi  des  Viflgots  en  Efpagnc.  Iltj 
attaquer  Ala-  moignoit  vouloir  empêcher  que  l'Arianifn| 
V  Y  ^ts        dominât  plus  long-temps  dans  plufieurs  Pri 
Son  rcVpca  vinccs  dcs  Gaules  qui  étoient  foumifes  à  Ali 
pour  faine     ric  ;  mais  Tambition  pouvoic  bi^n  entier  poi 
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luelque  chofe  dans  cette  entreprife.  Avant  *^""f\jîfç 
d'entrer  dans  le  païs  des  Goths  ,  Clo-  «iiiaitt/ 


ris  défendit  à  toute  ion  armée  de  piller  les 
ifes  facrées  des  églifes  ,  ni  de  faire  aucune 
ifulte  aux  vierges  ou  aux  veuves  confacrées 
Dieu ,  aux  clercs  ou  aux  ferfs  des  églifes. 
leo. avertie  les  évêaues  après  la  guerre  » 
[fin  que  chacun  pût  aemander  ce  ^u*il  avois 
erdu ,  &  même  la  liberté  des  captifs.  Paf- 
int  près  de  Tours  ,  il  défendit  de  rien 
tenore  que  de  Pherbc  &  de  l'eau  ,  i  caufe 
lu  refpeà  qu*il  avoir  pour  faint  Martin.  Un 
|)ldat  ayant  trouvé  du  foin  ,  dit  :  Ceft  auflî 
e  l'herbe  ;  &  il  l*enleva  de  force  à  un     " 
luvre  homme  à  qui  il  appartenoir.  Le  Roi 
fit  mourir  aufliKÔt  f  éc  dit  :  Comment 
ourrons  -  nous  efperer  la  viâoire  ,  (i  nous 
jfenfons  faint  Martin  ?  Cet  exemple  retint 
tute  l*armée.  Le  Roi  envoya  à  Péglife  de 
jint  Martin  des  députés  avec  des  préfens  , 
mandant  à  Dieu  un  préfage  de  faviâoire. 
omme  fes  ferviteurs  entroient  dans  Péglife , 
[entendirent  chanter  ce  verfet  du  rleau- 
17.  Vxws  m'avez  revêtu  de  force  pouf 
[guerre  :  vous  avez  mis  mes  ennemis  fous 
es  pieds.  Les  envoyés  rendirent  grâces  à 
|ieu ,  firent  des  vœux  à  faint  Martin  ,  ^ 
Itèrent  au  Roi  cette  agréable  nouvelle.         "      '  ' 
and  il  fut  près  de  Poitiers  ,  il  fit  encore  ' 

inferver  avec  grand  foin  les  terres  de  S.Hi-      ^^ 
'e. 

A  quelques  lieues  de  Poitiers  étoit  le  mo*-       ïX*  ' 
"erede  faint  Maixent  ,  natif  d'Agde  &      Çon<^ugte 
iple  de  faint  Severe  évêque  de  Trêves.  *«  ciovis. 
,V"TpïBixenr  étant  venu  en  Poitou  ,  fe  mit  fous 
imfeàAl»°"^^"«  d'Agapit  Prêtre  &  Abbé  ;  &     •  ■' 

entier PûB"^^^  mieux  cacher.,  il  quitta  Iç  npm 
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d*Adjiuor  qn*il  avoir  rc^irau  Baptême, 3^1 
prie  celui  de  Maixent.  Le  Roi  ayant  apprij 
quel  étoii  Ton  mérite  ,  lui  rendit  de  granJ 
hoimciiis  ,  ôc  lui  donna  une  terre  &  py 
iieur»  autres  chofcs.  Saint  Maixent  mourotl 
queloue  temps  après.  Sort  nom  eil  demeuré! 
non-feulement  au  monaflere  ,  mais  à  une  vil. 
le  entière.  Clovis  en  vint  aux  mains  ave 
Alaric  ,  &  le  défit  près  de  Vouillé  en  Poi- 
touk  II  conquit  prelque  toute  l'Aquitaine 
6c  s'avança  jufqu'à  Touloufe  où  il  enleva  la 
tréfots  d^Alaric.  De  retour  à  Paris ,  il  jj 
logea  dans  le  Palais  que  l'Empereur  Julied 
avoit  fait  bâtir,  aflez  près:  de  l'églifequ'u 
faifoit  élever  en:  l'honneur  dts  Apôtres  ad 
tombeau  de  fainte  Geneviève.  11  mourut  pea 
de  temps  aprèîôc  y  fut  enterré.  C'ctoitli 
trentième  année  de  fon  régne  ,  la  quarante 
cinquième  de  fonâge ,  ^i  1  de  Jefus-Chrilil 
Il  avoit toujourseu beaucoup  de refpeâ po J 
fainte  Geneviève  ,  qui  mourut  très-peu  dj 
temps  avant  lui: ,  ôc  comme  l'on  croit ,  lamé) 
me  année.  C'dlici  le  lieu  de  parler  decctJ 
illudre-  fainte  ,  qui  a  fait  tant  d'honneur  j 
l!églife  de  France  ;  ôc  qui  lui  a  procuré  dj 
fi  grands  avantages. 

Kous  avons  vu  dans  la  vie  de  faint  Ge 
main  d'Auxerre  ,  que  l'an  430  ce  faint  évd 
Que  ,  s'ètant  mis  en  chemin  avec  faint  Loul 
ae  Troyes^poupaUer  combattre  lesPélagieij 
dans  la  Grande-Bretagne ,  pafîà  par  Nantern 
près  de  Paris.  Les  nabitans  de  ce  bourgj 
fur  la  réputation  de  ces  deux  hommes  nief 
veilleux  ,  vinrent  au-devant  d'eux  en  foui 
Saint  Germain  leur  fit  une  exhortation; 
regardant  ce  peuple  qui  l'environnoit ,  i 
appcrçut  de  loin  une  jeune  fille  ,  en  quîj 

remarqu 
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reiMrqua  quelque  chofe  d*cxcraordinaire.  11 
la  fit  approcher  ,  ^  demanda  Ton  nom  Ôc  qui 
étoienc  fos  parens.  On  lui  dit  qu'elle  $*ap- 
pellpit  Geneviève.  En  même-temps  Séverâ 
fon  père  &  fa  mère  Gerontia  fe  préfenterent. 
Saint  Germain  les  félicita  d'avoir  une  fille^que 
Dieu  devoit  rendre  un  grand  modèle  de  vertu 
pour  tout  le  monde.  Il  demanda  en  méme« 
temps  à  Geneviève  fî  elle  vouloit  confacrer 
liDieu  fa  virginité.  Elle  déclara  qu'elle  le 
défiroit  de  tout  Ton  cœur ,  5c  pria  le  faint 
évéque  de  lui  donner  la  bénédiâion  folem* 
aelle  des  Vierges.  Ht  entrèrent  dans  Pègliftf 
Ipoux  la  prière  de  None ,  enfuite  on  chanta 
Iplufieurs  pfeaumes  ,  5c  on  fit  de  longues 
ipiiercs ,  pendant  lefquelles  le  faint  èveque 
Itintfa  main  droite  fur  la  tête  delà  jeune  fille  : 
]il  alla  prendre  fon  repas ,  5c  recommanda  aux 
parens  de  la  lui  amener  le  lendemain.   Ils 
s'y  manquèrent  pas  .5c  faint  Germain  deman* 
^a  à  Geneviève  ,  (1  elle  fe  fouvenoit  de  ce 
[u'elle  avoit  promis.  Oui ,  dit-elle  ,  5c  j'ef* 
lere  l'obferver  par  le  fccours  de  Dieu  ôc  pat 
^'^"^^^Mos  prières.  Alors  regardant  à  terre  ,  il  vie 
rocuied^jjg  pj^^g  ^^  monnoie  de  cuivre  marauèe  dv 

;ne  de  la  croix  ,  il  la  ramaflk  5c  la  aonna  à 
eneviéve  ,  en  difant  :  Garde&-la  pour  \*t^ 
OUI  de  moi ,  portez-la  toujours  pendue  à 
otre  coû  pour  tout  ornement  ^  8c  laifTez  l*or 

les  pierreries  à  celles  qui  fervent'le  mon- 
|e:  il  la  recommanda  à  fes  parens  y5c  conti« 

lafon  voyage. 

Sainte  Geneviève  pouvoit  avoif  alors  quîn- 

ans.  Quelques  jours  après  le  déparc  de 


£lle  guérîc 


m  Germain ,  fa  mcre  voulut  l'empêcher  ^  "î*^"  "^*" 
iller  àl»églifc  un  jour  de  fête  ,  5c  ne  pou-  '^Z' 

L.  I  •  11     1     r»  ri     J-         ment. 

^nt  la  retenir ,  cllc  la  frappa  fur  la  joue.  |csauftériiéi. 
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Aufîî-tôt  elle    perdit  la  vue  ,  &  demeura 
-  aveugle  pendant  deux  ans.  Enfin  fe  fouve- 

nant  de  la  prédiélion  de  faint  Germain ,  elle 
dit  à  fa  nlio  de  lui  apporter  de  l'eau  du 
puits  i  &  de  faire  le  figne  de  la  croix  fur 
elle.  Sainte  Geneviève  lui*  ayant  lavé  les 
yeux ,  elle  commença  à  voir  un  peu  ;  &  quand 
elle  l*eut  feit  deux  ou  trois  fois  ,  elle  recou- 
vra la  vue  entièrement.  On  montre  encore  à 
Nanterre  ce  puits  ,  qui  ell  en  grande  véné- 
ration. Lorfque  Geneviève  eut  été  confacrée 
à  Dieu  par  la  bénédiction  de  faint  Germain , 
elle  ne  mangea  plus  que  deux  fois  la  k- 
maine  ,  le  Dimanche  &  le  Jeudi  ;  &  ces 
jours-là  même  elle  ne  prenoit  pour  toute 
nourriture  que  du  pain  d'orge  avec  des  févcs 
cuites  depuis  une  femairie  ou  deux  ,  6c  ne 

bûvoit  jamais  que  de  l*eau.  Elle  continua  ce  I 
genre  de  vie  fi  auftere  iufqu*à  Page  decin-| 
quante  ans.  Alors  par  le  confeil  des  évê^ 
ques  ,  pour  qui  elle  eut  toujours  un  profond 
refpeà  ,  elle  ufa  d'un  peu  de  lait  &  depoif- 
fon. 
X I  T.  Un  jeûne  fî  rigoureux  étoit  foutenu  par 

Ses  vertus  S:  ujig  prière  fervente  &  prefque  continuelle. 
fesepreuvc*.    £|jg  ^  jépandoit  en  la  préfence  de  Dieu  une 
fi  grande  abondance  de  larmes  ,  que  le  lieu 
où  elle  prioit  en  écoit  tout  rempli.  Elle 
fbit.  en  prière  la  nuit  du  Samedi  au  Diman 
che  ,  pour  fe  préparer  à  pafler  dignement  1 
jour  du  Seigneur.  Elle  fe  difpofoit  à  la  fêtedi 
jPâques  par  une  retraite  qui  duroit  dcpuii 
l'Epiphanie  jufqu'au  Jeudi-Saint.  Sa  verti 
,  .    '  '       fut  toujours  éprouvée  par  de  grandes  per- 
V'^;  fécutions  ,  &  attaquée  par  les  calomnies  lei 

'  '  j  ..       plus  atroces.  Elle  n'y  répondit  que  par  â 
.    douceur  &  fa  patience  ,.ôc  fe  contenta  d'ofl 
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fîif  à  Dieu  ies  prières  &■  fZ,  *^*7 

ennemis  &  fe.  Calomniât  jj  sZt?""''?* 
d'Auxerre  prie  foin  H^  I,  •  a^  ""^  Germai*, 
peâ  que  l'on  avÔk  à  'j 'ï'^'^"!  &  leref- 

tôt  après  elle  feTailu;?'''''''^'^-  **'-  bien. 

Attila  Roi  de^  FTtir,., 
.Bêmele  fléau  de  Dieu'  f  fW"""!"!-     Xui 

ctoit  entré  dans  la  ïrr,„  J    ^  ""^  Romain,  nouveau  pet» 

formidable.  Les  Urns^rp""'  '""'^  '"'""*'* 
crofant  pas  en  furor^  ^,      T    ""^  ne  fe 

loient  l'ibandônnér  pot  fi.  ''"  •  "'"/  '  ^°«- 
places  plus  forces    &^- -"="'"  ^'"'  des  : 
petfonn'es  de  fon  fexe  TT^  'f^'""»  le* 
tourner  la  colère  Irn;»     "  ^''''°"''  *  dé- 
les  veilles  &  les  jeûLs  Fn  "'î  ''^  P""« . 

palTereiitpIufîeuriTôurs  à  .f ir  ".T"'  '  * 
«eviéve  ne  ont  J^^r   j    ¥'''*•  Ma  »  Ge- 

aux  hoa«es.^Elire  "  h';  '^  '"^'»<=  ^''°'"« 
;«  qu'ils  devoit^^t'„«  re  ?eu  ?'  f^''^"'" 
«i« ,  &  leur  déclarer  n?,»  I  '^°n''»nce  en 
confervée  ;  ils  la  «Sf^  '*."' J'"<=  '"""i* 

Mais Dieu  chaZi  Zr'"d^  '«'="^"  *  ''»  vie., 

If  Plus  eniporTà  iSeTlte.'*"»  ' 

Muxerre,  oui  Ip,, „„        ,  ' ^"^'"''lacre 

k  qu'il  arôwto  r  f  r    "*  .^*'  P'^fens  bé- 

h'Mfenc  plus  Zr  °?i^    ^^»  Pf^diaioD, 

P  ">-*  que  cfes  fifn^f  «"e  jufqu'à  la  £„  dé      •       - 

BeconLce         ""™'"'  '^^  vénéraàon^  '    '    . 

'*-' a  fj  Sa  jttoK, 


-S^' . 
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tés  parts  implorer  fon  fecours.  Sa  réput^u 
«on  pénétra  jufques  dans  les  pais  les  plus 
jéloignés  ;  &  faint  Sijnéon  Stylite  demandoïc 
jde  Tes  nouvelles  aux  marchands  qui  venoient 
jdes  Gaules  en  Orient  ;  ^  en  la  laluant  hum^ 
Jdlement  ^  il  les  prioit  de  le  recommander  k 
fes  prières..  Malgré  fes  auftérités  ,  elle  vé» 
çut  environ  quatre-vingts-dix  ans ,  &  mouji 


|»ois  y  mais  le  Roi  Clo.i^  par  le  confeil  de 
fainte  Clotilde  ,  y  fit  auflî-tôt  commencer 
lunc  grande  églife  que  la  Reine  acheva  après 
la  mort  de  ce  Prince  ^  qui  aniva  yers  le  mê- 
me temps,  il  y  avoir  à  Pentrée  trois  gale- 
j:ies  ,  appiirejgnment  pwir  enfermer  la  cour, 
&  des  peintures  qui  repréfentoient  les  Pa- 
uiarches  ,  les  Prophètes  ,  les  Martyrs  êc 
}e8  Confedèurs.  îl  s'y  fit  un  grand  nom? 
bie  de  miracles  ,  &  dès  le  même  fiécle  on 
avoit  recours  à  l'interceffion  de  fainte  Ge- 
neviève pour  les  fièvres  ,  comme  on  fait  en- 
core à  prèfent.  Son  nom  dans  la  fuite  ell  | 
idemeuré  à  cette  églife,  qui  fut  .d'abord fer- 
rie par  des  moines.. 

La -Gaule  Narbonnoife  fut  long-temps  le  1 

Y     ui  5     théâtre  de  la  guerre.  Les  François  aidés  par 

France.  **  "*  ^^^  Bourguignons  ,  voulpient  en  chafler  b 

sigifmond ,  Goths.  Ces  guerres  exercèrent  beaucoup  le$l 

Roi  (fes  Baur- plus  faints  EvêquçjS  ,  qui   étoient  fouventj 

fv?^  loiw,     foupçonnés  de  favorifer  un  Roi  au  préjudicd 

■  d'un  autre.Gondebaud  Roi  des  B.ourguignoMJ 

;nourut  quelques  années  après  Clovis ,  &| 

Jlaiflîà  pour  fuccefleur  fon  fils  Sigifmond ,  qu^ 

faint  Avit  évê^ue  de  Vienne  avoit  converti 

1^  b  foi  Catholique.  Ce  Piincç  fit  mmu  lo 
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^Is  qu'il  avoit  d*un  premier  mariage  ,  fur  la 
calomnie  de  fa  féconde  femme.  Il  s'en  re- 
pentit enfuite  ,  &  pria  Dieu  de  le  punir  plu- 
tôt en  cette  vie  qu'en  l'autre.  Il  fut  exaucé. 
Clodomir  l'un  des  fils  de  Clovis  l*atta(^ua  ^ 
le  les  Bourguignons  lui  livrèrent  leur  pieux 
Roi  Sigifmond.  Après  avoir  été  plus  d'un  art 
en  prilon  y  il  fut  tué  par  ordre  de  Clodomir  ,- 
&  fon  corps  fut  porté  à  Agaunc  ,  où  il  fe  fie 
plufieurs  miracles. 

Après  la  mort  de  Clovis  ,  fon  Royaume     3t  V  f , 
fut  partagé  entre  fes  quatre  fils,  Thierri,     l>arrage^rf 
Clodomir  ,  Childeberg  &  Clotaire.  Thierri  R«y*inic  d* 
eut  le  Royaume  d'Auftrafie  dont  Mets  ^toit^;^^*^'^  '^'  "^ 
la  Capitale  ;  Clodomir  eut  celui  d^Orléaïis  ;  Mort  ac  fain^ 
Childeberg  celui  de  Paris  ,  &  Clotaire  celui  tcO«iil»k* 
de  Soiflbns.  Pendant  que  Clodomir  achevojc 
de  conquérir  le  Royaume  de  Bourgogne  ^  ïl 
fut  tué  ,  &  fes  deux  frères  Chimeoerg  êc 
Clotaire  partagèrent  ce  Royaume  qui  fubfif- 
toit  depuis  cent  ans.  Voulant  enfuite  s'em- 
parer de  tout  ce  qu'avoir  eu  Clodomir ,  ils 
réfolurent  de  fe  défaite  de  fes  enfans ,  aue* 
Clotilde  leur  ayeulè  élevoit  à  Paris.  Clo- 
taire les  égorgea  ;  &  l'on  vit  dans  cet  évé- 
nement la  barbarie  de  ce  Prince  ,  digne 
fils  de  Clovis ,  qui  avoit  exercé  d'horribles 
craautés  à  l'égard  de  fes  parens.  Clotilde 
qui  avoit  mieux  aimé  voir  les  petits-fils  tués 
ûue  tondus  ,  fiï  pénitence  d'une  fi  grandcr 
faute  ,  8c  mourut  à  Tours  dans  de  grands 
fentimens  de  piété.  Son  corps  fut  rapporté 
à  Paris  dans  l'églife  de  faint  Pierre  de  de 
faint  Paul  où  Clovis  étoit  enterré. 

Clodoald  ou  Cloud  ,  le  plus  jeune  des  en-     xviî. 
fens  de  Clodomir ,  fut  fauve  paruneperfonRC*»»»^  cioud. 
charitable.  Il  ne  parut  jamais  dans  le  monde 

D  d  iij 


iÎ30  Art.  II.  Eglife  à 

&  mena  une  vie  très-fainte.  Il  fe  retira  tu« 
près  d*un  folitaire  nommé  Severin  ,  qui  de^ 
meuroit  près  de  Paris  enfermé  dans  une  cel- 
lule. 11  pratiqua  toutes  les  auftérités  de  la 
vie  monailique  ,  &  donna  aux  monafteres 
&  aux  églifcs  tout  ce  qui  lui  reiloit  d'hérita- 
ges. Enfuite  pour  éviter  les  louanges  &  vi- 
vre inconnu  aux  hommes  ,  il  alla  en  Proven- 
ce ,  y  demeura  !onp;-temps  &  y  fit  plufieurs 
miracles.  Il  re7i,nt  Paris  où  il  fut  ordonné 
;  Prêtre  l'an  yjr.  Tinfin  faint  Clcud  bâtit  un 

monallere  en  un  lieu  nommé  Nogent  à  deux 
lieues  au-deflbus  de  Paris  fur  la  Seine,  où 
il  inourut  faintement  vers  Pan  ^60.  Ce  lieu 
aprisfonnom.  C'eil  le  premier  faint  delà 
race  des  Rois  de  France. 
TTIII.  Les  trois  Rois  Thierri ,  Childebé-g  & 
Règne  de  Clotaire  H^crmirent  aux  évêques  d'aflembler 
"*"'*"  plufieurs  Conciles.  Ils  faifoient  des  libéralités 
pour  fonder  des  monaileres,  &  c'étoitcn 
cch  que  confifbit  leur  dévotion.  Thierri 
inourut  le  premier.  Il  s'étoit  emparé  du 
Royaume  de  Turinge.  Il  eut  pour  fuccefleui 
fon  fils  Théodebert ,  qui  réfiik  à  fes  deux 
oncles  Childebcrt  ôc  Clotaire ,  qui  vouloient 
s'emparer  du  Royaume  de  Thierri.  Childe- 
bert  mourut  fans  enfans  ,  après  avoir  hérité 
avec  Clotaire  des  Etats  de  Thcodebald  fils 
^e  Théodebert.  Clotaire  demeura  doncfeul 
Roi  des  François  ,  pendant  deux  ans  qu'il 
furvécut  à  Childebert ,  avec  qui  il  avoit  régné 
cinquante  ans  depuis  la. mort  deClovis.  L'un 
&  l'autre  donnèrent?  avant  que  de  nourir, 
beaucoup  de  fignes  extérieurs  de  religion  ; 
mais  ces  fignes  paroifTent  bien  équivoques, 
quand  on  tait  attention  à  toute  leur  conduite. 
Clotaire  ^voit  eu  pour  femme  Radegon- 


Clotaire 
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de  )  dont  il  eft  à  propos  de  rapporter  l*hif- 
toire. 

Radegonde  fille  de  Berchaire  Roi  de  Tu- 
ringCj  ayant  été  faite  captive  par  les  Fran- 
çois dans  fon  enfance  ,  fut  donnée  au  Roi 
Clotaire  ,  qui  la  fit  élever,  &  l'époufa  quand 
elle  fut  en  âge.  Dès-lors  elle  pratiquoit  de 
grandes  vertus ,  faifoit  des  aumônes  très- 
abondantes  ,  de  longues  prières  ,  de  grands 
jeûnes  ,  &  portoit  le  cilice  tout  le  carême 
fous  fes  habits  précieux.  Le  Roi  difoit  qu'il 
âvoit  époufé  une  religieufe  plutôt  qu'une 
Reine ,  &  lui  faifoit  louvent  des  reproches 
de  fes  exercices  de  piété.  Mais  ce  Prijice 
ayant  fait  tuer  injuftcment  le  frère  de  Ra- 
degonde ,  profita  de  cette  occafion  pour  U 
quitter;  &  il. l'envoya  à  Noyon  ,  pour 
recevoir  l'habit  de  religieufe  de  la  main 
de  faint  Médard.  Le  faint  Evêque  en  faifoic 
difficulté  à  caufe  qu'elle  étoit  mariée  ,  8c  les 
Grands  s'jr  oppofoient  ;  mais  elle  prit  elle- 
même  le  faint  habit ,  &  prcfla  tant  faint  Mé- 
dard ,  cju'il  lui  impofa  les  mains  &  la  con- 
facra  diaconelTe.  Elle  fe  retira  enfuite  dans 
une  terre  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  en 
Poitou  ,  &  y  mena  une  vie  très-auftere  ,  ne 
vivant  que  de  pain  d'orge  ,  d'herbes  &  de 
légumes  ,  &  n'ayant  point  d'autre  lit  qu'un 
cilice  étendu  fur  de  la  cendre. 

Elle  bâtit  un  monaftere  à  Poitiers  ,  où 
elle  aflembla  une  nombreufe  communauté  , 
&  jr  fit  élire  une  Abbefie  qui  reçut  la  béné- 
diâion  de  faint  Germain  de  Paris.  Radegon- 
de fçachant  que  le  Roi  vouloit  la  reprendre, 
écrivit  à  fain:  Germain  pour  le  prier  de  dé- 
tourner ce  malheur.  Le  faint  Evêque  ayant 
lu  la  lettre ,  fe  ietta  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui 
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demanda  avec  larmes  de  laifTer  Radegondt 
dans  fà  letmtt  Le  Roi  de  fon  côté  fepro* 
Acrna  devanc  Çmm  Germain ,  ôcle  pria  d'en- 

Sager  Radeponde  à  obtenir  de  Dieu  le  pat. 
on  de  Pinjure  qu'il  lui  avoit  faite.  Sainte 
Kadegonde  avant  prié  l'Empereur  Juflin  de: 
îai  envoyer  au  bois  de  la  vraie  Croix  ,  ti\k 
leçut  cette  préci  sufe  Relique  avec  bc«  u cou 
4e  joye  âc  le  rcconnoiilànce ,  5c  c'eil  ce  m 
l*engazea  à  donner  à  fon  monafterc  de:  Poi- 
tiers k  nom  de  lainte  Crcix.  Eiie  priais, 
vêque  Mérouée  de  placer  ces  Reliques  dans 
fon  mcnailere  avec  k  chant  des  pfeaumev^f^ 
les  honneurs  convenables  ;  mais  cet  Eve" 
igue  de  Poitiers ,  qui  n'avoit  point  Pefpfîî 
ècclé/iaflique ,  monta  auffi-tèt  i  cheval  ooti] 


fe  trouvcioit ,  fît  la  cérémonie  de  la  tranlla- 
ïion  de  ces  Reliques.  Cependant  ell?'?  redou- 
bloit  fes  jeûnes  ,  fes  veilles  &  les  prières 
avec  toute  fa  communauté.  Le  Roi  donna 
c^tte  commiflion  à  Euphrone  Evéque  de 
Tours  y  qui  s'en  acquitta  avec  beaucoup  de 
modeilie  Ôc  de  dignité.  U  y  evt  depuis  ua 
^rand  concours  de  peuple  à  cette  églife ,  âc 
il  s'y  fit  une  multitude  de  miracles.  Cefb 
à  cette  occafîon  que  le  Prêtre  Fortunat  com* 
pofa  l*hymne  Vexilla  Régis  prodeunt, 
^  ^         Sainte  Radegondeaianteâàiéplufieurs  fois 
5«f^erâîc.  inutilement  »  de  regagner  les  bonnes  çracea 
j  aHions.   de  PEvêque  Mérouée ,  alla  avec  fon  AbbefTe 
Agnès  à  Arles  ,  pour  y  prendre  la  régie  de 
famt  Céfâire  ;  &  étant  revenue  à  Poitiers, 
elle  fe  mit  fous  la  proteéliondu  Roi ,  ne  pou* 
Tant  avoir  celle  de  PEvéque*-  Elle  recommaa* 
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^fon  moaailere  à  tous  les  Ëvéques  par  unt 
lettre  où  elle  dit  qu'elle  l*a  fondé  par  les 
jjbéralités  du  Roi  Clotaire  (bus  la  régie  de 
Âint  Céfaire  d'Arles  ;  de  y  a  établi ,  du  con- 
icatementdei  Ëvéques ,  PÂbbellb  Agnès  qui 
'4  été  bénite  par  faint  Germain.  Elle  les  pri^ 
?iï  ne  jamais  permettre  que  l'on  viole  la  f  é- 
gle ,  m  que  1  on  diffipe  les  biens  du  mona^ 
tere  i  <'/.  conjure  les  Princes  de  lui  aeeordef 
Iêût  {yioiQ&ion.  Cette  Lettre  el^  eomme  Je 
teilamerit  de  faiace  Radegonde  qui  inourutle 
treizième  d'Août  Tan  f^/.  L'Eglife  honore 
fimrniGÎe  le  même  Jour.  Elle  fyt  enterrée 
no}->  jours  après  par  Grégoire  de  Tours ,  qui 
h  rendit  à  Poitiers  fur  la  nouvelle  de  fa  mort. 
li  la  trouva  dans  le  cercueil  environné  de  fç^ 
xeligieufes  au  nombre  de  près  de  deux  cens  t 
entre  lefquelles  il  y  avoit  non-feulement  des 
filles  de  Sénateurs  ,  mais  des  PrinctfTes  d^ 
fang  royal r  Elle  fut  enterrée  dans  Téglife  de 
fainrc  Marie  ,  qui  ell  aujourd'hui  une  églife 
collégiale  qui  porte  le  nom  de  fainte  Rade-^ 
gonde.  11  fe  ttt  à  fes  dérailles  plufîeurt 
miracles. 

Le  Roi  Cîotaire  qui  avoit  ép)Oufé  fainte 
Radegonde ,  étoit  mort  vingt-cinq  ans  au-  . 

paravani.  Le  Royaume  de  Francy*  tut  parta-  ^g*  f^^nc^^ 
gé  par  fes  qu*tre  fils  ,  comme  il  l*avoit  été  partagé  eiur.- 
par  ceux  de  Clovis.  ÇaHbert  fit  fa  rclîdence  les  nis  àuKoi 
à  Paris ,  Contran  à  Lyon ,  Sigebetv  à  Mets ,  v:louicc. 
&  Chilperic  à  Soiflfbns.   Sige^rt  auj^-tôt 
après  fon  avénemejK  à  la  Couronne  ,  rappel- 
k  faint  Nicat  de  Trcves  ^  que  Clotaîjre  avoit 
exilé  ,  pjarçe'quç  ce  ^tiint  Evêquje  Tavoit  ex- 
tommuîvié  pour  fes  injuflices.  Les  Lombards 
voulurent  entrey  dans  les  Gaoles  ;  mais  ils 
fetent  vigoureufcment  rcpoud^s  par  les  Fran- 
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çois.  Caribert  &  Contran  mouruffint  fan$ 
cnfans.  Chilperic  flc  Sigebert  fc  haïfToient, 
&  ne  cherchoient  qu'à  ufurper  le  Royaume 
l'un  de  l'autre.  Ils  furent  toujours  en  guerre , 
&  eurent  alternativement  des  avantages  qui 
coutoient  cher  à  leurs  fujets.  Sigebert  chafTa 
Chilperic  de  fes  Etats  ;  mais  comme  il  emroit 
en  triomphe  à  Paris  ,  il  fut  aflaflîné  par  deux 
hommes  envoyés  par  Frcdegonde  femme  de 
Chilperic.  Après  ce  meurtre  ,  Chilperic 
ç'empara  de  la  plus  grande  partie  du  Royau- 
ine  tfo  fon  frère.  Pendant  Qu'ils  avoient  été 
en  guerre  >  les  églifes  avoient  été  brCilécg, 
les  vafes  farrés  p}|l|| ,  Igf  dcrce  mes ,  les 
moines  chalies.         -f-     %ir        ■      : 

Fredegonde  &  Brunehaut  femmes  de$  leux 
Rois  ,  avoient  toujours  fomenté  la  divilion. 
^près  la  mort  de  Sigebert ,  Brunehaut  en- 
voya fon  fils  Childebert  en  Auflrafie.  La 
Î laine  que  ces  deux  femmes  ,  aufli  méchantes 
'une  que  l'autre  ,  fe  portèrent  toujours ,  fut 
caufe  de  tous  les  malheurs  dont  la  France 
gémiflbit.  Chilperic  ,  outre  la  cruauté  ,  avoit 
d'autres  vice;?  ,  &  fur-tout  une  fi  ridiriile 
vanité  ,  qu'il  voulut  faire  recevoir  par  tous 
les  Evequesde  fon  Royaume,  un  Edit  plein 
d'erreurs ,  &  fe  mêler  cle  compofer  des  liym- 
nesôc  des  MefTes ,  &  de  corriger  l'orthogr.- 
phe,.  Sa  femme  Fredegonde  Iç  fit  tuer  com- 
me  il  revcnoit  de  la  chaffe  ,  &  fon  fils  Clo*| 
taire  âgé  feulement  de  quelques  mois ,  liù 
fuccéda.  GontTan  étoit  celui  des  Rois  Fran- 
çois qui  paroiiToit  avoir  plus  de  piété.  Il  laiffa 
Sar  teilamcînt  fon  Royaume  i  fon  neveu  Chil- 
èbert  fils|de  ^' j^^bert.  Mais  ce  Ptince  raoïh 
fut  ayant  été  empoifonné ,  à  ce  que  l'on  crut, 
]^^X  4  niçre  Brunçhaut  qui  défirpit  de  rçgnqf  « 
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Elle  eut  en  effet  le  gouvernement  en  (Qua- 
lité de  tutrice  de  fes  petits -fils  Thiern  ôc 
Théodebert  fils  de  Childebert.  Théodeberc 
eut  le  Royaume  d'Auflrafie  ,  &  Thicrri  celui 
de  Boutgogne.  Saint  Grégoire  Pape  regar* 
doit  Brunehaui  comme  une  femme  vertueufe  ;  • 
ce  qui  montre  combien  elle  étoit  hypocrite  , 
&  avec  quel  foin  elle  couvroit  fa  malice  fous 
le  voile  d'une  dévotion  extérieure, 

III. 
Théodoric  regHoit  on  Italie  au  commen-     XXIIT*. 
cemem  du  fixiéme  fiecle  ,  &  en  qualité  de    igiife  d*i  j- 
tuteur  d'Athalaric  fils  d'Alaric  ,  il  gouver-  lie» 
noit  l'Efpagne  ôc  les  Provinces  des  Gaules  LcRoiThéd- 
tiiiiiiii  font  voilines.  Ayant  appris  gue  l'Em-  le^'p^pc^à^* 
pereur  JulUn  voulait  nbliger  les  Ariens  en  conftLtino- 
brient  de  fe  convertir ,  &  faire  confacrer  pic. 
leurs  églifes  à  l'ufage  des  CacMiques  ,  il      Mort  de 
envoya  le  Pape^Jean  à  Conilantinople  pour  Bo^'"» 
faire  révoquer  ces  ordres  ,  menaçant  de  trai- 
ter de  même  les  Catholiques  en  Italie  ,  &  de 
la  remplir  de  carnage.  Le  Pape  réuffit  dans 
fa  néftociarion  ,  6c  obtint  de  l'Empereur  que 
le3  Aii'^ns  demeuretoient  en  liberté.    Pen-  i 

daiK  qu'il  étoit  à  Conftantinople  ,  Théodo- 
ric fie  mourir  deux  illuflres  Sénateurs ,  Sym- 
maque  ^  Boèce  ,  accufés  de  foutenir  les  in- 
térêts du  Sénat  contre  les  entreprifes  du  Rou 
D'ailleurs  Boëce  étoit  zélé  pour  la  Religion     •"    • 
Catholique  ,   qu'il  défendit    par  plufieurs 
Ecrits.  Le  Pape  Jean' étant  revenu  de  fou    "        *:' 
ambaffade  ,  Théodoric  le  fit  arrêter  à  RavCH- 
ne 'bus  différens  prétextes  ,  &  le  fit  mettre      ,        ■• 
en  prifon  où  il  mourut.  Le  Roi  Théodorie 
mourut  lui-même  quelques  mois  après..  Mais 
avant  fa  mort  il  affembla  les  principaux  de 
k  nation  des  Goths  ,  ôc  fit  proclamer  Roi 
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Athalaric  Ton  piccic  -  Hls  âgé  de  huit  tnf, 

X  X  T  V.        Peu  après  ,  Théodac  s'empara  du  Royau- 

Toiila  rava-  me  d*Itaiie ,  âc  il  ne  relia  à  Athalaric  que  ce 

gc  l'Italie  &  qu'avoit  fon  père  Alaric  ,  J'Efpagne  &  quel. 

Iftcnd  Rome,  ques  Provinces  des  Gaules. Théodat  fçachant 

que  l'Empereur  Jullinien  vouloic  faire  la  con< 

Suéte  d'Italie  ,  comme  il  aroic  fait  celle 
'Afrique ,  il  obligea  le  Pape  Agapit  d'allct 
à  Conîlantinople  ,  pour  détourner  d'Italie 
l'armée  de  l'Empereur  dont  on  étoit  menacé , 
&qui  devoit  être  commandée  par  Belifaire. 
Le  Pape  ne  put  rien  obtenir ,  £c  il  fut  obli« 
gé  de  fe  borner  i  traiter  des  affiiires  de  !'£• 

flife.  Belifaire  vint  à  Rome  pendant  ^ue 
'héodat  étoit  à  Ravenne  :  mais  Juilinien 
lappella  Belifaire  ,  ayant  à  fe  défendra  con- 
tre les  Perfes.  Totila  fuccéda  à  Théodat ,  & 
fie  en  Icalie  de  grands  ravages»  Sous  fon 
f egne  les  Goths  reprirent  le  defTus.  Totila 
s'étant  aflujetti  l'Italie  prefque  entière ,  affié- 
f  6a  Ronc  ôc  li  prit.  Il  confentit  à  ne  point 
tuer  les  habitans  ^  mais  il  abandonna  la^  ville 
au  pillage  y  enforte  que  les  Sénateurs  Se  les 
plus  riches  fiirent  réduits  à  la  mendicité.  Les 
nurailles  de  Rome  furent  abbatues,  &  la  ville 
me  fut  qu'une  folitude  pendant  plus  de  qua- 
Binte  jours  ,  enfonequ*il  n'y  demeura  que 
des  bêtes. 
XXV.^  Totila  aiant  exécuté  l'arrêt  de  la  juilice 
^i9$   Lom-  ^^  Di^  ^  fc  jetija  ^  ^  Beli&ire  vînt  relever 

«B  itaHe!**"*  ^^^  imirailles  de  Rome.  Mais  quelque  temps 

Trift.:  itat  ^P^^  r  ^^^  Lombards  entrèrent  en  Italie  fous 

^  cette  é^ii.  la  conduite  d'Alboin  leur  Roi.  Ils  étoient 

*••  Germains  d'origine  ;  mais  ils  étoient  en  Pan- 

ftonie  depuis  quelque  temps  ,  de  ils  en  for- 

tirent  pour  s'emparer  ^e  l'Italie.   Alboin  fe 

lc»bdicmahredetout>  excepté  de    Rome^ 


it  Ravennc.  Le  Gouverneur  de  l'Italie  pour 
l'Empereur ,  que  l'on  commença  alors  à  nor^- 
jner  Exarque  ^  réfida  à  Ravenne ,  &  le  pre- 
mier fut  Longin.  Les  Romains  n*étoienc  pas 
en  état  de  réuiler  aux  Lombards  ^  à  caufe  de 
la  pelle  de  de  la  famine  qui  défoloic  toute  l'I« 
talie*  Avec  les  Lombards  qui  étoient  Ariens^ 
Alboin  avoit  amené  plufieurs  autres  barbares 
qui  étoient  payeas.  Après  la  mort  d' Alboin  , 
les  Lombards  élurent  Qefis  pour  leur  Roi. 
Il  fut  tué  au  bout  do  dix-huit  mois  y  de  les^ 
Lombards  pendant  dix  ans  n'eurent  point  de 
Roi  ;  mais  feulement  des  Ducs  ,  dont  cha- 
cun regnoit  dans  une  ville ,  5c  qui  étoient  au 
nombre  de  trente.  Pendant  cette  eipécc 
d'Anarchie  ,  les  édifes  furent  dépouillées  , 
les  Evéques  tués ,  les  villes  ruinées  ^les  peu- 

les  exteiminés.  C'eil  ainfi  que  Dieu  puni^ 
bit  les  péchés  ôt  fon  peuple. 

On  commença  pendant  ce  (iécle  à  ne  point 
jàcrer  les  Papes  lans  l'^ordre  des  Empereurs 
d'Orient,  qui  protegeoient  lltalie  fans  néan-  ******* 
soins  lui  procurer  aucun  fecours  bien  réel. 
Pelage  IL  fut  fàcré  fans  l'^ordre  de  l*£mpe»- 
leur ,  parce  que  les  Lombards  tenoient  Rome 
adîégée  &  ravageoient  toute  Tltalie.  Ils  fi^ 
lent  plufieurs  Martyrs.  Us  ruinèrent  le  Mont- 
Caifîn  y  comme  faine  Benoît  l*avoit  prédic^r 
L'Exarque  fit  enfuite  la  paix  avec  les  Lom- 
hrds ,  de  les  hoililités  ceiTerent.-  Mais  la     ^ 
pelle  fuccéda  aux  horreurs  dç  la  guerre  ,  6c 
le  Pape  en  mourut.  Saioe  Grégoire  qui  lui 
fuccéda ,  ât  connoitre  aux  Chrétiens  quelle 
écoit  la  vraie  caufe  de  ces  dilTérens  fléaux.  Il 
nous  a  laiiTé  une  triile  peinture  des  maux  que 
faifoit  la  peile  en  Italie  k  la  fin  de  ce  fiécle. 
Les  Lomoaids  s'écoicat  donné  pour  Roi  Afi*- 
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tarie.  Après  fa  mort ,  comme  ils  aimoient  f: 
Tcuve  Thédelinde  .  ils  promirent  de  recc 
noître  pour  Roi  celui  (Qu'elle  choifiroic  poi:» 
époux.  Ce  fut  Agilulte  Duc  de  Turin.  La 
Reine  étoit  Catholique ,  ôc  dan^la  fuite  clic 
convertit  le  Roi  ôc  toute  la  nation  des  Lom. 
bards  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  eue  ce  peu- 

{)le  eut  exécuté  les  vengeances  de  Dieu  fm 
*Italic.  •  " 

XXVII.        Romain ,  Patrice  &  Exarque  de  RavcnncJ 
Jugement  de  avoit  rompu  la  paix  avec  eux  ,  quoiqu'il  ne 
Dieu  fut  J'i-  £(ii  point  en  état  de  foutenir  la  guerre.  Leur 
Roi  fortit  de  Pavie  fa  réfidence  ordinaire ,  & 
vint  avec  une  puifîàntc  armée  afliéger  Rome! 
qui  manquoit  de  tout  >  de  pain  ,  de  troupes] 
ôc  de  peuple.    C'eft  ce  qui  empêcha  faint 
Gréjjoire  d'achever  l'explication  d'Ezéchiel 

•qu^il  avoit  commencée.  Qu'y  a-t-il  dans  le 
monde  ,  dit  ce  faint  Pape ,  qui  puifTe  encore 
nous  plaire  ?  Nous  ne  voyons  que  des  fujcts  1 
affligeans  ,  &  nous  n'entendons  que  des 
gémifîemens.  Les  villes  font  détruites ,  les 
torterefles  ruinées,  les  campagnes  ravagées, 
la  terre  réduite  en  une  folitudc.  Rome  au- 
trefois la  maîtrefle  du  monde  »  n'ell  plusl 
flu'un  amas  de  ruines.  On  efl  moins  furpris 
de  la  defcriprion  que  fait  faint  Grégoire  de 
l'état  de  la  ville  de  Rome  ,  lorfqu'on  fait  ré- 
flexion que  depuis  tr»ois  cens  ans  elle  n'étoit 
plus  le  féjour  des  Empereurs.  Diocléticn 
demeuroit  à  Nicomédie  ;  Conftantin  s'éta- 
blit à  Byfance;  les  Empereurs  d'Occident 
firent  leur  réfidence  en  lUyrie  ou  en  Gaule; 
&  s'ils  étoient  en  Italie ,  ils  faifoient  lecr 

■  féjour  à  Milan  ou  à  Ravenne  ,  quifutauflî 
la  réfidence  des  Rois  Goths  6c  des  £xai*| 

•  quel»      • 
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Ainfl  comme  la  Cour  Ôc  le  centre  des  affai- 
fcs  n'écoicnt  plus  à  Rome  ,  on  la  quitta  in- 
icnliijicincnr  ;  fes  Palais  inhabités  tomboicnc 
en  ruine ,  ôc  elle  alla  toujours  en  dépérif- 
fant ,  jufqu'à  être  réduite  à  cette  étonnante 
défolacion  prédite  par  faine  Jean ,  fclon  un 
des  fens  de  l*Apocalypfc ,  qui ,  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs  >  n'exclut  point  les  autres. 
Saint  Grégoire  >  témoin  des  calamités  qui 
accabloient  l'Italie  ,  difoit  aux  Chrétiens  : 
Méprifons  donc  de  tout  notre  cœur  ce  mon- 
de )  du  moins  quand  il  périt.  Il  rcgardoic  .  . 
comme  les  préludes  de  la  fin  du  monde  tant 
d'inciirfions  de  barbares  ,  tant  de  guerres  ôc 
de  malheurs  dont  le  peuple  de  Dieu  étoit 
affligé.  L'Exarque  Romain  étant  mort ,  CaN 
linique  lui  fuccéda  ,  ôc  conclut  avec  le  Roi 
Agilulfe  une  paix  pour  quelque  temps.  Saint 
Grégoire  en  témoigna  au  Roi  fa  reconnoifT^n- 
ceau(fi-bien  qu'à  la  Reine  >  qui  y  avoit  beau- 
coup contribué  par  fes  foins. 

Four  achever  de  donner  une  idée  de  l'état 
où  étoit  l'églife  d'Italie  jjendant  le  fixiémc 
liécle ,  nous  marquerons  ici  la  fuite  des  Papes 

ui  ont  tenu  le  laint  Siège  pendant  le  cours 

e  ce  même  fiécle. 

Symmaque  qui  avoit  été  élevé  fur  le  faint    xxvill.  ' 
Siège  à  la  fin  du  cinquéme  fiécle  ,  continua      papcs  quî 
de  l'occuper  pendant  les  quatorze  premières  ont  occupé  le 
années  du  (ixiéme.  Il  fit  bâtir  plufieurs  égli-  saint   siège 
fes  aufquelles  il  fit  de  riches  préfens.  Il  afîîfta  V^f^^'J^  f»- 
les  Evéques  'd'Afrique  qui  avoient  été  exilés  '"'^"'V  ^'*''*^ 
en  Sardaigne ,  Ôc  leur  écrivit  une  Lettre  de 
confolation.  On  élut  après  fa  mort  le  diacre 
Hormifdas  dont  le  Pontificat  fut  de  neuf  ans. 
11  envoya  différentes  légations  à  Conftanti-- 
Bopk.  Dç  fon  temps ,  le  Roi  Théodoxi^ 
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offrit  à  l*églife  de  faint  Pierre  deux  chafidcl 
liera  d'argent,  du  poids  de  foixante  &  dit 
livres  :  &  il  efl  remarquable  qu'on  reçut  l'of.| 
frande  d'un  Prince  Arien.  Hormifdas  fit  lui.! 
même  à  plufieurs  églifes  de  Rome  des  préfcn}! 
confîd '^.râbles.  Il  mourut  l'an  jji}  ,  &  eut  pomi 
fuccefleur  Jean  né  en  Tofcane  >  qui  tint  Ici 
Siège  deux  ans  ôc  neuf  mois  ,  de  mourut  enl 
prifon  où  il  avoit  été  mis  par  ordre  de  Tiié>] 
doricr  Son  corps  fut  transféré  de  RavennçH 
Rome  &  enterré  à  faint  Pierre  :  on  lui  donncl 
le  titre  de  Martyr.  Théodoric  choifit  poutl 
lui  fuccéder  Félix  III .  Ôc  le  Sénat  de  Komel 
l'accepta  ,  comme  étant  digne  de  cette  pjacci 
ëminente.  Son  Pontificat  fut  de  trois  ans  & 
deux  mois.  Il  bâtit  à  Rome  dans  la  rue  facrée 
l'églife  de  faint  Corne  &  de  faint  Damien,L 
?ebâtit  celle  de  faint  Saturnin  ,  qui  avoit  ét3 
brûlée.  Il  mourut  l'an  52Q ,  êc  eut  pourfuc-f 
cefTeur  Boniface  II.  Romain  de  naiifance  & 
de  la  race  des  Goths.  Il  eut  un  concurrent, 
contre  lequel  il  poufïà  fon  rcflentiment  jufJ 
qu'à  le  faire  anatnématifer  après  fa  mort.  Il 
afTembla  un  Concile  où  il  fit  pafler  un  Décret] 
qui  lui  donnoit  pouvoir  de  défigner  fon  ïm 
ccfîeur  :  après  quoi  il  obligea  les  Ewècm 
par  éait  &  par  ferment ,  à  reconnoître  m 
ce  feroit  le  diacre  Vigile.  Mais  peu  de  teriipj 
après  on  tint  un  autre  Concile ,  où  ce  Déciej 
fut  cafle  comme  contraire  aux  Canons,  l 
Pape  Boniface  s'avoua  coupable ,  &  brûlai 
Décret  en  préfencedes  Evêques  ,  du  Clcrgi 
4c  du  Sénat.  Son  fuccefleur  fut  Jean  II ,  c^ 
Bit  ordonné  au  commencement  de  l'an  532 , 
jÔC  mourut  en  155. 
în^iguc.*cri.  ^.  9"  élut  après  lui  Agapit  qui  ne  tint  kS] 
mineiks  éc  ^g6  4|tie  aan^s.  N<>ttfAVQxis  parle  de  fo' 


XXIX. 


<rit<i2te.  VI.  fiécle.         6^1 

voyage  à  Conilantinople.  Il  écoit  fî  pauvre ,  Vigile    pout 
I  ûue  n*ayant  pas  de  quoi  faire  ce  voyage  ,  il  ^^  f*»"  éle- 
engagea  les  vafes  iacrés  de  l*églife  de  faint  »J?^  ^^^^  ^*  ^* 
I  pierre ,  pour  une  fomme  d'argent  que  lui  pré-  "*^' 
terenc  les  tréforiers  de  Tnéodat  Roi  des 
Goths  en  Italie.   On  dit  que  ce  Pape  étant 
hirrivé  en  Grèce  ,  guérit  miraculeufement  un 
homme  qui  ne  pouvoit  ni  parler  ni  marcher  r 
Û  mourut  à  Conilantinople ,  &  Ton  corps  fut 
lapporté  à  Rome»  Le  Roi  Théodat  fit  élire 
i  fa  place  Silverius  foûdiacre  ,  fils  du  Pape 
Hormifdas ,  qui  ne  vécut  que  deux  ans  aprèi 
ion  éle(ftion.  Cependant  l'Impératrice  Théo- 
dora  fit  venir  Vigile  diacre  de  Péglife  de 
Rome ,  qui  étoit  à  Conilantinople  ,  &  lui  fit 
promettre  fécretement  qu'il  travailleroit  à 
lôter  toute  autorité  au  Concile  de  Calcédoi- 
Ine ,  &  qu^il  s'uniroit  en  tout  aux  Orientaux 
lennerais  du  Concile.  A  cette  condition  elle 
luiaiTura  qu*elle  lui  donneroit  fept  cens  livres 
d'or ,  avec  un  ordre  pour  Belifaire  ,  qui  le 
Iferoit  ordonner  Pape.   Vigile  ayant  élt  à 
l'Impératrice  Pétrr'-  ge  promefîè  qu'elle  exi- 
geoit ,  vint  à  Rome  où  il  trouva  Silverius 
en  pofleflion  du  Saint  Siège.  Il  alla  'onc  à 
jRavenne  trouver  Belifaire  ,   &  lui  montra 
ordre  de  l'Impératrice ,  lui  promettant  deux 
ens  livres  d'or  ,  s^il  le  faifoit  ordonner  à  la 
lace  de  Silverius.  L'an  jj^  Belifaire  prit 
iome ,  qui  fc  rendit  principalement  à  la  per- 
'uafion  du  Pape  Silverius  :  mais  l'année  fui- 
ante  Vitiges  Roi  des  Goths  vint  l'aflîéger, 
'codant  ce  fiége  cai  tut  long  ,  on  remarqua 
<i  rcfpeâ  des  Goths  pour  ??*s  églifes  de  faint 
Pierre  &  de  Ikint  Paul  >  toutes  deux  hors  de 
ijiome.  Bien  loin  d'y  faire  aucun  défordre  ^ 
ils  laiiFetent  toujours  aux  ecciéilailiques  la 
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liberté  d*éxercer  leurs  fon6tions.  Cependant 
on  accufa  le  Pape  Silverius  d*avoir  écritaux' 
Goths ,  pour  les  faire  entrer  dans  Rome  par 
intelligence.  Mais  il  pafToit  pour  coîilhnt 
que  c*étoit  une  calomnie  ,  &  que  des  impof. 
teurs  avoient  compofé  en  fon  nom  de  faufTes 
lettres  adrefTées  au  Roi  des  Goths.  Néan- 
moins Bélifaire  manda  à  Silverius  de  venir  au 
Palais  ,  où  il  fe  rendit  après  s'être  mis  en 

Ê ri  ères  &  avoir  recommandé  fes  affaires  i 
)ieu.  On  le  fit  entrer  feul,  &  fes  gens  ne  le  | 
virent  plus. 

Le  lendemain  Belifaite  afifembla  les  prê-l 
très  ,  les  diacres  &  tout  le  Clergé  de  Rome, 
8c  leur  ordonna  d''élire  un  autre  Pape.  Ils  ne 
fçavoient  ce  qu'ils  dévoient  faire  j  ^  quel- 
ques-uns  rénitoient  :  mais  enfin  Vigile  fut 
Ordonné  par  l'autorité  de  Bélifaire  ,  qui  le 
preflà  de  lui  payer  les  deux  cens  livres  d'or, 
&  d'accomplir  la  promefTe  qu'il  avoit  faite  à 
l'Empereur.  Mais  Vigile  avoit  peine  à  s'y 
réfoudre  ,  tant  par  la  crainte  des  Romains, 
que  par  avarice.  Quant  au  Pape  Silverius, 
il  fut  envoyé  en  exil  à  Patare  en  Lycie. 
L'Evêque  de  côtte  ville  alla  trouver  JulH-l 
nien  ,  &  le  menaça  du  jugement  de  Dieul 
pour  avoir  ainfî  chafTé  de  fon  Siège  le  chefl 
de  toute  l'Eglife.  L'Empereur  qui  ne  rçavoitf 
rien  des  ordres  que  l'Impératrice  avoit  don- 
nés ,  commanda  que  Silverius  fût  renvoyé  àl 
Rome  ;  que  l'on  informât  de  la  vérité  des! 
Lettres  qu'on  l'accu  bit  d'avoir  écrites  auxf 
Goths  ,  &  que  s'il  étoit  prouvé  qu'elles  fuf-j 
fent  de  lui ,  il  demeurât  Evêque  dans  quel- 
que autre  ville  ;  &  que  fi  elles  étoient  trou- 
vées faufTes  ,  il  fût  rétabli  dans  fon  Siège.  1 
Le  diacre  Pelage ,  qu'Agapit  avoiî  laifTé  ion 
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^égat  à  Conlhntinople  ,  étant  gagné  par 
l'Impcratrice  &  charge  de  Tes  ordres ,  courut 
m  diligence ,  pour  empêcher  que  l'ordre  de 
l'Empereur  ne  fût  exécuté  ,  ôc  que  Siivcrius 
pe  retournât  à  Rome  ;  mais  l'ordre  de  l'Em- 
pereur l'emporta.  Vigile  épouvanté  du  re- 
tour de  Silverius  ,  &  craignant  d'être  chafTé , 
écrivit  ainfi  à  Belifaire  :  Livrez-moi  Silve- 
[ius,  autrement  je  ne  puis  exécuter  ce  que 
j'ai  promis.  Silverius  fut  donc  livré  aux  fer- 
ïiteurs  de  Vigile ,  qui  le  menèrent  dans  l'Ule 
Palmaria  oii  ils  le  gardèrent  ;  &  il  y  mourut 
Je  faim.  Vigile  écrivit  cnfuite  aux  Patriar- 
flies  hérétiques  d'Alexandrie  ,  de  Coniknr- 
[inople  &  d' Antioche ,  les  afTurant  qu'il  avoir 
imême  foi  qu'eux.  11  leur  envoya  en  même- 
leiBps  fa  confcflîon  de  foi ,  où  il  rejettoit  les 
peux  natures  en  Jefus-Chrill  6c  la  Lettre  de 
|aintLéon,les  priant  de  tenir  cette  confeflion 
|efoi  fecrette.  Mais  il  avoit  un  langage  fort 
Biffèrent  dans  les  Let très  qu'il  écrivoit  à  l'Em- 
tereur  Juftinien  ,  &  il  y  faifoit  une  profef- 
non  ouverte  de  la  vraie  foi.  Il  fera  beaucoup 
[uCilion  de  ce  Pape  dans  l'article  fuivant.  Il 
Bourut  de  la  pierre  à  Syracufeen  Sicile,  en 
[evenant  ce  Conilantinople  à  Rome  ,  ayant 
lenule  S.  Siège  dix-liuit  ans  &  demi. 

Après  une  vacance  de  trois  mois  ,  on  élut 
pelage  Archidiacre  de  l'églife  Romaine ,  & 
loi  avoit  accompagné  Vigile  à  Conllantino-  Papes  jufqu'à 
lie  &  dans  fon  retour.  Comme  on  le  foup-  ^-  Gregoî:*-. 
[onna  d'avoir  contribué  à  la  mort  de  Vigile , 
lui  palToit  pour  avoir  été  empoifonné  ,  il  ne 

)  trouva  point  d'Evêques  qiu  voulufTent  l'or- 
lonner ,  excepté  ceux  de  Peroufe  âc  de  Fe- 
[entin  avec  André  prêtre  d'Oflie.  Ils  l'or- 
lonnerent  Evêque  ,  mais  les  plus  gens  de 
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kien  fc  réparèrent  de  fa  communion  à  canlJ 
du  crime  dont  il  étoit  accufé.  Pour  s'en  jufJ 
tifier  ,  par  le  confeil  du  Patrice  Narfes'^;] 
commandoit  pour  l'Empereur  en  Italie  ,^i 
ordonna  une  proceflîon  ;  &  quand  il  |ùt| 
l'églife  de  fàirit  Pierre ,  il  prit  la  croix ,  mil 
l'Evangile  fur  fâ  tête ,  monta  fur  l*ambon,i 
fura  puoliquement  qu'il  n*avoit  fait  aucun  m 
au  Pape  Vigile  :  &  le  peuple  fut  fatisfait.i 
pria  enfuite  les  aflîflans  de  raider  à  abolir  lei 
ordinations  fîmoniaques.  Il  s'appliqua  à  coo 
battre  le  fchifmc ,  qui  «^étendit  dans  plufieuj 
Provinces  après  le  cinquième  Concile  génc 
rai.  Son  Pontificat  fut  d'environ  quatre  ans 
Quand  il  mourut ,  il  venoit  de  commencer I 
bâtir  l'églife  des  Apôtres  faint  Philippe  l 
faint  Jacques.  Jean  III.  fon  fuccefT^ur  l'j 
cheva  ,  &  y  fit  peindre  plufieuc»  Hi Ivoire 
Il  en  fit  la  dédicace  le  {)remier  de  Mai ,  i 
l'on  croit  que  c'eft  depuis  ce  temps-là  qu'oi 
célèbre  le  même  jour  la  fête  de  ces  deux  Apô 
tres.^  Il  mourut  Tan  572  après  avoir  été  fJ 
le  faint  Siège  près  de  treize  ans. 

On  attribue  aux  ravages  des  Lombards 
longue  vacance  qui  fuivit  fa  mort  ,  &  'j- 
dura  dix  mois.  Enfin  on  élut  Benoît  rurnonj 
mé  Bonofe ,  Romain  de  naiflànce.  Il  gouve 
na  pendant  quatre  ans  au  milieu  de  la  pcrfd 
cution  des  Lombards.  Rome  auroit  alors  m 
de  feim  ,  fi  l'Empereur  JuHin  n'y  eût  <  mv\ 
d'Egypte  des  vailîeaux  chargés  de  bled. 
nofe  mourut  llan  f  77 ,  &  eut  pour  fucceffei 
Pelage  II.  qui  tint  le  faint  Siè^e  douze  ans 
Pour  réprimer  les  ravages  des  Lombards ,  1 
envoya  demander  du  fecours  à  l'Empereur] 
&  il  employa  pour  cette  négociation  fain 
Grégoire  ,  qui  étoiif'alars  diacre  deii'cgli 
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it  Rome.  11  travailla  à  ramener  les  Evêques 
chiimatiquçs  Ôc  mourut  Pan  ^po  d'une  ma- 
•die  contagieuie  ,  qui  avoit  commencé  d'at* 
squer  Rome.  Il  avpit  ^it  de  fa  maifon  un 
fôpital  pour  les  pauvres  vieillards.  Son  fuc- 
clTeur  fut  le  grand  faint  Grégoire  ,  donc 
;  ne  parlerai  que  dans  Thiftoire  du  feptiémç 

téclc. 

ï  V. 

Alaric  Roi  d«s  Vifîgoths  en  Efpagne,  trai-     ^  'f  ^  ^* 
oit  les  Catholiques  avec  beaucoup  d*hu-    *8^'^*  ^'^' 
jtiité,  quoiqu'il  fût  Arien.  Il  fit  faire  en  ?*8^^" 
ireurdes  Romains  Tes  fujets ,  un  recuçil  du 
y e  Théodofien  &  de  plufîeuis  autres  livres 
[e  l'ancien  Droit ,  &  lui  donna  autorité  du 
[onfentement  des  Evêques  &  des  plus  con?- 
pérables  de  chaque  Province.  Ce  Roi  fut     Mort  d%. 
lue  ôc  vaincu  par  Clovis,  comme  nous  Pavons  K",^"  ^^^  •*" 
1,  après  avoir  régné  vingt-trois  ans.  Son  ^"|^g<'«^»' 
S  Amalaric  le  fauva  en  Efpagne  ,  oc  fut  de-  des  Sucyçf. 
Suis  reconnu  Roi  des  Vifigoths  qui  en  pof- 
[édoient  la  plus  grande  partie.  Un  des  plus 
nportans  événémens  arrivés  en  Efpagiie 
tendant  le  fîxiémc  fiécle  ,  cft  la  converuon 
les  Sueves  ,  établis  depuis  long^temps  ea 
Galice.  Théodomir  leur  Roi,  qui  étoit  Arien, 
lyant  obtenu  par  Pinterceflion  de  S.  Martin 
ûguérifon  de  fon  fils  ,  renonça  à  l'erreur  , 
K  bâtir  une  églifc  en  l'honneur  du  faint  Evc-^ 
W ,  &  fe  réunit  à  PEglife  Catholique.  Il  fe 
Et  un  très-grand  nombre  de  miracles  dans  la 
pouvfille  églife  de  S.  Martin  :  les  Sueves  fe 
bnvertirent ,  5c  devinrent  fi  zélés  pour  ia 
igion  Catholique ,  qu'ils  étoient  difpofcs 
fouffrir  le  martyre  ,  fi  Foccafion  s'en  fôc 
préfentée.  x  x  x  I  f  ' 

Cette  converfion  fi^  fie  piincipalcment  par   Travaux  îe 
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fftînt  Martin  Ics  foins  d'un  autre  faint  Martin ,  que  la  Prj, 

«le  Dima.  videncc  fit  arriver  en  Galice ,  en  même-tenici 
qu'on  y  apporta  des  reliques  de  faint  Martin 
de  Tours.   C'étoit  un  des  plus  fçavans  honi' 

'  mes  de  fon  temps.   Il  donna  aux  Suevesd 

Galice  la  règle  de  la  foi  ;  il  affermit  les  égli 

fes  ,  fonda  des  monaileres  »  compofa  des  Li 

vres  de  pieté ,  &  écrivit  un  grand  nombre^ 

Lettres  ,  pour  exhorter  les  nouveaux  con' 

vertis  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  l 

fonda  entre  autres  le  monailere  de  Diimc 

près  de  Brague  ,  oii  par  le  fccours  du  Roii 

établit  une  communauté  fous  la  Règle  de  S 

Benoît,  qu'il  introduilit  par  conréqucnt  ei 

Efpagne  ,  comme  faint  Maur  lit  eni  France 

.  Peu  après  ,  le  Roi  Théodomir  fit  tenir  cuel 

ques  Conciles  ,  ôc  ériger  de  nouveaux  Évé. 

chés. 

XXXIIT.       Vers  Pan  ^yz  Leovigilde  devint  Roi  4 

Perlecmîon.  Vifigoths  ,  &  maître  de  plufieuis  Province 

d'Efpagne.  Il  avoit  deux  hls  ,  Hermenigildi 

&  Rccarede.  Hermenigilde  qui  étoit  l'aîné 

époufa  Ingonde  ,  fille  de  Sigehert  &  de  Bri;' 

nehaut.  Ingonde  étoit  Catholique  très-fdé 

"     le  ,  &  elle  réfiik  à  roue  ce  qu'on  fit  en  El 

pagne  pour  la  pervertir.Elle  convrrrit  raéin. 

Hermenigilde  fon  mari  que  S.  Lf  andre  inf 

truilit  &  confirma.  Leovigilde  fon  pere,ayan 

appris  fa  convernon  ,  perfecuta  tous  les  Ca^ 

tholiques.  Les  uns  furent  dépouillés  de  leuri 

biens  ,  d'autres  battus  &  emprifonnés ,  pb 

iieurs  mis  à  moJt  par  divers  fupplices.  U 

afTez  grand  nombre  céda  auxpromefTes&au 

menaces  du  Roi  ,  &  il  y  eut  même  des  Ev 

xxxTv.    ques  qui  fe  iaiflerent  rebaptifer. 

mcni^iic.''*    Hermenigilde  fçachant  que  fon  père  cher 
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choit  à  le  perdre  ,  voulut  s'appuyer  du  le- 
cours  des  Grecs.  Il  fe  révolta  donc  contre  fon 
pcrc ,  ne  faifant  point  attention  à  la  loi  de 
pieu ,  qui  défend  de  porter  les  armes  contre 
fon  Roi.  Le  Gouverneur  de  l'Empereur  fe 
laiifa  corrompre  par  Léovigilde  ,  qui  fe  ren-- 
dit  maître  d*Hermenigilde  ,  &  le  mit  en  pri- 
fon  chargé  de  fers.  Ce  Prince  reconnut  fa 
(àute  ,  &  en  fit  pénitence. ,  Il  ne  voulut  ja- 
mais acheter  fa  liberté  aux  dépens  de  fa  foi. 
Son  père  ne  pouvant  lui  faire  embrafTer  fa  Re- 
ligion ,  le  fitafTommer  dans  la  prifon.  Léovi- 
gilde exila  enfuite  un  grand  nombre  d'Evê- 
lues  Catholiques  ,  dont  le  plus  illuftre  eil 
aint  Léandre  de  Seville.  Les  Suevcs  furent 
nveloppés  dans  cette  perfécution.   Léovi- 
Ide  ne  furvécut  pas  long-temps  à  fon  fils 
ermenigilde.    Il  fut  fâché  de  l'avoir  fait 
ourir ,  &  reconnut  la  vérité  de  la  Religion 
latholique.  Cependant  la  crainte  de  fcs  fu- 
ets  l'empêcha  de  la  profefler  publiquement. 
Ipria  faint  Léandre  dont  il  avoit  été  le  per- 
'écuteur ,  de  travailler  à  rendre  Catholique 
'on  fils  Récaréde  ,  qui  devoir  lui  fucceder. 
Récaréde  fuivit  l'exemple  de  fon  frère  Her-    x  x  x  V. 
:nigilde  :  il  fe  fit  inftruire  &  confirmer.  Il     converfion 
larla  enfuite  avec  tant  de  fage/Te  aux  Eve-  à\â  Roi  Reca- 
ues  Ariens  ,  qu'il  les  engagea  à  fe  faire  ^^'^J^; 
,  Catholiques  ,  par  raifon  plutôt  que  par  au-  J-'^-^fcMe  cef- 

npere,ayan«^  •  /  i/    •        ^ «  u       j  ^      -^  ft  de  régner 

I  tous  les  Cal°"^'-.^^  ^\"'  "".^^^  ^  ^""^  '^^  convertir  toute  ^n  Efpagk 
•11'    i^i„,„Hî  nation  dos  Viliffoths  ,    ne  voulant  pas 

u'aucun  hérétique  Jervit  dans  fcs  armées  , 
lufiic  dans  les  charges.  Ainfi  le  commence- 
lent  de  fon  règne  fut  la  fin  de  l'héréfie  en 
fpaf'ne  ,  où  elle  avoit  dominé  depuis  l'en- 
lée  des  barbares  ,  c'c lî-à-d ire  ,  pendant 
îès  de  deux  cens  ans.   La  çonverlion  de 
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6^     Art.  II.  Egîife  fEfpagnt. 

Rccaréde  eau  fa  quelques  mouvcraens  ,nu»ijj 

fut  obligé  de  réprimer. 
XXX>T.         Pou/  affermir  la  converfîon  des  Goths  i 
Renouvelle-  le  Roi  afTcmbla  à  Tolède  un  conciie  de  tou! 

TirJ^  .f  if  *  ^^?  P**^  ^^  ^^°  obéiffance  ,  où  fe  trouvèrent 
^     foixante  &  douze  Evéques.  Il  les  exhorta  J 
fe  préparer  au  concile  par  les  jeûnes ,  lej 
veilles  Ik  les  prières^  Enfuiteildonnafapro. 
fc/îîon  de  foi  entièrement  orthodoxe ,  ôc priai 
le  concile  d'inflruire  tous  fes  fijjets  de  la  Foi 
Catholique,  Quand  les  Evéques  eurent  dreffi 
des  articles  fur  la  Foi ,  le  Roi  leur  propolàl 
de  régler  la  difcipline  ,  &  l'on  fit  des  canonil 
pour  rétablir  la  difcipline  que  l*héréfic  avoit 
abolie  en  fomentant  tous  les  défordrcs.  M 
ce  concile  de  Tolède  ,  que  l'on  compte  pouj 
Je  rroifîéme  ,  faint  Léandre  fit  un  f^rmonfurl 
Pheureufe  révolution  arrivée  dans  l'églife] 
d'Efpagne  ,  qui  fe  voyoit  iibre  après  une  li| 
longue  fervitude.  Cette  bonne  nouvelle  M 
un  grand  fujet  dç  confolation  pour  faint  GréJ 

foire  ,  à  qui  l'état  die  l'Italie  caufoit  tan^ 
'amertume.  Le  Roi  Récaréde  mourut  dan^ 
de  grands  fentimens  de  piété  la  prcmierj 
aoiîée  du  feptiéme  fiécle. 
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ARTICLE    m. 

'Jlfaiu  dts  trois  Chapitres»  Cinquième 
Coaçile  général. 

NOus  avons  parlé  dans  rArticle  précé- 
dent d€s  troubles  excités  par  un  grand 
nombre  de  moines ,  au  fujet  des  erreurs  at- 
tribuces  à  Origene.  Le  fcandale  étoit  de-  ^^  Car-pado- 
venu  fi  grand ,  &  les  moines  le  portoient  a  ^^^  ^gj^^'  ^^^^ 
de  telles  violences,  qu'il  paroilîôit  nécefTaire  damner  les 
d'emploier  les  remèdes  les  plus  forts.  L'Em-  trois  Chapi^ 
pcrcur  Juftinien  ,  au  lieu  de  donner  un  Edit  "c?, 
licctiinal ,  auroit  peut-être  mieux  fait  de  pu- 
rir  féverement  ceux  qui  ne  travailloient  qu'à 
perpétuer  les  divifions,  &  qu'à  exciter  fans 
Un  de  nouvelles  difputes.  Le  plus  coupable 
étoit  un  nommé  Théodore  Afcidas ,  Exar- 
que ou  Vifiteur  de  la  nouvelle  Laure  fon- 
dée par  S.  Sabas  l'an  J07.  Quoiqu'ilfût  in- 
ifedé  des  erreurs  attribuées  à  Origene  ,  il 
foufcrivit  par  politique  à  TEdit  deTEnipereuc 
juilescondamnoit,  &  trouva  le  moien  de  fe 
"aire  élire  Evéque  de  Céfarée  en  Cappadoce. 
es  Origéniûes  voiant  que  Théodore  avoit 
eaucoup  de  crédit  à  laCour  de  Juftinien,  s'apr 
iliquerent  à  répandre  par  toute  la  Paleftint 
ur  pernicieufe  dodrine.  Mais  quand  ils  vi-> 
nt  que  tous  les  Evéques  de  la  Province  ik 
us  les  Abbés  du  défert ,  avoient  foufcrit  fin* 
rement  à  FEdit  de  l'Empereur ,  ils  fe  fépa* 
Tent  de  la  communion  des  Catholiques^ 
[xercerent  de  grandes  violences.  Alors  Théo* 
re  de  Céfarée  s'appliqua  à  faire  diverfion ,  fl| 
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inventa  un  mpien  de  venger  la  condamnation 
<i'Origene,  &  de  diminuer  en  même-tempî 
i'autorité  du  Concile  de  Calcédoine ,  dont  il 
>étoit  recrutement  ennemi.  Ç'eft  pourquoi  H 
entreprit  ■  faire  condamner  Thcodore  de 
Mopluefte,  qui  avoit  beaucoup  écrit  r  , -re 
Origene ,  &  qui  fembloit  d'ailleurs  av  >:r  Ué 
approuvé  par  le  Concile.  En  cela  Théodore 
<Ie  Céfâréè  fatisfaifoit  à  tous  (es  intérêts,  étant 

•  d'un  c6té  Origénifte,  &  de  l'autre  favorable  à 

l'Eutychianifme. 
jj^  Voianf  donc  que  l'Empereur  Juftinien  écri- 

i^mp'creur  VOit  pour  la  dérenfe  du  Concile  de  Calcédoi- 
3uftinien       ne ,  il  vint  le  trouver  avec  fes  partifans ,  quj 
^onne  un  E-  {q^s  le  nom  de  Catholiques  foutenoient  lej 
îroisTha  T-  fchifmatiques  appuies  par  l'Impératrice  Théo 
JtQsl      ^^*"  ^pra.  Il  eft  inutile,  dit-il  à  l'Empereur,  de 
vous  donner  la  peine  d'écrire  ,  puifque  vous 
avez  un  moien  fort  court  de  ramener  tous  Icj 
Acéphales.  Ce  qui  les  choque  dans  le  Con- 
cile de  Calcédoine ,  c'eft  qu'il  a  fouffert  qu'on 
•louât  Théodore  de  Mopfuefte,  &qu'ilad&' 
^larc  cr5  hodoxe  la  lettre  d'Ibas ,  qui  eft  entie»™^^^    ,  rpvrr' 
irer^eiit  Neftorienne.  Si  l'on  condamne  Théo-Bn,-,..     "^^^ 
Àote  avec  fes  Ecrits ,  &  la  lettre  d'Ibas ,  ilîlS  ^^f  '  ^"' 
jîVuront  plus  de  difficulté  fur  ce  Concile  «en  ^^ 
,  le  recevront  volontiers.  Votre  piété  en  facili*"'^  ..^'^"orer 

tant  leur  retour  à  l'Eglife ,  acquerra  une  gloi- 
Te  immortelle.  L'Empereur  ne  s'appercevani 
pas  de  l'artifice  de  Théodore ,  i'écouta  voIob 
tiers,  &  promit  de  faire  ce  qu'il  déiîroit. 
Acéphales  que  Théodore  fervoit  fi  bien ,  priè- 
rent donc  Juftinien  de  publier  un  Edit  pou 
ia  condamnation  des  trois  Chapitres,  c'elt-à 
xlire ,  des  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfueiîe 
^e  la  lettre  d'Ibas,  &  de  l'ouvrage  de  Théo 
doret  C9ntre  les  douze  anathémesdeS.Cyrii 
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dcstroifChapitref.VhCiéàc,  '6JI 
le.  Ils  nP  Héfiroient  que  d'engager  l'Empereur, 
jugear.'C  bien  c|ue  quand  il  auroit  donné  un 
écrit  cri  feroit  connu  de  tout  le  monde ,  il 
auroit  honte  de  fe  rétraâer ,  &  qu'ainfi  l'affai- 
re feroit  fans  retour.  Jxiftinien  quitta  donc 
rOuvrase  qu'il  avoit  commencé  contre  les 
Acéphales ,  &  en  compofa  un  autre  pour  la 
condamnation  des  trois  Chapitres  ;  ou  plûtôc 
Tht'odore  de  Céfarée  le  compofa  fous  le  nota 
le  rÊmpereur.  Il  eft  en  forme  d'Edit ,  ou  de 
lettre  adrefléc  à  toute  l'Eglife,  &  porte  le  d- 
ire  de  Confeflion  de  foi. 

En  effet  li^mpercur  y  expofe  d'abord  fa    ^ 
créance  fur  la  Trinité ,  enfuite  fur  l'Incarna-  f^^^^ 
non ,  où  il  s'étend  davantage ,  &  explique  cet-  dit.  ^ 
te  expreffion  de  S.  Cyrille  :  une  nature  in- 
carnée. Il  déclare  qu'il  reçoit  les  quatre  Con-» 
elles  généraux ,  &  ajoute  treize  anathcmes  « 
dont  les  dix  premiers  ne  contiennent  que  la 
1  doftrine  Catholique  fur  l'Incarnation.  Mais 
les  trois  derniers  condamnent  exprefTément 
les  trois  Chapitres  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un 
défend  Théodore  de  Mopfuefte  &  ne  l'anathé- 
matife  pas ,  lui,  fes  écrits  &  fes  fedateurs ,  qu'il 
Ifoitanathéme.  Si  quelqu'un  défend  les  Ecrit* 
liieThéodorer  f?its  pour  Neftorius  contre  faint        ;. 
ICyrille  &  contre  fes  douze  articles  ;  G  quel* 
5\i'un  les  loue  &  ne  les  aiiathématife  pas  , 
qu'il foit  anathéme.  Si  quelqu'un  défend  la  let^ 
^re  impie  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas 
i Maris Perfan  hérétique:  qu'il  foit  anafhê- 
fie.  En  chacun  de  ces  articles  font  exprimées 
|esprîncipales  erreurs  attribuées  à  Théodore, 

Théodoret,&à  Ibas.  Enfuite  l'Empereur 
|épond  à  quelques  objedions ,  flir-tout  à  cel- 
es-ci  :  Que  le  Concile  de  Calcédoine  a  ap- 
[fouyé  la  lettre  d'Ibas  :  que  Ton  peut  condam* 
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lier  les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte 
îans  condamner  fa  perfonne  ;  enfin  que  Ton 
ne  doit  point  condamner  le?  morts  ,  ce  qu'il 
traite  fort  au  long.  11  conclut ,  en  difant:  Que 
£  quelqu'un  n'embraffe  pas  cette  do^rine,  il 
en  rendra  compte  au  jugement  de  Dieu.  Ainfi 
c'eft  plutôt  une  inftruâion  qu'une  loi.  Elle  eil 
fans  date ,  mais  on  convient  qu'elle  fut  pu- 
bliée l'an  5  4^» 

On  obligea  tous  les  Evéques  d'y  foufcrire,& 
•r  oubles    l'Eïnpereur  leur  en  écrivit  des  lettres  très^pref- 
qu'excite  la  fantcs.  Mennas  Patriarche  de  Conftantinople 
foufcti  ption  refufa  d'abord  d'obéir ,  djfant  que  c'ctoit  don- 
^é  cet  Edit.    ner  atteinte  au  Concile  de  Calcédoine  :  ncan' 
moint  il  foufcrivit.  Etienne  diacre  &  Légat 
de  régliie  de  Rome  d  CondantinopU  1  qui 
«voit  îuccédé  à  Pelage  ,  fit  des  reproches  à 
IVlennas  d'avoir  ainfî  varié ,  après  avoir  pro- 
mis de  ne  rien  faire  fans  le  S.  Siège.  Men- 
nas lui  répondit ,  qu'il  ne  s'étoit  fournis ,  que 
parce  qu'on  lui  avoit  promis  avec  ferment ,  1 
de  lui  rendre  fa  foufcripcion  ,  fi  TEvéque  de 
Rome  ne  l'approuyoit  pas.    Cependant  Ici 
/diacre  Etienne  fe  retira  de  la  communion  dej 
Mennas ,  &  ne  re^ut  peujt  qui  avoient  commu- 
niqué avec  lui  I  qu'après  qu'ils  en  eurent  fait  fa«| 
tisiaétion.  Dacius  de  Milan  >  &  plufîeurs  autres] 
Evéques  qui  fe  trouvoient  à  Conftantinople,il 
un  grand  nombre  d'autres  Catholiques  le  ikJ 
parèrent  de  la  communion  de  Mennas.  Zo^ 
ratriarche  d'Alexandrie  foufcrivit  la  condain 
nation  des  trois  Chapitres.  Ephrem  d'Antio 
çhe  en  aiant  rieçu  l'ordre ,  refufa  d'obéir  :  maij 
après  qu'on  l'eut  menacé  de  le  chafTer  de  M 
Siège ,  il  fe  rendit.  Pierre  de  Jérufalem  déclaj 
ra  avec  ferment  en  préfence  d'une  grande mull 
li^Uiiç  d^  liioines  <jui  s'étgient  aileiiablès  au^  aj 
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[le  lui ,  que  fî  quelqu^un  confêntoit  à  ce  nou- 
veau décret ,  il  ébranloit  Tautorité  du  Concilô 
de  Calcédoine  ;  &  néanmoins  il  y  confentit 
comme  les  autres.  Plufieurs  Evéques  protes- 
tèrent contre  les  foufcriptions  que  Mennas  de 
Conftantinople  les  obligeoit  de  donner ,  com- 
me contraires  au  Concile  de  Calcédoine.  On, 
rccompenfoit  libéralement  les  Êvéques  qui  ap^ 
prouvoient  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres ;  ceux  qui  le  refufoient  étoiént  dépofcs^ 
ou  envoies  en  exil  :  plufîeurs  s'enfuirent  &  (e 
cachèrent.  Le  fcandale  fut  tel ,  que  Théodore 
de  Cappadoce  difoit  lui-même  depuis ,  qu'il 
méritoit  d'être  brûlé  vif  pour  l'avoir  excité. 
les  deux  Patriarches  d'Antioche  &  de  Jérufa-^ 
lem  moururent  peu  de  temps  après.  „ . 

Cependant  le  Pape  Vigile  aianteu  ordre   ,,.e^  t^^M 
de  1  Empereur  aalier  a  Conltnntinople ,  de-  f^jt  venir  le 
meura  long-temps  en  Sicile.  Il  y  vit  Dacius  Pape  Vigild 
Evcque  dé  Milan ,  qui  s'étoit  retiré  à  Conftan-  à  Conftanti- 
tinople  en  5  jp ,  après  que  Milan  eut  été  ruinée  ^^^^' 
parlesGoths,  &)^ retourna  avec  le  Pape,  de  en^"Xf^qué 
^ui  il  apprit  ce  qui  fe  paffoit  en  Orient ,  &  le  fur  les  troit 
fcandale  que  caufoit  la  condamnation  des  trois  Chapitres^ 
Chapitres.    Zoile    Patriarche   d'Alexandrie 
aiant  (çu  que  le  Pape  venoit  à  Conftantinople,. 
envoia  au-devant  cie  lui  en  Sicile,  (e  plaignant 
d'avoir  été  forcé  de  foufcrire  à  cette  condam- 
nation. Pelage  ,  &  un  autre  diacre  de  l'églife 
Romaine  nommé  Anatolius,(jui  gouvernoient 
en  l'abfence  du  Pape  ,  écrivirent  a  Ferrandf 
diacre  deCarthage ,  de  délibérer  férieufement 
[fur l'affaire  des  trois  Chapitres ,  avec  fon  Evé- 
hue,  &les  autres  qu'il  connoîtroit  les  plus 
kélés  &  les  plus  inftruits ,  &  de  mander  quelle 
eroit  leur  commune  réfolution.  Dans  la  let- 
re  ils  ae  difîimuloicnt  pas  que  cette  condani-  . 

Eeîii 


** 


85'4  Art:  m.  Affaire 

Bation  avoît  été  faite  par  le  confeil  des  Aeé- 

Î thaïes ,  contre  le  Concile  de  Calcédoine  &  la 
ettre  de  faint  Léon,  Ferrand  ne  répondit  que 
long-temps  après ,  mais  néanmoins  avant  que 
les  eglifes  d* Afrique  fe  fuffent  déclarées  ;  & 
dans  fa  réponfe,  que  nous  avons,  il  dit  que 
l'on  ne  peut  examiner  de  nouveau  la  lettre 
d*Ibas  approuvée  dans  le  Concile  de  Calcé- 
doine ;  qu'autrement  tous  les  décrets  du  Con- 
cile feroient  révoqués  en  doute.  Il  conclut 
par  ces  trois  propo/itions ,  aufquelles  il  veut 
qu'on  s'attache  inviolablement  :  de  ne  point 
examiner  de  nouveau  ce  qui  a  été  décidé  au 
Concile  de  Calcédoine ,  de  ne  point  accufer 
les  morts ,  &  de  n'exiger  aucune  foufcrjption. 
yj^  L'Empereur  JuiHnien  aiant  envoie  en  Afri- 

Hemontran-  9"^  ^n  £dit  pour  la  condamnation  êits  trois 
ce  d'un  Eve-  Chapitres ,  un  Evêque  nommé  Pontien  lui 
fliieàrfiwpe-  écrivit ,  louant  fbn  zélé  &  approuvant  fa  con- 
Kuu  feflîon  de  foi.  Il  ajoute  enfuite  :  A  la  fin  de 

votre  lettre  nous  avons  vu ,  ce  qui  eft  fort 
affligeant ,  que  vous  exigez  la  condamnation 
Je  Théodore ,  des  Ecrits  de  Théodoret,  &  de 
îa  lettre  d'Ibas.  Leurs  Ecrits  ne  fontp^s  v€- 
nus  jufques  à  nous.  S'ils  v  viennent,  &  que 
iious  y  lilîons  quelque  »  e  contre  la  foi, 
nous  y  ferons  attention  ^  u.dis  nous  ne  pou- 
vons condamner  les  Auteurs  qui  font  mortî. 
S'ils  vivoient  encore ,  &  qu'étant  repris ,  ils  nfr, 
condanMiaffent  jws  leurs  erreurs ,  il  feroit  très- 
jufte  de  les  condamner  :  maintenant  à  qui 
adrelîèrons  -  nous  notre  jugement  f  Mais  je 
crains ,  Seigneur ,  que  (ous  prétexte  de  les 
condamner ,  on  ne  relevé  l'héréfie  d'Eutychès, 
Nous  vous  fupplions  de  conferver  la  paix  fous 
votre  règne  :  de  peur  que  voulant  condamner 
\^s  mxts  9  vous  ne  ùiffiei  mourir  ^kUm 
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vivans  ;  &  que  vous  n'en  rendiez  compte  à  ce- 
lui qui  viendra  juger]les  vivans  &  les  morts. 

Le  Pape  Vigile  étant  encore  en  chemift 
reçut  une  lettre  de  rEmpefeur,quirexhior- 
foit  à  garder  la  paix  avec  Mennas  &  les  autres 
Evêques.  Ceft  ce  qui  lui  donna  occa/ïon  d'é- 
crire à  Mennas ,  qu'il  étoit  dilppfé  à  mairtte- 
nir  la  paix  ,  pourvu  qu'elle  fût  véritable  & 
utile  à  l'Eglife  :  mais  qu'il  étoit  bien  informé 
<!e  ce  qui  s  étoit  paflé  à  Conftantinople  ;  &  il 
l'exhortoit  à  réparer  fa  fautes  Enfin  le  Pape 
arriva  à  Conftantinople  le  25  de  Janvier  547. 
L'Empereur  Juftinien  le  re^ut  avec  beaucoup 
d'honneur  :  &  néanmoins  le  Pape  fufpendft 
pour  quatre  mois  de  fa  communion  le  Patriar- 
che Mennas ,  parce  qu'il  avoit  foufcrît  la 
condamnation  des  trois  Cliiapitres.  Il  publia 
auffi  une  Sentence  de  condamiiation  contre 
l'Impératrice  Thcodora  &  les   Acéphales* 
Mais  il  s'âppaifa  en  fuite ,  &  à  la  prière  dte 
l'Impératrice  il  re<jUtMeniiasà  fa  communiori* 
On  alla  plus  loin  j  &  on  le  prefla  dé  condam- 
ner lui-oicme  les  trois  C'iapitres ,  avec  tant 
de  violence ,  qu'il  s'écria  publiquement  dans 
tine  affemblce  :  Je  vous  déclare  q^ ,  quoique 
tous  me  teniez  captif ,  vous  ne  tenez  pas  Saint 
Pierre.  Cependant  il  tint  un  Concile  avec  les 
|£vêqu(*s  qtiilui  étoient  unis  au  nombre  d*eh-^ 
Viron  foixante  &  dix  :  thaïs  après  plufîeurs  fef- 
lions  il  rompit  le  concile ,  &  pria  les  Evéques 
qui  y  affiftoient ,  de  donner  chacun  leur  avis 
par  écrit.  Enfin  le  I^petlonna  lui-même  fon 
avis  qu'il  nomme  jugement,  Judicatum ,  8c  it 
y  condamne  les  trois  Chapitres ,  fans  préjudi- 
ce du  Concile  de  Calcédoine ,  &  à  la  ciiargè 
que  perfonne  ne  parlera  plus  de  cette  queftion, 
|ai  de  vive  voix  ni  par  écrit.  Le  Pape  crut  pou^ 

Ee  iiij 


vrr; 

Le  Pape  Vr- 
gile  s'oppoftf 
à  la  conaum-' 
nation  des 
trots  Chapi-* 
très.  Il  don-» 
neenfuirefofli 
Judieatta/té 


JuUcatum 
<J«  Pape  Vi 


'es  6  An.  III.  j4 faire 

voir  ufer  de  cette  condefcendance  dans  uw 
qiieftion  de  fait,  où  la  foi  n'étoit  plus  intéref- 
lée.  Il  donna  fon  Judicatum  à  Mennas  à  qui  il 
ctoit  adreffé ,  &  en  envoia  copie  à  Rome  au 
diacre  Pelage. 
vni.  Cependant  le  Pape  ne  contenta  perfonne 

Suites   du  par  cet  écrit.  Les  ennemis  des  trois  Chapitres 
étoient  choqués  de  la  claufe  :  fauf  l'autorité 
du  Concile  de  Calcédoine  ;  &  les  défenfeurs 
des  trois  Chapitres  étoient  indignés  de  ce  que 
le  Pape  les  avoit  condamnés.  Ces  derniers 
étoient  en  grand  nombre.  Car  c'étoit,  tous 
les  Evéques  d'Afrique  ,  d'IUyrie  &  de  Dal- 
matie ,  qui  à  ce  fujet  fe  féparerent  de  la  com- 
munion du  Pape.  Il  fut  mcme  abandonné  pat  1 
deux  de  fes  diacres  les  plus  confidens ,  Rufti- 
que  &  Sébafticn ,  qui  fe  déclarèrent  contre 
le  Judicatum ,  &  mandèrent  dans  les  Provin- 
ces ,  que  le  Pape  Vigile  avoit  abandonné  le 
Concile  de  Calcédoine.  Ils  écrivirent  entr'au- 
tres  à  Aurélien  Evéque  d'Arles ,  qui  pours'é- 1 
jflgircir  de  la  vérité  envoia  à  Conftantinople 
un  nommé  Anaftafe  avec  des  Lettres  au  Pape. 
.Vigile  reçut  à.Conftantinople  la  If^ttre  d' Au- 
rélien d'Arles,  &  lui  répondit 'qij'il  n'avoit 
Tien  fait  contre  les  décrets  des. Papes  fes  pré- 
décelîèurs,  ni  contre  les  quatre  Conciles.  Vouj| 
donc*  continue-t-il,  qui  êtes  Vicaire  du  Si 
Siège  ,  avertiflèz   tous  les  Evéques  de  ne] 
point  ajouter  foi  aux  fauflcs  nouvelles  qu'ils 
|îOurront  recevoir  ;  &  d'être  afîùrés  que  nous 
fardons  inviolablement  la  foi  de  nos  Peres«| 
Le  Pape  condamna  enfuite  Ruftique  &  Seba- 
ftien ,  Se  leur  adreiîaà  eux-mêmes  une  Sen- 
tence ,  par  laquelle  il  les  privoit  de  l'honneutl 
IX^         &  du  miniftere  de  diacres.  I 

es  Ev'êiue^     L'an  ^^g,  les  ^éfenfeurs  des  trois  Chapitresl 
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^rrent  ea  Illyrie  im  concile ,  qui  condamna  j,Arrl<iueeiK 
lEveque  de  la  première  JuUmienne ,  comnie  treprennent 
ennemi  de  ces  trois  Chapitres.  L'année  fui-  d'excommu- 
vante  les  Ëvéques  d'Afrique  aflemblcs  en  con-  nier  le  Pape.* 
elle ,  excommunièrent  le  Pape  Vigile  à  caufe    E'^'^'^  ^^  ^^' 
de  Ton  Judicatum.  Avant  même  que  le  Pape  f""**"?  f^!.*'' 
1  eut  publie ,  r  acundus  Eveque  Africain ,  qui  pit(cs„ 
ie  trouvoit  à  Conftantinople ,  compofa  pour 
la  défenfe  dés  trois  Chapitres ,  (on  Ouvragée? 
qu'il  adrefîà  à  l'Empereur  Juftinien  ;  c'eft  le 
meilleur  qui  ait  été  fait  pour  ce  parti.  Il  eft 
divifé  en  douze  livres  ;  &  d'abord  Facundus 
approuve  la  confefTion  de  foi  de  l'Empereur  y 
par  laquelle  commencjoit  l'Edit  contre  les  trois 
Chapitres.  Il  remarque,  que  l'Empereur  a  eir    ' 
taifon  de  reconnoitre  qu'un  de  la  Trinité  a 
été  crucifié  ;  que  la  fainte  Vierge  eft  vraîmenr 
&  proprement  Mère  de  Dieu ,  &  qu'il  y  a^ 
deux,  natures  en  J'efus-Chrift  ;  mais  il  fou- 
tient  que  la  condamnation  des  trois  Chapi- 
tres n'eft  venue  que  du  dépit  qu'ont  eu  les  Ori- 
géniftes ,  de  ce  qjie  l'Empereur  a  condamné' 
Origene.  Il  montre  à  l'Empereur  les  motifsr 
fecrets  qu'ils  ont  eus  en  l'engageant  dans  cette? 
malheureufe  affaire ,  &!  que  l  efpérance  de  la 
réunion  dès  Eutycfiiens  n'étoit  qu'un  prétexter 
&  un  piège ,  par  lequel  ils  l'ont  furpris.  Fa- 
cundus emploie  le  relïe  defon  premier  livre  à 
prouver^qu'il  faut  reconnoitre  deux  natures  ea 
Jefus-Chrift.  ■  ' 

Dans  le  fécond,  Facundus  dëçlaTe  que» 
quoique  là  condamnation  des  trois  Chapitres: 
porte  le  nom  dé  l'Empereur,  il  n'en  recon- 
noît  pour  auteurs  que  les  ennemis  du  Concile 
dé  Calcédoine.  Il  ajoute  que  les  Eutychiens- 
ne  condamnent  la  lettre  d'Ibas ,  que  parce 
qa'ellè  reconnaît  les  deuxnaturcs  :ils  difent^^ 
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ajoute-t-îî  9  qu'ils  la   condamnent ,  parce 

2u*elle  parle  mal  de  faint  Cyrille  :  mais  il  a 
té  bien  plus  maltraité  par  laint  Ifîdore  de 
Pelufe  dont  ils  ne  fe  plaignent  point.  Ils  dé- 
clarent ,  continue  Facundus ,  qu'ils  attendent 
la  décifion  du  Pape  Vigile  :  mais  ce  Pane  ne 
combattra  pas  les  décihons  du  grand  S.  Léon 
&  de  fes  autres  prédéceffeurs ,  qui  ont  approu- 
vé le  Concile  de  Calcédoine.  Ce  n'eft  pas  pour 
détruire  les  fentimens  de  fes  Pères ,  mais  pour 
tes  foutenir  &  les  défendre  ».gu'il  ^  reçu  la 
première  &  la  plus  grande  puiuance. 
Facundus  vient  enfuite  à  la  lettre  d*Ibas.  On 
dt   ne  peut  nier ,  dit-il ,  que  le  Concile  de  Cal- 

l*ouvragc  de  cédoine  ne  Tait  reçue  &  déclarée  orthodoxe; 

ftcundw.  Qf.  après  la  décifion  du  Concile ,  il  n'eft  plus 
permis  d'y  revenir.  S.  Léon  n'a  pas  feulement 
approuvé  la  définition  de  foi  du  Concile,  mais 
tous  fes  aôes  &  fes  décrets ,  excepté  Tentrc- 
prife  d'Anatole  de  Conftantinople*  Le  Conci- 
le a  déclaré  la  lettre  Catholique , parce  qu*elle 
confefilè  deux  natutes  en  Jefus  -  Chrift.  Saint 
Cyrille  les  reconnoît  aufli,  quoiqu'en  écri- 
vant contre  Neftorius  qui  les  féparoit  trop, 
il  ait  moins  infiHé  fur  leur  diftinâion.  Quand 
Ibas  a  dit  que  Neftorius  avoit  été  condamné 
iàns  examen,  il  n'a  pas  défapprouvé  fa  con- 
damnation y  mais  il  s^ft  plaint  feulement  que 
Toa  n'eût  pas  attendu  les  Orientaux.  Au  refle 
Ibas  a  pu  (ê  tromper  dans  le  jugement  de 
Neftorius ,  comme  le  Concile  de  raleftine  & 
le  Pape  Zozime  à  l'égard  de  Pelage  &  de 
Celeflius..  L'Auteur  tâche  aufli  de  juftifier 
Théodore  de  Mopfuefte.  Jamais ,  dit-il ,  on 
sifa  ufé  contre  aucun  hérétique ,  de  la  formule 
fue  l'on  emploie  contre  lui  :  Si  quelqu'un  n*a- 
'    tetkéioaùiêfa&Tbfodçxe  âii^  do^iA(>.qu'il 
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foit  anathéme  ;  parce  que  plufieurs  fidèles  peu- 
vent ignorer  la  doârine  Se  les  noms  mêmes 
depluneurs  hérétiques.  Théodore  a  reconnu 
Jeuis-Chrift  ,  non-(êuiement  vrai  homme,, 
mais  encore  vrai  Dieu  par  nature ,  Se  en  Ces 
deux  natures  il  a  reconnu  une  feule  perfon- 
ne.  Ceft ,  ajoute  Facundus  qui  ne  connoifToit 
pas  bien  Théodore  de  Mopfuefte ,  par  Tes  paf- 
ùges  clairs,  qu*il  faut  expliquer  ceux  qui 
font  obfcurs ,  comme  Ton  fait  à  l'égard  des 
autres  Pères. 

Cette  règle  ,  qui  eft  excellente  ,  n*a  oas 
fon  application  à  Théodore ,  dont  les  Ou- 
vrages  (ont  infeâés  du  venin  de  diverfes  hé- 
réfîes ,  où  Ton  trouve  fouvent  des  erreurs  ma- 
nifeftes  Se  des  principes  pernicieux.  Il  ne  faut 
pas  trouver  mauvais ,  ajoute  Facundus ,  que  le 
Concile  de  Calcédoine  n*ait  pas  condamné 
Théodore,  quoiqu'il  y  ait  quelque  chofe  à  re- 
prendre dans  fes  Ecrits,  puifque le  Concile  a 
pu  croire  que  ces  paffages  avoiem  été  infé- 
rés par  fês  ennemis ,  ou  pouvoient  avoir  un 
bon  fens.  Facundus  en  revient  à  l'autorité 
du  Concile  de  Calcédoine ,  contre  laquelle* 
il  foutient  qu'il  n  eft  pas  permis  de  s'élever» 
U  prouve  ^u'on  ne  doit  point  examiner  q& 
qu'il  a  décidé  ,  &  il  allègue  fur  ce  (lijet 
plufîeurs  pailàges  de  S.  Léon ,  8c  l'autorité^ 
de  l'Empereur  Marcien.  D'où  il  prend  oc- 
caiîon  de  montrer  à  Juftinien ,  que  les  Princes^ 
dans  les  matières  de  foi ,  loin  de  s'attribuer' 
l'autorité  des  Evêques ,  ne  doivent  apporter 
que  de  la  foumiflion  a  leurs  décidons.  C'efi 
ainfî  qu'en  a  ufé  l'Empereur  Léon.  Au  contrai- 
re Zenon  voulant  décider  fur  la^  foi  par  fotv 
Henotique  ,  n'a  fait  qu'introduire  un  long^ 

*  lie  v> 
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exemple ,  &  fous  le  nom  de  Zenon ,  il  inflruft. 
finement  Juftiniea  ;  montrant  l'égarement 
«l*un  Prince,  qui,  féduit  par  fes  flateurs,  fe  croit 
plus  fage  que  Ton  prédéceflèur ,  &  quitte  les  af- 
faires d'Etat  &  les  devoirs  de  juftice  dont  il  cft 
accablé ,  pour  s'appiiquer  à  des  affaires  ecclé- 
fîaftiques  dont  il  n'eft  point  charge  :  c'eft  ce 
que  faifoit  Juftinien,  comme  les  hiftoriensdu 
temps  le  lui  reprochent; 

Le  Pape  Vigile  voioit  le  fcandale  qu'avoir 
^j^         produit  (on  Judicamm ,  &  le  zcle  des  Evéques 
Progrès  que  d*Occident  pour  la  défenfe  des  trois  Chapi. 
çroduit  Taf-  très.  D'ailleurs  Théodore  dfe  Céfarée  &  les 
faire  (les  trois  Orientaux  le  prefToient  vivement  de  les  con- 
Chapiwes.      damner  fans  aucune  reftridion  ,  &  fans  faire 
mention  du  Concile  de  Calcédoine;  Coipme 
ils  ne  lui  donnoient  point  de  repos  y  il  dit  à 
l'Empereur  :  Que  nos  frères  les  Evéques  vien- 
nent ici  de  toutes  les  Provinces ,  cinq  ou  fîx 
de  chacune  ;  &  nous  réglerons  paifiblement 
cette  affaire  d'un  commun  confentement.  Car 
je  ne  pourrai  jamais  me  réfoudre  à  faire  feul 
&  fans  le  confentement  de  tous,  ce  qui  rend 
«Jouteufe  l'autorité  du  Concile  de  Calcédoine, 
&  qui  fcandalife  mes  frères.  Ainfi  il  fit  pro- 
mettre à  l'Empereur  que ,  fans  avoir  égard  à 
tout  ce  qui  avoit  été  dit  ou  écrit  par  qui  que 
ce  fût ,  touchant  les  trois  Chapitres ,  on  exa- 
mineroit  ce  qu'il  falloit  faire ,  dans  un  Concile 
avec  les  Evéques  d'Afrique ,  d'IUyrie  &  des 
autres  Provinces;  &  que  l'on  y  appelleroit 
principalement  ceux  qui  avoient  été  fcanda- 
lifés  de  ce  oui  s'étoit  pafTé  ;  fur-tout ,  que  juf- 
ques  à  la  décifion   du   Concile  ^   perfonne 
n'entreprendroit  rien  au  fujet  des  trois  Cha- 
pitres. 
^  y*  En  exççution  de  ce  projet  «  TEmpereur  en« 
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Voîa  en  Afrique  &  en  Illyrie  pour  faire  venir  ^wrcéact^t^ 
les  Evéques.  Mais  aucun  Evéque  d'Illyrie  ne  "*  ^'  *^*P^' 
voulut  venir  au  Concile.  lien  vint  quelques- 
uns  d'Afrique  :  &  comme  on  apprit  qu'ils  ap- 
prochoient  de  Conftantinople ,  le  Pape  Vigile 
dit  à  l'Empereur  :  fi  vous  n'êtes  pas  content 
de  ce  que  j'ai  déjà  décidé ,  irous  examinerons 
l'affaire  de  nouveau  ,  avec  ces  Evéques  qui 
vien^nent.  Ainfi  le  Pape  retira  fon  Judkatumi 
publiquement  dans  une  aflcmblce.  Il  retira 
aufTi  les  Soufcriptions  des  Evéques  Grecs ,  8c 
déclara ,  que  R  quelqu'un  d'eux  faifoit  quelque, 
chofe  touchant  les  trois  Chapitres  iufques  au 
Concile  univerfel ,  il  feroit  (cparé  de  la  com- 
munion du  S.  Siège.  Cependant ,  fans  avoir 
égard  à  la   furféance  accordée   jufques  au 
Concile  général  ,  on  recommença  peu  de 
temps  après  à  Conftantinople ,  à  prellèr  le 
Pape  de  condamner  les  trois  Chapitres  avec 
les  Grecs ,  quand  même  les  Evéques  d'Afri- 
que ,  d'Illyrie  &  de  Dalnwtie    n'en   vou- 
droient  rien  faire.  Et  comme  il  le  reflifa  , 
Théodore  de  Céfarée  fit  enforte  que  l'Edit 
de  la  condamnation  des  trois  Chapitres  fût 
relu  dans  le  Palais  en  préfence  de  Vigile  & 
de  quelques  Evéques  Grecs  partifans  de  Théo- 
dore. Le  Pape  s'en  étant  plaint ,  on  l'appaila 
par  des  foumiffions  apparentes.  Enfuite  Théo- 
dore fit  publier  &  afficner  l'Edit  de  l'Empereur 
dans  l'Eglifè  de  Conftantinople  ,,  &  en  d'autres 
endroits  de  la  ville.  Le  Pape  o:  Dacius  de  Mi- 
lan demandèrent  avec  inftance  que  l'Empe- 
reur  fît  oter  les  copies  de  l'Edit  qui  avoient 
été  affichées ,  &  qu'il  attendît ,  comme  on  erv 
étoit  convenu ,  que  les  Evéques  Latins  fuflènt 
venus  au  Concile ,  ou  qu'ils  euflènt  envoie 
leur  ms  par  qcrit  ave  tune  entière  libertét    .  ? 
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On  n'eut  aucun  égard  à  cette  demande  ;  & 
malgré  les  menaces  du  Pape  &  les  proteÔa- 
tions  de  Ducius  de  Milan ,  tant  pour  lui  que 
pour  les  Evcques  de  pludeurs  Provinces  d'Oc- 
cident «  Théodore  ,  avec  les  Evcques  de  Ton 
Ï>arti ,  alla  célébrer  la  MefTe  dans  régltfc  où 
'Edit  étoit  affiché ,  ota  des  Dvptiques  le  nom 
deZoile  Patriarche  d'Alexandrie  ;  &  mit  à  là 
place  le  nom  d'Apollinaire  ,  intrus  dans  ce 
Siège*  Alors  le  Pape  ne  voulut  plus  commun!- 
niquer  avec  les  Orientaux ,  ni  même  les  voir  ; 
&  ÛEmpereur  fut  tellement  irrité  contre  lui  & 
contre  Dacius  de  Milan ,  que  pour  mettre  leur 
vie  en  fiireté ,  ils  furent  obligés  de  fe  réfugier 
dans  des  églifes»  Le  Pape  fe  retira  à  S.  Pierre, 
dans  le  Palais  d'Hormifda.  On  voulut  l'en 
tirer  de  force ,  8c  on  envoia  pour  cet  eifct  le 
Préteur ,  dcftiné  à  rechercher  les  voleurs  & 
ies  meurtriers.  Il  entra  avec  quantité  de  fol- 
dats  les  épées  nues  à  la  main ,  les  aces  bandés  : 
le  Pape  fe  mit  fous  l'autel ,  &  embrafla  les  pil- 
iiers  qui  le  foutenoient.  Le  Préteur  en  fureur 
ût  prendre  par  les  cheveux  les  diacres  &  les 
autres  clercs ,  pour  les  éloigner  de  l'autel  : 
puis ,  pour  en  arracher  le  Pape ,  il  le  fit  tirer 

far  les  pieds ,  par  la  barbe  &  par  les  cheveux, 
e  Pape  tint  ferme ,  &  comme  il  étoit  grand  & 
puifTant ,  il  rompit  quelques  pilliers  deTamel , 
cnforte  que  la  fainte  Table  leroit  tombée  fur 
hù  a  les  clercs  ne  Tavoient  foutenue.  Le  peu- 
ple qui  étoit  accouru  au  bruit ,  &  quelques-uns 
même  des  foldats ,  touchés  de  compafTicn , 
commencèrent  à  crier ,  &  le  Prêteur  fut  con- 
traint de  fe  retirer. 
XIII.  Il  paroît  que  ce  futaprès  cette  violence,  que 

Le  Pape  Vi-  lé  Pape  dre&  une  fentence  contre  Théodore, 
^itconim'  Qù  il  lui  reproche,  ^ue  depuis  ^'ileftEvê^ue 
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de  Céfarée,  il  n'a  pas  rcfidc  un  an  dans  Ton  «c  Thrfodbre 
^glife,  mais  qu'il  n'a  celfc  d'exciicr  des  trou-  f^  Capp«d<>t 
bfcs par  Ton  crédit  ;  &  après  avoir  raconté  tou-  ^^' 
tes  les  entreprifes,  &  marque  qu'il  a  atttendu 
trente  jours  ciepuis  qu'il  l'a  fcparé  de  la  com- 
munion du  S.  oié^e ,  il  le  prive  de  l'Epifcopat 
k  de  la  communion  Catnolique ,  lui  ordon- 
nant de  ne  plus  fonger  qu'à  faire  pénitence» 
ATégardde  Mennas  de  Conftantinople  &  des 
Evéques  complices  de  Théodore ,  le  Pape  les 
fufpend  feulement  de  la  communion ,  jufques 
à  ce  qu'ils  fatisfaiTent.  Il  rendit  cette  fentcnce» 
tant  en  (on  nom ,  qu'en  celui  de  treize  Evê- 
ques  qui  l'accompagnoient.  Mais  il  ne  voulut 
pas  encore  la  publier ,  pour  donner  le  temps  à 
rEmpereur  de  révoquer  ce  qu'il  avoit  fait ,  & 
aux  Évoques  condamnés  de  Te  repentir.  Il  Ce 
contenta  de  la  confier  à  une  perionne  (ure  8e 
fidèle ,  afin  que  Ci  on  lui  faifoit  quelque  vio- 
lence ,  ou  qu'il  vint  à  mourir ,  elle  fût  publiée 
aufTi-tôt  &  parvini:  à  la  connoifTance  de  tout  le 
monde*  On  dit  enfuite  au  Pape ,  que  s'il  ne 
vouloit  recevoir  les  fermens  qu'on  lui  otfîrqit  ^ 
on  le  tireroit  par  force  de  l'églife  de  S.  Pierre; 
ce  qui  l'obligea  de  donner  un  mémoire  de  ce 
qu'il  déliroit  qu'on  lui  promit.  On  ne  lui  ac- 
corda pas  tout  :  mais  enfin  les  officiers  que 
l'Empereur  envoia ,  aiant  mis  la  formule  du 
ferment  Cut  Tautel  8c  fur  le  baluftre  qui  envi* 
ronnoit  les  Reliques  de  faint  Pierre ,  le  Pape 
retourna  au  Palais  de  Placidie  où  il  demeuroit 
auparavant.  Ces  fermeras  furent  mal  obfervés». 
ft  le  Pape  reçut  encore  plufîeurs  mauvais  trai- 
temens.  Il  s'en  plaignit  aux  ofHciers  que  l'Em- 
pereur lui  envoioitiouvent,  &  lesfomma  juG- 
Qu'à  trois  fois  de  vive  voix  &  par  écrit,  d'ob- 
mer  les  fermens  qu*ils  lui  avoient  faits»  m»i& 
ilétoit  plus  mal-uaké  ie  jour  en  jour^ 
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tciv.  Enfin  deux  jours  avant  Noël ,  il  s'appercji-t 

te  Pape  cft  que  le  Palais  de  Placidie  étoit  environné  de 
°^^*H^  %»    gardes.  Dans  cette  extrémité  il  s'enfuit  pen- 
fuite.  ^^         "''^"^  ^^  "^"^  '  ^^^^  beaucoup  de  peine  &  de 
Vil  retourna  pcril ,  par-defTus  une  petite  muraille  que  l'on. 
MvfuiceàCon-  bâtifToit  :  il  fortit  de  Conftantinople,  &  fe  ré- 
ftantinople.    fugia  dans  Téglife  de  fainte  Euphénie  de  Cal- 
cédoine. Il  y  tomba  dangereufement  malade  ; 
ÔC  l'Empereur  lui  envoia  direcle  revenir  à  Con- 
ftantinople ,  aufli-tôt  qu'il  feroit  rétabli.  Maij 
le  Pape  exigea  avant  tout,. que  Théodore  de 
Céfarée  &  tous  ceux  de  fon  parti  filTent  une  en- 
tière fàtisfadion.  Ils  lui  adreiferent  donc  uiie 
profefïion  de  foi ,  ou  ils  déclarent  que  pour 
conferver  l'Unité  eccléiîaflique ,  ils  reçoivent 
Tes  quatre  Conciles  généraux  de  Nicée ,  de 
Conftantinople  ,  d'Ephefe  &  de  Calcédoine  ; 
&  promettent  de  fuivre  inviolablement  tout  ce 
qui  y  a  été  décidé,  du  confentement  des  Lé- 
gats &  des  Vicaires  du  S.  Siège ,  par  lefquels, 
les  Papes  y  ont  préfîdé  chacun  en  leur  temps, 
Ainfî  les  Oirientaux  convenoiènt  alors  que  les 
Papes  avoient  préfîdé  par  leurs  Vicaires  à  tous 
ces  Conciles  géiiéraux.  Cette  profeflion  de  foi 
aiant  fatisfàit  le  Pape  Vigile,  il  retourna  à 
Conftantinople.  Il  demanda  à  l'Empereur  que 
lé  Concile  où  l'on  devoit  examiner  l'affaire  des 
troiiChapitres,  fût  tenu  en  Italie,  ou  du  moins 
en  Sicile ,  &  que  les  Evéques  d'Afrique  &  des  1 
autresProvinces  d'Occidênty  fuflent  appelles, 
Il  ne  put  l'obtenir ,  &  Ton  convint  feulement, 
que  les  Evéques ,  tant  Grecs  que  Latins  qui  fe 
trouvoient  à  Conftantinople,  conféreroienten  j 
nombre  égal  fur  les  trois  Chapitres. 
-,y  Malgré  cette  convention  ,  les  Orientaux  I 

Cinquième  commencèrent  a  tenir  le  Concile  le  quatrième 
Concile  gé-  4e  M^i  J  fj.dans  la  Salle  fecrette  de  là  Caihé- 

néral* 
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Hrale  à  Conftantinople.  Les  féances  de  ceCon-  •   Lrt  qiatra 
cilefont  nommées  Conférences,  &  à  la  pre-  premières 
miere  afliftoient  les  trois  Patriarches  de  Con-  Conféiencesi 
ilantinople  ,  d'Alexandrie ,  &  d'Antioche  ,  •   ' 

trois  Evêqiies  députés  du  Patriarche  de  Jérufa- 
lem ,  plufîeurs  Métropolitains ,  &  en  tout  cent  - 

cinquante  &  un  Evêques  ,  entre  lefquels  il  y 
avoit  cinq  Africains.  Ces  cinq  Evéques  furent 
les  feuls  de  tout  l'Occident  qui  aflîfterent  an 
Concile  de  Conftantinople ,  &  c'étoient  les 
plus  ignorans ,  &  les  plus  intérelTés  que  le  gou- 
verneur d'Afrique  avoit  pu  trouver ,  &  qu'il 
avoit  envoies  à  Conftantinople  pour  foutenir 
le  parti  de  la  Cour.  Dans  les  deux  premières 
Conférences  on  lut  un  nouvel  Edit  que  l'Em- 
pereur avoit  fait  au  fujet  des  trois  Chapitres^ 
&  Ton  propofà  des  moiens  pcnr  engager  le 
Pape  Vigile  à  venir  au  Concile.  Dans  la  troi- 
fîéme  les  Evéques  déclarèrent  qu'ils  foute- 
hoient  la  foi  des  quatre  Conciles  généraux  & 
Condamnoiçnt  tout  ce  qui  pourroit  leur  être 
contraire ,  &  qu'ils  fuivoient  aufti  tous  les  Pè- 
res orthodoxes,  nommément  faint  Athanafe  , 
faint  Hilaire ,  faint  Bafile ,  faint  Grégoire  de 
ÏJazianze ,  faint  Grégoire  de  Ny fïè,  famt  Am- 
tepife ,  faint  Auguftin ,  faint  Jean  Chryfofto** 
nie ,  fait  Cyrille ,  faint  Léon.. 

Dans  la  quatrième  Conférence  on  examina 
l'affaire  des  trois  Chapitrer  »  Se  d'abord  la  do-» 
drine  de  Xhéodore  de  Mopfuefte.  On  fit  lire 
(Tivers  extraits  de  fes  Ecrits  ,  réduits  à  foixan- 
te  &  onze  articles ,  marquant  l'Ouvrage  d'oii^ 
chacun  étoit  tiré.  Le  Concile  en  entendant 
un  n  grand  nombre  d'erreurs  &  d'imp;iétés  s'é- 
cria :  ArÉthême  à  Théodore  de  Mopfuefte  : 
Anathéme  à  fes  Ecrits  :  Anathéme  à  ^uicon-» 
gue  ms  l>nathéma.tife  pas..  ...     * 


XVT, 
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au  Pape 
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Cependant  le  Pape  Vigile  voulanf  exécyter 
fwn  la  ^proméfTe  ^u*il  avoit  taite ,  de  donner  fon 
^*"  avis  féparémentfur  le?  trois  Chapitres ,  dreffa 
un  décret ,  que  Ton  nomme  Conjiimtum ,  pour 
le  AiikingMtt  àxijuàicatwni  quoique  ces  mots 
fe  trouvent  quelquefois  confondus ,  comme  en 
effet  ils  /Ignifient  dans  le  fond  la  même  chofe. 
LeConflitmum  eft  adrefTé  à  rEmpereur,'& 
commence  par  les  deux  profeffions  de  foi ,  qui 
avoient  été  données  au  Pape  par  Mennas  &  par 
Eutychius  fon  fucceflfeur.  Enfuite  il  dit  que 
comme  on  ne  lui  a  point  tenu  parole ,  pour 
faire  afïèmblef  en  nombre  égal  les  Evéques 
des  deux  partis  d'Orient  &  d*Occident,&  qu'an 
contraire  on  Ta  prefTé  de  donner  fa  réponfefur 
les  trois  Chapitres ,  il  a  demandé  un  délai  dé 
vingt  jours  à  caufe  de  fon  indifpofîtion.  Nous 
avons  donc  ^  continue-t-il ,  examiné  les  ades 
des  Conciles ,  les  Décrets  des  Papes  nos  pré^ 
décelTeurs ,  &  les  autres  pièces  nécelTaires.  Il 
tapporte  foixante  articles  tirés  des  Ecrits  d^ 
Théodore  de  Mopiiiefte ,  mais  fans  cotter  les 
Ouvrages;  &  ce  font  à, peu-près  les  mêmes 
eue  ceux  qui  furent  propofés  dans  le  Concile. 
Sur  chacun  de  ces  articles  le  Pape  en  explique 
le  mauvais  fens ,  &  le  condamne  avec  anatné^ 
me.  Après  avoir  ainfi  rejette  les  erreurs  attri* 
buées  à  Théodore ,  il  défend  fous  peine  d'ana- 
ihéme,  d'en  prendre  occafîoh  de  rien  dire 
contre  les  Pères  &  les  Dodeurs  del'Eglife ,  & 
îlexpofe  les  raifbns  qui  l'empêchent  de  con- 
damner la  performe  même  de  Théodore. 

Quant  aux  prétendus  Ecrits  de  Théodoret , 
dit  le  Pape,  nous  nous  étonnons  queJ*on  puif- 
fe  reprocher  quelque  chofe  à  un  Eveque ,  qui 
s'étant  préfenté  il  y  a  plus  de  cent  ans  aujuge- 
mem  du  Concile  de  Calcédoine  y  y  fouicnvit 
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fans  héfîter  auffi-bl'  ju'aux  lettres  de  faint 
Léon.  Quoique  Dioi  are  &  les  Egyptiens  dif- 
fcnt  alors  qu'il  étoit  hcrétiqtie,  nos  Pères  néan- 
moins ,  après  l'avoir  foigneufement  examiné, 
n'exigèrent  autre  chofe  de  lui ,  fînon  qu'il  ana^ 
thématifat  Neftorius  &  fa  doârine  :  ce  qu'il  fit 
lout  haut  en  préfence  de  tout  le  Concile.  C'eft 
pourquoi  nous  défendons  à  qui  que  ce  foit ,  de 
rien  avancer  au  préjudice  de  la  mémoire  de 
Théodoret  :  mais  en  confèrvanclerefpeA  dû  à 
fa  perfonne  nous  condamnons  tous  les  Ecrits^ 
qui  portent  fon  nom ,  &  de  qui  que  ce  foit , 
qui  font  conformes  aux  erreurs  de  Neftorius 
ou  de  quelque  autre  hérétique.  Enfuite  le  Pape 
Vigile  met  cinq  anathémes  contre  les  er- 
reurs que  l'on  relevoitdans  les  Ecrits  de  Théo- 
doret. 

Qii-,it  à  la  Lettre  d'Ibas ,  dit-il,  nous  voîons 
par  les  aâes  du  Concile  de  Calcédoine  ,  que 
fur  la  leâure  des  pièces ,  &  particulièrement 
lie  cette  Lettre ,  Ibas  fut  déclaré  innocent  & 
Catholique.  La  Lettre  n^éme  fut  déclarée  or- 
thodoxe ,  parce  qu*^elle  embrafîè  la  foi  fur  la- 
quelle faint  Cyrille  fe  réconcilia  avec  Jeao. 
d'Antioche  &  les  Orientaux.  Mais  les  Pères  du 
Concile  n'approuvèrent  pas  pour  cela  ce  que 
cette  Lettre  contient  d'injurieux  à  faint  Cyril- 
le. Ibas  lui-même  le  rétrafta ,  puifqu'il  déclara 
nettement  qu'il  recevoit  la  décifîon  du  Conci- 
le d'Ephéfe.  Ceft  pourquoi  n6us  ordonnons 
que  le  jugement  du  Concile  de  Calcédoine 
fubfîfte  à  l'égard  de  la  lettre  d'Ibas ,  comme 
àlégard  de  tout  le  refte.  Enfin  pour  montrer 
en  général  combien  doit  être  inviolable  l'au- 
torité du  Concile  de  Calcédoine ,  le  Pape  Vi- 
gile rapporte  pluiîeurs  extraits  des  Lettres  de 
mi  LèQïi  &  de  Simplicius  >  tucme  de  fon^ 


XVII. 

''  cinquième 


Concile. 
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Judicatum  qu'il  avoit  retiré ,  &  qu'il  riBYOqu» 
en  ce  qui  regarde  les  trois  Chapitres.  Il  conclut 
en  défendant  à  qui  que  ce  foit  ^  en^quelque  di- 
gnité eccléfîaftique  qu'il  foit  conftitué ,  de  rien 
décider  de  contraire.  Tel  eft  le  Conjlituttm  du 
Pape  Vigile.  Seize  Evéques  y  foufcrivirent 
avec  lui,  &  trois  diacres  de l'Eglife Romaine, 
entre  lefquels  eft  Pelage  fon  fucceflèur.  L'aâe 
eft  daté  du  quatorzième  de  Mai  de  cette  même 
année  ^^53.  Il  n'eut  aucun  effet ,  quelque  fage 
que  paroifïè  le  tempérament  que  le  Pape  y 
avoit  pris ,  de  condamner  les  erreurs  en  épar- 
gnant les  perfonnes. 
Le  Concile  de  Conftantinople  continuoit 
v..M«,u.^.»v  toujours;  &  dans  la  cinquième  Conférence, 
Conférence    oîi  lut  d'abord  plufieurs  extraits  des  Livres  de 
«Iti  cinquième  faint  Cyrille  contre  Théodore  de  Mopfuefte  ; 
*'''*"■•'*         où  il  mettoit  fes  paroles,  &  les  réfutoit  enfuite: 
montrant  qu'ilanéantifîbitle  Myftere  de  Tln- 
caraation ,  &  par  conféquent  celui  de  la  Ré« 
demption.  On  lut  enftiite  un  grand  nombre 
d'autres  pièces,  pour  détruire  ce  que  l'on  di- 
foit  pour  la  défenfe  de  Théodore.  On  traita. 
auftila  fameufe  queftion,  s'il  eft  permis  de 
condamner  les  morts  ;  &  l'on  rapporta  plu- 
fieurs autorités ,  pour  prouver  qu'on  pouvoit 
le  faire.  Les  défenfeurs  deThéodoreinfiftoient 
fur  ce  qu'il  étoit  mort  dans  la  communion  de 
FEglife.  C'eft  ce  qui  obligea  de  lire  les  aâei 
d'un  Concile,  que  l'Empereur  avoit  fait  aflèm- 
bier  à  Mopfuefte  quelques  années  auparavant. 
Il  paroifîbit  par  ces  ades,  que  le  nom  de  Théo- 
dore de  Mopfuefte  n'étoit  point  dans  les  dypti* 
ques  de  fon  églife ,  &  n'y  avoit  jamais  été.  On 
vint  enfuite  au  fécond  aes  trois  Chapitres ,  qui 
regarde  Théodoret  ;  &  on  lut  piufîeurs  extraits 
4e  fçs  Ouvrages,  pour  montrer  qii'il. ayoit 


ne,  comme 


ypti- 
On 

traits 
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combattu  S.  Cyrille ,  &  défendu  Neflorius. 
Après  ces  ledures ,  le  Concile  dit  :  Les  impie' 
tés  que  Théodoret  a  écrites  nous  font  admirer 
l'exaâitude  du  Concile  de  Calcédoine ,  en  co 
qu'il  ne  Ta  reçu ,  qu*après  avoir  exigé  qu'il 
anathématifât  Neftorius  &  Tes  blarphémes» 
pour  la  défenfe  defquels  il  avoit  écrit  aupara- 
vant. L'examen  du  troifiéme  Chapitre ,  qui 
étoit  h  lettre  d'Ibas ,  fut  remis  à  un  autre  jour. 
Ce  fut  dans  la  iixiéme  Conférence  tenue  le 
(dix-neuf  de  Mai.  On  lut  d'abord  la  lettre  d'I- 
bas,  c'efl-à-dire,  la  traduâion  grecque  qui  en 
avoit  été  faite  (Ur  l'original  lyriaque ,  telle 
qu'elle  avoit  été  lue  au  Concile  deCalcédoine. 
Théodore  d«  Céfarce  raconta  ce  qui  s'étoit 
pafTé  dans  l'affaire  d'Ibas,&  ajouta  :  Il  eft  éton- 
nant que  quelques-uns  veuillent  défendre  la 
lettre  d'Ibas  au  nom  du  Concile  de  Calcédoi- 
ne, comme  fî  ce  qu'un  ou  deux  Evêques  ont 
dit  de  favorable  à  cette  lettre ,  devoit  être  at- 
tribué à  tout  le  Concile.  On  ne  doit  pas  s'arrê- 
ter à  ce  qui  efl  dit  dans  les  Conciles  par  une  ou 
deux  perfonnes ,  mais  à  ce  que  tous  ou  pres- 
que tous  ont  décidé.  D'ailleurs  le  Concile  a 
obligé  Ibas  de  recevoir  leConcile  d'Ephéfe  & 
d'anathématifer  Neftorius;&  il  n'a  été  reçu  que 
comme  pénitent ,  &  par  compaffion  pour  fa 
vieiileffe.  Après  que  Théodore  de  Céfarée  eut 
ainlî  parlé ,  le  Concile  fit  lire  dans  les  aâes  du 
Concile  d'Ephefe ,  l'endroit  ou  les  lettres  de 
S.  Cyrille  avoient  été  approuvées  ;  &  dans  les 
aftes  du  Concile  de  Calcédoine,  l'approbati 
de  la  lettre  de  S.  Léon. 
Le  Concile  deConftantinople  dit  après  cette 


xyiit. 
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XIXé 

Comment 
s  matières 


On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  lu  , .         .. 
CQmmentles  Conciles  ont  coutume  d'approu-  ^^\  dans  Té» 


yoit  lï^fcç^uileureft  propofé  ;  Q*cii;  après  l'avoir  Conciles. 
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comparé  avec  la  doébrine  des  Pères ,  &  avoir 
examiné  s*il  y  eft  entièrement  conforme.  Sui. 
vant  cette  règle ,  il  faut  comparer  la  lettre 
d'Ibas  avec  la  définition  du  Concile  de  Calcé- 
doine ,  &  les  Ecrits  des  Pères ,  afin  de  juger 
fîTon  peut  dire  que  ce  Concile  ait  véritable- 
ment approuvé  cette  Lettre.  Il  femble  que 
voici  la  penfée  du  Concile  de  Conftantinople , 
&.  qu'il  faifoit  à  peu  près  le  raifonnement  fui. 
vant:  La  lettre  d'Ibas  n*a  point  été  difcutce 
xlans  le  Concile  de  Calcédoine.  Par  des  raifom 
de  prudence  &  d'œconomie,  on  s*eft  contente 
d'exiger  d'Ibas ,  qu'il  fît  une  profeffion  de  foi 
entièrement  contraire  aux  erreurs  de  Nefto- 
rius ,  &  on  a  interprété  favorablement  fa  lettre 
à  Maris ,  plutôt  en  la  laifTam  tomber ,  qu'en  lui 
donnant  une  approbation  fondée  fur  un  férieux 
examen.  Comme  nOus  nous  trouvons  dans  des 
circonfiances  différentes ,  &  que  d'ailleurs  les 
partifans  de  Neflorius  abufent  de  cette  tolé- 
rance du  Concile  de  Calcédoine  à  l'égard  delà 
lettre  d'Ibas ,  il  efl  à  propos  d'examiner  atten- 
tivement cette  lettre ,  &  de  la  comparer  avec 
la  foi  de  nos  Pères,  &  fur- tout  avec  celle  qui 
a  été  fi  clairement  définie  dans  le  Concile  de 
Calcédoine. 
XX.  On  lut  les  Mémoires  qui  étoient  tous  prépa- 

On  compare  xqs  pour  cette  comparaifon ,  &  où  on  relevoit 
la  lettre  d*I-  ^^^^^  autres  cette  propofition  dans  la  lettre 
fofdel'Ecli-  «^'l^^s;  Ceux  qui  difent  que  le  Verbe  s'eft  in- 
U,  carné  &  s*eft  fait  homme ,  font  hérétiques  & 

ApoUi  narifles.  De  plus,  la  lettre  blâme  le  Con- 
cile d'Ephéfe ,  &  défend  Neflorius  ;  au  con- 
traire elle  traite  S.  Cyrille  d'hérétique ,  &  fes 
douze  anathémes  d'impies.  Après  cette  kâure 
le  Concile  dit  :  La  comparaifon  qui  vient  d'ê- 
tre faite,  ;prouve  évidemment  que  la  Lettre 
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é'Ibas  eft  contraire  en  tout  à  la  définition  du 
Concile  de  Calcédoine.  Ceft  pourquoi  on  l'a 
obligé  d'anathcnaatifer  Neftorius ,  &  de  fouG- 
crire  à  la  déci/îon  du  Concile.  Tous  les  Evé- 
qiies  s'écrièrent  :  La  Lettre  eft  hérétique:  Nous 
la  condamnons  tous*  Ain^  fut  terminé  au 
Concile  Texamcn  des  trois  Chapitres. 

Dans  la  feptiéme  Conférence  on  lut  pluf 
tes  pièces ,  qu'apporta  le  Quefleur  Conftan- 
tin  envoie  par  l'Empereur.  Ces  pièces  étoient 
les  déclarations  que  le  Pape  Viple  avoît  don- 
;icés  à  l'Empereur  &  à  Tlmperatrice  ,  où  il 
anathématiloit  les  trois  Chapitres  ;  le  ferment 
(ait  par  le  Pape  à  l'Empereur,  de  concourir 
avec  lui  de  tout  fon  pouvoir  pour  faire  con- 
damner les  trois  Chapitres ,  &  de  i\e  r;en  faire 
pour  les  foutenir.  Ces  pièces  tendoient  â  monn 
trcr  aux  Evéques  du  Concile,  que  Tabfence 
ju  Pape  ne  deyoit  pas  les  empêcher  de  conr 
damner  les  trois  Chapitres ,  puifqu'il  les  avoit 
déjà  condamnés.  Enluite  le  QuefteurConflan- 
dn  fît  lire  un  ordre  de  l'Empereur ,  pour  faire 
ôter  des  dyptiques  le  nom  du  Pape  Vigile  « 
iparee  qu'il  refufoit  d'affifter  au  Concile ,  ^ 
'de  W^^^  "^  paroinbit  point  ferme  dans  la  condamr 
|nation  des  trois  Chapitres.  Mais ,  ajoute  l'Em^ 
pereur ,  nous  confervons  Tunité  avec  le  S.  Sié- 
[ge  Apoflplique  ,  xc  nous  fommes  afiurés  que 
ous  la  conferverez.  Cette  diflinâion  entre  le 
,  Siège  &  la  perfonne  du  Pape ,  dit  M.  Fleu-    Uv,  3 3.  «• 
i ,  eft  remarquable.  Le  Çpncile  reçut  &  ap-  XL/X. 
1*^'  [^fcouva  cet  ordre  de  l'Empereur,,  &  remit  à  ua 
Q-.|utre  jour ,  de  prononcer  iîir  les  trçis  Chapi- 
5  AjBres,  En  quelques  exemplaires  on  a  retranché 
ûy^gBe  cette  feptiéme  Conférence ,  ce  qui  étoit  le 
j>^  ftli's  défavantag€ux  au  Pape  Vigile ,  ce  qui  a 

ettteF  fsit  fans  doute  depuis  qu*ft  eut  approuïé. 
"Concile. 


OIT 

:tre 

cé- 

get 

)ie- 

que 

pie, 

ftii- 

utce 

fons 

:entc 

efoi 

efto- 

iCttrc 

:nlui 

lieux 

nsdes 

,irs  les 

tolé- 
idela 
^tten- 
■avec 

equi 
lie 

)répa- 
levoit 
lettre 
ftin- 
ues  & 
Con- 
con- 


xxn. 

Huitième 
Conférence. 


672         Art.  in.  Cw^uinne 

On  tint  la  huiticme  Conférence  le  feconj 
jour  de  Juin  ;  &  fans  prendre  les  voix  des  Ëvé* 
ques  en  particulier  ,  on  y  lut  la  fentence  qui 
etoit  toute  dreflée.  Voiant ,  y  efl-il  dit ,  que 
les  Sénateurs  de  Neftorius  s'cftorçoient  d'attri< 
buer  à  TEglife,  les  erreurs  que  contiennent  les 
Ecrits  impies  de  Théodore  de  Mopruefle,ceux 
lie  Théodoret ,  &  la  déteflable  lettre  que  Ton 
dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à  Maris  Ferfan: 
nous  nous  Tommes  allèmblés  pour  remédier  à 
ce  mal.  Le  très-pieux  Vigile  fe  trouvant  en 
cette  ville ,  a  afiiilé  à  tout  ce  qui  s'eft  dit  tou- 
chant les  trois  Chapitres ,  &  les  a  condamnes  1 
plufieurs  fois  de  vive  voix  &  par  écrit.  Enfuite  | 
il  a  promis  par  écrit  de  venir  au  Concile ,  &(ie  j 
les  y  examiner  avec  nous  afin  d'en  juger  en 
commun.  L'Empereur  nous  aiant  exhirtcs  i\ 
nous  aflernbler,  nous  avons  prié  Vigile  d'ac- 
complir fa  promeflè  ;  lui  repréfeiitant  les! 
exemples  des  Apôtres ,  qui ,  quoiqu'ils  fuffent 
remplis  du  Saint-Efprit  chacun  en  particulier, 
ne  voulurent  décider  la  queftion  ,  s'il  fal- 
loit  circoncire  les  Gentils ,  qu'après  s'étrel 
alTembiés ,  &  avoir  autorifé  leurs  avis  par  desl 
pafTages  de  l'Ecriture.  Les  Pères  qui  dans  leutl 
temps  ont  tenu  les  quatre  Conciles ,  ont  fuivil 
l'exemple  des  Apôtres ,  &  ont  décidé  en  com-T 
mun  les  queftions  qui  regardoient  la  foi.  Car  il] 
n'y  pas  d'autre  moien  de  connoître  la  vérité! 
dans  ces.queftions.  Chacun  a  befoin  du  fecoun 
de  fon  frère ,  fuivant  l'Ecriture  ;  &  quand  deux 
ou  trois  font  afièmblés  au  nom  de  Jefus-Chrifl 
il  eft  au  milieu  d'eux.  Après  donc  que  nouj 
avons  (buvent  invité  le  Pape  Vigile ,  &  m 
l'Empereur  lui  a  envoie  desMagiftrats,ila 
promis  de  donner  en  particulier  fon  jugemenj 
ûuiQ$  trois  Chapitres,  Aiand  xe^u  de  lui  cettj 

réponfJ 


0>-Me le'néral.  Vl.  fie'cle      K-,^ 
KDOiife ,  j,  JUS  avons  canRAi.  ,^^'      o?? 

foi  ;  &  d'ailleurs ,  noufavoSn^'r  P""' 
ment  dont  font  menacés  ceux  oS^^'"  'f  ^^ 
leiirs frères.  Ce difcour7dur^2in''^'''^"« 
5.abIe,pourmontrerd>^SStrr\'^'""-  .À: 
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Iwles  douze  anathémes  de  Vr  •  ? '^°'' ^O"" 
le  Concile  d'Ephgfe    !^       ^V'^^^  '  «contre 

FWodore&d/Nefto'rifs^r''  ''^^^'""e  de       ' 
h  auffi  la  lettre  iSe  "'•  ^?„"^  !i'?^''H<mati- 

Ntepar  IbasàMaSsPerfnl  ''"^^°''^'é 
pbefefoitincarné&fS  '^"'"'e^u'le 
Narie  :  gui  accuft  fat/r  "1^,^^  ^  ^'^r- 
fce, &  ApllliSe  .  oui  ,^4'"^ ''^^"■=  héré- 
[Ephefe  S'avoir  dép^Mi??  Je  Concile 
KNousanathémTaToW  """''^"^«w-  . 
ttr«  &  leurs  défS«    n.  ""?"'°«Cha. 

Iwenirparl-autoritédésPr  ^'^T^^'^^  '« 

f  Calcédoine.  Le  ConcÊS'°"  ■  "  ^""^«^ 

^«cequatorze  anathémes  o^/r^  "^"'^  ^«n- 

kanierefommairerTl?^"r"'^™^«<''«- 
Wine  de  l'Incarnatti  '''°'°g'q«e  toute  la      - 
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iÎ74         Art.  III.  Cinquième 

rcurs  de  Théodore  de  Mopttiefte  &  de  Nefto- 
rtus.  Enfuite  font  les  foufcriptions  des  Evcques 
au  nombre  de  (bixante  &  cinq.  La  première  eid 
celle  d'Eutychius  de  Conftantinople,  qui  con- 
tient le  fommaire  de  la  fentence.  Ainfi  finit  le 
cinquième  Concile  général ,  qui  eft  le  fécond 
de  Conftantinople. 
.Gn  peut  dire  qu'il  jugea  par  défaut  ;  car  les 

t^Con'ilc     ^^^'^"^^""  des  trois  Chapitres  ne  voulurent  ou 

r    H  *  ^  -  *    n*oferent  pas  y  aflifter  :  il  n'y  paroît  perfonne 

qui  ait  contredit  Théodore  de  Céfarée  :  on  ne 

"  voit  pas  même  ^ue  l'on  ait  demandé  les  avig 

•*' en  particulier ,  fuivant  la  coutume  des  autres 

Conciles.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  la  procé- 
dure ,  le  jugement  de  ce  Concile  eft  laint  & 
Catholique  dans  le  fond  ;  &  il  n'y  paroît  rien 
àc  ce  que  craignoient  les  défenfeurs  des  trois 
Chapitres ,  que  leur  condamnation  fût  un  pré- 
texte de  donner  atteinte  au  Concile  de  Calcé- 
4oine,&  d'établir  l'héréfie  d'Eutychès,  Si  quel- 
ques particuliers  avoient  cette  intemion,  Dieu 
ne  permit  pas  qu'elle  prévalût  :  ce  Concile 
confirma  ^(plemnellement  le  Concile  de  Cal- 
cédoine,  le  mettant  au  rang  des  trois  précé- 
«lens  ;  &  condamna  nettement  l'héréfîe  d'Eu- 
^chès  ,  &  la  confufîon  des  natures  en  Jefus 
,Çhrift,en  quelques-uns  de  fes  anathêmes,  Nou 
~      n'avons  point  l'original  Grec  de  ce  Concile  :| 
mais  feulement  une  ancienne  ver/ion  latine 
&  peut-être  I9  même  qui  fut  faite  fur  le  cham] 
pour  le  communiquer  au  Pape  Vigile.  Car 
reconnoît  lui-nvême  .qu'il  n'entendoit  poii 
Ipgrec. 
X  X  y.         Dans  ces  aâes  nous  ne  voions  rien  de 
jCopdatnna-  condamnation  d'Origene;  &  cependant  il  e| 
londOrjge-  certain  qu'il  fut  condamné  danslecinquiéi 
Concile  ;  mais  ta  dviverlité  qui  fe  trouve  enti 
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les  anciens  exemplaires  de  ces  aftes,  montre 
queronn*avoitpas  mis  en  chacun  ce  qu'ilt 
contenoient.  Théodore  de  Céfarée  auroit  bien 
empêché,  s*ileut  pu,  la  condamnation  d'O- 


prfflcpar  les  inftances  de  quelques  Abbés  & 
des  autres  députés  du  Patriarche  de  Jérufa- 
1  lem ,  envoia  des  lettres  au  Concile ,  le  priant 
de  condamner  les  erreurs  d'Origene.  Le  Con- 
cile aiant  reçu  la  lettre  de  l'Empereur ,  con- 
Idamna  tout  a  une  voix  Origene  avec  Didyme 
1&  Evagre  fes  fedateurs ,  &  en  envoia  une  re- 
Etion  a  l'Empereur.  Nous  avons  aufli  quinze 
Canons  en  grec,  qui  condamnent  les  princi- 
pales erreurs  d*Origene  ;  &  portent  le  titre  des 
[entfoixante  Pères  du  cinquième  Concile  te- 
[uàConftantinople. 

Le  Pape  Vigile  fe  rendit^  enfin  â  Pavis  du 
'sncile  ;  &  fix  mois  après ,  il  écrivit  une  let- 


xxvr. 

-    .  ,  .  I-e  Pape  Vî- 

au  Patriarche  Eutychius ,  où  il  avoue  qu'il  gilc  approuve 

leffé  la  charité  envers  fes  frères.  Il  ajoute  "^  cinquième 
,  ^Ï£u.B'o"  ne  doit  point  avoir  honte  de  fe  rétraâer,  C*^"^"** 
1^  -ïnf^cBand  on  reconnoît  la  vérité ,  &  apporte  Pe-     . 
pie  de  faint  Auguflin.  Il  dit  ,  qu*aiant     . 
lux  examiné  PafFaire  des  trois  Chapitres ,  il 
trouve  condamnables.  Il  rapporte  lesprin- 
les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte ,  de 
odoret&  d'Ibas,&  conclut  en  difànt:  Nous 
ns  fçavoir  à  toute  PEglife  Catholique  , 
nous   condamnons  &  anathématifons  , 
1  jMme  tous  les  autres  hérétiques,  Théodore 
I^  .u  Jopfuefte  &  fes  Ecrits  impies:  les  Ecrits  de 
•      ;pffllo'iQre'  contre  faint  Cyrille  &  contre  le 
^Ten*^®  d'Ephéfe ,  &  pour  Théodore  &  Ne- 
uve  e  '^j  la  Lettre  à  Maris  Perfan ,  que  Pon  dit 


*// 


'4'j6        Art.  lïl.  Cmciuîcine 

ctre  d'Ibas.  Nous  Ibumettons  au  mcme  ana- 
thcme ,  quiconque  croira  que  l'on  doit  défen- 
dre  ou  foutenir  ces  trois  Chapitres ,  ou  entre- 
prendre de  le  faire.  Nous  retonnoiflbns  pour 
nos  frères  &  nos  coU^'gues ,  tous  ceux  qui  Ici 
ont  condamnes ,  &  nous  caiïbns  par  cet  F'icrit , 
tout  ce  qui  a  été  fait  par  nous  ou  par  d'autrcî 
pour  la  dcfenfe  des  trois  Chapitres. 

Cette  Lettre  du  Pape  Vigile  eft  de  la  mcJ 
me  année  5  5  3 ,  &  ne  (e  trouve  plus  qu'en  grec, 
Mais  nous  avons  en  latin  une  Conftitution 
beaucoup  plus  ample ,  donnée  environ  trois 
mois  après  à  Conftantino^)le.  Il  y  condamne 
auffi  ce  que  Théodoret  a  écrit  contre  S  Cy 
rille ,  &  contre  le  Concile  d'Ephéfe ,  Ccn 
condamne  par  Théodoret  lui-même.  Enfin  il 
condamne  les  trois  Chapitres  &  leurs  de- 
fenfeurs,  &  reconnoît  pourfes  frcres  &  fcs 
collègues  dans  le  Sacerdoce ,  ceux  qui  lesontl 
condamnés  :  cafTant  tout  ce  que  lui  ou  d  aj-i 
très  peuvent  avoir  fait  pour  la  défenfe  des  trois] 
Chapitres.  Dans  cette  Conftitution  le  PapeVi- 
gile  reconaoît,  comme  le  cinquième  Concile, 
que  la  Lettre  de  faint  Léon  n'a  été  approuvés 
au  Concile  de  Calcédoine ,  qu'après  avoir  ciél 
examinée  &  trouvée  conforme  à  la  foi  des  troif 
Conciles  précédens  ;  &  cet  aveu ,  dit  M,  FleuJ 
ri ,  eft  plus  important  en  la  bouche  d'un  Pape] 
Vigile  aîant  ainfi  fatisfait  l'Empereur  JulliJ 
DÎen,  obtint  de  lui  une  grande  Conftitution e/ 
faveur  de  l'Italie  ;  &  enfuite  il  partit  de  Coi 
llantinople  pour  revenir  c  ^  ^-  ^.  L'Empereu 
envoia  à  Jérufalem  les  "«fîej  )'>  cinquii' 
Concile ,  &  tous  les  Evc-^t  ^  Je  l'aleftine  qu 
y  étoient  afTemblés  les  approuvèrent, &lej 
confirmèrent  de  vive  voix  &  par  écrit  :  iln| 
en  eut  qu'un  qui  refufa  de  le  faire,  &  ^iiipoy 
gf  fujet  fut  dépofç  de  l'Epifcopat,. 
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Concile  ^(!^/nératAïl.C\éc\i:.      '^Jj 
Alors  les  moines  de  la  nouvelle  Laurc  de  S* 
Sabas  ne  pouvant  fouflfrir  la  rondamnation 
(TOrigene ,  fe  fcparerent  de  U  communion  d« 
rï^ghfe  Catholique.  Le  Patriar  be  tullo«|Miu»  .    : 

fit  divers  etforts  pendant  huit  moii,  pour  let 
ramener  par  Tes  inftruâions&  i  ^  exhoi  tatiofw: 
mais  enhn  il  eut  recours  à  l'Empereur  ;  &  pat 
le  miniftere  du  Duc  Athanafe ,  il  les  fl  t  chalTef 
non-feulement  de  la  nouvelle  Laure ,  mais  de 
toute  la  Province.  Il  mit  à  leur  place  fix-vingt 
lïioin  ^  C  uholiques ,  qui  prirent  polîèflion  dC 
1-  1  «\.  11  Laure  la  vingt-troifiéme  zhnù& 
.  uiT.-.  iamcrt  de  faintSabas ,  c'eft-à-dire ,  l'an 

5)4» 
Kn  Occident  j>lufieurs  églifes  rejetterent  le'     Xxvif. 

cinqMi<''me  Concile,  croiant  que  la  condam-  Lccinquiftitf 

nation  des  trois  Chapitres  donnoit  atteinte  au  Concile  cft 

Concile  de  Calcédoine.  Les  Latins  ignorans  J5)etteenp,  ,- 

11  '/r  «^    °         I       fleurs  egnl'^s 

la  langue  greemie  ,  ne  connoifToient  pas  les  a'Occidenu 
erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte  ;  &  la  di- 
ftance  des  lieux  les  empéchoit  de  voit  le  fcan-- 
dale  que  fes  Ecrits  &  ceux  de  Thcodoret  pro-  ■^'- 

duifoient  en  Orient ,  &  l'avantage  qu'en  pre- 
noient  les  Neftoriens,  fur- tout  dans  la  haute 
Syrie.  Car  ils  y  étoient  (î  puiflàns ,  qu'après 
tant  de  fîécles ,  il  en  refte  encore  un  grand 
nombre  aujourd'hui.  Les  Occidentaux  crai- 
gnoient  de  donner  prife  aux  Eutychiens  con-- 
tre  le  Concile  de  Calcédoine  ;  &  les  varia- 
tions du  Pape  Vigile  afFoiblifToient  beaucoup 
fon  autorité.  XXVlITv 

uiicurs. 
rres  de  dé-- 
urs    des 

lébre  &  populaire.  Le^  trois  Chapitres  ont  eu  ^^^  ^^^' 
trois  efpéces  de  défenfeurs*  Il  y  en  a  eu  d'hé-  Défenfeura 
tétic^ues ,  il  y  en  a  eu  de  rchiimatiques  feule-  hcrc tiques, 
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'iSjS         'An.lll.CifJéjiméme 

Carechîfme  mentj  il  y  en  a  eu  de  Catholiques.  Ceftce 
ie   Montpel'  qu>ii  faut  bien  diftinguer.  Les  défenfeurs  hé* 
Seèl.  îhch,  ^^"^"^s  des  trois  Chapitres ,  furent  ceux  qui 
UL      '      '  demeurant  d'accord  que  ces  troisEcrits  étoient 
infedés  des  erreurs  de  Neftorius ,  ne  laiffoient 
pas  de  les  défendre  comme  orthodoxes.  Et 
comme  ils  n'ofoientpas  prendre  ouvertement 
le  parti  de  Neftorius  ,  qui  avoit  été  fi  folem- 
nellemem  condamné  par  toute  FEglife  ;  pour 
pouvoir  avec  quelque  couleur  foutenir  les 
fentimens  de  cet  hérélîarque ,  ils  prétendoient 
que  fes  fentimens  avoient  été  approuvés  par 
le  Concile  de  Calcédoine.  Car ,  difoieni-ils, 
la  Lettre  d'Ibas  dans  laquelle  la  doôrine  de 
, .  '  Neftorius  eft  enfeignée ,  &  où  fe  trouve  l'élo- 

j  ge  de  Théodore  de  Mopfûefte  y  a  été  lue  dans 

ce  Concile ,  &  n'a  point  été  relevée  comme 
hérétique  :  au  contraire  Ibas  a  été  reçu  eom- 
iiie  Orthodoxe  :  doncle  Concile  par  fon  fîlen- 
ce  a  approuvé  tout  ce  que  cette  Lettre  conte- 
iioit.  Ce  Concile  ,  continuoient-ils ,  a  reçu 
auffi  Théodoret  fans  exiger  de  lui  aucune 
rétraâation  par  rapport  à  fes  Ecrits  contre 
faim  Cyrille  ;  il  a  donc  approuvé  ces  jpcrits. 
Les  hérétiques  abufoient  ainfî  de  rautorité 
du  Concile  de  Calcédoine ,  pour  foutenir  le 
Neftorianifme ,  qui  y  avoit  cté  fi  folemnel- 
lement  profcrit. 
XXTX.  Les  défenfeurs  fchifmatiques  des  trois  Cha- 

Défcnfeurs  pitres,  furent  les  Evêques  d'Iftrie  &  de  quelr 
Schifmatiques  ques  Provinces  voifînes ,  &  ceux  d'Hibernie 
ttl?'^  ou  d'Irlande.  Ces  Evéques  condamnoient  Ne- 
ftorius  &  fes  blafphémes ,  &  ils  étoient  pareil- 
lement Orthodoxes  fur  tout  le  refte  :  mais  s'é- 
lant  imaginé ,  par  un  préjugé  dont  il  ne  fut 
pas  poflible  de  les  faire  revenir ,  que  le  cin- 

Suiéfflç  ÇQAcile  étpit  0PF9f^  au  Cçticile  de 


puie$. 


ConvUe  générai  VI.  flécle.     6j^ 

Calcédoine ,  non-feulement  ils  pretendoient 
qu'il  falloit  donner  un  fens  catholique  aux  ex?- 
prefTions  qui  fe  trouvent  dans  les  trois  Chapi*- 
très;  mais  ils  condamnoient  le  cinquième 
Concile  comme  fchifmatique  ,&  ils  fe  réparè- 
rent de  la  communion  des  Papes  &  des  Orien- 
taux qui  avoient  reçu  &  approuvé  ce  Concile» 
les  Papes  Pelage  II.  &  S.  Grégoire  le  Grand 
travaillèrent  beaucoup  à  éteindre  le  fchifme  , 
&  S.  Grégoire  eut  le  bonheur  de  faire  revenir 
à  la  communion  de  l'Eglife  la  plupart  des 
fchifinatiques.  ^  _         XXX"; 

Les  défenfeurs  Catholiques  des  trois  Chapi-     Défenfeur*' 
très  ont  été  en  grand  nombie ,  avant  &  même  Catholi^««i^i' 
depuisle  cinquième  Concile.  Plufîeurs  églifes 
coniidérables  ont  pris  la  défenfê  de  ces  trois 
Kcrits.  Telles  ont  été  fort  long  temps  les  ' 

Eglifes  de  France  y  d'Efpagne  ,  d  Afrique  ,  & 
même  quelques-unes  de  celles  d'Italie.  Cea 
églifes  ne  le  féparerent  pas  de  la  communion 
du  S.  Siège  ;  mais  elles  rejettoientla  décilîoti 
du  cinquième  Concile,prétendant  qu'elle  étoit 
oppofée  au  Concile  de  Calcédoine  ;  &  en  con- 
fequence  ils  donnoient  un  fens  catholique  à 
toutes  les  j)ropofîtions  Neftoriennes  qui  font 
dans  ces  trois  Ecrits.  L'églife  deRomeufa  tou- 
jours de  condcfcendance  à  Tégard  de  ces  égli- 
ies  Catholiques ,  &  fut  très^eloignée  dé'  les 
retrancher  de  fa  communion.  Elle  crut  que 
le  temps  calmeroit  cette  difpute,  &  feroie 
connoître  à  tout  le  monde  que  le  cinquième 
Concile  n'avoit  rien  décidé  (iir  les  trois  Cha- 
pitres ,  qui  fut  oppofé  au  Concile  de  Calcé- 
doine. Cette  condcfcendance  eut  tout  TefFet 
que  l'églife  Romaine  en  attendoit.  Toutes 
les  églifes  tant  de  l'Orient  que  de  l'Occi-- 
dent ,  QUE  enfin  concouru  à  recevoir  le  cin-i 
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S58d  .  Art.  III.  Grtifuiemè 
cfuiéme  Concile  comme  oecuménique ,  Sr  5 
condamner  les  trois  Chapitres.  Cela  parok 
clairement  par  l'unanimité  avec  laquelle  fut 
reçu  le  fîxiéme  Concile  général  tenu  dans  le 
ieptiéme  fiécle ,  contre  les  Monothélites ,  ou 
les  cinq  Conciles  précédens  furent  folemnel- 
Jement  approuvés ,  &  les  trois  Chapitres  ex- 
prelfément  condamnés  de  nouveau.  Nous  ne 
voions  pas  que  depuis  ce  temps-là  aucune  égli- 
le  fe  foit  oppofée  à  la  condamnation  des  trois 
Chapitres. 

Ce  concert  &  ce  confentement  de  toute  l'c- 


P^^:fY.f '?"^  glife ,  n'ont  point  empêché  un  grand  nombre 
da'condàiae  fsavans  Autem.  de  j«ffifier  Théodore,, 
nation  des  *3"s  que  1  bglne  y  ait  trouve  a  redire  ;  parce 
trois  Chapi-   que n'aiant reçu TafiTiftance infaillible  duSunt» 


Éfprit ,  qu'à  l'égard  de  la  foi  &  des  mœurs , 
elle  peut  fe  tromper  (lir  les  faits  non  révélés , 
qui  regardent  les  perfonnes  &  les  Ecrits  des 
Auteurs.  Il  eft  bon  de  développer  un  peu  cette 
obfervation  qui  meparoît  importante,  fur-tout 
dans  un  temps  où  il  y  a  des  perfonnes  qui  fe 


Kien  n'eft  alîùrément  plus. chimérique  qu'une 
ielle  prétention.  Il  eft  vrai  que  TEglife  a  reçu 
(de  Jefus-Chrift  l'autorité  de  condamner  non- 
feulement  les  héréfies,  mais  même  les  Auteurs 
&  les  Ouvrages,  Mais  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain ,  que  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  danj 
les  jugemens  qu'elle  porte  fur  des  faits  non 
révélés  ;  &  qu'elle  n'a  jamais  exigé  des  fidèles 
ia  créance  de  ces  fortes  de  faits ,  fous  peine 
de  palîèr  pour  rebelles  à  (es  décidons,  &  di- 

t nés  de  fes  anathemes.  Le  célèbre  M.  Goder.u 
ivêque  deVence  s'exprimeainfî  fur  ce  point 


•odoret , 
e  -,  parce 
duSnnt- 
i  moeurs , 
i  révélés , 
écrits  des 
peu  cette 
e,  fur-tout 
les  qui  fe 
rois  Cha- 


îner no»- 
bs  Auteurs 
loins  cer- 
tible  dans 
faits  non 
î es  fidèles 
)us  peine 
,  &  di- 
[.  Goder.u 
\t  ce  point 


Concile  gêner  aUVï,  fiëclè.     6^t 
dans  Ton  Hiftoire  Eccléfiatique.  L'infaillibi-     'j'^f^^  ^^ 
iité  des  Conciles  mêmes ,  dit  cet  illuftre  Au-  An.  de'j.'c^ 
teur,  ne   peut   s'étendre  fur  les  faits,  foit  ssS'ji.iz. 
qu'ils  regardent  les  perfonnes  ,  foit  qu'ils  re-  première  E^.- 
gardent  leurs  Ecrits,  C'eft  ce  qui  avoit  été  "*"" 
cru  univerfellement  dans  toutes  les  égliles  Ca- 
tholiques ,  avant  que  quelques  Théologiens  de 
ce  temps-ci  i'eullènt  révoqué  en  doute.  Ainlî 
parle  M.  Godeau»  Bien  loin  que  la  condamna- 
tion des  trois  Chapitres  donne  atteinte  à  cette 
vérité  ,  elle  l'établit  invinciblement.  Car  les» 
Evcques  Ctholiques  défenfeurs  des  trois  Cha- 
pitres ,  n'ont  iamais  été  traités  de  rebelles  à 
l'autorité  de  l'Eglife  ,  pour  avoir  feulement 
pris  la  défeniè  de  ces  Ecrits  condamnés.  Fà- 
cundus ,  un  des  plus  ardens  défenfeurs  de  c6$ 
Ecrits ,  nous^  apprend  que  les  Evéques  d'O- 
rient, bien  loin  de  retrancher  de  leur  commu- 
nion les  Evéques  d'Afrique  attaches  aux  trois 
[chapitres,. les  preflbient  de  communiquer 
avec  eux ,  leur  laiffant  la  liberté  d'en  penler  ce 
qu'ils  voudroient ,  pourvu  qu'ils  revinffent  à 
l'Unité  qu'ils  avoient  quittée  par  un  fauxzé-- 
l|e,  s'imaginant  qu'on  ne  pouvoit  condamner' 
Iles  trois  Chapitres  fans  condamner  le  Concile* 
We  Calcédoine ,  &  fe  féparer  par  conféquent  de  ' 
|rEgIife  univerfelle. 
Les  Evéques  de  France  &  d'Efpagne  qur^ 
iemeurerent  attachés  aux  trois  Chapitres  ,  & 
li  continuefent  à  ne  reconnoître  que  les  qua-  - 
re  premiers  Conciles ,  n'ont  jamais  été  accu- 
[és,  ni  de  fchifme,  ni  de  rébellion  par  l'Egli- 
[e.  Elle  ne  jugea  pas  qu'il  fût  nécefTaire  de  les 
l)bliger  à  recevoir  un  Concile ,  où  l'on  n'a- 
^oit  riep  décidé  fur  la  foi ,  &  où  il  ne  s'étoit  ' 
igi  que  des  perfonnes.   La  grande  maxime  - 
toit  qu'un  homme  ne  pouvoit  être  accufé-; 
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d'héréfîe  &  de  révolte  contre  Tcglife,  tant  qu^ 
ne  rompoit  pas  l'Unité ,  &  qu  il  faifoit  pro- 
feflion  de  crpire  toutes  les  vérités  enfeignées 
par  l'églife ,  fans  que  Ton  pût  lui  articuler 
aucune  erreur  â  laquelle  il  fût  attaché.  Or 
c*étoit  le  cas  où  fe  trouvoient  alors  les  Evê- 
ques  de  France  &  d'Efpagne.  Ils  ne  recevoient 
f)oint  la  condamnation  des  trois  Chapitres  ; 
mais  ils  ne  fe  féparoient  pas ,  &  ils  donnoient 
un  bon  fens  à  ces  Ecrits.  On  voit  dans  les 
Lettres  du  Pape  Pelage  I.  à  Childebert  Roi 
4le  France ,  8c  aux  Eveques  de  ce  Roiaume, 
qu'il  étoit  plus  en  peine  de  fe  juftifier  auprès 
d'eux  de  ce  qu'il  avoit  condamné  les  trois  Cha- 1 
pitres ,  qu'ils  ne  l'étoient  eux-mêmes  des'ex- 1 
cufer  auprès  de  lui  de  ce  qu'ils  ne  les  con- 
damnoient  point.  Il  eft  vrai  que  les  Evéques 
d'Iftrie  &  de  Ligurie  ont  été  regardés  comme 
des  fchifmatiques  ;  mais  ce  n'a  point  été  parce , 
qu'ils  refufoient  de  condamner  les  trois  Cha- 1 
pitres  ;  mais  parce  qu'ils  s'étoient  féparés  c 
faint  Siège  &  de  toute  l'Eglife,  C'eft  ce  q 
paroît  par  toutes  les  lettres  que  Pelage  I.  P 
la^e  II,  &  faint  Grégoire  leur  écrivirent.  Le  1 
crime  qui  leur  eft  reproché  dans  ces  Lettres, 
c'eft  de  s'être  féparés  de  l'Unité ,  &  non  de 
ne  pas  croire  avec  prefque  toute  l'Eglife, le 
fait  des  trois  Chapitres.  Si  ces  Evéques ,  dit 
iitttrèzi     Pelage  II ,  quoique  abondant  en  leur  fens  euf- 
fent  cheïché  la  vérité  dans  le  fein  maternel  de 
l'Eglife ,  on  n'auroit  pas  dû  les  rejetter ,  mais  j 
attendre  que  la  raifon  les  conduisît  à  la  con- 
noiffance  de  la  vérité  ;  mais  on  les  condam- 
ne pour  s'être  féparés  de  l'Eglife  univerfelle. 
On  voit  par  les  paroles  de  ce  grand  Pape, 
que  rien   n'eft  plus  éloigné  de  l'efprit  de 
fEglife,^  e&  un  efprit  ie  iiduceur  i^  i^ 


Concile  général.  VI.  fiéck.  ^85, 
eharité,que  de  commander  avec  empire  la 
créance  des  faits  douteux  &  coateftés  ;  que  TE- 
glife  n*étant  point  infaillible  par  elle-même 
dans  les  faits,  fa  décifîon  n'emporte  point 
nécelTairement  avec  elle  Tobligation  de  les 
croire  ;  &  que  dans  ces  matières ,  la  raifon  feu- 
le &  une  exade  difculTion ,  peut  faire  connoî-^ 
tre  la  vérité. 

Il  eft  néceilàire  de  remarquer  aufli ,  que 
dans  l'affaire  des  trois  Chapitres ,  les  anathé- 
mes  prononcés  par  le  cinquième  Concile ,  ne 
tomboient  point  fur  les  défenfeurs  Catholi- 
ques de  ces  trois  Ecrits ,  mais  feulement  fur 
ceux  qui  ne  les  défendoient  que  pour  foutenir 
le  Neftorianifme.  La  feule  leâure  de  ces  ana- 
thémes  fuffit  pour  fe  convaincre,  qu'ils  ne  re- 
gardent que  ceux  qui  détruifoient  la  foi  d'une 
feule  Perfonne  en  Jefus  -  Chrifl ,  &  qui  vou^ 
loient  établir  l'héréfie  de  Neflorius ,  en  de- 
meurant attachés  aux  trois  Chapitres  qui  lui 
font  favorables.  Enfin  il  efl  utile  de  remarquer 
que  les  Papes  fe  font  contentés  du  fîlence  fur 
ce  fujet.  La  Lettre  de  faint  Grégoire  à  Con- 
fiance Evêque  de  Milan  ,  en  eft  une  preuve 
évidente.  Ce  faint  Pape  lui  avoit  adrelTé  une 
Lettre  pour  la  Reine  Théodelinde.  Cet  Evê- 
que lui  écrivit  qu'il  n'avoit  pas  voulu  la  lui 
envoier ,  parce  qu'ily  étoit  parlé  du  cinquiè- 
me Concile.  Saint  Grégoire  répondit  que  9 
puifqu'il  avoit  cru  qu'elfi  en  feroit  fcandali- 
fée ,  il  avsit  bien  fait  de  n'en  point  faire  ufa- 
ge ,  &  que  déformais  il  ne  parleroit  que  des 
quatre  premiers  Conciles ,  &  ne  ferait  aucune 
mention  du  cinquième ,  danis  lequel  il  n'avoit 
point  été  traité  de  la  foi ,  niais  feulement  de$ 
perfonnes.  Si  S.*  Grégoire  croioit  devoir  ufer 
d'uae  telle  condefcendance  à  l'égard  de  ceu^ 
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5^84      Art.  IV.  Sawt  Fulméè: 

qui  refufoient  de  croire  un  fait  qui  avoîr 
été  difcuté  &  décide  dans  un  Concile  géné- 
fal^^iju'auroit-il  penfé ,  s*il  eût  été  queftioa 
d'un  fait  qui  n'auroit  été  ni  approfondi ,  ni 
examiné  félon  les  régies ,  ni  décidé  dans  une 
alTemblée  qui  eût  l'autorité  d*un  Concile  mê- 
me particulier .'   .  :      ^ 


R  T  I  C  L  E 

iaint  Fulgence. 


IV. 


•  ^  Aint  Fulgence  tient  un, rang  diftîngué  par- 

Belles  qua-  *^  "^^  ^^s  plus  faints  Evcques  &  les  pln$  W- 
lités  de  s.     hiftres  Doâeurs  de  TEglife.  Semblable  à  faint 
Fulgence.       Auguftin  ,  qu'il  regardoit  en  tout  comme  fon 
.  Son  éduca-  maître  ,  il  a  été  pendant  fa  vie  la  lumière  & 
^0"-  le  guide  de  FEglife  d'Afrique  ,  &  il  a  édifié 

l'EgUfe  univerlelle  par  l'exemple  de  fes  ver- 
tus &  par  la  folidite  de  (es  Ecrits.  Il  étoit  de 
la  première  nobleflfe  deCarthage  :  il  avoit 
beaucoup  d'élévation  dans  l'efprit,  de  douceur 
dans  le  caraéèere ,  d'élégance  dans  le  ftile ,  & 
fur  -  tout  un  ardent  amour  pour  la  vérité  ,  & 
«n  zélé  admirable  pour  la  défendre.  De  fi 
keureulès  di(pofîtions  furent  cultivées  par  d'ex- 
cellentes études ,  &  par  les  inftruâions  de  (à 
«lere ,  qui  avoit  beaucoup  de  vertu.  Il  pofTé- 
doit  la  langue  grecque  auflî  parfaitement  que 
fi  elle  eût  été  fa  langue  naturelle. 

Il  fut  obligé  de  bonne  heure  de  prendre  la 
conduite  de  fes  afïàires ,  mais  il  fe  dégoûta 
bien- tôt  de  la  vie  tumultueufe  dn  monde  ;  & 
prenant  plaifîr  à  vifîter  les  plus  faints  moines, 
il  n'avoit  d'autre  défir  que  de  les  imiter.  H 
f'exer^oit  dans  la  maifon  matemeiie ,  à  la  re- 


iSa  retraite. 


ï:  Fulgence.  VI.  (îécîe.       (fîf- 

Iraïte ,  au  jeûne  &  à  la  prière ,  jufqu'à  ce  qu'il) 
pût  exécuter  fon  deffein  ;  enfin ,  touché  d'un- 
Sermon  de  (aint  Auguftin  fur  le  Pfeaume  3^, 
iiréfolut  de  fe  déclarer.  Il  ouvrit  fon  cœur  à» 
un  vertueux  Evéque  qu*Huneric  avoit  exilé  , . 
&qui  avoit  bâti  un  monaftere  dans  le  lieu  de* 
fon  exil.  Le  (âint  Evéque  voiantun  )eune  hom- 
me noble ,  riche  &  délicat ,  fit  d'abord  diffi- 
culté de  le  recevoir,  &  voulut  l'éprouver  au-- 
paravant.  Sa  mère  fut  affligée  de  fa  retraite,. 
àprefTa  l'Evéque  de  lui  rendre  un  fils  fi  ten-- 
drement  aimé.  Fulgence  qui  n'avoit  pas  moins  • 
d'affedion  pour  une  fi  bonne  mère  ,  fut  fort 
touché  de  fes  cris  &  de  fes  larmes.  Mais  néan-  - 
moins  il  demeura  ferme  dans  la  rcfolution 
qu'il  avoit  prife ,  de  fe  confacrer  entièrement" 
a  Dieu,  &  de  ne  s'occuper  que  delà  grande  af- 
faire du  falut.  Plufieurs  de  fes  amis  quittèrent 
le  monde  à  fon  exemple  ,  &  s*enfevelirent  • 
dans  la  retraite.  Il  laiffa  tous  /es  biens  à  fa  mè- 
re, quoiqu'il  eût  un  frère  plus  jeune  que  lui;: 
I  parce  qu'il  aima  mieux  que  fon  frère  ,  s'il  fe  ' 
I  conduifoit  bien  ,  les  tînt  de  la  libéralité  de  (a 
I  mère. 

La  perfécutiorr  obligea  rEvêque\qui  a  voit 
Ireçu  Fulgence  5  de  changer  fouvçut  déplace  ^^  ,  -. 
pour  le  cacher  ,  &;  il  confeiUa:  au  jeune  foli- 
taire  de  palTer  à  un  monaftere  voifin  ,  dont 
l'Abbé  nommé  Félix  avoit  un,e  éminente  pié- 
té. Félix  voulut  céder  à  Fulgence  le  gouver-- 
nement  du  monaftere  ;  mais  comme  il  nepou- 
koit  vaincre  fon  humilité,  il  fe  borna  à  exi-- 
ger  qu'ils  gouvernaflènt  enfemble.  Fulgence 
létoit  chargé  de  l'inftrudion  des  frères  &  des 
lliôtes,  &  Félix  du  temporel  &  de  l'hofpitalité. 
IL'incurfîon  des  barbares  les  obligea  de  quitter 
pur  monaftere ,  &  de  chercher  du  repos  plus-. 


Illi 

llfouffr*. 
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loin.  Après  un  aflez  long  voiage ,  ils  s*grréte. 
rent  en  un  lieu  où  ils  eurent  beaucoup  à  fouf. 
frir  d*un  Prêtre  Arien  riche  &  cruel.  Il  prit 
fâint  Fulgence  pour  un  Evêque  déguifé ,  qui 
yenoit  apporter  des  aumônes  aux  Catholiques 
perfécutés,  &  donner  lès  Sacremens  à  ceux 
qui  étoient  privés  de  tout  fecours.  Le  Prêtre 
Arien  Ce  fit  amener  faint  Fulgence  &  TAbbé 
Félix ,  &  leur  fit  donner  des  coups  de  bâtons, 
Félix  prioit  qu'on  épargnât  Fulgence  à  caufe  1 
«le  fa  délicateflè ,  &  qu  on  ne  frappât  que  lui  ; 
mais  comme  le  caradere  de  l'erreur  eft  de  I 
rendre  inhumain  &  impitoiable ,  le  Prêtre  A- 
rien  les  fit  frapper  l'un  après  l'autre.  La  foi- 
bleflè  du  corps  de  faint  Fulgence  ne  pouvarul 
foutenir  un  traitement  G.  barbare  ,  il  s'pcria:! 
J'ai  quelque  chofe  à  dire ,  fi  on  me  le  permet,! 
Alors  il  commença  à  raconter  l'hiftoire  de  fon| 
voiage  d'une  manière  fi  agréable ,  que  le  Prê- 
tre Arèen  l'admiroit.  Cependant  pour  ne  pointl 
paroître  céder ,  il  le  fit  battre  de  nouveau.! 
Enfuite  il  les  renvoia ,  après  les  avoir  dépoui!^ 
lés, même  de  leurs  habits.  Ils  retournèrent! 
dans  leur  pais  &  fondèrent  un  nouveau  monafj 
tere. 

IV;  Peu  de  temps  après ,  faint  Fulgence  admi-l 

Son  féjour  rant  les  vies  des  moines  d'Egypte ,  qu'il  avoij 
à  Sytacufe.  lues  dans  les  Inftitutions  &  les  Conférences  dj 
Caflîen,  réfolut  d'aller  dans  ce  pais ,  pourj 
mener  une  vie  plus  aunere  &  plus  parfaite! 
il  s'embarqua  donc  pour  paflèr  à  Alexandriel 
Etant  arrivé  à  Syracufe ,  il  fut  reçu  par  rE| 
véque  Eulalius ,  ^ui  avoit  un  monaftere  parti] 
culier  oii  il  pafîôit  tout  le  temps  que  fes  foncJ 
tions  lui  laiiîbient  de  libre.  Il  reçut  S.  Fol] 
gence  avec  beaucoup  de  charité,  comme  il  re 
Revoit  tpus  les  émngQïs  \  mais  £  eii4^t  le  re 


pas,  quand  on  eut  commencé  à  parler  des  cho- 
(es  de  Dieu,  félon  la  coutume  desEvêques, 
£ulalius  connut  bien-tôt  aux  difcours  de  faint 
Fulgence ,  que  c*étoit  un  Doâeur  très-éclairé 
fous  l'apparence  d'un  iîmple  moine.  Après  le 
repas  Emalius  fcachant  le  delTein  de  È,  Ful- 
gence ,  lui  dit  :  Vous  avez  raifbn  de  chercher 
fa  perfedion ,  mais  il  eft  impoflible  de  plaire 
àDieufansla  foi.  Tous  ces  moines  dont  on 
admire  les  auftérités ,  ne  communiqueront 
point  avec  vous.  L'Evêque  lui  repréfenta  auflî 
l'inconvénient  qu'il  y  avoit  de  demeurer  privé 
des  Sacremens.  Retournez  donc ,  ajoûta-t-il  ^ 
de  peur  de  mettre  votre  foi  en  danger.  Saint 
Fulgence  fuivit  un  fi  fage  confeil ,  &  confen- 
tit  à  demeurer  quelques  mois  à  Syracufe.  Mais 
dans  le  petit  logement  qu'Eulalius  lui  avoit 
donné ,  îl  commença  à  exercer  lui  -  même 
l'hofpitalité  envers  d  autres  étrangers ,  avec  le 
peu  qu'on  lui  fourniflbit  î  ce  qui  remplit  Eula- 
lius  d'admiration  &  de  joie. 

Si  Fulgence  voulut ,  avant  que  de  retour-        V; 
lier  en  Afrique ,  aller  à  Rome  vifiter  le  tom-  Dîverfes'ae-* 
beau  des  Apôtres.  Il  y  arriva  lorfque  Théo-  tions  duSainu 
doric  y  fit  ton  entrée.  En  voiant  la  pompe  &    *™  ^j^^^ 
I  la  magnificence  de  cette  cérémonie ,  il  dit  :  *"  ^<î"*»*cci 
Si  la  (plendeur  d'une  ville  terreftre  eft  fi  gran- 
de ,  quelle  doit  être  la  beauté  de  la  Jéru&lem 
j  célefte  ?  Et  fi  l'on  rend  en  ce  monde  de  fî 
pnds  honneurs  aux  amateurs  de  la  vanité  , 
quelle  eft  la  gloire  des  Saints  qui  contemplent 
la  vérité  f  Etant  de  retour  en  Afrique ,  il  fon- 
da un  nouveau  monaftere,  &  y  fut  le  père 
d'une  grande  communauté.  Il  s'alla  enfuite  ca- 
cher dans  une  Ifle  ou  il  vivoit  du  travail  de  fes  , 
mains.  11  fut  ordonné  Prêtre  lorfqu'il  s'y  at- 

tenjQÎtk  mgins,  On  fit  violence  à  foa  hun 
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milité  :  &  comme  fa  réputation  s'étendoit  par 
toute  l'Afrique,  on  l'auroit  chargé  du  fardeau 
de  l'Epifcopat,  fi  on  eut  pu  ordonner  des  Evc- 
^ues.  Mais  c'ctoit  le  temps  où  TraHimond  dc- 
fendoit  les  ordinations ,  &  cette  défenfc  tran« 
guillifoit  S.  Fulgence. 
<a>  ^E  *f  0-  Voiant  enfuite  que  les  Evéqiies  avoient  ré* 
n    pi  c  -  j-^j^  j^  ^^  pi^^  déférer  à  un  ordre  fi  injufte , 

Sa  fubiime  il  Te  cacha  C\  bien  qu'on  ne  put  le  trouver. 
Tcriu,  Quand  il  vit  les  Sièges  remplis  ,  il  crut  le  pé- 

ril palTé,  &  revint  à  Ion  monaftere.  La  ville  de 
Rulpe  étoit  néanmoins  demeurée  fans  Evcque. 
hes  habitans  allèrent  furprendre  faint  Fulgen- 
ce dans  fa  cellule,  comme  il  avoit  mal  aux 
yeux.  On  le  prit ,  on  l'amena ,  on  le  tit  ordon- 
ner malgré  lui.  Il  conferva  dans  l'EpilCopat 
les  pratiques  de  la  vie  monaftique.  Ji  n'ctoit 
vêtu  que  d'une  tunique  fort  pauvre  hiver  & 
été ,  fans  ufer  de  l'Orarium  comme  tous  les 
Evéques.  Cétoit  une  écharpe  de  toile  autour 
du  col ,  d'où  eft  venue  notre  étole.  Il  marchoit 
fouvent  nuds  pieds.  La  chafuble  étoit  alors  un 
habit  ordinaire  qui  couv.^it  tout  le  corps.  Il 
n'en  porta  jamais  de  précieufe  ni  de  couleur 
éclatante.  Il  ofFroh  le  faint  Sacrifice  avec  la 
même  tunique  dans  laquelle  il  dormoit ,  &  il 
difoit  que  pour  cette  fainte  aôion ,  il  falloit 
piùtôt  changer  de  cœur  que  d'habits.  Il  ne  fe 
lïourriïïbit  que  d'herbes  &  de  légumes  ;  il  met 
toit  dans  le  vin  qu'il  prenoit,  une  fi  grande 
quantité  d'eau,  qu'il  n'en  fentoit  point  le  goût. 
It  pafToit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier,  à  lire ,  dider  ou  méditer  ,  étant  occupé 
tout  le  jour  des  affaires  de  fon  peuple.  Comme 
il  ne  pouvoit  vivre  nulle  part  fans  avoir  un 
monaftere ,  il  en  bâtit  un  auprès  de  l'églife  | 
deRufpe, 
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Le  Uoi  Trafamofid  fit  prendre  ce  faint  Eve     çXJJ'it 
eue,  avant  quil  eut  eu  le  temps  d  inltruire     jjon  mérité 
(on  troupeau,  &  il  Tenvoia  enSardaigneavec  extuoidiiui- 
les  autres  Evéques  exiles.  Quoique  faint  Fui-  rc. 
gence  fïit  le  dernier  par  Ton  ordination  ,  fa 
fdcnce  &fa  faintetclui  donnoient  le  premier 
rang.  Il  étoit  Tame  de  toutes  les  délibérations  ; 
lesEvcques  le  chargeoient  de  l'exécution  de 
toutes  les  cntreprifes  ;  on  le  confiiltoit  de  tous 
côtés,  &  fa  réputation  devint  Ci  grand©,  que 
iTrafamond  le  regardant  comme  le  plus  puif- 
Ifant  iléfenfeiir  de  la  foi  Catholique ,  le  fit  ve- 
Inir  àCarthage  ,  où  il  eiïaia  de  Tembarraflcr 
par  quelques  écrits ,  auxquels  il  lui  ordonna  de 
jfépondre  furie  champ.  Saint Fulgence le  fît 
lïvec  tant  de  lumière  &  de  folidité ,  que  le  Roi 
nfut  étonné ,  &  le  regarda  comme  un  hom- 
le  extraordinaire.Les  oiens  infinis  que  le  faint 
lodeur  faifoit  à  Carthage  ,   engagèrent  les 
iHens  à  le  faire  retourner  dans  le  heu  de  fou 
ixil.  Dieu  lui  avoir  accordé  des  dons  fuma- 
irels,  qu*il  cachoit,  autant  qu'il  lui  étoit  per-        .  ^ 
lis  de  le  faire.  Les  miracles,  difoit-il,  ne 
bnnentpasla  fainteté,  mais  la  réputation,  . , 

lui  fans  la  vraie  piété  ne  fert  qu*à  notre  con- 
imnation.  Quand  on  recommandoit  à  feff 
ieres  àes  malades  ou  d'autres  affligés ,  îl  di-  . 
lit  :  Vous  fçiavez ,  Seigneur,  ce  qui  eft  utile 
ifalut  de  nos  âmes  :  qu  avant  tout  votre  fain- 
volonté  (bit  accomplie. 
Etant  revenu  en  Sardaigne  ,  îl  forma  un 
iveau  HiOnaftere ,  dans  lequel  on  vit  bien-  ^^  ^! 
fleurir  toutes  les  vertus.  Mais  l'attrait  que  ^^"1! 


It 

tint 

ijamai 

p 


nt Fulgence  avoit  pour  la  retraite,  ne  lui 
jamais  oublier  Tintérét  général  de  l'Eglife ,  _  . 

r  laquelle  il  travailloit  infatigablement  a-  fe. 

fes  illuûres  Collègues.  La  réunion  de  tant: 


vrrr; 

Sa  grande  rég- 
ion. 

Services  im-4 
portans  qu'il 
rend  à  l'Egli^ 
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deraintsEvéques  exilés  enSardaignc,  y  for.l 
moit  comme  un  Concile  perpétuel ,  auquel 
on  s*adrefroit  de  toutes  parts  pour  recevoir  ia| 
lumière.  On  y  envoioit  des  confultations  del 
toutes  les  Provinces ,  d*Afri<jue ,  d'Italie ,  del 
Scythie.  Saint Fulgence  étoit  chargé  parles! 
autres  Evéques  d'y  répondre  ,  &  if  le  faifoij 
d*une  manière  qui  ne  laifîbit  rien  â  dé/îrer.  Lej 
iféponfes  à  ces  confultations  font  des  Ouvra^ 
jes  infiniment  précieux,  &  gui  feront  toujourJ 
a  confolation  âiçs  vrais  entans  de  l'Eglifclî 


fa 


écrivit  aux  fidèles  de  Carthage  &  d'Afrique 
pour  les  prémunir  contre  les  fubtilitcs  desA^ 
riens;  à plu/îeurs îUuftres  Romains  pourlcu 
donner  des  régies  de  conduite ,  &  lesaffemii 
dans  la  piété  ;  aux  moines  de  Scvchie ,  poiu 
leur  faire  connoître  le  myftere  de  l'Incarna. 
tion ,  &  le  prix  des  vérités  de  la  erace,  Saini 
Fulgence  ne  pouvoit  rendre  à  l'Eglife  un  fer^ 
vice  plus  important ,  que  de  donner  une  idéï 
juAe  de  la  dodrine  de  o.  Auguflin  fur  une  m 
tiere  (î  capitale. 

A  peine  avoit  -  il  procuré  ce  grand  bien 
TEglife ,  que  le  calme  fut  rendu  aux  Catho 
Afrique,    ligues  d'Afrique,,  &  la  liberté  aux  Evéques 
iîlrl^"°"  xilés.  Rien  ne  fut  plus  glorieux  que  leurri 


ÏX. 

Son  tetoitr 
èrt  Afrique. 


^tie 
pour  lui. 


tour.  Ce  fut  pour  tous  un  véritable  triomphel 
mais  fui*  -  tout  pour  faint  Fulgence ,  que  char 
cun  vouloit  voir,  &  dont  on  s'emprelToit  d'en 
tendre  la  voix  &  de  recevoir  la  bénédiâioij 
Le  peuple  de  Carthage  vint  en  foule  fur 
rivage ,  &  obfervoit  le  vaifîêau  dont  il  k\ 
cendroit.  AufTi-tôt  que  fon  vifage  parut, 
s'éleva  un  grand  cri ,  &  on  chantoit  les  louaij 
ges  de  Dieu  en  toute  forte  de  langues.  U 
Evéques  allèrent  à  l'églife  au  milieu  de  toil 
les  Miles  ^  qui  marchoient  devant  &  af rè 


^% 


X. 

Ses  travaux. 
Sa  mott. 
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Une  grofle  pluie  qui  fiirvint ,  ne  les  fit  point 
écarter  ;  mais  comme  fai  nt  Fulgence  marchoit 
la  ccte  nue ,  les  plus  nobles  étendirent  fur  lui 
I  leurs  manteaux.  Aiant  vifité  Tes  amis  à  Car- 
thage,  il  en  partit  pour  fe  rendre  à  fon  égli- 
fe(k  Rufpe  ;  &  pendant  tout  le  chemin  ,  qui 
étoit  long  ,  le  peuple  venoit  au-  devant  de 
lui, portant  des  lampes,  des  flambeaux  ,  & 
des  branches  d'arbres  ,  &  béniflànt  k  laint 
loom  de  Dieu. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  auprès  de  fon  cher  trou- 
Ipeau ,  il  s'appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à  guc- 
Irir  fes  bleflures ,  &  à  le  faire  paître  dans  les 
Ipius  excellens  pâturages.  Le  foin  de  fon  Dio- 
Icèfe  ne  lui  fit  point  perdre  de  vue  le  bien  de 
'l'Eglife  univerfelle.  Dans  tous  les  Conciles 
aul^uels  il  ailifla  depuis  fon  retour ,  il  donna 
^oujours  de  nouvelles  preuves  de  (à  fageilè , 
Ue  la  fcîence,  &  fur-tout  de  fon  humilité ,  qui 
femble  avoir  été  la  vertu  quijecaradérifoit. 
Tendant  fa  dernière  maladie ,  qui  fut  longue 
j:  très  -  douloureufe ,  il  ne  voulut  rien  dimi- 
jiuer  de  fes  auftérités  ;  &  il  donna  à  fon  peuple 
jiifqu'au  dernier  foupir ,  l'exemple  de  la  pa- 
lience  la  plus  parfaite  &  de  la  vertu  la  plus 
fublime.  Sa  mort  bienheureufe  arriva  le  pre- 
mier Janvier  533  ,  la  vingt  -  cinquième  année 
je  fon  Epifcopat ,  &  la  foixante  -  cinquième 
le  fon  âge.  Sa  vie  écrite ,  comme  l'on  croit , 
m  le  diacre  Ferrand  fon  difciple ,  eft  adreffée 
'Félicien  fcn  fucceffèur. 

XI. 
Ecrite; 

/./•  »T  i>  \.\'         Leur  catalo. 

,  - .     ,  .    %our  qu  il  1  obligea  g^^  ^  jç^j  ^^ 

le  faire  à  Carthage ,  il  lui  envoia  un  Ouvra-  loge, 

je  des  Ariens ,  en  lui  ordonnant  d'y  répondre 

bmptementf  Le  faint  Doreur  ré^uint:  cet 


I.     -i  il- 
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Ecrit ,  qui  étoit  fort  long ,  à  quelques  ODJec- 
tions  divifces  par  articles,  &  y  joignit  des  rc- 
ponfes  courtes  &  folides.  On  croit  que  c'eft 
la  réponie  aux  dix  objedions  des  Ariens.  Tia- 
famond  voulant  encore  éprouver  faint  Fulgen- 
ce ,  lui  envoia  d'autres  queftions ,  avec  ordre 
de  les  lire  feulement  une  fois  devant  lui ,  fans 
lui  permettre  d'en  prendre  copie  ;  car  il  crai- 
gnoit  qu'il  n'inférât  dans  fa  réponfeles  paro- 
les de  l'Ecrit  des  Ariens ,  comme  la  première  | 
fois ,  &  que  toute  la  ville  ne  connût  fon  avan- 
tage. Saint  Fulgence  ne  vouloit  point  répon-| 
dre  ;  mais  le  Roi  le  prefla  fi  fort ,  qu'il  com- 
pofa  les  trois  Livres  adreiles  à  Trafamond  lui- 
même.  Il  lui  dit ,  que  n'aiant  entendu  qu'une] 
ledure  fort  rapide  de  l'Ouvrage  auquel  '1  lui! 
avoit  ordonne  de  répondre,  il  ne  pouvoitlefa-l 
tisfaire  que  fur  le  commencement ,  qu'il  avoiti 
retenu.  Il  parle  avec  un  extrême  refped  à  ce] 
Roi  hérétique  &  perfécuteur,  &  loue  le  délit] 
qu'il  témoignoit  de  s'inftruire  de  la  Religion,! 
Dans  le  premier  Livre,  faint  Fulgence  traite! 
des  deux, natures  de  Je(us-Chrift  en  une  Per^ 
fonne ,  faifant  voir  qu'il  a  une  ame  raifonna- 
ble  outre  la  Divinité.  Dans  le  fécond ,  il  parle 
de  l'immenfité  du  Fils  de  Dieu  ;  &  dans  le 
troifiéme  ,  de  fa  Paffion ,  pour  montrer  que  ce 
n'eft  point  la  Divinité  qui  à  foufFert. 

Quand  il  eut  été  renvoie  dans  fon  exil,  il| 
écrivit  aux  fidèles  deCarthage  une  Lettre, 
dans  laquelle  il  découvroit  tous  les  artifice^ 
qu'on  emploioit  pour  les  féduire.  Nous  n'aH 
vous  plus  cette  Lettre  ;  mais  nous  avons  lej 
deux  Livres  de  la  rémiffion  des  péchés ,  quj 
font  une  réponfe  à  un  homme  vertueux  m 
demandoit,  lî  Dieu  par  fa  toute-puifîancena 
remet  point  quelquefois  les  péçhcs  dans  i'auJ 
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tre vie. S. Fulgence  répond,  que  Dieu  n'ac- 
corde la  rémilfion  des  péchés  qu'à  ceux  qui 
font  véritablement  convertis  ,  dans  l'Eglife 
Catholique  feulement ,  &  pendant  cette  vie# 
Il  eft  clair  par  la  lefture  de  l'Ouvrage ,  qu'il 
ne  parle  que  àQ$  péchés  mortels  ,  &  non  des 
peines  qui  peuvent  refter  à  expier  aux  juftes , 
&  qui  font  que  l'Eglife  a  toujours  prié  pour 
les  morts. 

Nous  avons  aufTi  les  trois  Livres  à  Moni- 
me ,  qui  avoit  confulté  le  faint  Doâeur  par 
plufîeurs  Lettres.  Dans  le  premier ,  il  traite 
delà  prédeftination.  Dans  le  fécond ,  il  prou- 
ve que  le  Sacrifice  eft  offert  à  toute  la  Trini- 
té, &  non  pas  feulement  au  Père ,  comme  le 
prétendoient  les  Ariens.  Il  parle  enfuite  de  la 
miffion  du  Saint-Efprit ,  que  l'Eglife  deman- 
doit  au  faint  Sacrifice.  Car  l'Egliie  Latine  fai- 
foit  alors  une  prière  que  l'Eglife  Grecque  a 
confervée ,  pour  demander  à  Dieu  que  leSaint 
Efprit  defcende  fur  les  dons ,  c'eft-à-dire  ,  fut 
le  pain  &  le  vin ,  pour  les  changer  au  corps 
&  au  fang  de  Jefus-Chrift.  Les  Grecs  ne  font 
plus  cette  prière  qu'après  les  paroles  facra- 
mentelles.  Les  Latins  la  faifoient  tantôt  de- 
vant, tantôt  après,comme  on  le  voit  dans  l'an- 
cien MifTel  Gothique  ;  mais  elle  eft  fupprimée 
dans  la  plupart  des  autres.  Nous  avons  en  la 
place  la  prière  que  nous  difons  auffi-tôt  après 
î'oblation:  Venez ,  Hindificateur  ,  Dieu  éter- 
nel ,  &c.  Les  Ariens  prétendoient  que  cette 
prière  étoit  une  raifon  invincible  contre  la  Di- 
vinité du  Saint-Efprit ,  qui  étoit  inférieur  au 
Fere  &  au  Fils ,  puifqu'il  étoit  envoie  par  eux. 
Saint  Fulgence  répond ,  que  toute  la  Trinité 
concourt  à  la  confécration  de  l'Euchariftie , 
^  g,u€  riuyçcation  particulière  du  Saixit-Efr 
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prit ,  marque  feulement  TefFet  du  Sacrement; 
qui  eft  la  fandification  de  nos  âmes  par  la  cha- 
rité. Dans  le  troifîéme  Livre,  il  réfute  une  au- 
tre pbjeâion  àe^  Ariens. 

Parmi  les  Lettres  de  faiiit  Fulgence  ,  il  v  en 
a  trois  affez  longues  pour  être  des  Traités. 
Peux  à  Proba  filte  de  grande  naifTànce ,  qui 
avoit  embraffé  la  virginité.  Dans  la  première 
il  l'inftruit  de  l'excellence  de  la  virginité  &  de 
Fhumilité ,  &  dans  la  féconde  de  la  prière.  Il 
lie  ppuvoit  rien  propofer  de  plus  important  à 
cette  vierge  Chrétienne  ;  l'humilité  &  la  prie- 
ire  étant  les  deux  moiens  les  plus  propres  pour 
conferver  la'  pureté  du  cœur  &  du  corps.  La 
troifîéme  adrefïëe  à  Galla  fœur  de  Prob^ ,  & 
-veuve  d'un  Cpnful.  Saint  Fulgence  l'inftruit 
des  devoirs  d*une  veuve  Chrétienne.  Le  Trai- 
té de  ITncarnation  &  de  la  Grâce ,  fut  compo- 
fë  par  faint  Fulgence ,  pour  répondre  aux 
moines  de  Scythie  qui  avoient  confulté  les 
Evéques  relégués  en  Sardaigne.  Le  faint  Doc- 
teur répondit  au  nom  de  tous  ces  Evéques, 
&  quinze  y  foufcrivirent.  Il  combat  les  Semi- 
Pélagiens ,  dont  le  principal  étoit  Faufte  de 
Ries.  Il  réfuta  les  deux  Livres  de  Faufte  par 
VLti  Ouvrage  que  nous  n'avons  plus ,  dans  le- 
quel il  s'étoit  attaché  à  développer  la  doârine 
4e  TEglife  fur  la  Grâce. 

Après  fon  retour  en  Afrique ,  il  écrivit  les 
trois  Livres  de  la  Prédeftination  &  delh  Grâ- 
ce. Il  compofa  aufli  la  Lettre  des  douze  Evé- 
ques à  Jean  &  à  Vénarius  fur  la  Grâce  &  le 
'   Libre  arbitre.  Saint  Fulgence  &  (es  illuftres 
'  Collègues  exhortent  ceux  à  qui  ils  écrivent,  â 
travailler  à  ramener  les  ennemis  de  la  grâce 
jdu  Sauveur ,  en  leur  lifant  les  Livres  de  Saint 
Àuguftin  à  Profper  &  à  Hilaire.  Si  quelqu'un  ^ 
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^[t  le  faînt  Eveque ,  afpire  au  falut  éternel , 
qu'il  life  les  Ouvrages  de  ce  Doâeur  incompa- 
rable ,  &  5U*il  demande  avec  humilité  au  Père 
ies  miféricordes  le  même  efprit  d'intelligen- 
ce pour  les  lire ,  que  ce  faint  homme  a  reçu 
pour  les  écrire  ;  &  la  même  lumière  de  grâ- 
ce pour  apprendre ,  dont  il  a  été  éclairé  pour 
I  cnfeigner. 

,  Nous  n*avons  plus  que  quelques  fragmens 
des  dix  Livres  que  faint  Fulgence  écrivit  con- 
tre un  fameux  Arien  ,  qui  aiant  eu  une  confé- 
rence avec  lui ,  en  avoit  publié  une  fauflè  re- 
llation.  Le  plus  célèbre  des  autres  Ouvrages  de 
Ifaint  Fulgence ,  eft  leTraité  de  la  foi  à  Pierre. 
IÇet  homme  allant  à  Jérufalem ,  &  craignant 
li'être  furpris  par  les  hérétiques  dont  TOrient 
lètoit  rempli ,  pria  le  faint  Dofteur  de  lui  don- 
ner une  régie  de  foi  ;  mais  comme  il  vouloit 
Tavoir  promptement ,  faint  Fulgence  lui  en- 
yoiaun  petit  Traité ,  où  après  avoir  parlé  de 
iTrinité,de rincarnation,  delà  création,  de 
1  chute  àes  Anges  &  des  hommes ,  &  de  quel- 
bes  autres  points,  il  met  à  la  fin  quarante ré- 
jles  qui  font  autant  d'articles  de  foi ,  que  Ton 
(epeut  combattre,  félon  faint  Fulgence,  fans 
Itre  hérétique.  Nous  avons  encore  un  Traité 
le  la  Trinité  contre  les  Ariens  ,  adrefle  au 
|otaire  Félix ,  &  un  de  l'Incarnation  à  Sca-, 


lia. 


Ceux  qui  connoiflènt  l'importance  &  le 
Itix  des  vérités  de  la  grâce ,  étudient  avec  un 
strême  pla^/ir  les  Ouvrages  de  (àint  Fulgen- 
p.  Parmi  tous  les  djfciples  de  faint  Auguftin  , 
n'y  en  a  aucun  qui  ait  mieux  compris  que 
W  Fulgence ,  la  dodrine  de  ce  grand  Doc^ 
pr>  &  qui  Tait  développée  avec  plus  de  lu^ 
fcre&  de  clarté. 
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ARTICLE    V. 

Saint  Benoît. 


ç  Aint  Benoît  naquit  vers  Tan  480  aux  en- 


T. 

"^S.  Benoît        O  viron  de  Nurfîe ,  d'une  famille  riche  &  il- 
Son  éduca-  lUlère  d'Italie.  Dieu  qui  le  deftinoit  à  être  le 
t'ioa.  père  d'une  multitude  de  Saints ,  qui  dès  leur 

^  refaite,  jeunefîè  dévoient  porter  le  joug  de  Jefus- 
Chrift  y  voulut  qu'il  en  donnât  le  premier  l'e- 
xemple ,  afin  qu'ils  puflent  l'imiter  en  tout. 
On  l'avoit  envoie  étudier  àRome  ;  mais'voiant  | 
combien  les  jeunes  gens  y  étoient  corrompus, 
âl  fe  retira  fecrctement ,  &  fans  que  fa  nour- 
rice qui  l'avoit  fuivi  s'en  apperçût.  Il  alla  dans! 
un  lieu  nommé  Sublac  ,  à  quarante  milles  de 
Rome ,  où  il  s'enferma  dans  une  caverne  fort| 
étroite.  Il  y  demeura  trois  ans  fans  que  perfon- 
^  ne  en  fçût  rien  ,  excepté  un  moine  nommél 

Romain ,  qui  lui  donnoit  les  fecours  qu'il  pou-[ 
voit,en  lui  gardant  le  fecret.  Romain  demeu-i 
roit  dans  un  monaftere  voifîn  ;  mais  il  fe  dé4 
roboit  quelquefois ,  &  portoit  du  pain  à  fainj 
Benoît  d'une  partie  de  fa  portion.  Comme 
n'y  avoit  point  de  chemin  pour  arriver  à  fa  caj 
verne  du  côté  du  monaftere  où  étoit  Romainj 
8c  que  c'étoit  une  roche  fort  élevée  ,  il  attaj 
choit  le  morceau  die  pain  a  une  longue  cordj 
avec  une  clochette,  pour  avertir  Benoît  deij 
prendre.  Le  faint  moine  Romain  vint  depuif 
en  Gaule,&  gouverna  un  monaftere  près  d'Aij 
^  xerre  où  il  mourut.  Saint  Benoît  vivant  dansf 

gtottCi  ne  f^a voit  pas  même  ^uel  jour  il  ctofl 
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îu'il  avoit  apporté    '         ^  ^'  '"="««  «J*  « 

SlK*'*'''vin-nrd|p^^^^^^^ 
pens.  11  lurmonta  une  tentation  J?!         ,    <■"  ™-s- 
en  fe  roulant  lone-ternsmî,     ■! 'mpureté ,     ii  m  hh  ^ 
orùesSc  des  épines^  d^,  ;T  ""*•  ^^  "^es  ^'''"^  d"n<l  ' 
té.  Sa  réputation  fe'rltj    °""  enfanglan-  "■"mun,„B 

remirentVous  fa  coô2  ""■*?.'  *"  «""de  &    . 
Sublac  &TiburtecoiT-  "  >:  ''^°«  *°"e 
b  mort  de  fon  Abbé    n^^""^  '.  ^"'  "P'" 

Iiredit  aux  moines  que  W  5?<5'';'?P=  '  * 
f'accorderoient  Das  ai^^  I  ^^''P°''"°"s  ne  > 

Jfigieux  le  for?S>fee'C  ASJ^"fi"*        -'    " 
Doit  qui  vouloit  unp  nJ:  j      5 "'.  ^^^^'  Be-  -     • 

«f  o«  fans  S  K'o" t /'«';'''»'é  ,  prê-    ■ 

'"«..neparloitque  dêîuft^r.'-    ?"'"°"  '« 
"?eoit  beaucoup  VUfe:iîe!!;''"T"''  «- 

P«ere,  &  de  fidéL  dan/les  ™S '•'■^ 
aces,  *  *^*  moindres  exer- 

«ëfSSUl"''''''^^^^^  réforme       .     ' 
«11^.  &reSinfT""''^?î''=l'3Vroirap-     ,  '"•. 

"bie  on  lui préfenta  le"erre TbL^ "r"  ""P<"f»'"«'. 
,'«  'a  coutume  dumonaftpri-  ,i  c    .  "j:  **" 

^K^^oix,  &auffi"|"r;|' 'Vf'  VV' 
fcrviteur  deDiVn  ^^X,    •      ^^  ^^  ^^flà.  Le 

',ifva&dita„,l^;;«,';^^»V="^'°"-"  "  '    • 

"Ue  :  Pourquoi^  mesb^J       '"'^«^  '""-  •■        -. 
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lu  me  traiter  ainfi  f  Que  Dieu  vous  le  par- 
xîonne.  Ne  vous  avois-je  pas  dit  que  nous  ne 
jpourrions  pas  nous  accommoder  enfemble? 
Gherchet  donc  un  Sujpérieur  qui  vous  con- 
vienne, i^uffi-tôt  il  le  retira  dans  fa  chère 
folitude.  Il  y  demeura  long  -  temps ,  &  devint 
de  plus  en  plus  célèbre  par  fes  vertus  &  par 
;      ,  fes  miracles  j  qui  lui  attirèrent  tant  de  difci- 

ples ,  qu*il  bâtit  douze  monafteres ,  en  cha- 
cun defquels  il  mit  à&vite  moines  fous  un  fu. 
périeuf.  Il  ne  retint  avec  lui  que  ceux  qui 
.  \.  avoieftt  encore  befoin  de  fes  iflftruâions.  Les 

plus  nobles  de  Rome  venoient  à  lui ,  &  le 

Î>rioient  de  donner  une  fainte  éducation  i 
feuris  enfaits.  Ccft  ainfi  qu'il  forftiâ  Maur  & 
Placide  ,  qui  devinrent  eux-mêmes  cat)ables 
xl*en  former  beaucoup  d'autres. 
ÎV.  Saint  Benoit  alla  enfuite  à  Caffin ,  petite 

|l  fonde  le  ville  fur  le  penchant  d'une  haute  montagne 
jtionaftere  du  ^^j^g  |g  p^j^  J^^  Samnites.  Il  y  aVôit  un  très- 
Mont  ^a«i»>- ancien  temple  d'Apollon ,  ^ue  lespàifansa- 
dofôieht  encore  ;  &  tout  autour ,  des  bois  con- 
sacrés à  l'idole ,  où  ils  faifoient  des  facrificesi 
Saint  Benoît  y  étant  arrivé,  brifa  l'idole, 
^envferfa  l'autel ,  coupa  les  bois  ;  dans  le  tem- 
ple même  d'Apollon ,  il  bâtit  un  Oratoire  de, 
îaint  Martin  &  un  de  faim  Jean  ;  &  par  fejl 
,-  T  t       inftruâions  continuelles ,  il  attira  à  la  foi  touf 
*  •         ..T   ^es  peuples  des  envitoiis.  Pour  affermir  cetrt 
«uvré  &  voir  mûrir  les  fruits  de  fa  miflionj 
*  -il  bâtit  fur  l,e  Moht-Càffin  un  monaftere  qû| 

fut  deptîis  çonune  la  fourçe  &  le  centre  dt 
foh  Ordre. 
Sa  répiua-       ^^  réputation  devint  fi  grande ,  queTotilj 
jjjj^^     -    •     Roi  dés  Goths  défîra  de  voir  un  homme  donl 
liift  refpe-  oti  difoitde  fî  grandes  chofesi  II  voulut  éprou 

ûé  pat  T9^-  f^  é*^  avoit  le  don  de  prophétie ,  commeî 

1^,  ■      •  •  ■  ^■'■'  "  -  -^  '..  ■  -^    *■  ' 
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S.  Benoît.  VI.  fiécfe;       €g^ 

l'avoit  ouï  dire.  S'étant  donc  arrêté  affès:  loin 
de  fon  monaftere ,  il  cnvoia  un  de  (es  écuiers 
à  qui  il  fit  prendre  Tes  habits  Roiaux ,  en  le  fai- 
fant  accompagner  d'un  grand  cortège.  S.  Be- 
noît le  vit  de  loin  &  lui  cria  :  Mon  fils ,  quittez 
rhabit  que  vous  portez,  il  ne  vous  appartient 
pas.  I.'écuier  épouvanté ,  fe  jetta  par  terre  ;  & 
fans  ofer  approcher  de  ce  grand  fer7iteur  de 
Dieu ,  il  retourna  trouver  le  Roi ,  nui  vînt  lui- 
même  trouver  S.  Benoît.  Dès  qu'il  le  vit ,  il 
fe  profterna  contre  terre ,  &  laînt  Benoit  fut 
oblige  de  le  relever  lui  -  même.  Il  lui  dit  : 
Vous  avez  fait  beaucoup  de  mal ,  &  vous  en 
fkites  encore  ;  ceflèz  donc  de  commettre  des 
injuftices.  Voxis  entrerez  dans  Rome  ,  vous 
paflèrez  la  mer,  &  après  avoir  régné  neuf 
ans ,  vous  mourrez  le  dixième.  Tout  cela  fut 
accompli  dans  la  fuite.  Le  Roi  effraie ,  fe  re- 
commanda à  fes  prières ,  (h  retira  &  fut  depuis 
moins  cruel.  Outre  le  don  de  prophétie ,  (aint 
fienoît  avoit  celui  des  miracles  ;  il  en  a  fait 
un  grand  nombre ,  pai-mi  lefquels  on  trouve 
là  rèfurreâion  d'un  mort. 
Lé  faint  Abbé  aroii  une  fœur  nommée  Sco- 
laftique,  qui  s*étoit  confacrée  â  Dieu  dès  l'en-  laftique,  fcem 
fance,  &  qui  vivoit  dans  un  monaftere  pro-  du  S.  Abbé, 
che  du  fîen.  Elle  venoit  le  voir  une  fois  cha- 
que année ,  &  il  aHoit  la  recevoir  aflèz  près 
de  la  porte  du  monaftere.  Il  v  vint  donc  urt 
jour  avec  Ces  difci|>les ,  &  après  avoir  paflé  la 
journée  à  louer  Daeu  &  â  s'entretenir  des  vé- 
ités  étemelles^  ils  prirent  enfemble  de  la 
lourriture  îur  le  fpir.  Scolaftique  lui  dit ,  com- 
e  elle  le  voioit  prêt  à  la  quitter  :  Ne  mô 
[uittez  point ,  je  vous  prie ,  &  entretenez- 
"oi  jufqu'à  demain  du  bôîiheur  de  ceux  quî 
uiflènt  deDiçu  dans  le  Ciel.  Saint  Benoît 
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n'eut  point  égard  à  fa  prière  ;  &  alors  SçolaAi- 
que  joignant  les  mains ,  les  appuia  fur  la  ta- 
ble ;  &  oaiflànt  la  tête  fur  Tes  mains ,  elle  Ht  à 
.  Pieu  une  prière  très  -  fervente  accompagnée 
4^  larmes.  A  peine  fa  prière  étpit  -  elle  ache- 
vée ,  que  le  temp^ ,  qui  étoit  auparavant  fort 
beau ,  devint  fi  mauvais ,  qu'il  fut  impoiTible 
à  S*  Benoit  de  (prtir.  Il  pafïa  donc  la  nuit  avec 
fa  fœur  dans  une  converfation  toute  çélefte. 
Trois  jours  après  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  mo- 
naftere,  ij  fut  inftruit  danjs  une  v^fîon  de  k 
mort  bienheureufe  de  fatnte  Scolaftique.  it 
rendit  grâces  à  Dieu  de  la  gloire  qu'il  lui  avoit 
accordée ,  &  enypia  le?  Çeres  chercher  fon 
corps  pour  le  mettre  dans  Iç  tpmbeau  qu'il  a« 
voit  préparé  pçur  lui-même. 
.  Il  ne  furvecut  pas  long- temps  à  fa  fœur.JI 

Monde  S.  Prédit  fa  mprtà  quelques-uns  de  fes  difciples, 
Bjsnojp.  '  Ç  ^^  j^"'^^  avant  qu'elle  arrivât,  il  fit  puvrjt 
Ion  fépulcre.  Il  eut  aufili-tôt  une  fièvre  vio- 
lente 9  &  comme  elle  augmentoit  chaque  jour, 
lefixiémeilfe  fit  porter  dans  l'Oratoire ,  re- 
çut le  Corps  &  le  Sang  de  Notre-Seigneur,  & 
levant  les  yeux  &  les  mains  au  Ciel,  il  ren- 
dit l'efprit  entre  les  mains  de  fes  difciples  qui] 
Je  foutenoient.  Cette  dévotion  de  fe  faire  por- 
ter à  l'églife  pour  y  mourir  eft  remarquable, 
^  on  en  voit  d'autres  exemples.  Saint  Benoit 
mourut  le  Saipedi  yingt-uniéme  de  JVIiars  543» 
|a  veille  du  Dimanche  de  la  Pallfon.  Il  fut  en^ 
terré  dans  rOratçire  de  faint  JeanrBaptifte, 
qu'il  avoit  bâti  4  la  place  de  l'autel  d'Apollonj 
êc  il  fe  fit  plufieurs  miracles  dans  la  caverne  dJ 
Sublac  qu  il  avoit  habitée.  On  croit  que  le  SI 
'  Abbé  avpit  envoie  ep  France  plufieurs  de  fef 
jdifciples  pour  y  fonder  des  monafteres.  Ce,W 
j)4r^;t  çertaipj,  ç'eft  ^\ie  du  temps  dji  RpîTliej 
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Hébert,  faiht  Maur  diacre  vînt  dans  le  diocéfe 
d'Angers ,  &  y  fonda  le  monaftere  de  Gian- 
feuil.  -'^       •;;        .   ^  . 

Nous  crôiohs  devoir  donrieif  y  '  une  idée  dé     _^  *  *  '^^^ 
la  régie  de  (aint  Benoît  ,',qùe  faint  Grégoire  le     i^iff^fem . 
grand  appelle  uriè  régie  énninenté  en  fagefïè  fortes  de  nwi- 
&  en  difcrétioU.  Elle  a  depuis  été  Ci  célèbre  ncs< 
dans  TEglife ,  que  tous  les  moines  d'Occident 
ont  fait  profefTion  de  la  fuivre.  Cette  règle  eft  , 

très-  propre  à  faire  connoitre  faint  Ëenoît.  Il 
voioit  bien  que  les  Chrétiens  n'étoient  plus  ce 
qu'ils  avoient  été.Il  proportionna  doncfa  règle 
au  degré  de  force  qu'avoit  le  commun  des  )u^ 
(les.  mais  ce  qu'il  appelloit  adouciflèment , 
étoit  encore  fort  relevé,  &  il  formoit  des 
hommes  d*ufte  très-grande  perfe<îtion.  S.  Be*  ; 
noit  commence  fa  règle  par  la  diftinôion  de 
quatre  fortes  de  moines.  Les  Cénobites  qui  vi^ 
vent  dans  une  communauté  réglée ,  fous  la 
conduite  d'un  Abbé.  Les  Artacoretes  ou  Ermi- 
tes ,  qui  après  s'être  long-tenips  exercés  dans 
une  communauté ,  fe  retiroient  pour  menet 
feuls  une  vie  encore  plus  parfaite.  Les  deux 
autres  fortes  de  moines  ne  valoient  rien,  f^a- 
?oir  ceux  qui  étoient  deux  ou  trois  enfemble , 
ou  entièrement  feuls-,  vivant  à  leur  fantaifie 
&  fans  fùivre  àe  règle  ;  &  les  vagabons  qui 
couroient  d'un  lieu  dans  un  autre ,  &  qui  é- 
foient  fort  fujets  a  leur  bouche.  IX. 

Voici  de  quelle  manière  faint  Benoît  règle  office  divin, 
les  Offices  divins.  L'hiver ,  c'eft-à-dire  ,  de- 
puis le  premier  Novembre  jufqu'à  Pâques ,  on 
fe  lèvera  à  deux  heures  après  minuit.  L'heu- 
re de  l'Office  fera  annoncée  par  l'Abbé ,  ou 
par  un  frère  trcs-exaft.  Ce  qui  réftéra  de 
temps  après  l'Office  de  la  nuit ,  fera  emploie  à 

ftpprencfre  les  pfeaumes  ou  à  les  méditer  ,0* 
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à  faire  quelque  Icâure  néceflaire.  Les  Mati- 
nes ou  Laudes  Ce  diront  au  point  du  jour. 
Tous  les  jours  à  l'office  de  la  nuit ,  on  cnan- 
tera  douie  pfeaumes  après  l'hymne ,  que  faint 
Benoît  appelle  Anlbrofîenne ,  parce  que  la 
plupart  etoient  de  faint  Ambroife.  Après  (ix 
jpfeaumes ,  les  frères  liiront  alternativement 
trois  Leçons ,  à  chacune  defquelles  on  chan- 
tera un  Répons.  Enfuite  on  dira  fix  pfeaumes 
avec  AUeluia*  On  récitera  par  cœur  une  Le- 
çon d' l'Apôtre  avec  le  Verfet  &  la  Litanie , 
c'eft-à-dire ,  Kyrie ,  eleifon,  Ainfî  finira  l'office 
^e  la  nuit.  Les  Leçons  des  Vigiles  ou  Noâur- 
nes ,  feront  de  l'Ecriture  fainte  ou  des  Pères. 
Les  Dimanches  on  Ce  lèvera  plus  matiiSn  & 
on  lira  plus  de  leçons.  On  dira  aufli  trois  Can- 
tiques tirés  des  Prophètes ,  &  quatre  Leçons 
du  nouveau  Teftament.  Après  le  dernier  Ré- 
jpons  l'Abbé  commencera  l'hymne  Te  Deum» 
Aux  fêtes  des  Saints  Se  autres  folemnités, 
on  fera  comme  le  Dimanche ,  excepté  les 
ofeaumes,  les  Antiennes  &  les  Leçons  propres 
au  jour.  A  Matines  on  ajoutera  aux  pfeaumes 
un  Cantique  tiré  des  Prophètes ,  félon  l'ufage 
de  l'Eglife  de  Rome.  C'eft  ainfî  que  parle 
Taint  Benoît  ;  ce  qui  prouve  qu'il  fuivoit  l'u- 
fase  de  cette Eglife.  LePater  le  dira  tout  haut 
à  la  fin  des  Matines  &  des  Vêpres  ,  &  il  ns 
paroit  pas  qu'il  y  eût  alors  d'autre  oraifon  pouf 
la  conclufion  des  offices.  Pour  marquer  la  fin 
de  chaque  heure ,  faint  Benoît  Ce  lert  de  ces 
mots  i Et Mittte fiant  ,  c'eft-à-dire,  qtie  l'of- 
fice étant  achevé,on  doit  renvoier  l'arfemblce. 
Il  marque  en  détail  la  diftribution  des  Pfeau- 
mes pour  chacune  des  heures ,  telle  que  fon 
Ordre  Pobferve  encore.  Il  veut  que  Ton.  difc 
Il  Psautier  t^ut  e^tiex  chaque  femaùiet  Car  3 
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ij6ute-t-il ,  c*eft  le  moins  ^ue  nous  puiffionf 
faire ,  puifque  nos  Pères  le  difoient  tout  en- 
tier chaque  jour  avec  beaucoup  àç  ferveur. 
Saint  Benoît  ne  prefcrit -point  d'autres  priè- 
res. Il  fuppofe  que  les  moines  s'appliqueront 
d'eux-mêmes  à  la  prière  intérieure,  11  veuf 
qu'ai  '^ès  l'office  on  forte  de  l'Oratoire ,  afiii 
de  ne  pas  troubler  ceux  qui  voudroient  prier 
cri  particulier.  Ceux-ci  le  dévoient  fairç  fans 
parler  haut ,  mais  en  verfant  des  larines ,  S^ 
tn  répandant  leur  coenr  devant  Dieu*  ^^ 

Après  la  prière  ,  le  refte  de  la  journée  de»,  Travail  éti 
moines  étoit  emploie  au  travail  ou  a  la  lec-  mains, 
^ure.  En  été  ils  travailloient  depuis  Hx  heures  Leâusvr^ 
jufqu'à  dix  heure».  Après  ces  quatre  heures  det 
travail  des  mains ,  ils  s'appliqueront  à  la  lecv 
ture  pendant  deux  heures ,  dit  la  régie.  Aprèf 
Sexte  &  le  dîner  ;  ils  fe  repoferont  en  iîlpnce^ 
On  dira  None  à  une  heure  &  demie ,  &  on  tra-» 
vaillera  jufqj.'au  foir.  Ce  font  ai^  moins  fept 
heures  de  travail  par  jour  avec  deux  heures  d^ 
lÊélure.  Saint  Benoit  aJQVteçps  prples  rerfiar'f 
^Vablçs  :  Que  G.  la  nécieifité  du  Ijpii ,  ou  U 
pauvristiê ,  îf s  oblige  4  s'occuper  ei^x  -  n^emi?9 
4e  la  récolte  de  leurs  fruits  >  (  &  fmt  cpnfé<r 
quent  à  donner  encore  plus  de  temps  au  tra-» 
vail  des  mains  )  qu'ils  ne  s'en  a^igent  point  i 
carc'eft  alors  qu'ils  feront  véritablienvent  moi-n 
nés  ,  lorfqu'ils  vivront  du  travail  de  leurt 
Wns,  comnrenos  Perps  &  les  Apôtres.  En 
hiver  les  fèpt  hpures  du  travail  fe  prenoient  ^ 

de  fuite.  On  commençoit  par  la  léôure  qui 
fefaifoit  jufqu'â  huit  heures  du  matin.  Alortf 
on  difoit  Tierce  ,  jSc  on  travailloit  jufqu'i 
None.  Après  le  repos  on  s'appiiquoit  â  la  lec- 
ture ,  ou  à  apprendre  les  P(eaumes«  En  Ca- 
tèaxç  la  U^^  dvxQit  jufqu'à  Tierce ,  &  l9 
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travail  depuis  neuf  heures  du  matin  jufquU 
quatre  heures  après  midi.  Au  commencement 
du  Carême ,  on  donnoit  à  chacun  un  livre  de 
k  bibliothèque  pour  le  lire  de  fuite. 

Pendant  les  heures  dedinées  à  la  leâure , 
vn  ou  deux  anciens  vi/îtoient  le  monaflcre , 
pour  voir  fi  quelqu'un  dormoit ,  ou  s'amufoit 
a  caufer.  Le  Dimanche  tous  étoient  occupés  à 
la  leâure  :  on  faifpit  travailler  ceux  qui  ne 
pouvoient  ni  lire  ni  méditer.  On  donnoit  des 
ttavaux  plus  faciles  à  ceux  qui  étoient  foibles 
.  &  délicats.  Ceux  qui  travailloient  trop  loin 
pour  venir  à  TOratoire  aux  heures  marquées, 
le  mettoient  à  genoux  au  lieu  de  leur  travail , 
&y  faifoient leurs  prières.  Perfonne  ne choi- 
Jfiffeit  fon  travail ,  mais  il  étoit  impofé  pair  les 
fiipérieurs.  Ceux  qui  favoiei  ^  des  métiers  ne 
les  pouvoient  exercer  qu'avec  .a  permiffion  de 
l'Abbé.  Si  Ton  vend  quelque  ouvrage ,  on  doit 
le  donner  à  meilleur  marché  que  les  féculiers, 
afin  que  Dieu  Toit  glorifié  en  tout.  Il  eft  évi- 
dent par  la  règle  de  faint  Benoit ,  que  tous  les 
IVloines  fans  diftinôion ,  même  les  plus  nobles 
<i*entre  eux,travailloient  des  mains  comme  de 
amples  artifans.  Ils  n'avoient  pas  befoin  d'é- 
tude pour  entendre  la  langue  latine  qui  étoit 
encore  vulgaire.  Ils  n'étdient  encore  alors 
conmiunément  que  de  fîmples  laïques.  Mais  il 

faroît  que  faint  Benoît  ayoit  reçu  l'Ordre  de 
)iacre.  Il  prêchoit ,  puifqu'il  convertit  un 
grand  nombre  d'infidèles  par  Ces  inflruâions  ; 
&  il  cnvoioit  les  plus  parfaits  de  fes  difciples 
faire  des  exhortations  à  des  Religieufes  voi- 
iînes.  Si  un  Prctre  veut  être  reçu  dans  le  mo- 
naftere ,  oh  ne  fe  hâtera  point  de  l'admettre. 
On  lui  accordera  la  première  place  après  l'Ab- 
hé.  Si  l'Abbé  veut  »i;e  ordonner  un  prêtre 
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ou  un  dincre ,  il  choiera  celui  qu'il  jugera  le 
plus  digne.  Toutes  les  heures  de  la  journée 
font  tellement  remplies  par  la  Règle ,  qu*on 
n'y  voit  point  de  temps  pour  la  iVIclfe  les  jours 
ouvriers,  ce  qui  fait  croire ,  dit  M.  Fleuri, 
que  les  moines  ne  l'entendoient  que  le  Di- 
manche, 

Quant  à  la  nourriture ,  faint  Benoît  donne 
à  chaque  repas  deux  portions  cuites ,  afin  que 
celui  qui  ne  peut  manger  de  l'une  mange  de 
l'autre.  Il  paroît  que  ce  n'étoit  que  des  herbes 
ou  Aes  légumes ,  réduits  en  bouillie  ou  eit 
purée.  La  pauvreté  des  moines  ne  donne  pas 
lieu  de  croire  qu'ils  mangeaffent  du  poiflbn  « 
que  les  anciens  mettoient  au  rang  des  mets 
les  plus  délicats  &  les  plus  recherchés.  La 
Règle  permet  donze  onces  de  pain  par  jour* 
L'A'^be  pourra  augmenter  la  portion  ,  s'il  y 
a  quelque  travail  extraordinaire ,  &on  donne- 
ra moins  aux  enfans.  Chaque  moine  aura  une 
hcmine  de  vin  par  jour,  c*eft-à-dire ,  un  de- 
mi-feptier ,  félon  la  meilleure  explication  ;  fi 
cen'eftque  le  travail  ou  la  chaleur  n'oblige 
j  d'en  donner  davantage.  S.  Benoit  loue  ceux 
quipouvoient  s'en  paffer  v  ajoute  :  Quoique 
nous  lifions  que  le  vin  ne  convient  point  du 
tout  aux  moines,  cependant  comme  il  n'eft 
point  poflible  de  le  leur  perfuader  en  ce  temps- 
ci  ,  du  moins  gardons  une  exaâe  tempérance. 
Que  fî  Tort  fe  trouve  dans  des  lieux  où  il  n'y 
en  ait  point ,  que  ceux  qui  y  demeurent  en  bé- 
niffent  Dieu ,  au  Heu  de  s'en  plaindre.  Depuis 
I  Pâques  jufqu'à  la  Pentecôte ,  on  dînera  à  Sexte 
I  ou  à  midi ,  &  on  foupera  le  foir.  Le  refte  de 
l'été  on  jeûnera  jufqu'â  Nones  le  Mercredi  & 
le  Vendredi ,  fi  le  travail  de  la  campagne  ou 
|la  chaleur  exceiTive  ne  Tempéche  point  j  les 
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autres  jours  on  dînera  à  midi.  Depuis  le  trei- 
ûéme  de  Septembre  jufqu'au  Carême,  les  moi- 
nes mangerom  toujours  àNones,  &  pendant 
le  Cartme  au  foir.  On  fera  la  leâure  pendant 
le  repas ,  Se  le  leâeur  fera  choiii  toutes  les  fe- 
naines.  Les  moin!es  £s  fervoient  les  uns  les 
autres ,  &  faifoient  la  cuifîne  chacun  à  Ton 
tour  pendant  une  femaine.  Cela  montre  com- 
bien leur  nourriture  étoit  Hmple ,  puifque  tous 
étoient  capables  de  Tappréter.  On  avoit  grand 
foin  des  malades  »  &  on  leur  donnoit  de  la 
viande. 

Les  habits  étoient  téglés  par  TAbbé  félon  la 
qualité  du  pais»  Nous  croions  ,  dit  faint  Be- 
noît.,  que  dans  les  climats  tempérés,  c*eft  aflèz 
d'une  cucule  &  d'une  tunique  ,  la  cucuDe  plus 
épaiflè  pour  l'hiver ,  plus  rafe  pour  l'été ,  & 
nn  fcapulaire  pour  le  travail.  Cétoit  depuis 
long- temps  l'iiabit  ordinaire  des  pauvres  de  la 
campagne.  Saint  Benoit  n'en  marque  ni  la 
couleur ,  ni  la  longueur,  qui  fans  doute  étoit 
proportionnée  a  la  commodité  du  travail.  Le 
feapulaire  étoit  plus  court  &  plus  large  qu'à 
prcfem.  Cétoit  l'habit  de  dèfîus  pendant  le 
liravaiU  Pour  la  qualité  de  l'étoffe,  c'étoit  celle 
qui  Ce  trouvoit  dans  le  pais  à  meilleiur  marché. 
Les  lits  confiftoient  en  une  nate  ou  une  pail- 
ialîè  piquée ,  un  drap  de  ferge ,  une  couverture 
3c  un  chevet.  Chacun  avoit  fon  lit ,  jnais  ils 
€oiichoient  tous  en  un  même  lieu.  Une  lampe 
brûloit  toute  la  nuit  dans  le  dortoir ,  &  un  an- 
cien veilloitfur  tous  les  autres,  Ilscouchoient 
tous  vétu&,  même  avec  les  ceijiturfis  de  cuir 
eu  de  corde.  ■<-■  ■  ■■■' 

Après  Compiles  il  n'étoit  plus  permis  de 
parler ,  &  on  gardoit  un  profond  fîlence  pen- 
dant h  nuit»  Le  \o\ix  même  on  parloit  fort 
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rarement.  Les  paroles  inutiles  &  celles  qui  gle  de  S.  Be^ 
font  propres  à  faire  rire  y  étoient  entièrement  "O"* 
bannies  des  monafteres ,  &  la  Règle  ne  parle 
aucunement  de  récréation.  Mais  elle  ordonne 
flu'en  tout  temps  après  le  fbuper ,  les  frères 
foient  tous  allis  en  un  même  lieu  ^  &  guVit 
d'entre  eux  life  les  vies  des  Pères ,  ou  quel- 
que autre  livre  d*édification.  Les  moines  ne 
recevoient  fans  ordre  de  TAbbé ,  ni  lettres  ni 
préfens  ^  même  de  leurs  parens.  Ils  ne  for- 
toient  p6int  fans  fa  permiflion  de  l'enclos  du 
mcnaftere.  Ils  avoient  au  -  dedans  toute  le» 
chofes  néceflaires ,  l'eau ,  le  jardin ,  le  moulin, 
la  boulangerie ,  lés  commodités  pour  les  dif- 
férens  métiers,  La  porte  étoit  gardée  par  un 
vieillard  fage  &  prudent ,  qui  fçût  répondre 
à  propos  aux  pauvres  &  aux  étrangers.  Si 
quelques  frères  étoient  envoies  dehors  pour 
quelque  afï^aire,  ils  fe  recommandoient  ausc 
prières  de  la  communauté  ;  &  à  leur  retoiyr ,. 
ils  demeuroient  profternés   dans  l'Oratoire 
pendant  toutes  les  heures  de  l'office ,  pour  ex- 
pier les  fautes  qu'ils  pouvoient  avoir  commi- 
fes.  Il  leur  étoit  exprefTément  défendu  de  rieir 
dire  des  nouvelles  dont  ils  avoient  été  forcé» 
4'entendrfi  parler.  On  recevoit  les  hôtes  avec 
beaucoup  de  charité  &  de  refpeA.  On  les  me- 
»oit  a  l'Oratoire  pour  prier ,  on  leur  faifoit 
ijne  (àinte  Ledure ,  &  on  les  traitoit  avec 
toute  l'honnêteté  poffible.  L'Abb4  mangeoit 
avec  eux ,  &  perfonne  ne  leur  parloit  que  le 
moine  deftiné  à  les  recevoir. 

L'Abbé  qui  de  voit  gouverner  le  monaftere , 
étoit  choiiî  par  toute  la  communauté  ,  ou  la  menr, 
plus  (àinc  partie.  On  ne  confultoit  point  (on 
aicienneté  ;  on^i'avoit  égard  qu'au  mérite.  Si 
Toa  cboiiii^^it  un  mauvais  fujet ,  rEvéque* 
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diocéfaîn ,  les  Abbés ,  ou  les  (impies  fidèles  du 
voifinage ,  dévoient  empêcher  ce  défordre ,  & 
procurer  un  digne  Pafteur  au  monaftere.  li  fal. 
loit  que  FAbbc  fût  inftruit  de  la  loi  de  Dieu, 
charitable,  prudent;  qu*il  montrât  en  tout 
Texemple  ;  qu*il  fût  Texécuteur  de  la  régie , 
pour  la  faire  fidèlement  obferver.  Qu'il  fe  fou* 
vienne  toujours ,  dit  faint  Benoît ,  qu'il  eft 
chargé  du  gouvernement  des  âmes ,  &  qu'il  fe 

garde  bien  de' — '-'* ' — '* 

^jffaires  temi 
enlaProvid 
tude  au  fujet  des  befoins  du  monaftere.  Il  doit 
tout  faire  avec  confeil.  Au  deflbus  de  l'Abbé 
étoit  un  Prieur  ou  Preyôt.  Il  y  avoit  auflî 
desDoïens  ,  Decani,  qui  étoient  établis  pour 
veiller  chacun  fur  dix  moines  ,  au  travail  &  à 
leurs  autres  exercices  ,  &  pour  foulager  l'Aî)- 
bé ,  qui  ne  pouvoit  point  être  par-tout.  Il  y 
avoit  d'autres  officiers  pour  le  fervice  du  mo- 
iia{lere,comme  le  Célerier,  l'Infirmier,  l'Hof- 
pitalier ,  le  Portier* 

L'Abbé  avoit  un  état  de  tous  les  meubles  & 
^es  habits  du  monaftere ,  afin  que  rien  ne  fe 
perdît;  &  la  propriété  étoit  étroitement  défen- 
due jufques  dans  les  moindres  chofes ,  un  livre, 
«ne  tablette ,  un  ftylet.  Ceux  qui  fè  préfen- 
loient  pour  entrer ,  n'étoient  reçus  qu'après  de 
grandes  épreuves.  Celui  qui  avoit  perfevéré , 
îaifoit  profefTion ,  &  ne  promettoit  que  h  fia- 
bilité,  la  converfîon  de  fes  maurs ,  &  robéif- 
fance.  Les  jeunes  moines  honoroient  les  an- 
ciens ,  &  leur  donnoiént  le  titre  de  Pères.  Si 
quelqu'un  manquoit  à  la  règle ,  on  l'avertifrcit 
en  fecret ,  enfuite  on  le  reprenoit  publique- 
fnent.  S'il  ne  fe  corrigeoit  pas ,  tl  étoit  fournis 
à  une  forte  d'excommunication ,  qui  étoit  une 
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réparation  de  la  communauté  ,  plus  ou  moin^ 
grande,  à  proportion  des  fautes  :  comme  de  né 
point  entonner  de  Pfeaume  ou  d* Antienne ,  de 
ne  point  lire  de  Leçon  à  l'Office  ,  de  manger 
feiil  après  les  autres  ,  de  ne  parler  d  perfonne. 
S'il  éroit  trop  dur  &  trop  irifenfible,  on  ufoit 
de  punition  corporelle.  Quand  on  avoit  efïàié 
tous  les  moiens,  &  qu'aucun  ne  réuffifîbit,  on 
chaflbit  le  mauvais  fujet  du  monaftere,  de 
peur  qu'il  ne  corrompît  les  autres. 
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ARTICLE  VL 

Sam  Céfaîre  d*  Arles,    Saint  Germain 
de  T^ris^  &  flufîeurs  autres  faints 
Mes  du  fixiéme  fiéclc. 


i...*  >■: 


1. 

S  Aint  Cérairé  né  Tan  f  70  au  territoire  de        T. 
Challon-fur-Saone ,  avoit  des  parens  re-  S.  Ce'sairb.' 
commandables  car  leur  piété.  Dès  l'âge  de  Sa  piété  dans 
fept  ans  il  donnoit  Tes  habits  aux  pauvres  qu'il  centre  dans 
rencontroit ,  &  il  fit  paroître  pendant  toute  y^  clergé, 
fon  enfance  ,  une  fageflè  qui  rempliflbit  tout    sa  retraite  à 
le  monde  d'admiration.  Quand  il  eut  dix-huit  Lérins. 
ans ,  il  pria  faint  Silve.ke  Evéque  de  Challon 
de  lui  couper  les  cheveux ,  &  de  le  confacrer 
au  fervicè  de  Dieu.  Deux  ans  après ,  le  défîr 
d'une  plus  grande  perfeâion  le  fit  retirer  fe-  v 

crettement  au  monaftere  de  Lérins ,  fous  la 
conduite  de  l'Abbé  Porcaire.  Ses  auftérités 
l'aiant  rendu  malade ,  l'Abbé  l'envoia  à^Arles 
pour  s'y  rétabliit  L*Evcque  Eonius  Ty  recoii- 
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nut ,  &  le  demanda  à  TAbbé  Porcaire ,  comw 
me  étant  de  fon  pais  &  fon  parent.  Il  l'or- 
donna auflTi-tôt  diacre ,  &  Téleva  enfuite  au 
fàcerdoce.  Céfaire  ne  quitta  point  pour  cela 
les  obfervances  monaftique$.  L'Evéque  lui 
donna  la  conduite  d*un  monaft^re  fitué  dans 
une  Ifle  voi/îne. 

Trois  ans  après ,  il  décjara  à  fon  clergé  & 
H  eft  élevé  à  fon  peuple ,  qu'il  déiîroit  avoir  Céfaire  pour 
jftalç:ré  lui  fur  fucceiïèur ,  afin  de  rétablir  la  difcipline  mo- 
le  Siège d'Ar-  naftique.  Il  mourut,  &  Céfaire  fâchant  qu'on 
Stii  travaux,  vouloit  effedivement  le  faire  Evéque ,  s'*;nfuit 
'  &  fe  cacha.  Mais  on  vint  à  bout  de  le  décou- 
vrir ;  il  fut  ordonné  Evéque  d* Arles  la  pre- 
mière année  du  fîxiéme  fiécle ,  étant  âgé  de 
trente  ans ,  &  il  gouverna  cette  églife  plus  de 
quarante.  D'abord  le  faim  Evéque  ordonna 
que  les  clercs  chantaflènt  tous  les  jours  l'of- 
fice de  Tierce  ,  de  Sexïe  &  de  None  dansl'é- 
flife  de  faint  Etienne  ,  afin  que  tous  les  Fi- 
éles  puflènt  y  aflifter.  Pour  l'office  de  Prime 
©n  ne  le  difoit  que  le  Dimanche  ,  le  Same- 
^  .        di  &  les  îètts  folemnelles.   Il  obligea  aufTi 

'.:  ,  les  laïques  à  chanter,  comme  les  clercs ,  des 

Pièaumes&  des  hymnes.  Les  uns  çhantoient 
en  grec ,  les  autres  en  latin ,  foit  à  caufe  des 
'  étrangers ,  foit  que  le  grec  fût  encore  en  ufa- 

\  ge  dans  ce  pais ,  où  les  Grecs  avoient  fondé 

ÏMarfeille  &  d'autres  colonies. 
jH^  Nous  avons  un  Sermon  deiâint  Céfaire ,  où 

Ses  prédica-  '^  témoigne  à  fon  peuple  la  joie  qu'il  a  de 
lîdA9«  voir  qu'ils  chantent  des  P(eaumes  A  l'exemple 

des  villes  voifines.  Il  les  exhorte  à  ne  pas 
)       ièulement  cl^anter  de  la  bouche ,  mais  àren^ 
dfe  leurs  penlées  &  leurs  mtceurs  conformet 
au^  paroles  qu'ils  prononcent.  Dans  un  autre 

§smQn  >  il  ies  ^tàxu»  à  prki:  ay^c  beau:! 
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^dup  de  recueillement  &  d'attention ,  &  à  fai- 
re tous  leurs  efforts  pour  éviter  le»  diftrac-- 
eions. Car,  dit-il,  on  nonoreTobjet auquel  oir 
penfe  pendant  la  prière.  Il  les  exhortoit  aufli 
à  ne  pas  fe  difpenfer  (ans  une  grande  nécel^ 
£té  àes  offices  publics,  â  ne  pas  fe  contenter 
d'entendre  lire  TEcriture  dans  Téglife  ;  mais 
à  la  lire  encore  dans  leurs  maifonF*.  On  lifoit 
auffi  aux  offices  de  la  nuit  les  aâes  des  Mar- 
tyrs ;  &  quand  les  leâures  étoient  longues  > 
iàint  Céfaire  permettoit  de  s'affeoir  à  ceux' 
qui  étoient  incommodés  ;  car  Tufàge  étoit  de 
les  entendre  debout.  Il  laifToit  aux  économes 
&  aux  diacres  tout  le  foin  du  temporel ,  pour 
s'appliquer  tout  entier  â  la  leéhire  &  à  la  pré- 
dication.  Il  prêchoit  tous  les  Dimanches  de 
toutes  les  Fêtes  :  il  donnoit  de  Tes  {èrmons  à 
(eux  qui  le  venoiem  voir  :  il  en  envoioit  aux 
Ëvéques  éloignés ,  non-feulement  dans  les 
Gaules ,  mais  en  Italie  &  en  Efpagne.  Quand 
il  ne  pouvoit  prêcher  lui-même ,  u  faifoit  lire 
par  des  prêtres  ou  par  des  diacres  fês  fermons  y 
ou  ceux  de  S.  Ambroife  &  de  S.  Auguilin  ;  & 
comme  quelques  Evêques  fe  plaignoient  que 
c'étoit  leur  confier  la  prédication ,  contre  Tu- 
fàge  de  ce  temps-là,  il  difoit:  S'ils  peuvent 
lire  les  paroles  des  Prophètes ,  des  Apôtres  & 
de  Notre-Seigneur ,  ils  peuvent  bien  lire  les 
BÔtres.  Souvent  il  faifoit  lire  des  homélies  à 
Matines  &  à  Vêpres ,  afin  que  perfonne  ne  fât 
privé  d'inftruâion.  Son  ftyle  étoit  limple  U 
proportionné  à  la  capacité  de  Ces  auditeurs.  li 
entroit  dans  un  grand  détail  des  devoirs  de 
fon  peuple ,  &  préchoit  contre  les  vices  qui 
régnoient  le  plui.  Il  parloit  fortement  con- 
tre plufîeurs  fuperflitions  &  quelques  refies  du 
fagam^ôie*  Ofi.crouve  jufq[u*à  cent  deux  Serr 
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mons ,  dont  plufîeuts  ont  été  attribués  à  d'aï*- 
très  Pères ,  particulièrement  à  faint  Auguftin , 
dont  faint  Céfaire  Ce  faifoit  gloire  d'être  le 

IV.  difciple. 

Il  eft  calom-  La  tranquillité  de  la  vie  du  faint  Evêque 
n'é.  ,  fut  troublée  par  la  calomnie.  On  dit  à  Ala* 
Son  "è  "^  '  ^"®  Céfaire  étant  de  Challon^  tâchoit  de 
glorieiur^"*^  foumettre  aux  Bourcruignons  la  ville  &  le  ter- 
ritoire d'Arles.  Le  ïfoi ,  fans  examiner  l'accu- 
fation  ,  i'envoia  en  exil  à  Bordeaux.  Le  feu 
prit  une  nuit  dans  là  ville  ,  &  le  peuple  con< 
jura  (âint  Céfaire  de  l'éteindre  par  fes  prie* 
res.  Il  fe  profterna  devant  les  flammes  &  auffi- 
tot  elles  s'arrêtèrent  :  ce  qui  le  fit  regardes 
comme  un  Apôtre  dans  le  lieu  de  fon  exil, 
Le  Roi  Alaric  aiant  reconnu  (on  innocence , 
ordonna  qu'il  retournât  à  fon  églife ,  &  que 
fon  accufateur  fût  lapidé.  Le  peuple  aceou- 
roit  déjà  avec  des  pierres ,  mais  fâint  Céfaire 
alla  promptement  trouver  le  Roi ,  &  obtint 
(à  gracé ,  pour  lui  donner  le  moien  de  faire 
.  pénitence.  A  fon  retour  tout  le  peuple  vint 
au  devant  de  lui  avec  des  cierges  &  des  croix, 
&  en  chantant  des  Pfeaumes  ;  &  il  crut  lui  être 
redevable  d'une  pluie  abondante  qui  tom- 
ba alors ,  après  une  longue  fécherefië.  Plu- 
fîeurs  Hvêques  des  Gaules  furent  chalTés  de 
leurs  Sièges  pour  des  foupçons  (emblables ,  de 
favorifer  une  domination  étrangère.  Il  faut 
convenir  que  quelques-ims,  en  haine  de  l'A- 
rianifine,  avoient  favorifé  Clovis  dans  fes  con- 
quêtes ;  &  la  reconnoiflànce  de  ce  Prince  à 
leur  égard ,  fut  la  fource  de  l'autorité  qu'ils  ont 
confervée  fi  long-temps  en  France. 

V.  Pouf  faint  Céfaire,  il  étoit  parfaitement 
Il  eft  calom- fournis  à  fon  Souverain,  quoiqu' Arien ,  & 

nié  &  perfé- recommandoit  robéifFance  qui  lui  étoit  due 
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Jans  tout  ce  mii  n*étoit  pas  contraire  à  la  c"t^  une  fe« 
ioie  de  Dieu.  II  fut  néanmoins  accufé  une  ^^^^^  ^°"* . 
féconde  fois  d'avoir  voulu  livrer   la  ville  çh^héf "" 
d'Arles  aux  François  &  aux  Bourguignons  ^ 

?ui  s'étoient  réunis  pour  en  faire  le  fié?e« 
,es  Goths  ^ui  étoient  au-dedans ,  pour  dé- 
fendre la  ville  &  la  conferver  à  leur  jeune 
Roi  Almaric ,  fe  jetterent  fur  le  faint  Eve-» 
que ,  &  ne  voulurent  pas  même  écouter  fes 
défenfes.  On  le  reflèrra  dans  le  defTem  de 
le  jetter  la  nuit  dans  le  Rhône ,  ou  de  ren- 
fermer dans  le  château  d'Ugerné ,  qui  eft 
maintenant  la  ville  de  Beaucaire.  Mais  les 
aflié^eans  empêchèrent. les  Goths  de  faire 
partir  la  barque  oii  ils  avoient  mis  le  faint 
Evéque.  On  découvrit  enfuite  fon  innocen- 
ce, &  on  le  mit  en  liberté.  Les  François 
&  les  Bourguignons  furent  obligés  de  lever  le 
iîége,  &les  G&ths  firent  un  grand  nombre  de 
iptifs  dont  on  remplit  jufqu  aux  'alifes.  Ils 
manquoient  de  vivres  &  d'hatika  ,  &  faint 
Céfaire  les  fecourut  de  tout  fon  pouvoir ,  & 
vendit  jufqu*aux  calices  &  aux  patènes  pour 
fournir  à  leurs  befoins.  Notre-Seigneur ,  di- 
loit-il ,  a  fait  la  cène  dans  un  plat  de  terre  > 
&  non  avec  de  la  vaiflèlle  d'argent  ;  on  peut 
bien  donner  ces  vafes  pour  racheter  ceux  qu'il 
a  rachetés  par  fa  propre  vie.  Il  avoit  grand 
foin  des  malades  :  il  leur  fit  bâtir  une  mai- 
fon  très-fpacieufe'  où  ils  pouvoient  entendre 
l'Office ,  &  où  ils  étoient  bien  fervis*  Sa  mai- 
fon  étoit  ouverte  à  tous  les  pauvres ,  dont  il  fè 
regardoit  comme  le  père.  VT. 

Quand  la  ville  d'Arles  fut  affiégée ,  il  com-    11  établît  un 
mençoit  à  bâtir  un  monaftere  de  filles ,  &  monaftere  ae 
lily  travailloit  même  de  fês  propres  mains  ;"^^"'      . 
loais  les  barbares  en  ruinèrent  une  grande  par-     *     ^  ^* 
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fie  pour  en  prendre  le  bois.  Il  racheva  quand 
le  fiége  fut  levé ,  &  y  fit  une  grande  égliCe ,  à 
qui  1  on  a  donné  depuis  le  nom  de  S.  Ce- 
faire.  Elle  étoit  toute  pavée  de  grands  cof- 
fres de  pierre,  taillés  exprès  pour  la  fépuU 
ture  des-religieufes.  Pour  gouverner  cemc- 
tiaftere ,  faint  Céfajre  fit  revenir  fa  fœur  Cé- 
farie  de  Marfeille  ,  où  il  l'avoit  envolée  s'in. 
âruire  de  la  vie  monaftique.   Cette  maifon 
devint  bien-tôt  une  grande  communauté.  La 
ddture  y  étoit  exade,  &  c'eft  le  premierar- 
ticle   de  la  Régie  que  faint  Célaire  donna 
à  cette  maifon ,  &  qui  fut  depuis  reçue  en 
^lufieurs  autres.  Non-feulement  les  religieu- 
les  ne  fortoient  jamais  ;  mais  perfonne  n'en- 
froit  dans  Tintérieur  du  monaftere ,  ni  homme, 
ni  femme,  non  pas  même  dansTéglife.  Des 
Evéques,  ou  à6s  Abbés  vertueux ,  pouvoient 
quelquefois  y  faire  leurs  prières ,  &  un  prêtre 
avec  un  diacr<^  y  célébroient  de  temps  en 
temps  la  Meflè.  Il  y  avoit  un  parloir  pour  re- 
cevoir les  yifitesindiipen(ables  ;  maisPAbbef. 
fe  n*y  deyoit  aller  qu*avec  deux  ou  trois  fœurs» 
On  ne  donnoit  à  piaiiger  à  perfonne ,  pas  mê- 
me à  rEvéqwe.  On  éprouvoit  les  filles  qui  fe 
préfèntoient ,  pendant  un  an ,  avant  que  de 
leur  donner  Tnabit.  On  pouvoit  admettre  de 
petites  filles  de  fix  ou  fept  ans ,  mais  ce  n'é- 
toit  point  fbus  le  titre  de  penfionnairesr  On  ne 
pouvoit  avoir  rien  en  propre  >  rien  donner  au- 
dehors ,  ni  rien  recevoir. 

L^Abeffe  ne  pouvoit  ayoir  de  fervante.  Au- 
cune religieufe  n'avoitni  chambre,  niarmoii- 
re ,  ni  rien  i^ui  fermât.  Elles  couchoient  eu 
différents  lits ,  mais  dans  une  même  falle.  Les 
habits  étoient  blancs.  Elles  les  faifoient  eiles- 
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tailler  en  laine.  Il  leur  étoit  défemlu  de  tra- 
failleren  broderie,  ni  de  rien  faire  pour  des 
perfonnes  du  dehors.  Les  ornemens  même  de 
leur  églife  n'étoient  que  de  laine  ou  de  toi- 
le ,  fans  broderie  ni  fleurs.  Il  y  avoit  de  ces 
reUgieuiès ,  qui  s'occupoient  à  tranfcrire  en 
beaux  caraderes  les  Livres  faints.  Elles  ap- 
prenoient  toutes  à  lire ,  &  faifoient  tous  les 
jours  deux  heures  de  leâure ,  depuis  (îx  heures 
du  matin  jufiju'à  huit.  On  lifoit  encore  pen- 
dant une  partie  du  travail.  Elles  Jeûnoienr  très- 
fouvent ,  &  menoient  une  vie  iort  pénitente, 
£ins  néanmoins  aucune  aullérité  extraordinai- 
re. Les  punitions  étoient  les  réprimandes  » 
l'excommunication  ,  c'eft-à-dire ,  la  répara- 
tion de  la  prière  ou  de  la  table  commune ,  & 
enfin  la  difcipline.Les  Evêques  commençoient 
àufer  de  cette  efpéce  de  corredion  ;  &  on  re- 
marque comme  une  preuve  fînguliere  de  là 
douceur  de  faint  Céfaire ,  qu'il  ne  faifoit  ja- 
mais donner  plus  de  trente  -  neuf  coups  d& 
fouet,  félon  la  loi  de  Moife. 

Le  faim  Evêque  aiant  été  calomnié  de  nou-         yjj^, 
veau ,  fut  arrêté  &  conduit  fous  bonne  garde  à  \\  gft  calôm  J 
Théodoric  y  qui  étoit  maître  delà  ville  d'Ar-  nié  de  nou- 
ks.  Etant  arrivé  à  Ravenne ,  il  entra  dans  le  veau. 
Palais  &  falua  le  Roi ,  qui  voiant  un  homme  ^,  ^5/^te 
Ifirefpedable,  feleva,  6ta  Tornement  de  fa  xhéodoric. 
Itête,  &.  lui  rendit  fon  falut  avec  beaucoup     sa  grande 
I  d'honnêteté.  Quand  S.  Céfaire  fut  forti ,  le  réputation.. 
iRoi  Théodoric  dit  :  Dieu  puniflè  ceux  qui  ont 
Ifait  faire  un  fi  long  voiage  à  un  fi  faint  homme.       ^ 
lu  n'eft  pas  permis  de  penfer  mal  d'un  homme 
fi  vénérable.  Il  lui  envoia  à  fon  logis  un  baf- 
Ifin  d'argent  du  poids  de  foixante  livres,  avec 
Itrois  cens  fols  d'or,  &  lui  fit  dire  :  Le  Roi  vo- 
ke  fils  V9U5  priç  y  faim  Eyçque  |  4ç  r« jevsk- 
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ce  vafe ,  qu'il  vous  donne  ^  &  de  vous  en  f!^» 
vir  pour  l'amour  de  lui.  Saint  Céfaire ,  qui, 
hors  les  cuillers ,  ne  fe  fervoit  point  d'argent 
à  ÙL  table ,  fit  vendre  le  baflin ,  &  en  délivra 
plu/îeurs  captifs.  Le  Roi  en  fut  fort  aife,  &  les 
grands  s'empreiToient  de  lui  confier  leurs  au« 
mânes ,  &  ie  félicitoient  d'avoir  vu  cet  hom- 
me  Apofiolique.  Dieu  lui  accorda  le  don  dct 
miracles ,  &  fa  réputation  étoit  répandue  par- 
tout. Il  étoit  défiré  à  Rome ,  &  le  Pape ,  le 
Clergé ,  le  peuple ,  étoient  pleins  de  refped 
pour  fa  vertu. 
VIIT.  Dans  un  voiage  qu'il  y  fit  ^  le  Pape  Svm. 

Honneurs   ma:que  lui  donna  le  Pallium  i  8c  permit  a  Tes  I 

qu'il  reçoit  à  diacres  de  porter  des  dalmatiques,  comme 

*^°"^^*  ceux  de  l'églife  de  Rome.  Car  les  diacres  & 

les  Evêques  même ,  ne  portoient  encore  que 
des  tuniques  à  manches  étroites.  Pendant  ce 
voiage ,  faint  Céfaire  obtint  du  Pape  pluiîeurt 
privilèges  )  &  la  déufion  du  différend  de  fon 
églîfe  avec  celle  de  Vienne,  qui  n'eut  plus 
fous  fa  dépendance  que  les  églifes  deValen- 
.  . .  ce ,  de  Tarentaife ,  de  Genève ,  &  de  Greno- 
ble. Celle  d' Aix  &  les  autres  furent  foumilès  à 
faint  Céfaire,  qui  fut  chargé  de  veiller  fur 
toutes  les  affaires  eccléfiafliques  de  Gaule  &| 
d'Eipagne.  ,      ,_  ,  i 

I^r  Le  faint  Evéque  étoît  accablé  d'infirmités, 

Son  attache-  qui  le  faifoient  fouvent  paroître  comme  mort, 

^i^ine  d  /•*''  ^o^^nt  approcher  fa  fin,  il  demanda  combien! 

A  ijf^uftfn.*'"*  ^^  y  ^voit  encore  jufqu'à  la  fête  de  faint  Au-I 
ûà  mojr.  fl^ft*'* ,  &  dit  :  J'e^ere  que  je  mourrai  vers  lai 
fête  d'un  faint  Dodeur,  à  la  dodrine  duquelf 
j'ai  toujours  été  attaché.  Il  fe  fit  porter  au  mo- 
naftere  de  filles  qu'il  avoir  fonde ,  &  qui  étoii 
compofée  de  plus  de  deux  cens  religieufes.  U 
'  '      les  exhorta  à  garder  fidèlement  la  régie  qu'il 


Saints 

leur  avoit  dr( 
bénédidion , 
ttine ,  &  mou 
des  prêtres  â 
fête  de  faint 
d'Août,  étaai 
pie  fe  jetta  fui 
firent  un  grai 
fe  de  France 
d^  ks  plus  il! 

Germain  ni 
Spn  père  Ce  r 
Eufébie.  Il  a 
fesparens  nor 
que  d'Autun 
après ,  il  l'éle 
celfeur  d'Agri 
phorien ,  Se  I 
des  miracles, 
élu  Evêque  de 
de  pratiquer  h 
debert  lui  en^ 
dérable  pour 
ipoitié,  &  dii 
alTez  de  pauvr 
nous  ne  manqi 
quoi  donner, 
rompre  fa  vail 
naàTEvêque] 
Germain  n'ét( 
années,  lorfqi 
aujourd'hui  S. 
Cliildebert  av( 
vénement  que 

L'an  |42.  C 
ftrem  la  guerre 
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leur  avoit  dreffée.  Après  leur  avoir  dojiné  fa 
bénédiâion  ,  il  retourna  à  l'é^life  Métropoli^  ' 
tjine ,  &  mourut  entre  les  mains  des  Evéques,  ♦  • 
ies  prêtres  &  des  diacres,  la  veille  de  la  * 
fcte  de  faint  Auguftin  ,  c'eft-àdite,  le  17 
i'Aoîit ,  étant  âgé  de  plus  de  71  ans.  Le  peu- 
ple fe  jetta  fur  fes  habits ,  &  (es  Reliques  gué- 
rirent un  grand  pombre  de  malades.  L'égli- 
fe  de  France  honore  S.  Céfaire  comn^e  un 
dje  ki  plus  illuf^res  Dodeurs.  .  t  . 

.      U. 

Germain  naquit  à  Autun  de  parens  nobles*  X. 

Spn  père  fe  nommoit  Eleuthere  &  fa  mère  \:  ^^f^tAAiHt 
Eufébie.  Il  fut  élevé  dans  la  piété  par  un  de  \^^^l^  ^^ 
fes  parens  nommé  Scopilion,  Agrippin  Eve-     sc»  vertus 
ique  d' Autun  Tordonna  diacre,  &  trois  ans 
après ,  il  l'éleya  au  Sacerdoce.  Neélaire  fuc^ 
ceflèur  d* Agrippin ,  le  fit  Abbé  de  S.  Sym-^ 
phorien  ,  8l  Dieu  lui  accorda  dès-lors  le  don 
(ies  miracles.  Après  la  mort  d'Eufébe ,  il  fut 
au  Evéque  de  Paris  vers  Tan  5îÇ ,  &  continua 
de  pratiquer  la  vie  monaftique.  Le  Roi  Chil- 
debert  lui  envoia  un  jour  une  fomme  confi-^ 
dérable  pour  les  pauvres  :  il  en  diftribua  la 
nioitié ,  &  dit  au  Roi  qu'il  n'avoit  pas  trouve 
aifez  de  pauvres.  Donnez  le  refle ,  dit  le  Roi , 
nous  ne  manquerons  pas ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  de 
(^uoi  donner.  En  même-temps  ce  Prince  fit 
rompre  fa  vailTelle  d'or  &  d'argent ,  &  la  don- 
na à  TEvéque  pour  en  faire  des  aumônes.  Saine 
Germain  n'étoit  Evcque  que  depuis  quelquct 
années ,  lorfqu'il  dédia  l'Eglife  S.  Vincent , 
aujourd'hui  S.  Çermain  de?  Prés ,  que  le  Roi 
Childebert  ayoit  fajt  bâtir  à  l'occafion  de  Té- 
vénement  que  nous  allons  rapporter. 

L'an  542,  Childebert  &  fon  frère  Clotaire  xr, 

feem  la  guerre  çn  Efpagne ,  ôç  affiégerent  Sar^     l^  ct4biiUi 
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718  Art.  VI.  Saîntî  Evicfues^. 
fnoniftere  de  rago(Te«  Les  habitans  fe  couvrirent  de  cilices, 
$.  Vincent ,  ^  s'impoferent  êiGs  jeûnes.  Les  femmes  étoicni 
î!!îîl!l[?- !!«'  vêtues  de  noir ,  &  mettoient  de  la  cendre  fur 
leurs  cheveux  épars.  Ils  portoicnt  autour  des 
murailles  la  tunique  de  faint  Vincent  &  chan- 
toient  de  Pfcaumes.  Le  Roi  Childebert  aiant 
appris  ce  que  faifoient  les  afTiégcs ,  fut  faifi 
de  crainte  &  de  refped ,  &  demanda  l'Evéque, 
qui  vint  avec  des  préfens.  Mais  le  Roi  le  pria 
de  lui  donner  des  Reliques  de  faint  Vincent, 
ft  TEvéque  lui  donna  l'étole  du  Saint ,  &  gar- 
da la  tunique.  Ainfî  les  François  levèrent  le 
fiége  ,  &  Childebert  étant  de  retour  à  Paris, 
fit  bâtir  une  Eglife  en  l'honneur  de  S.  Vin- 
cent ,  où  il  mit  fon  étole ,  avec  quantité  de 
valês  précieux ,  de  calices ,  de  croix  ,  dé  cou- 
vertures d'Evangiles  ,  qu'il  avoit  rapportées 
de  Tolède.  Parmi  les  croix  ,  il  y  en  avoit  une 
d'or  ornée  de  pierreries ,  d  caufe  de  laquelle 
il  fit  bâtir  cette  églifc  en  forme  de  croix.  Elle 
ctoit  foutenue  de  colomnes  de  marbre ,  la  voû- 
te ornée  de  lambris  dorés,  les  murailles  de 
peintures  à  fond  d'or,  le  pavé  de  pièces  de 
rapport  ;  le  toîtétoit  couvert  de  cuivre  doré, 
ce  qui  fit  que  le  peuple  la  nomma  depuis  S. 
Germain  doré.  Il  y  avoit  quatre  autels  aux 
quatre  extrémitésé  Le  Roi  donna  à  cette 
eglife  de  riches  ornemens  &  de  grands  reve- 
nus en  fonds  de  terre ,  St  pria  famt  Germain 
d*y  établir  une  communauté  de  moines.  Le 
faint  Evêque  le  fit ,  &  donna  lui-même  plu- 
fieurs  terres  de  fon  patrimoine ,  qui  étoient 
dans  le  territoire  d'Aujterre  &  de  Nevers.  Il  y 
mit  pour  Abbé  (aint  Droftovée ,  qui  avoit  été 
fon  difciple  à  faint  Symphorien  d'Autun ,  & 
^u'il  avoit  inftruit  félon  la  régie  de  S.  Antoi- 
lie  &  de  faintBafile»  Saint  Germain  fit  la  Dé- 
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Saints  Evecjuef,  VI.  fiécle.  Jlf 
iicace  de  réglife  avec  fîx  Evcques.  Le  Roi 
Childeberf  mourut  le  même  jour  i  j  Décem- 
Ibrc^^S.  Il  fut  enterré  dans  la  même  églifo 
de  faint  Vincent ,  Se  la  cérémonie  de  fes  fu- 
I  nérailles  fuivit  immédiatement  celle  de  la  Dé- 
dicace. 

Saint  Germain  fut  très-fenfible  aux  maux      .  ^CIT* 
que  fit  à  l'Ejçlife  la  haine  qui  éclata  entre  Si-   .^^'vctfcs  ac= 
îebert  &  Chilperic ,  &  il  écrivit  à  la  fameufe      s,  mo«  "*^ 
Iflrunehaut  pour  la  conjurer  de  porter  à  la  paix  '  ^ 

fon  mari  Sigcbert ,  qu'elle  étoit  accufée  avec 
fondement  d'exciter  à  la  guerre.  Le  faint  Evê- 
que  préchoit  avec  beaucoup  de  force  &  de 
zélc.  On  lifoit  à  fa  table  des  livres  de  piété. 
En  voiage  il  parloit  de  Dieu ,  ou  chantoit  fes 
louanges.  Il difoit toujours  rOHScfe  tète  nue, 
même  à  cheval ,  lors  même  qu'il  tomboit  de 
la  pluie  ou  de  la  neige.  Souvent  il  fe  levoit 
la  nuit,  pour  chanter  dans  l'églife  cinquante 
Pfeaumes  avant  que  d'éveiller  les  autres  ;  de 
après  avoir  foufFert  un  grand  froid ,  il  fe  re- 
couchoit  afin  que  perfonne  ne  s*en  apper^ût. 
Souvent  auffi  il  demeuroit  dans  Téglile  depuis 
I  neuf  heures  du  niatin  jufqu'au  lendemain ,  tan- 
I  dis  que  les  clercs  fe  (uccéd oient  pour  chanter 
alternativement  les  Nodurnes.  Après  avoir 
ainfî  veillé  dans  la  prière ,  il  ne  travailloit  pas 
moins  infatigablement  pendant  le  jour  à  Ces 
différentes  fondions  de  Pafteur.  Il  prédit  qu'il 
tnourroit  le  28  de  Mai ,  &  il  mourut  en  effet 
ce  jour- là ,  Tan  $76 ,  étant  âgé.d'environ  80 
ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Fortunat ,  qui  y 
raconte  plufieurs  miracles.  Il  avoit  été  témc'21 
de  quelques-uns.  Il  nomme  les  lieux  fi  les 
perfonnes ,  &  marque  les  circonftance?.  Saint 
Germain  fut  enterré  dans  l'oratoire  de  faint 
Symphorien,  près  de  l'églife  de  faint  Vincent, 
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710     Art.  VI.  Saints  Evêgfuef, 
dans  laquelle  il  fut  transféré  depuis ,  &  qui 
.     ,     çorte  aujourd'hui  Ton  nom.  Le  Roi  Chilpehc 
tit  Ton  épitaphe  en  vers  latins. 

ni. 

Xin.  Y^'s  1^  milieu  du  cinquième  fîécle ,  les  An- 

Autres  faims  glois  Saxons  étant  entrés  dans  la  Grande  Bre- 
Evèques.        tagne ,  cette  Ifle  prit ,  pour  la  plus  grande  par- 
S.  Samson.  tje  ^  le  ^om  d'Angleterre ,  &  l'on  appeila  Bre. 
.  MAGioi-  jggne  la  partie  de  la  Gaule  Armorique ,  où  un 
7û;  «'     grand  nombre  de  Bretons  s'étoient  réfugiés. 
Ils  eurent  pendant  du  temps  des  Evéques  de 
leur  nation,  diilingués  de  langue  &  de  mœurs 
.y  '  des  Gaulois  Romains.  Tel  fut  S.  Samfon ,  qui 

affifta  au  troifiéme  Concile  de  Paris.  Il  ctoit 
né  dans  la  Province  de  Galles ,  &  avoit  em- 
braiïé  la  vie  monaftique  fous  la  conduite  de 
faint  Heltut ,  que  Ton  a  dit  avoir  été  difciple 
de  Sp  Germain  d'Auxerre.  Car  on  croit  qu'à 
fon  fécond  voiage  en  Angleterre ,  il  y  laifla 

Quelques  difciples  qui  en  formèrent  d'autres* 
.es  deux  plus  célèbres  furent  S.  Dubrit  &  S. 
Heltut,  Celui-ci  fut  ordonné  Prêtre  par  faint 
Germain  d'Auxerre ,  &  inftruifit  avec  foin  1 
S.  Samlôn.  Saint  Dubrit  voiant  que  Samfon 
avoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  vertu ,  l'é- 
ieva  au  Sacerdoce.  Samfon  aiant  mené  quel- 
que  temps  la  vie  érémitique  dan^  une  Ifle ,  fut 
Abbé  d'un  mpnaftere ,  &  enfuite  ordonné  1 
Evéque.  Jl  pafla  la  mer ,  &  vint  dans  la  Gaule 
Armorique ,  c'eft-àrdire ,  la  côte  maritime  de 
l'Océan ,  où  il  fonda  le  mpnaftere  de  Dol  & 
plufieurs  autres.  Il  établit  à  Dol  une  Chaire 
tpifcopale  ;  &  après  avoir  gouverné  quelques 
années  cette  é^life,il  mourut  vers  l'an  ^6^»0n 
^rapporte  de  lui  un  grand  nombre  de  miracles. 
|1  faifoit  porter  devant  lui  une  croix  comme 
içnt  aujoud'fauiksArcheycquest  Lefuccef- 
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Teuf  tie  faint  Samfon  dans  le  Siège  de  Dol, 
fat  fdint  Magloire  fon  coufin-germain ,  élevé 
comme  lui  tous  la  difeipline  de  faint  Heltuu 
Saint  Samfon  Taiant  ordonné  diacre,  remmc» 
ra  avec  lui  en  Gaule ,  &  en  mqurant  le  dé- 
fî^na  pour  fon  fucceffeur  ;  mais  après  deux  ou 
trois  ans,  il  renon<^a  à  l'Epifcopat ,  mit  à  fa 
place  un  de  fes  difciples ,  fe  retira  dans  la  foli- 
tude  5  &  fonda  un  monaftere  compofé  de  foi- 
xante  moines.  Il  fit  une  multitude  de  miracles, 
&  mourut  vers  l'an  575 . 

Saint  Malp  ou  Maclou ,  étpit  aufli  parent 
k  faint  Samfon ,  &  fîit  élevé  par  les  foins  d'un 
faint  Abbé.  On  l'ordonna  malgré  lui  Evê- 
gue  d'une  ville  qui  fut  depuis  nommée  Vin- 
cheftre  ,  dont  fon  père  avoit  été  Comte.  Mais 
pour  éviter  les  fondions  de  TEpifcopat ,  qui 
lui  paroifibient  redoutables ,  il  pafla  la  mer  , 
&  le  retira  dans  une  Ifle  près  de  la  ville  d'A- 
leth,  fîtuée  aufli  dans  vaiq  Ifle,  &  déjà  fort 
fameufe  par  fon  commerce.  La  plupart  des 
habitans  étoient  encore  paiens.  Le  peu  de  ^  ' 
Chrétiens  qui  y  étoient,  prièrent  faintMalo  de 
travailler  à  la  converiîon  des  autres.  Il  le  fit 
avec  tant  de  fuccès,  fa  prédication  étant  fou- 
tenue  par  les  miracles ,  que  la  plupart  fe  con- 
vertirent &  l'obligèrent  d'être  leur  Evêque» 
Telle  fut  l'origine  du  Siège  Epifcopald'Aleth  ,  , 
len  Bretagne ,  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  faint  p  ^.:^ 
|Malo,  Il  mourut  vers  Tan  5  6^,  ■.''^*^^''P^ 

S.  Brieuc  naquit  aufli  dans  la  Grande-Breta-         XV.' 
Igné.  Après  avoir  été  ordonné  Evêque  &  avoir   S.  Brieuc; 
Itaitplulîeurs miracles,  le  défir  4e  fe  cacher  le   S.  Tudval 
pt  paffer  en  Gaule,  où  il  fonda  un  premier  mo-   \  p?u£  4c 
ftaftere  ,  enfuite  un  autre  au  lieu  qui  porte  fon  Léon 
nom ,  &  qui  fut  depuis  éngé  en  Siège  Epif- 
popal.  On  ne  fait  pas  précifement  le  tems  qu'il 

Tqïiis  11,      -  '      ^  H.h        '  ' 


^25L  Art.  VI.  Samtî  Evêijuef, 
a  vécu  ,  mais  c'étoit  dans  le  fîxiéiue  fiécle, 
Treguier  étoit  auffi  d'abord  un  monaftere, 
fande  par  S.  Tudval  venu  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  fut  élu  Evéque  de  Lexobie ,  Siège 
ancien  ,  qui  fut  depuis  transféré  à  Treguier , 
qui  a  fait  oublier  fon  nom.  L'Evêché  de  Léoa 
dans  la  même  cote  ,  fut  érigé  pour  faint  Paul 
furnommé  Aurelien.  Le  Comte  Vithur  admi- 
rant fa  vertu  &  Ces  miracles ,  le  fit  ordonner 
Evéque  par  Tautorité  du  Roi  Childebert.  Saint 
Paul  véwUt  long-temps  &  forma  plufîeurs  dif- 
ciples. 

XVI.  Un  des  pli-s  illuftres  Evêques  de  France  dans 

^ipAKD.  le  fixiéme  iîécle ,  étoit  faint  Médard.  On  croit 
qu'il  naquit  vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle 
à  Salenci  près  de  Noyon.  L'an  530  S^  Rémi 
l'ordonna  Evéque  de  la  Capitale  du  Verrnan- 
dois,  que  l'on  croit  avoir  été  à  peu  près  où 
«ft  aujourd'hui  faint  Quentin.  Peu  de  temps 
après ,  faint  Rémi  transféra  le  Siège  à  Noyon, 
lieu  plus  fort  &  plus  (ur.  Saint  Eleuthere  de 
Tournai  étant  mort,  faint  Médard  fut  élu  pour 
lui  fuccéder,  d'un  commun  confentement  du 
peuple ,  du  Roi  &  des  Evêques  de  la  Provin- 
ce. Il  fut  donc  contraint ,  par  un  exemple  fin- 
gulier ,  d'accepter  le  gouvernement  de  cette 
féconde  églife ,  fans  quitter  la  première.  Elles 
demeurèrent  unies  depuis  ;  &  pendant  plus  de  i 
iîx  cen  s  ans ,  le  même  Evéque  gouverna  les 
,deux  églifes  de  Noyon  &  de  Tournai,  fans 

_■■■"        coAfufion  des  Diocèfes,  ni  fuppreflion  de  l'une 
ou  de  l'autre  Cathédrale.  Saint  Médard  fut 
...       célèbre  par  fes  vertus  &  par  fes  miracles,  &| 
'     mourut  dans  une  extrême  vieillefle  l'an  54J» 

- après  15  ans  d'Epifcopat.  Le  Roi  Clotaire  af- 
filia à  fes  funérailles,  3c  voulut  que  fon  cor[)s| 
f\it  transféré  près  de  Soifîbns ,  à  une  terre  qu'il  | 
^4o^n^  ^.our  y  hâtjr  un  nionaftere. 
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A  R  T  I  C  L  E    VIL 

Auteurs  Ecclêfiafliques  du  fixiêmt^ 
';  fiécU^ 

/^AfTiodore  ëtoît  né  en  Calabre  d'une  fa-  *        ï, 
lljmJlle  très-noble.  Il  fut  le  principal  Mi-  CAssioDcmi. 
niîïre  du  Roi  Théodoric ,  Conful  en  ^  14,  Pré-     *^  ^^"^«  "» 
fet  du  Prétoire  fous  Athalaric ,  Théodat  &  "^°"aftf«* 
Vitige.  Après  la  chute  de  ce  Prince ,  &  vers 
l'an  540  il  quitta  k  monde ,  âgé  d'environ 
Ifoixante  &  dix  ans,  &  fe  retira  au  monaftere  de 
jViviers ,  qu'il  bâtit  dans  une  de  fes  terres  près 
m  lieu  de  fa  naiflanc€.  La  petite  Rivière  de 
[Pelene  qui  y  ipaflbit ,  arrofoit  les  jardins  &  fai- 
Mt  tourner  les  moulins.  La  mer  étoit  fi  pro- 
che ,  que  les  moines  y  pouvoient  aifément  pé- 
|ther,  &  on  avoit  pratiqué  dans  la  montagne 
^es  réfervoirs  pour  conferver  le  poifTon,  fi  y 
pit  des  fontaines  qui  fournifîbient  de  l'eau 

Dur  boire  ,  &  pour  les  bains  à  Tufage  des  ma- 
Mes.  Les  moines  trouvoient  toutes  fortes  de 

ommodités  fans  fortir  du  monaftere.il  y  avoit 
les  lampes  quibrûloient  long-tems  fans  qu'on 
^  touchât ,  des  horloges  au  foleil  &  d'autres 
jeau  i  mais  fur-tout  il  y  avoit  une  riche  bi- 
lliothéque.  Dans  ce  monaftere  de  Viviers 
Itoient  des  Cénobites ,  &  à  côté  étoit  ce- 

i  de  Cartel  pour  les   Anachorètes  ,  qui 

tes  avoir  été  éprouvés  dans  la  communauté, 

H  h  ij 


^%  il 


^1^     ^    Art.  VII.  Auteurs 

ctoient   Jugés   capable^  d'une  plus   parfaite 
folitude.  -    - '-- 

•^^*   .       "Dans  cette  retraite  Cafliodore  compofa  plu- 
^£s  Ecrits,  ^gypg  Ouvrages ,  dont  le  premier  fut  un  com- 
mentaire furies  Pfeaumes.  Aiant  commencé 
à  \f?  goûter ,  il  s'y  appliqua  entièrement.  Mais 
y  'ro avant  beaucoup  d'obfcurité,  il  eut  recours 
au  co  Timentaire  de  faint  Auguftin ,  &  en  fît  im 
li.i-méme  tiré  de  ce  Père  &  de  phifieurs  autres. 
Enfuite  il  compofa  l'Inftitution  des  divines 
Ecritures ,  qui  eft  une  inftruftion  à  (es  moines 
.fur  la  manière  de  les  étudier.  Il  veut  que  l'on 
explique  les  Livres  faints  félon  la  dodrine  des 
-Pères.  Il  marque  on  particulier  les  Ecrits  des 
Pères  fur  chaque  livre  de  l'Ecriture ,  qi^'il  con- 
feille  de-lire ,  &  qu'il  avoit  dans  fa  bibliothè- 
que. Il  indique  les  principaux  Auteurs  de  la 
Icience  Ecclé/îaftiqoie ,  foit  Théologiens ,  foit 
Hiftoriens ,  foit  Moraux,  entre  lefquels  il 
n'oublie  pas  Cafllen  ;-mais  il  avertit  de  le  !iri 
avec  précaution.  Entre  les  Hiftoriens ,  il  f aitj 
mention  de  l'hiftoire  Tripartite  ,  qu'il  avoi 
fait  compofer  par  un  de  (es  amis  nommé  Epi 
-  phane.  C'eft  une  tradu«fî:ion  des  trois  Hifto 
riens  Grecs,  Socrate ,  Sozomene & Thcod^ 
ret ,  recueillis  en  un  feul  corps  divifé  en  doU' 
ze  Livres ,  &  elle  fervoit  de  continuation 
.celle  de  Rufin ,  qui  avoit  traduit  les  dix  Livn 
d'Eufebe ,  &  y  en  avoit  ajouté  un  onziémi 
Auffi  .  -     -     .       - 
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depuis  ce  temps-la  les  J .atins  n  ont  gueft^n.  -i    •"  "^  V" 

.res  connu  d'autre  Hifto;re  de  l'Eglife.  HJ°^Î  r^  y  ^^oii 
-  Comme  Cafliodore  et  )it  homme  de  Lettre»^^  '  °^'  ^'^'^ 
îl'propofe  à  fes  moines  pour  principale  occiB;  '  r^  quelq 
ppsion ,  l'étude  de  l'Ecriture-Sainte  &  de  toM'lp^  '^^"eil 
.  ce  qui  peut  y  fervir  ,  ce  qu'il  étend  afièz  loflprgij  j  ?  ^  J3"  ^ 
Pour  travail  manuel ,  il  exhorte  ^"■"-^^'J^Bnocent  ^Z  " 
.^l'anfa'ire  des  lyivresi  &  recommande  fort  rdlQ^I^I-'  A^^a 
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tliOgi'aphe,dont  il  donne  plufîeurs  régies.  Cal- 
iîoclore  approuve  que  les  moines  peu  propre î- 
aux  Lettres ,  s'appliquent  à  l'agriculture  &  au 
jardinage  ;  il  leur  indique  les  Livres  qui  trai*- 
tentde  cette  matière ,  &les  Livres  des  Méde-» 
cins  à  ceux  qui  prenoienft  foin  des  malades. 
Le  fécond  Livfe  de  l'Inftitution  de  Cafliodore 
comprend  les  Traités  abrégés  des  quatre  art? 
libéraux,  favoir  :  la  Grammaire  ,  la  Rhéto-' 
rique ,  la  Logique ,  &  les  Mathématiques  qut 
en  renferment  quatre  autres  :  l'Arithmétique  , 
la  Géométrie ,  la  Mufique ,  rAftronomie  » 
ce  qui  fait  fept  en  tout  ;  &  ce  font  les  fept  Arts 
libéraux,  fi  célèbres  depuis  dans  les  écoles* 
Cafliodore finit  faintement  fa  vie  versTan  $6^. 
On  lui  attribue  un  petit  Traité  du  Comput  paf: 
çalcQmpoféen5é2. 

IL-     ''  '-^Cr-ir^^r: 

Denys,  furnommé  le  Petit  à  caufe  de  fa  lif. 

taille  ,    étoit  un  moine ,  Prêtre   de  l'églife     Denys 
de  Rome ,  recômmandabte  par  fa  fcience  &  P^^'t» 
par  fa  piété.  Quoique  Scythe  de  nation,  il  avoit 
les  mœurs   d'un"  Romain.  H  fçavoit  fî  par-' 
Ifeitement  le  grec  &  le  latin  ,  qu'il  tmduifoie' 
également  en  lifant ,  le  grec  en  latin  8c  le  la- 
tin en  grec.  Il  fit  plufîeurs  veriîons  de  livres 
brecs  à  la  prière  d'Etienne  Evêque  de  Salon  e. 
[Htraduifit  le  Code  des  Canons  ecclé/îaftiques , 
[dont  il  y  avoit  déjà  une  ancienne  veriion', 
Imais  fort  obfcure.  Cet  Ouvrage  fut  (î  bien  re- 
|ç« ,  que  quelques  années  après ,  Denys  fit  en- 
Icore  le  recueil  de  toutes  les  Lettres  décrétâtes 
Ides  Papes  qu'il  put  trouver.  Ce  recueil  com- 
Iprend  les  Lettres  de  huit  Papes ,  Sirice ,  In- 
Inocent, Zozime ,  Boniface , Céleftin ,  Léon  > 
iGélafe ,  Anaftafei  Denys  le  Petit  étoit  fçarj 
'  :  Hhiij 
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vant  fïans  la  Dialeâique,  T Arithmétique  & 
rAfironomie. 

Il  eft  l'Auteur  du  calcul  des  années  depuis 
rincarnarion  de  Jefus-Chrift ,  dont  nous  nous 
fervons  maintenant.  Car  voiant  le  Cycle  paf- 
cal  de  faint  Cyrille  près  de  finit  fn  ïzntih 
248  (IcDioclétien,  c*cft-à-»'ire  ;  581  iejf 
ius-Chrift,  il  en  fit  un  de  8 j  m  j,  pju;;  ^ors 
tinuer  celui  de  faint  Cyrille.  Mais  au  lieu  du 
nom  oùicux  de  Dioclétien  que  faint  Cyrille 
avok  mis  ^  en  fuivrnt  la  coutume  de  fon  temps 
&  de  fon  pais ,  Denys  aima  mieux  metire  le 
nom  de  Jefjs-Chn  îl ,  l<.  compter  les  années 
depuis  rincarnation.  Les  Chronoio  "v^esks 
plus  habiles  croient  qu'il  a  retardé  de  q'iatre 
ans  la  véritable  année  de  l'Incarnationl  Ila- 
voit  Cl  bien  étudîé  l'Ecrîuure-Sainte,  qu'il  étoit 
toujours  prêt  à  répondre  fur  le  ehamtf  à  toutes 
les  queflions  qu'on  lui  faifoit.  Mais  il  joignoit 
à  la  fcience  une  profonde  l'umilité.  Quoiqu'il 
fût  très- éloquent  y  il  aimoit  à  garder  le  fiîen- 
:       «e.  Sa  vie  étoit  pure  &  mortifiée,  ^ns  aucune 
fingularité.  Camod^re  qui  avoit  vécu  plufîeurs 
années  avec  lui ,  i'mvoquoit  comme  un  Saint. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort.  Il  avoit  traduit 
la  lettre  de  Proclus  de  Conftantinople  aux  Ar- 
méniens, pour  autorifer  cette  propolîtion ,  Un 
de  la  Trinité  a  fouffert,  &  y  avoit  joint  une  pré- 
face pour  montrer  l'utilité  jde  cette  propofition  | 
contre  les  Neftoriens. 

III. 
IV.  Grégoire  naquit  vers  l'an  ^44 ,  en  Auver- 

S.Grhgoire  gne  d'une  famille  noble.  Son  père  Florentius  i 

sI°Sci*ence  ^^^^^  ^^^^^  *^®  faint  Gai  Evêque  de  Clermont; 
&  &&  YÇftuï.  ^^  ïï^cre  Armentaria  étoit  petite-fille  de  faint  | 
"  ■"       *  Grégoire  Evêque  de  Langres.  Le  jeune  Gré- 
goire fut  élevé  auprès  de  larnt  Gai  fon  onck* 
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ÏI  entra  dans  la  cléricature ,  pour  accomplir 
un  vœu  qu'il  avoit  fait  étant  malade  y  au  tom- 
beau Je  faint  A  lyre.  Après  la  mort  de  S.  Gai , 
Avit  Evéque  de  Clermont  continua  l'éduca- 
iion  de  Grégoire ,  &  Tordonna  diacre  lorfqu'if 
eut  l'âge  marqué  par  les  Canons.  Grégoire 
cherchoit  la  compagnie  de  ceux  qui  avoient 
plus  de  piété ,  pour  profiter  dé  leurs  exem- 
ples ;  &  il  vififoit  les  égViIffs ,  fur-tout  celle 
de  S.  Martin  y  où  il  recouvra  la  fanté  dany  une 
grande  maladie.  Après  la  mort  d'Euphrone 
Evéque  de  Tours  l'an  573  ,  le  peuple  s'afïèm- 
bla  pour  lui  donner  un  fucceflèur  ,  &  nomma 
Grégoire  d'un  confentemem  unanime.  On  Ta- 
voit  fouvent  vu  à  Totirs ,  &  l'on  y  connoiiToit 
l'innocence  de  fa  vie.  On  envo'ia  une  députa- 
lion  à  Sigebert ,  à  qui  étoit  la  ville  de  Tours  ,• 
81  le  Roi  preflà  Grégoire  d'accepter  la  charge 
qu'on  lui  impofoit  &  qu'il  remfoit  abfolu- 
ment.  De  peur  qu'il  ne  s'enfuît ,  on  le  fit  fa- 
crer  aufli-tot  par  Gilles  Archevêque  de  Reims. 
Il  avoit  environ  trente  ansïïlafliftaàplufieurs 
Conciles  où  il  donna  des  preuves  de  fa  fa- 
geife.  Il  montra  beaucoup  de  fermeté  dans  plu- 
lîeurs  occafîons ,  &  reprit  vigoureufement  le 
Roi  Chilperic  de  fes  vices.  On  difoit  de  lui 
qu'il  étoit  aufli  grand  par  fa  vertu ,  qu  il  étoit 
petit  par  fa  taille.  On  lui  attribue  plu  fleurs 
miracles,  qu'il  rapportoit  à  S,  Martin  &  à  d'au- 
tres Saints ,  dont  il  portoit  toujours  fur  lui  des 
Reliques.  Il  étoit  trcs-bHMi  inftruit  de  la  doc-» 
trine  de  l'Eglife ,  comme  il  paroit  par  plu- 
fîeurs  difputes ,  qu'il  rappotte  lui-même ,  con- 
tre deux  Ariens  ;  contre  le  Roi  Chilperic  , 
qui  donnoit  dans  le  Sabellianifme  ;  contre  urt 
de  (es  prêtres ,  qui  nioit  la  Réfurreélion.  En 
toutes  ces  occaiiom  Gréeoire  emploie  fou  à^ 
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propos  les  preuves  tirées  de  rFxriture.  Dany 
les  derniers  temps  de  fa  vie  ,  il  all^  à  Komc 
&  fut  très-bien  reçu  du  Pape  faint  Grégoire , 
qui  même  pour  honorer  réglife  de  Tours, 
lui  donna  une  chainc  d'or.  11  mourut  ài'iîge 
de  ji   ans,    après  iz    ans  d'Zpifcopat  l'an 

V.  Nous  avons  de  lui  plufîeiirs  Ecrits  ;  l'Hif 
Ses  Quvra-  t^i^e  Eccléfiaftique  en  dix  Livres ,  dont  le  prc- 

^^^*  mier  contient  en  abrégé  toute  la  fuite  des 

temps  depuis  la  création  du  monde  jiifcju'à  la 
mort  de  faint  Martin.  Dans  les  fulvans ,  il  rjp- 
^  jtmte  les  fiiirs  avec  plus  d'étendue ,  prin(  ip?.- 

lenient  ceux  de  Ion  teinpfc ,  y  mêlant  fxMiicoiij» 
d'hiftoire  d'affaires  temporelles.  Sept  |.:vres 
lie  miracles  :  favoir ,  i\eux  de  la  gloire  des 
Martyrs,  un  de  la  gloire  des  Confefîèurs , 
*  quatre  de  faint  Martin  ;  un  huitième  Livre  de 
la  vie  des  Pères.  Il  avoit  aulTi  écrit  deux  Li- 
vres que  nous  n'avons  plus  ;  favoir  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfeaumcs ,  &  un  Traité  des 
offices  Eccléiîaftiques.  Le  grand  nombre  du 
itiiiracles  qu'il  rapporte,  marque  plus  décria' 
,>-*:-,  dulité  que  de  critique  ;  &  fonftyle,  comme  i' 

le  rcconnoît  lui-mcmc ,  fefent  de  la  barbaiic 
de  Ion  fiécle..  , , 

IV. 

VI.  Saint  Martin  de  Dunie  étoit  de  Paimnoiiie , 
S.  Martin  auffi-bien  que  faint  Martin  de  Tours,  Etant 

4c  Dume.  allé  en  Orient  vifiter  les  Saints  lieux ,  il  fe 
r£ndit  un  des  plus  favans  hommes  de  foii 
tertips.  Il  fit  de  grands  biens  en  Galice,  com- 
me nous  l'avons  déjà  dit  ;  il  affermit  les  égli- 
fes,  fonda  des  monafteres ,  compofa  des  livres 
de  piété ,  &  écrivit  un  grand  nombre  de  let- 
tres ,  pour  exhorter  les  nouveaux  convertis  à 

\^  pi^siii^ue  de  iQutes  ks  vertus.  Smt  M^m 
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fonda  entre  autres  le  monaftere  de  Diime  » 
dont  il  porta  depuis  le  nom.  Ceft  un  lieu  pro- 
che de  ferague,  où  il  établit  une  communauté 
fous  la  régie  de  faint  Benoît,  qu'il  introdui- 
sît par  ronféquent  en  Efpagne.  Dume  fut  en- 
fuite  érigée  en  Evéché ,  &  faint  Martin  en  fut: 
fait  le  premier  Evêque.  Maison  le  fit  en  fuite 
Archevêque  de  Brague,  afin  qu*aiant  plus  d'au- 
torité ,  il  ii\i  plus  en  état  de  rétablir  la  dif- 
cipline  dans  toute  l'Efpagne.  Il  fit  une  Collec- 
tion de  Canons  qui  a  depuis  été  trcs-céiébre. 
File  efl  divifée  en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière regarde  le  Clergé ,  &  la  féconde  les  laï- 
ques. Elle  comprend  en  tout  48  Canons.  Ott 
marque  à  chacun  d'où  II  a  été  tiré  ,  c^eft-a- 
dire  ,  dc«  Conciles  compris  dans  l'ancien  co- 
de de  TEglife  univtriélle  ,  &  (\es  Conciles 
d'Efpagne  tenus  jufqu'alors.  11  mourut  vers 
Fan  5  80. 

Jean  entra  dans  le  monaftere  du  Mont  Sina  VIT. 
dès  l'âge  de  feize  ans  ;  mais  il  ne  reçut  la  ton-  .?•  ^  ^  ^ 
furc  juQMHftique  &  ne  s'engagea  que  quatre  ans  ^^*^"^* 
après.  Il  fe  retira  feul  au  bas  de  la  montagne  , 
où  il  mena  la  vie  d'anac  horete.  Après  quarante 
ans  de  folitude ,  il  fut  élu  maigre  lui  Abbé  du 
Mont  Sina.  Un  autre  Abbé  l'aiantprié  d'écri- 
le  quelque  Traité  fpirituel  pour  les  moines ,  il 
compofa  fon  Echelle  du  Ciel,  très-célébre 
entre  les  Ouvrages  de  piété ,  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  furnom  de  Climaque;  car  climax  en  grec 
lignifie  échelle.  Nous  en  avons  une  traduaion 
françoife  de  M.  Arnaud  d'Andilly.  Elle  eft 
compofée  de  trente  dégrés ,  qui  contiennent 
tout  le  progrès  de  la  vie  intérieure  ,  depuis  la 
fuite  du  monde  jufqu'à  l'oraifon  la  plus  fubli- 
aç»  En  parlant  de  i'pbéiirance ,  il  raconte  les 
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exemples  qu*il  avoit  admirés  dans  un  mona- 
ftere  d'Egypte  près  d'Alexandrie  compofc  de 
530  moines ,  fous  la  conduite  d'un  Supérieur 
a*une  fagefîè  confommée.  On  y  voioit  des 
vieillards  après  40  ou  f  o  ans  de  profeflion, 
obéir  avec  une  (implicite  d'enfans.  hes  raille- 
ries ,  les  conteflations ,  les  difcours  inutiles  en 
çtoient  abfolument  bannis  ;  chacun  ne  s'appli- 
guoit  qu'à  édifier  fes  frères. 
A  quelque  diftance  de  ce  monaftere ,  il  y  en 
^  avoit  un  petit  nommé ,  la  Prifon  ,  oit  s'enfer- 
snoient  volontairement  ceux  du  grand  mona- 
ftere, qui  depuis  leur  profeflion  étoient  tombes 
dans  quelque  faute  confidérable.  Tout  y  infpi- 
roit  la  pénitence  &  la  trifteffe  :  on  n'y  allumoit 
jamais  de  feu;  on  ne  s'y  nourriflbit  que  dei  pain 
&  de  quelques  herbes.  La  prière  y  étoit  conti- 
nuelle. Ils  étoient  féparés  un  à  un ,  ou  deux  à 
deux ,  &  avoient  pour  Supérieur  un  homme 
d'une  vertu  fînguliere  nommé  Ifaac.  S.  Jean 
Climaque  aiant  prié  l'Abbé  de  lui  faire  voir 
cette  prifon  ;  il  y  demeura  un  mois.  Ce  qu'il 
en  rapporte  eft  tort  étonnant ,  &  fait  crain- 
dre que  ces  pénitens  ne  fuflènt  point  aflèz 
înftruits  des  vérités  confolantes  de  la  Reli- 
gion ,  qui  étoient  toujours  préfentes  à  l'ef- 
jgrit  des  fidèles  les  plus  parfaits ,  de  ceux  par 
exemple,  qui  compofoientl'églife  dejéru* 
falem. 

VI.         '      ';  _ 

^^^^\  Saint  Gildas ,  furnommé  le  Sage ,  naquit  à 
rf^^  Dumbritton  en  Ecofle  vers  la  fin  du  cinquième 
S.  GiiDAS.  ^ccle.  Il  ne  fut  que  Prêtre ,  &  il  prêcha  dans 
la  Province  feptentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne, enfuite  en  Irlande,  où  il  rétablit  la 
pureté  de  la  foi  &  de  la  difcipline.  Enfin  il 
{>^fiâ  en  Gki  e ,  6c  s'établit  auprès  de  Vannes , 
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où  il  bâtit  le  monaftere  de  Biul  ^  ji  porte  en- 
core fon  nom  &  y  mourut  en  ^6$,  Il  refte 
de  lui  quelques  Canons  de  difcipline  ,  & 
deux  Dilcours  fur  la  ruine  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  déplore  dans  le  premier  la  défola- 
tion  de  fa  patrie  parla  conquête  des  Anglois- 
Saxons ,  &  en  attribue  la  caufe  à  la  corruption 
extrême  des  mœurs.  Il  s'adreffe  en  particulier 
à  cinq  Princes  qui  régnoient  alors  chez  les 
Bretons ,  &  leur,reproche  à  chacun  leurs  cri- 
mes ,  avec  une  liberté  &  une  force  étonnante. 
Le  fécond  Difcours ,  eft  une  exhortation  au 
clergé  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  n'eft  pas 
moins  vigoureufe.  Il  leur  reproche  leur  igno- 
rance ,  leur  négligence ,  leur  avarice  &  les  ac- 
cufe  même  de  iimonie.    * 

Saint  Ephrem  Patriarche  d*Antioche ,  écri- 
vit plufieurs  Ouvrages  pour  la  défenfe  du  Con- 
tile  de  Calcédoine,  de  faint  Cyrille  &  de  S. 
Léon ,  dont  Photius  nous  a  confervé  des  ex-  d'Alcxan- 
traits.  Le  même  Photius  nous  a  auffi  confervé  drie. 
des  extraits  encore  plus  longs ,  des  Ouvrages     Boece. 
de  faint  Euloge  Patriarche  d'Alexandrie ,  qui 
àvoit  beaucoup   écrit  contre  les  erreurs  qui 
avoient  cours  en  Orient. 

Boëce  étoit  un  des  plus  iUuftres  Sénateurs 
de  Rome.  Pendant  que  le  Pape  Jean  étoit  à 
Conftantinople ,  le  Roi  Théodoric  fit  mettre 
en  prifon  Boèce  avec  Symmaque  fon  beau- 
pere,  qui  tous  deux  avoient  été  Confuls.  Ils 
furent  accufés  de  vouloir  foutenir  la  dignité" 
du  Sénat  contre  les  entreprifes  de  Théodoric. 
D'ailleurs  Boëce  étoit  fort  zélé  pour  la  foi  Ca- 
tholique ,  qu'il  défendit  par  plufîeurs  Ecrits, 
Il  en  adrefta  deux  au  Pape  Jean  ,  alors  dia- 
cre de  l'églife  de  Rome  ;  fçavoîr ,  un  contre 
Eutychès  &  Neftorius,  toucham  les  deuxnar 

H  h  vj 
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turcs  8c  l'unique  Perfonne  de  J''<ms  •  Chrld. 
L'autre  fur  cette  queftion  de  Lo;  ]re  ;  Si  le 
Père,  le  Fils  &  le  Saint-fcilprit  peuvent  ftrc 
affirmés  fubftanticllement  de  la  Divinité.  H 
adreifa  à  Ton  beau-pcrc  Symmaque  un  autre 
••  Traité ,  où  il  prouve  que  la  Trinité  eft  un  fcul 
Dieu  &  non  pas  trois  Dieux.  Il  s'ctoit  fort  ap- 
pliqué à  la  Logique  d'Ariftote ,  dont  il  tra- 
<Iuifit&  expliqua  phificurs  Traités.  L'on  pré- 
tend qu'il  eft  le  premier  des  Latins,  qui  a  ap- 
pliqué à  la  Théologie  la  doftrine  de  ce  Phi- 
lofophe.  Le  pluo  beau  &  le  plus  célèbre  de  fcs 
Ouvrages,  eft  la  confolation  de  la  Philolb- 
phie ,  qu'il  compofa  dans  fa  prifon ,  &  où  il 
parle  dignement  de  la  providence  &  de  la 
prescience  de  Dieu.  Il  fut  arrêté  &  mis  4  niorf. 
l'an  5  z4 ,  &  Symmaque  peu  de  temps  après 
lui. 
X,  Le  Prêtre  Fortunat  étoît  né  en  Italie  prèî 

jFortunat.  de  Trévife.  Il  fit  fes  études  à  Ravenne  ,  où 
il  devint  fçavant  dans  la  Grammaire ,  la  Rhc- 
thorique  &  la  Poéfie.  Aiant  un  gfaud  malaux 
yeux ,  il  fut  guéri  par  l'huile  d'une  lampe  qui 
brûloit  près  d'un  autel  de  faint  Martin  ;  & 
par  reconnoilTance  il  quitta  Ton  pais ,  &  vint 
à  Tours  vifîter  les  Reliques  du  laintEvcque. 
Il  fut  bien  reçu  par  le  Roi  Sigebert ,  &  chéri 
de  plusieurs  Evéques.  Il  alla  de  Tours  à  Poi- 
tiers auprès  de  fainte  Radegonde ,  &  y  palfa 
le  refte  de  (a  vie.  Il  s'occupa  à  compofer  plu- 
sieurs poëfîes  à  la  louange  des  Evcques  &  de 
fes  autres  amis ,  &  à  Poccafion  des  nouvelles 
églifes  qu'ils  bâtiftbient.  Il  écrivit  aufli  en  prc- 
fe  les  vies  de  plufieurs  Saints.  Ses  vers  font 
affez  harmonieux  &  valent  mieux  que  fa  profe  1 
pleine  de  rimes  &»d'antithéfes  affeétées,  félon  | 
le  mauvais  goût  de  fonfîéçle,  On  ignore  l'an- 
née de  fa  mçrt^ 


Eccîcftafliquef.Vl,  Ç\Ùc\q,      73^ 
Vi<ftorcîe  Capouc  Evéqiic  de  cette  ville  en 
Italie  compofa  vers  le  milieu  du  fixicmc  fîcc  le    Autres  Aij-î 
un  traite  du  Cycle  pafcal ,  &  enfuite  une  prc-  '>'"'.''  ^'<:^^*î"' 


XT. 


7;icc  fur  riiarmonie  ou  concorde  des  quatre 
Evangcliftes,  non  pas  deTatien ,  comme  il  le 
croioit ,  mais  d'Ammonius.  Cet  ouvrage  fe 
trouve  dans  In  bibliothèque  des  Pères. 

Un  autre  Vidor  Evèque  en  Afrique  que 
Juftinien  exila  à  caufe  de  Ton  attachement 
aux  trois  chapitres,  à  compofc  une  hiftoire 
abrégée  depuis  le  commencement  du  inonde 
jufqU'à  l'Empereur  Juftin,  La  chronique  qui 
nousrcfte  de  lui  ne  commence  qu'en  444,  où 
celle  de  S.  Profper  finiflbit. 

Primafe  Evcque  d'Adrumete  en  Afrique , 
qui  allîfta  au  cinquième  concile  général,  &  ou 
il  s'oppofa  à  la  condamnation  des  trois  cha- 
pitres ,  a  recueilli  des  ouvrages  de  S.  Auguftin 
lespafTages  qui  pouvoicnt  fervir  à  expliquer 
les  épîtres  de  S.  Paul.  Il  a  fait  auflï  un  com- 
mentaire fur  l'Apocalypfe,  &  trois  livres  des 
héré/îes  pour  continuer  l'ouvrage  que  S.  Au- 
guftin avoit  fait  fur  cette  matière. 

Evagre  furnommé  le  Scolaflique  qui  étoft 
Syrien,  écrivit  une  hiftoire  ecclc/îaftique  err 
iîx  livres,  qu'il  commence  où  Socrate  &Théo- 
doretfiniflent  la  leur ,  vers  l'an  43 1 ,  &  qu'il 
finit  à  Tan  ^si,  Photius  dit  qu'il  eft  clair  &• 
exad.  Le  Poète  Arator  vivoit  aufîi  dans  le 
fîxiéme  ficelé.  Il  a  mis  en  vers  les  aâes  àQS 
Apôtres  qu'il  dédia  au  Pape  Vigile.  Procope 
de  Gaze  a  fait  une  chaîne  des  reres  grecs  & 
latins  qui  l'avoient  précédé ,  fur  les  huit  pre-, 
miers  livres  de  l'Ecriture. 

Saint  Colomba'n  Fondateur  de  Luxeu,  dont 
nous  avons  une  Régie  &  d'autres  Ecrits,  faifoit 
{le  grands  biens  à  la  fin  du  fixiéme  fiécle  3  maia 


lulli^ut 
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comme  il  ne  mourut  que  dans  le  feptiéine , 
nous  n'en  parlerons  que  dans  l'hiftoire  de  ce 
£écie. 

La  même  raifon  nous  porte  à  renvoier  au 
commencement  du  troifiéme  volume  l'article 
4e  faint  Grégoire-le- Grand.  Quoique  ce  faint 
Pape  répandît  la  lumière  dans  toute  l'Eglife 
à  la  fin  du  fîxiéme  fîécle  ,  fa  mort  n'arriva 
qu*au  commencement  du  feptiéme.  D'ailleurs 
la  groffeur  de  ce  volume  eftune  nouvelle  rai- 
fon de  n'y  point  renfermer  l'hiftoire  d'un  Pape 
fî  cher  à  l'Eglife ,  qui  lui  a  rendu  de  fi  impor- 
ians  (ervices ,  &  fur  lequel  nous  avons  cru  de- 
voir nous  étendre  un  peu. 


ARTICLE    VIII. 

Conciles  &  Difcifline. 


j^  X    E  Roi  Alaric  permit  aux  Evéques  de  fon 

Concile  JL/  Roiaume  de  s'alîembler  en  la  ville  d'Ag- 
d'Agde.  de.  Il  s'y  trouva  vingt-quatre  Evéque§  de  dî- 
An.  505.  verfes  provinces  de  Gaule ,  qui  obéiflbient  aux 
Vifigoths,  Saint  Céfaire  y  préfida.  Il  s'y  trou- 
va aufli  dix  députés  d'Eveques  abfens.  Les  Pè- 
res fe  mirent  à  genoux ,  &  prièrent  pour  k 
longue  vie  du  Roi  &  la  profpérité  de  fon  ré- 
gne, &  pour  le  peuple.  Enfuite  s'étant  affis, 
ils  traitèrent  de  la  difcipline  de  l'Eglife,  & 
firent  quarante-huit  Canons  ,  aufquels  on  en  a 
depuis  ajouté  ving-cinq  ,  tirés  fans  doute  des 
Conciles  fuivans.  Ces  Canons  confirment  la 
difcipline  déjà  établie  par  plufieurs  autresCon- 
ciles.  Voici  ce  qui  nous  y  paroît  de  plus  remar- 
l^uabk*  Ceux  qui  retieimem  ce  que  leurs  pa< 
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rens  ont  donné  aux  églifes  ou  aux  monafteres  , 
feront  exclus  de  l'Eglife  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  le 
rendent,  comme  étant  meurtriers  des  pauvres. 
Ce  Canon  prouve  qu*on  a  toujours  regarde  les 
biens  donnés  à  l'Eglife  ou  auxmoines,comme 
appartenans  aux  pauvres.  Ceux  qui  les  poffé- 
dent  n'en  font  que  le*  œconomes  ;  &  s'ils  les 
!  redennent  pour  leur  ufage ,  fans  faire  part  aux 
pauvres  de  ce  qu'il  leur  refte ,  après  avoir  pris 
leur  étroit  nécelTaire  ,  ils  doivent  fans  doute 
être  regardés  comme  les  voleurs  &  les  meur- 
triers des  pauvres ,  félon  l'exprefllon  du  Con- 
cile. 

L'Evéque  peut  donner  aux  clercs  l'ufage  de 
quelque  terre  de  l'Eglife.  Ceux  qui  fervent  fi- 
dèlement ,  doivent  recevoi?  des  rétributions 
I  à  proportion  de  leur  fervice.  C'étoit  là  l'an- 
cienne régie.  Cependant  on  commençoit  dès- 
lors  à  donner  à  quelques  clercs  des  fonds  en 
ufufruits.  C'eft  l'origine  des  bénéfices.  Les 
clercs  qui  négligent  de  faire  leurs  fondions  , 
feront  effacés  de  la  matricule  ,  &  traités  com- 
me dv  '  étrangers.  Si  un  clerc  néglige  Ces  de- 
voirs, &  Ce  réfugie  auprès  d'un  Juge  féculier 
pour  éviter  la  févérité  de  1    difcipline ,  il  fera 
excommunié  avec  celui  qui  l'aura  protégé.  Si 
des  clercs  portent  de  longs  cheveux,  l'Archi- 
diacre les  leur  coupera  malgré,  eux.  Leurs  ha- 
bits &  leurs  chaulïures  doivent  convenir  à  leur 
état.C'efl  que  les  barbares  qui  dominoient  dans 
les  Gaules  portoient  des  cheveux  longs.  On 
ne  doit  ordonner  les  diacres  qu'à  1$  ans  ,  les 
iPiêtres  &  les  Evêques  qu'à  30,  ni  donner  le 
[voile  aux  vierges  qu'à40.  Ceux  qui  demandent 
lia  pénitence ,  uoivent  recevoir  de  TEvcque 
Irimpofîtion  des  mains  &  le  cilicf  fur  la  tcte  > 
comme  il  eft  établi  par-tout» 


j  w.i 
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73  6  Art.  VIII.  Ccrjcifes 

On  ne  recevra  point  aifément  les  jciiiie,' 
gens  à  la  pénitence  ,  à  caufe  «ie  leur  légèreté. 
Tous  les  enfans  de  l'Egliiè  jeûneront  le  Ca- 
rême. Les  léculiers  qui  ne  communieront  pas 
à  Noël ,  à  Pâque ,  &  â  la  Pentecôte ,  ne  feront 
pas  tenus  pour  Catholiques.  On  peut  permet- 
tre des  oratoires  à  la  campagne  ,  à  ceux  qui 
font  fort  éloignés  des  Paroifies  ;  mais  on  doit 
paiîèr  dans  la  ville  les  jours  folemnels,  Pdque, 
Noël,  l'Epiphanie  ,  l'Afcenfion  ,  la  Pentecô- 
te, la  faint  Jean,  &  les  autres  grandes  Fê- 
tes. Ces  régiemens  femblent  venir  de  ce  que 
les  barbares  qui  fui  voient  les  mœurs  Germa- 
niques ,  demeuroient  à  la  campagne  plutôt 
que  dans  les  villes  ;  &  peut-être  que  les  Ro- 
mains commencç'oient  à  les  imiter.  Le  Con- 
cile d'Agde  régie  aufli  l'Office  de  FEglife  par 
ce  Canon  :  Il  faut  avoir  foin  ,  comme  il  fe 
pratique  par-tout ,  qu'après  les  antiennes,  les 
Prêtres  &  lesEvcques  difent  des  colledes  ;  que 
l'on  chante  tous  les  jours  les  hymnes  du  matin 
&  du  foir  ;  qu'à  la  fin  des  Offices ,  après  les 
hymnes  on  dife  des  capitules  tirés  des  Pfeau- 
mes.  Il  faut  entendre  par  le  mot  d'antiennes 
lesPfeaumes  chantés  à  deux  chœurs.  Saint  Cé- 
faire  vouloit  que  l'on  baillât  la  tête  pcndarxth 
prière;  &  que  l'on  fléchit  les  genoux ,  quand  le 
diacre  en  avertilToit  à  haute  voix,  ce  qui  mon- 
tre l'antiquité  de  ces  faintes  cérémonies. 

Le  Concile  défend  de  s'appliquer  à  cette 
efpéce  de  divination  que  l'on  appelloit  le  Sort 
des  Saints ,  &  qui  fe  répandoit  fous  prétexte 
de  religion.  C'étoit  d'ouvrir  quelque  Livre  de 
l'Ecriture ,  &  prendre  pour  préfage  de  l'ave- 
nir ,  les  premières  paroles  que  l'on  rencon- 
troit  à  l'ouverture  du  Livre.  Cette  fuperftition 
jipndâtnuée  m  ^içk  auparavant  par  faint  Au.: 
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ffiiftin,  prévalut  de  plus  en  plus ,  quoique  le.  • 
Concile  d'Agde  l'eût   défendue  fous   peiné 


d'excommunication, 


II, 


Le  Roi  Clovis  aiant  confulté  les  Evéques     j^  Concile 
fur  divers  articles,  leur  ordonna  de  s'afTëm-  d'Orléans, 
bler  à  Orléans.  Ils  lirent  trente  -  un  Canons ,     An.  5 1 1 , 
qu'ils  cnvoierent  au  Roi ,  le  priant  de  les  ap- 
puier  de  Ton  autorité.  Les  Abbés  feront  fou- 
rnis aux  Evcques ,  qui  les  corrigeront ,  s'ils 
manquent  contre  la  régie.  On  ne  fçait  quelle 
eft  cette  régie.  Il  ne  paroît  pas ,  félon  Doni 
Mabillon ,  qu*il  y  en  eût  encore  dans  les  Gau- 
les qui  fût  commune  à  tous  les  monafteres.  Les 
pénitens  qui  abandonnent  leur  état,  feront  ex- 
1  comnnmiés.L'Evéque  doit  tacher  de  procurée 
'  la  nourriture  &  le  vêtement  aux  pauvres  qui 
ne  peuvent  pas  travailler.  L'Evéque  ne  man- 
quera point ,  s'il  n'eft  malade ,  de  fe  trouver 
le  Dimanche  àr.égliCe  dont  il  fera  plus  pro- 
che. Toutes  les  églifes  célébreront  les  Roga- 
tions ;  &  pendant  ces  trois  jours ,  les  efclaves 
feront  exempts  de  travail  :  on  jeûnera  &  on 
ufera  de  viandes  de  Carême.  Le  Carême  ns 
fera  que  de  quarante  jours ,  &  non  de  cinquan- 
te. Le  Concile  d'Orléans  renouvella  pluiieurs 
des  Canons  du  Concile  d'Agde.  Il  fut  fouf- 
crit  par  trente  -  deux  Evêques ,  dont  les  cinq 
premiers  font  Métropolitains ,  ceux  de  Bour- 
(leaiix ,  de  Bourges ,  de  Tours ,  d'Auch  &c  de 
Rouenc  S.  Quintien  de  Rodez,  S.  Melaine  de 
Rennes ,  S.Théodorc  d'Auxerre,  eu  furentles 
principaux  Pères, 

iii.     :» 
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foi  Catholique  y  afîèmbla  les  Evéques  de  fa 
Province  à  Epaonè ,  que  Ton  croit  être  Yene 
au  Diocèfe  de  Bellai.  Il  s*y  trouva  vingt- cinq 
Evéques ,  dont  les  principaux  étoient  S.  Avù 
devienne,  S.  Viventiol  de  Lyon,  S.  Apol- 
linaire de  Valence ,  S.  Grégoire  de  Langres , 
&  S.  Pragmace  <J*Autun ,  Ge  Concile  fit  qua- 
rante Canons*  Saint  Avit  fe  plaignit  dans  la 
Lettre  de  convocation,  de  la  cefTation  desCon- 
ciles ,  &  témoigna  que  le  Pape  lui  en  avoit  fait 
des  reproches.  Il  eft  défendu  dans  ce  Concile 
aux  Evéques ,  aux  prêtres  &  aux  diacres ,  d'a- 
voir des  chiens  de  chafTe  2c  des  oifeaux.  On 
toit  par-là  que  le  clergé  commençoit  à  le 
laifîer  entraîner  aux  moeurs  Germaniques  des 
iiations  dominantes.  Plufieurs  des  Canons  de 
«e  Concile  parlent  des  fonds  de  rEglife ,  dont 
la  jouilTance  étoit  accordée  aux  cfercs ,  pouf 
en  percevoir  les  revenus,  les  diftinguant  foi^ 
gneufement  des  biens  propres.  On  défend  Ten- 
itrée  des  monafteres  de  filles ,  fî  ce  n'eft  aux 
perfonnes  d'une  vertu  éprouvée ,  ou  aux  plus 

Î>roches  paren:.  Ceux  qui  y  entrent  poiy."  dire 
a  MelTe ,  doivent  fortir  auffi-iot  que  l'Office 
eft  fini  :  ce  qui  fait  voir  qu'elles  n'avoient  que 
des  oratoires  dans  Tintérieur  de  la  maifon, 
L'Evéque  pouvoit  déçoùr  les  Abbés.  Les  moi- 
fies  travailloicnt  tous  les  jours  à  la  campagne, 
On  ne  confacrera  que  les  auiels  de  pierre  avec 
l'ondicn  du  chrême.  Il  y  en  avoit  donc  en- 
core de  bois.  Il  eft  défendu  d'appliquer  à  de 
faints  ufages  les  églifes  des  hérétiques.  Cepen- 
dant le  Concile  cTOrléans  avoit  décidé  qu'il 
falloit  s'en  fervjr  après  les  avoir  purifiées ,  & 
e'eft  la  pratique  univerfelle  de  toute  TEglife. 
On  abrège  la  pénitence  des  apoftats  &  on  la 
réduit  à  oeux  ms.  Les  homicides  qui  éviteront 
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h  peine  des  Loix  civiles ,  feront  la  péniten- 
ce (iu  Concile  d'Ancyre,  Elle  étoit  au  moins 
de  fept  ans.  On  déclare  inceftueux  les  maria- 
ges avec  là  coufine-germaine  ou  ifliie  de  ger- 
maine. En  chaque  Province  on  fuivra  pour  le 
fervice  divin  de  Rit  de  la  Métropole. 

I  Y*  ['     IV, 

Dans  le  même  temps  i*  fe  tint  deux  Conci-  Conciles 
les  en  Efpagne ,  l'un  a  Tarragone ,  &  l'autre  d'Efpngne. 
àGironne.  Dans  le  premier  qui  paroît  avoir  ^"'  ^*'^ 
été  tenu  en  5 1  é ,  il  eft  ordonné  à  chaque  Evê- 
que ,  de  vi/iter  tous  les  ans  les  églifes  de  la 
campagne ,  pour  y  faire  faire  les  réparations 
fur  le  tiers  de  tous  les  fruits.  Les  moines  for- 
tis  de  leur  monaftere  n'exerceront  aucune 
fondion  eccléfiaftique.  Ce  canon  prouve  qu'il 
y  avoit  dès-lors  des  monafteres  enEfpagne.  Le 
plus  ancien  que  nous  connoiflions ,  eft  celui 
d'Afane  en  Arragon ,  fondé  par  S.  Vi<ftorien , 
qui  fut  Abbé  pendant  foixante  ans ,  &  qui 
gouverna  plufîeurs  Communautés  de  moines. 
Fortunat  a  fait  fon  épitaphe.  Le  fepticme  ca- 
non de  ce  Concile  porte  que  l'obfervation 
du  Dimanche  commencera  dès  le  Samedi  ; 
d'où  vient  la  coutume  en  Efpagne  de  s*ab- 
ôenir  de  toute  œuvre  fervile  le  S-amedi  vers  Le 
foir. 

Jean  de  Tarragone  préfîda  encore  au  Con- 
cile de  Gironne ,  où  l'on  fit  dix  canons,  Jean 
pria  le  Pape  Hormifdas  d'écrire  aux  Evoques 
d'Efpagne  pour  les  engager  a  obf  i  ver  la  diC- 
cipline.  Le  Pape  le  fit  par  une  lettre  ,  où  il 
leur  recommande  d'obfervei?  1rs  canon?,  &  de 
tenir  les  conciles  au  moins  une  fois  l'an.  Il  ac- 
compagna cette  lettre  d'une  autre  »à  Jean  en 
particulier ,  où  il  loue  fon  zélé ,  &  le  fait  fou 
vicaire  en  Efpagne,  fans  préjudice  des  privi* 
Itges  des  Métropolitains»  , 


\ 
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L'an  Ç24 ,  il  fe  tint  à  Lérida  un  Concile  de 
huit  Evéques  qui  firent  feize  canons.  Le  pre- 
mier ordonne  que  ceux  qui  fervent  à  TAu- 
tel ,  s'abftiennent  de  répandre  le  iang  humai!î 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit ,  même  de 
défendre  une  ville  afliégée.  Les  clercs  tombes 
dans  ce  malheur,  feront  deux  ans  de  péniten- 
ce ,&  ne  pourront  jamais  être  promus  aux  Or- 
.*  dres  fupérieurs.  On  voit  par  ce  canon ,  qui? 

la  néceÏÏitc  de  fe  défendre  dans  les  incurfions 
des  batbares ,  faifoit  infenfiblement  oublier 
aux  clercs  Tancienne  douceur  eccléfiaftique  ; 
&  on  le  voit  encore  par  un  autre  canon  ,  qv\ 
remet  à  la  difcrétion  de  i'Evéque  la  punition 
des  clercs  qui  fe  feront  battus  enfemblcp 
V;  V.  \ 

Second  Con-  Le  fécond  Concile  d'Oronge  auquel  faint 
elle  d'Oran-  Céfaire  préfîda ,  fut  tenu  l'an  p?.  Il  porta 
^^An  sip*  '^  «dernier  coup  au  Semi-Pelagianifme.  Noi!9 
avons  appris ,  difent  les  Pères  de  ce  Concile , 
que  quelques-  uns  ont  touchant  la  grâce  &  le 
libre-arbitre ,  des  fentimens  qui  ne  font  pas 
conformes  à  la  foi  Catholique.  C'eft  pourquoi 
nous  avons  cru  devoir  propofer  &  foufcrire 
quelques  articles  tirés  des  faintes  Ecriturej 
par  les  anciens  Pères  fur  ce  fujet ,  &  qui  nous 
ont  été  envoiws  du  S.  Siège.  Enfui  te  fort 
vingt-cinq  articles  prouvés  par  des  palliiges  de 
l'Ecriture.  On  y  établit  folidement  que  le  \rj' 
ché  d'Adam  n  a  pas  nui  à  lui  feul ,  mais  qu'il 
a  pafTé  à  Ces  defcendans  :  que  la  grâce  de  Dieu 
n'eftpas  donnée  à  l'homme,  parce  qu'il  l'in- 
voque ,  mais  qu  '  c'eft  elle  qui  fait  qu'on  lin- 
voque  :  que  le  commencement  de  la  foi  nj 
vient  pas  de  nous,  mais  delà  grâce;  en  m 
îïiot,  que  par  les  forces  de  la  nature  nous 
^epçuYOtis  rien  faire  ni  penfer  qui  tende  uu 


ature  nois 
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falut.  Ceft  ce  que  renferment  les  huit  premiers 
canons.  Les  dix-fept  autres  articles  font  des 
fcntences  tirées  de  faint  Auguftin  &  de  faint 
Profper ,  qui  prouvent  la  néceffité  d'une  grâce 
qui  prévienne  la  volonté.  Perfonne ,  dit  ce 
faint  Concile ,  n*a  de  foi-mcme  que  le  men- 
fonge  &  le  péché  :  Nemo  defuo  habet  uifi  meri' 
Aacium  &  peccatum.  Ces  importantes  paroles 
ferrent  toujours  la  terreur  des  ennemis  de  le 
Grâce.  Elles  préfentent  une  lumière  dont  tou- 
tes leurs  vaines  fubtilités  ne  pourront  jamais 
obfcurcir  l'éclat. 

Apres  ces  vingt-cinq  articles,  le  concile 
û  Orange  continue  :  Nous  devons  donc  enfei- 
gncr  &  croire ,  que  par  le  péché  du  premier 
nomme  ,  le  libre  arbitre  a  tellement  été  af- 
foibli ,  que  perfonne  n'a  pîi  véritablement  ai- 
mer Dieu ,  croire  en  lui ,  ou  faire  le  bien  pour 
fa  gloire ,  s'il  n'a  été  prévenu  par  la  grâce.  S, 
Célaire  envoia  à  Rome  cette  profefTion  de  foî , 
pour  la  faire  approuver  par  le  Pape.  On  tint  en 
ce  même-temps  un  Concile  à  Valence,où  faint 
Céfaire  ne  put  fe  trouver,  parce  qu'il  étoit 
înalade.  Cyprien  Evêque  de  Toulon  y  fou- 
tint  avec  force  h  dodrine  Catholique  fur  la  ' 
grâce. 

VI. 

Le  concile  de  Vaifon  fe  tint  la  même  an-     ^  ^  .,   , . 
jiee  5z<?.  Saint  Celaire  y  préiidoit.  Comme  il  Vaifon   tenui 
n'y  eut  point  de  plainte  contre  aucun  des  Eve-  la  même  an- 
ques  préfens,  l'aifemblée  ne  fervit  qu'à  fe  voir  née. 
&à  entretenir  la  charité.  Avant  que  de  fe  fé- 
parer,  les  Evéques  firent  cinq  canons.  On  y 
ordonne  que ,  îelon  la  coutume  d'Italie  ,  tous 
les  prêtres  de  la  campagne  recevront  chez 
eux  les  jeunes  ledeurs  qui  ne  font  pas  ma- 
lies,  pour  les  élever  &  les  former  comme  de 


il 


ii  il: 
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bons  pères ,  leur  faifant  apprendre  les  pfean- 
ines,lirerFcriture,  &  les  inftruifant  roii<le- 
ment  de  la  loi  de  Dieu,  afin  de  fe  préparer 
de  dignes  fuccefTeurs.  Si  quelque  inf  rmicé  em- 
pcchc  le  prctre  de  prêcher ,  kb  diacres  liront 
les  Homélies  des  Pères.  A  l'exemple  des  Pro- 
vinces d'Orient  &  d'Italie ,  où  1  on  dit  (0]^' 
vent  Hirie,  eleifon  avec  grande  dévotion, on 
le  dira  dans  nos  cglifcs  à  Matines,  à  la  Mel- 
(e  &  à  Vcpres.  A  toutes  les  iMelTes ,  même  du 
Carême  &  des  Morts ,  on  dira  trois  fois  San- 
dus ,  comme  aux  Meiîes  publiques.  On  récite- 
ra  dans  nos  églifes  le  nom  du  Pape.  Après 
Gloria  Patrie  on  ajoutera  Sicttt  eKninprhci' 
pio ,  comme  on  fait  en  beaucoup  d'autrep  pmj, 

VI I. 
On  tint  le  fécond  concile  de  Tolède  l'an 
^31,  On  y  confirma  les  anciens  canons  tou- 
de  chant  la  continence  des  clercs,  la  conferva- 
tion  des  biens  de  TEglife ,  &  les  maria^^es 
An.53i.î8p.  entre  païens,  dont  on  étend  la  défenfe  tant 
que  la  parenté  fe  peut  connoître.  A  la  fin 
de  ce  concile ,  Tolède  eft  nommée  Métropo- 
le,  &  c'eft  la  première  fois  qu'on  lui  donne 
ce  titre. 

Le  troiiîéme  concile  fut  alïèmblé  l'an  ^8p. 
par  le  Roi  Récarede ,  pour  affermir  la  con- 
Verfion  des  Goths.  Il  s'y  trouva  foixante  & 
douze  Evéqres  de  différentes  Provinces  fou- 
mifes  à  ce  F*mce.  Le  concile  s'alîèmbla  après 
un  jeûne  de  trois  jours.  Quand  on  y  eût  réglé 
tout  ce  qui  regarde  la  foi ,  qu'on  eût  reçu 
les  quatre  Conciles  généraux ,  &  prononcé 
des  anathémes  contre  les  principales  erreurs 
des  Ariens ,  &  contre  ie  concile  de  Rimini  qui 
étoit  le  grand  tort  de  ces  hérétiques ,  le  Roi 
jPropofa  de  régler  la  difçipline ,  &  on  fit  2  3  ca- 
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ions  pour  réparer  les  brèches  que  Théréfie  y 
avoit  faites  en  fomentant  tous  les  défordres. 
On  ordonne  d'abord  en  général  robfcrvation 
de  rous  les  anciens  canons ,  &  des  Epitres  Sy- 
[nodaies  des  Papes.  Sans  préjudice  de  ces  fain- 
es loix  ,  qui  ordonnent  deux  conciles  tous  les 
&  attendu  la  longueur  du  chemin  &  la 
Ipuvreté  des  églifes  dr!rpagne,on  ordonne 
Le  les  Evéques  s'afîèmbleront  une  fois  l'aHr- 
loee. 

Pour  fortifier  la  foi  des  peuples ,  on  leur  fe- 
|ta  chanter  à  la  Mefle  le  Symbole  du  Concile 
de  Conftantinople ,  à  l'imitation  des  églifes 
lOrientales.  On  lira  toujours  l'Ecriture  famte  i 

I  table  des  Evéques.  Les  clercs  ne  pourfui- 
lïront  point  leurs  confrères  devant  les  Juges 
yéculiers ,  fous  peine  de  perdre  leur  caufe  & 

l'être  excommuniés.  Nous  avons  appris ,  dit  le 
Concile ,  qu'en  quelques  endroits  les  pécheurs 
ont  pénitence ,  non  félon  les  canons ,  mais 
li'une  manière  très-honteufe ,  enforte  qu'ils 
lemandent  d'être  réconciliés  toutes  les  fois 

II  ils  ont  péché.  Pour  réprimer  une  entrepri- 

ifi  exécrable ,  le  concile  ordonne ,  que  celui 

bife  repent  de  fon  péché  foit  premièrement 

fifpendu  de  la  Communion ,  &  vienne  fouvent 

ecevoir  l'impofition  des  mains  avec  les  autres 
[énitens.  Après  avoir  accompli  le  temps  de  la 
atisfaftion ,  il  fera  rétabli  dans  l'ufage  de  la 
Communion ,  félon  le  jugement  de  l'Evcque- 
lais  ceux  qui  retombent  pendant  leur  pénir 
tnce ,  ou  après  leur  réconciliation ,  feront 
londamnés  félon  la  févérité  des  anciens  ca- 
lons ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  feront  plus  reçus 
lia  pénitence.  Aux  enterremens  des  chrétiens, 
|n  fe  contentera  de  chanter  des  pfeaumes,pour 
far^uer  l'efpérance  de  la  réfurre^ion ,  fans 
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chanter  des  cantiques  funcbres  ou  fe  frafpo-  !, 
poitrine  :  c'eft  que  ces  marques  de  deuji  le 
toient  le  Paganifme.  On  retranchera  des  fo- 
lemnités  des  laints ,  les  danfcs  &  les  chanlon; 
«Icshonnctes  :  il  faut  fe  fou;  Tir  que  l  cil  en 
Efpagne.  Il  eft  ordonne  d'ubuiir  par  toute  ï\i- 
pagne  &  la  Gaule,  tous  les  relies  d'idolâtrie, 
joignant  l'autorité  temporelle  avec  la  fpin- 
tuelle. 
VIIT.  Saint  Léandre  fit  dans  ce  conciîe  un  fer- 

Concile  de  inon  fur  l'heureux  état  où  fe  trouvoit  !'(!■- 
Naibonnc.     glife  d'Efpagne  ,  après  tous  les  maux  quel- 
le a  voit  éprouvés.  Les  Evoques  de  la  partie 
éQs  Gaules  qui  obéilîbient  aux  Goths ,  s'af- 
femblerentà  Narbonnj  pour  exécuter  les  dé- 
crets du  Concile  de  Tolède.  Ils  étpicnt  uU 
nombre  de  huit ,  r<^avoir ,  les  Fvcqucs  de  Nar- 
bonne,(Mctropolitain)  de  Befîers ,  d'Elne,  de 
Maguelone  dont  le  Siège  eft  maintenant  a 
Montpellier,  de  Carcalïbnne ,  de  Nifme?, 
d'Agde  &  de  Lodéve.  Ils  avoient  afliftéau 
Concile  de  Tolède,  ou  en  perfonne ,  ou  par 
leurs  députés.  Ils  firent  quinze  canons  dont. 
voici  quelques-uns.  On  chantera  Gloria  à  lalînH  i^j^l^ç 
de  chaque  pfeaume ,  &  à  chaque  divifion  de»  noif  fort^o 
grands  pfeayjiies.  On  regardoit  fans  ^^''^'^•^'''■çu  à  s'oDoor 
cette   prière  comme  une  profeillon  de  ^*^'B point  paffer 
abrégée  contie  les  Ariens.  Tout  homme  ii-BmincerOn  à 
bre  ou  efclave ,  Goth  ou  Romain  ,  Syrien,Bje  nombre 
Grec  ou  Juif,  L'abftiendra  de  tout  travail  leB fans  raugmi 
Dimanche.  On  voit  ici  les  nations  qui  fe  troJtantinop^  n 
Koieni  dans  cette  partie  d€s  Gaule£.  Les  Cothjl diacres  qna 
font  nommés  les  premiers  comme  niaitieôacinguantean 
les  Romains  font  les  anciens  habitans  ;  1  Jcent  dix  leât^ 
Syriens  &  les  Grecs  font  les  étrangers  qJforte  que  to 
y  venoient  commercer.  Les  peines  teinpo-lnes,  &  Aq 
jellci  marquées  dans  plufîeurs  Cajuons  mon Jfi'ètfe  pg^    * 
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ifent  que  les  Juges  fcculiers  afTiftoient  au  con- 
cile ,  comme  il  uvoit  été  ordonné  par  le  con- 
cile de  Tolède.  Aucun  clerc  ne  quittera  l'au- 
be avant  que  la  Meflè  foit  achevée.  On  voit 
ici  Tufage  de  Taube  pour  tous  les  clercs ,  mais 
feuh ment  pendant  le  fervice.  Il  y  a  plufîeurs 
canons  en  ce  concile  pour  réprimer  l'indocili- 
té des  clercs.  Il  leur  eft  défendu  de  s'arrêter  i 
cauler  dans  les  places  publiques.  Il  s'eft  tenu 
pendant  le  fîxiéme Hécle pluHeurs autres  '^lon- 
ciles ,  dans  lefquels  nous  n'avons  ri'  vé 

ue  remarquable  par  rapport  à  la  DU 

vrfi. 

L'on  trouve  plufieurs  loix  Eccléiiûiu^uc  ,  .^^;  .^. 
entre  les  Novelles de  Juftinien,ain/î  nommée 3  {[^^lauei^  aê 
parce  qu'elles  font  poftérieures  à  la  publica-  Juftinicn. 
tion  de  fon  Code.  Il  recommande  l'obferva- 
tion  des  canons  à  l'égard  des  ordinations.  Il 
veut  que  TEvéque  foit  inftruit  des  canons ,  & 
qu'à  (on  ordination  on  Tinterroge  s'il  eft  véri- 
t|t>lement  difpofé  à  y  conformer  fa  vie ,  ce 
que  nous  voions  encore  dans  là  formule  de 
l'ordination.  La  iîmonie  y  eft  fi  fortement  dé- 
fendue ,  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  deve- 
noit  fort  commune.  Tout  le  monde  eft  re- 
çu à  s'oppofer  a  l'ordination  ^  &  on  ne  doit 
I  point  palier  outre  que  l'oppoiition  ne  foit  exa- 
|ininée.  On  doit  dans  chaque  églife  obfervet 
le  nombre  des  clercs  établi  par  la  fondation 
ifans  l'aujgmenter.  La  grande  églife  de  ConC- 
tantinople  n'aura  que  loixante  Prêtres ,  cent 
diacres ,  quarante  diaconeflès  qui  auront  paiTé 
cinquante  ans ,  quatre-vingts-dix  foûdiacres, 
cent  dix  ieâeurs ,  vingt-cmq  chantres ,  en- 
forte  que  tout  le  Clergé  foit  de  415  perfon- 
nes,  &  de  plus  cent  portiers ,  quifemblent 
p'ètre  pas  comptés  en^e  les  çïetÇh  Ce  Clerr 
TomîlU  lï 
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cédant  aux foU"=>»«ion-.  '  «-foientpius  pout 
;  mente ,  queles  '«'e™?Son^«'  tabAftef- 
'  fo«mt  à  .ch^?i :^/.  CK  cet  abus . 

'  pour  rendre  la  ^h^^^- ^^"Ve^  l'Evêque  <lu 
tîe  fondateur  fo"/°"J*""  „r  le  luminaire, 
•  fonds  qu'il  veut  «io""«  ^^f^^^  J^s  «iniftt«. 

.      .XesConcilesieîicsnaw"  _    A  on  y  traitera 
'^e  Juin  ou  ^!  Stl^S^'fttu^  Lis  ho«  ' 
toutes  les  i«a"^*^^;tf  VEvêq^^  pourra  être 

•  acciifé  «^evantle  metrop  ^^^      | 

tou  les  moines  devant  Ifcvequ        ^^^^^^^^ 

■  &  les  Prêtres  ^^^^^^^^^^^ffi  ,  Vf 

Aes  prières  ^^  f""^^^^^ 
rédffication  du  peuple.  ^*^^.    ^^^  p^pe 

généraux  auront    ^rce  ^^g^^^^^^ ,  &  apièî 
Rome  eft  le  if  «merles  tv^    ^         ^çj 

^  rEvêqy^'  d^^Stiïs  privilèges, 
autres  égUfes  <^<^"f2r^  jouer  ou  id 
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'  Çeâacle ,  fous  peine  de  trois  ans  d'interdit» 
Les  clercs  &  tes  moines ,  en  matière  civile, 
doivent-  d'abord  être  pourfuivis  devant  l'Evé- 
que.  Si  les  parties  acquiëfcent  au  jugement  » 
le  Juge  du  lieuie  mettra  à  exécution.  Si  Tutie 
des  parties  reclame  dans  dix  jours  y  le  Juge 
fxaminera  la  caufe.  S'il  confirme  la  Sentence 
deTEvêque,  fon  jugement  fera  fans  appel  ;  s'il 
l'infirme  ,  on  pourra  appeller  en  la  manière 
accoutumée  :.  ce  font  les  termes  de  la  Loi  do 
Juftimen, 

En  matière  criminelle ,  les  clercs  iieuvôfit 
être  pourfuivis  devant  l'Evéque ,  ou  devant  le 
Juge  fécuHer,  au  choix  de  l'accufateur.  S'il 
commence  par  l'Evéque;  après  que  l'accu- 
fé  fera  convaincu  &  dépofé ,  le  Juge  féculiet 
le  fera  prendre  &  le  jnfgera  ièlon'.  les  loix» 
Si. on  sVdrefle •  il'abotd  au  Juge  ,  l'accufé 
étanf  convaincu  ,  le  Juge  communiquera  le 
procès  à  l'Evéque.  S'il  juge  l'accufé-  coupa- 
ble, il  le  dépofera ,  afin  que  le  Juge  le  punif^ 
lé  félon  les  Loix.  S'il  ne  le  trouve  pas  cou- 
pable ,  l'Evéque  &  le  Juge  en  ferofit  leur  rap- 
port à  l'Empereur.  Cette  concurrence  des 
^uxjurifdiâions- pour  le  criminel , -mérite 
d'être  remarquée.  Quant  aux  caufes  eccléfîa- 
ftiques ,  les  Juges  féculiers  n'en  doivent  preit- 
dre  aucune  connoiflànce. 

IX. 

Les  regiftres  où  étoientiesfiioms  des  Evc- 
ques,  étoient  gardés  avec  les  vafes  facrés.  On  ^uii^rsdeï'^ 
ne  doit  point  donner  la  fépulture  eccléfîafti- çjpjjj^g^ 
que  à  ceux  qui  ont  été  punis  pour  leurs  crimes» 
Il  eft  défendu  d'enterrer  dans  les  églifes.  Si  des 
Evcques  ont  un  différend,  en  attendant  le  con- 
cile ,  ils  doivent  prendre  des  prêtres  pour  ar- 
bitres. Le  Corps  de  Notre  Seigneur  fur  l'autel  ^ 
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ne  doit  pas  être  mis  au  rang  des  images ,  maîi 
fous  la  croix  :  c'eft  ce  que  porte  un  Concile  de 
Tours.  Il  y  avoit  donc  des  croix  &  des  ima- 
ges fur  les  autels ,  dit  M.  Fleuri ,  &  l'Eucha- 
Tiftie  y  étoit  gardée  en  réferve.  Il  eft  défendu 
aux  laïques  d^ntrer  dans  le  fanâuaire  pendant 
rOffice,  excepté  pour  communier.  Nous  trou- 
vons en  Afrique  des  monafteres  ^ue  Ton  fbu- 
ftrait  à  la  juriidiâion  de  TOrdinaire.  Ce  com- 
mencement des  exemptions  doit  être  remar* 
que.  On  dit  que  le  Pape  Symmaque  établit  la 
coutume  de  cnanter  Gloria  in  exceljis  tous  les 
Dimanches  &  les  fêtes  des  Martyrs.  Il  fit  bâtir 
pluHeurs  églifes  9  où  il  mit  des  ciboires  d'ar- 
gent du  poids  de  fix-vingts  livres  chacun.  Car 
ces  ciboires  étoient  comme  des  taberna(:les , 
9ui  couvroient  Tautel  &  qui  étoient  foute- 
iius  de  colomnes.L'un  d'eux  portoit  les  figures 
du  Sauveur  $c  des  douze  Apôtres. 
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Réflexions  fur  Vétat  de  tKgUfe  vendant 
le  fixiémt  fiêcU*. 


I. 


î. 

Maux  de 
l'Eglife  d'O- 
rient. 

Troubles  & 
àiviflons. 

Efprit  de 
rdùrme  &  de 
parti. 


:<.^ 


#  ■ 

LEs  maux  qui  affligèrent  l'Eglifê  d'Orient 
pendant  le  cinquième  fiécle,  continuè- 
rent de  Taffolblir  pendant  le  fîxiéme.  Les  en- 
nemis du  Concile  de  Calcédoine  portèrent  en- 
core, par-tout  le  trouble  &  la  confii/ion.  On 
difputoit  fans  fin,  é^la  divifîon  produifoit  cha- 
ftte  lourde  nouveaux  fcandales.  On  voioit  des 
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troupes  de  moines  quitter  leur  folitude  pour 
venir  dans  les  villes ,  où  ils  caufoient  des  divi' 
Hons  &  des  violences  que  les  Magiftrats  ne 
pouvoient  réprimer.  L*E(prit  de  ichi(mene 
ceffoit  de  produire  les  plus  funeftes  effets  \8c 
les  calamités  temporelles  dont  Dieu  puniffoit 
Ton  peuple ,  n*étoient  point  un  remède  Tuffifant 
pour  arrêter  le  progrès  d*un  mal  qui  fembloic 
devenir  de  jour  en  )our  plus  incurable*  VEmr 
oereur  JufUnien  travailla  4  calmer  les  eiprits^ 
Mais  bien  loin  de  ramener  lesOrîentaux  a  TU- 
nité ,  il  ne  put  empêcher  les  feâes  de  dé  multi- 
plier. La  mauvaife  doârine  attribuée  à  Orige- 
ne,  trouva  encore  des  paftifans ,  qui  donnè- 
rent beaucoup  d'exercice  au  petit  nombre  des 
vrais  défenlêurs  de  laFoi.Ceux-ci  eurent  mê- 
me la  douleur  de  voir  un  Empereur ,  auflK  bien 
intentionné  que  JuAinien^toraber  dans  des  ùlvl- 
tes  coniidérables. 

Théodore  Evéque  de  Céfàrée  en  Cappado-         li- 
ée fai(bit  alors  un  pNcrfonnage  fort  remarqua-  ^ç^^^\f"^^ 
ble.  Il  £ut  le  principal  auteur  des  violences  J^^ç^  ^^*^[ 
exercées  à  Conftantinople  contre  le  Pape  Vi-  Chapitres. 
gile.  C*étoit  Thomme  le  plus  méchant  8c  le 
plus  fourbe  qu*cn  pût  trouver.  Il  eut  néan- 
moins le  fecret  d'acquérir  une  très-grande  au-^ 
torité  dans  toute  TEglife  d'Orient.  Il  fouffloît 
le  feu  de  la  difcorde  &  donnoit  le  branle  aux 
plus  grandes  affaires.  En  travaillant  à  faire 
convoquer  le  cinquième  Concile  général ,  il 
avoit  de  très-mauvaifes  intention^  ;  mais  Dieu 
qui  (bait  tirer  le  bien  du  mal ,  ne  permit  pas 
que  les  pernicieux  deflèins  prévaluflènt.  Les 
avantages  que  le  cinquième  Concile  procura  à 
TEglife,  lui  coûtèrent  bien  des  larmes.  Ce 
Concile  fut  fuivi  d'un  fchifme  qui  dura  cent 
ans,&  qui  produiât  un  grand  nombre  de  maux» 
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Affcibliffe- 
ment  du  petit 
nombre  des 
bons  Evê- 
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Une  multitude  de  Catholiques  «  comme  or^ 
ra  vu  dans  l'article  premier ,  s*unit  à  Viialien 
dans  la  guerre  qu'il  fit  à  TEmpereur  Anaftafe^. 
dans  le  deiïein  d'arrêter  la  perfécution.  Cétoit 
un  mal  d'un  nouveau  genre.  Les  Catholiques 
d'Afrique,  qui  étoientexporésà  une  perfécu- 
tion beaucoupplus  cruelle , furent  animés  d'un 
c(pritbien  différent.  Il  ne  leur  .vint  point  en 
f>enrée ,  qu'il  pût  y  avoir  aucune  raifonlégiti-* 
me  de  fe  révolter  contre  fon- Souverain.  Ils 
ii'^ppofêrent  à  la. violence  la  plus  marquée  ^.. 
qu'une  patience  â  toute  épreuve. 

Que  l'on  juge  de  l'état  de  1  Eglife  d'Orient  ^ 
par  la  conduite-d'Elie  de  Jérufalem  à-de  Fia-  ■ 
vien  d'Antioche.  Ces  deux  Patriarches ,  qui 
(èmbloient  en  être  toutela-force.)  s'affoiMi^ 
rent  jufqu'à  abandonner  le  Concile  de  Calcé- 
doine, efpérant  que  cette  faute  feroit  couver- 
te par  la  nécefHté  où  ils  croioient  étred'ufer  de 
condefcendance  )  fi{^'>par  l'attachement  qu'ils 
CQntinuoient  d'avoir  pour  |a  vraÎQ  Foi.  Mais . 
l'eireur  étoit  /î  puifTànte  &  fi  accréditée  ^  que 
leur  afFoibliflemeht  ne  les  mit  point  à  couvert 
de  l'exil,  où  ils  Te  forti'fiei:ent..S.  Macedone 
de  Confîantinople  avoit  aufTirfcandalifé  les 
clercs  &  les  moines  Catholiques ,  en>flgnant 
une  formule  captieufe  Se  recevant  l'Hériotique 
de  Zenon.-:  Il  répara  fâ  faute ,  comme  Elie  & 
Flavien,  &  ces  trois  Patriarches  eurent  la  gloi- 
re d*étre  chaffés  de  leurs  Sièges  pour  la  défenfe 
de  la  Foi.  Quel  malheur  pour  l'Eglife  d'O- 
rient, de  fe  voir  privée  (les  Evéques  qui  fai- 
foient  fa  refiburce  &  fà  confolation  !  Quelle 
fbjblefïe  dans  les  autres  Evéques  Catholiques 
dç  n'avoir  point  réclamé  contre  une  in juftice 
fi'Criante ,  &,qui  devoit  avoir  des  fuites  lî  ter^ 
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Lorfque  rEmpereiir  Anaftafê  vôiiloit  exer-        V.        , 
cér  quelque  violence,  ou  commettre  les  ac-     Lâcheté d^ 
tiens  les  plus  ïiotoiremêitt  înjuftes ,  U  trduvoit  ï»  P.l*'P^"t  «ki 
des  Evéques ,  des  clercs  &  des  moines  ,difpo-    ^*^"  '" 
fés  à  le  lenrir  &  à  favorifer  toutes  fes  paflions; 
Il  n^eft  _ 
vendus  à 
fclîifme 

nous  apprend ,  qu'il  y  eut  même  un  grand  nom- 
bre de  ^  Catholiques  qui  en  vinrent  aux  mains  ' 
avec  les  Hérétiques ,  &  qui  déshonorèrent  la  ^ 
caufe  qu'ils  déféhdoiént^,  par  unexonduite  ii  ' 
peu  conforme :2'refprittlerEvahdle. 

Quatre-vingts  Evéques  s'aïïèmblereflt  à  Si*  ' 
doit ,  dans  le  temps  où  la  vérité  a  voit  le  plut  ; 
befoin  de  témoignages.  Ils  eurent  la  lâcheté  ' 
de  fe  fépareffans  rien  faire,  &£ahr  prendre 
aucune  mefûre  pour  remédier  àuk  maux  de 
r£gli(è;*Lerchéfsétoienrhéanmoins  bien  in-  ' 
tditionnés-;  mais  la  plupart  furent  moins  tou-  " 
chés  de  la'crainte  de  déplaire  à  Dieu, que  des' ■ 
fuîtes  que  pouvoir  avoir'  pout  eux  la  colère       • 
deTEmpereur.  Ils  fe  réunirent  tous  à  préférer 
leur  repos  à  leur  devoir,  fans  que  nous  voyons  ' 
qu*aucun  fe'  foit  efforcé  d'inlpirer  aux  autres?  - 
4ela.fermetè&  dii  courage:  ■  .       .;^ 

Les  monafieres  de  Paleftihe  étoîent  tombés*  '     yi\ 
dans  un  tei  relâchement ,  que  tout  le  monde  Relâchement  '^ 
fèhtitla  néceflitéde  les  réformer.  Saint Sabas  des  moines*^' 
y  travailla  ;  mais  les -difficultés  qu'il  éprouva  ,  ' 
&  la  ré  voke  if  un  grand  nombre  de  moines ,  1er  ' 
portèrent  a  tout  abandonner.  Il  revint  enfuitei  ' 
&  gagna  le  pkis  grand  nombre  par  fa  charité.  ' 
Il  eft  remarquable  que  ce  fut  l'attachement  aux> 
biens  temporels,qui  introdnifît  le  relâchement* 
dont  nous  parlons.  Si  les  moines  euflènt  été? 
ybHgés  de  travailler  la  plus  grande  partie  du^  ^ 
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VIII. 
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jour ,  pour  fe  procurer  les  befotns  de  la  vie ,  ils 
n'auroient  point  eu  le  loiiir  ue  difputer  fans 
fin ,  9c  d'aller  de  côté  &  d*autre  exciter  des  fc- 
ditions.  Une  autre  caufê  de  ce  relâchement  ^ 
fut  ^anarchie  dans  laquelle  la  plupart  vivoient, 
&  qui  étoit  une  fuite  de  la  confuiion  quire- 
gnoit  en  Orient.  ; 

Le  titre  d'Evéque  univerfèl ,  qu'ofa  {^rendre 
Jean  le  jeûneur.  Patriarche  de  Conftantinople, 
fut  un  mal  d'un  autre  eenre,  dont  nous  verrons 
les  funeftes  iîiites.  C^ft  à  cette  ufurpation  que 
vint  aboutir  l'ancienne  jaloufie  des  Évéques  de 
Conftantinople  contre  ceux  de  Rome.  Une 
auffi  grande  témérité  de  la  part  des  Grecs ,  au- 
roit  pu  caufêr  une  entière  rupture  entre  TOc- 
cident  &  l'Orient ,  iî  le  S.  Siège  eût  été  i^evn- 
pli  par  un  Pape  moins  humble  &  moins  mo* 
aéré  que  faint  Grégoire.  L'efprit  d'envie  & 
d'orgueil,  qui  avoit  déjà  û  fouvent  paru  dans 
les  entreprifes  des  Patriarches  de  Conftantino- 
pie ,  fera  dans  la  fuite  de  continuels  progrès  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  entraîne  toute  l'Eglife  Grecque 
dans  le  malheureux  fchifine  dont  on  a  du  re« 
marquer  dans  ce  qui  précède  les  premières  é* 
tincelles.  Les  diviiîons  particulières  qui  écla^ 
toient  fi  fouvent  entre  les  Orientaux ,  méri- 
toient  d'être  punies  par  celles  qui  les  a  féparés 
entièrement  de  tout  le  refte  de  l'Eglife. 

IL  . 

Les  prédécefleurs  de  faint  Grégoire  n'e- 
toient  ni  auffi  faints  ni  auffi  éclairés  que  lui. 
Leur  inflexibilité  à  exiger  toujours  la  condam- 
nation de  la  perfonne  cTAcace ,  n'étoit  propre 
qu'à  aigrir  de  plus  en  plus  lesGrecs,  qui  ne  pou« 
voient  comprendre  qu'on  demeurât  ferme  à 
ne  vouloir  communiquer  avec  eux  qu'à  cette 
condition!  L'entrée  criminelle  du  Pape  Vigil« 


IX 


furtétat  de  FEçlife.  VI.  fi&Ie.  755 
dans  le  S.  Siège ,  eifun  autre  événement  qui 
doit  être  remarqué.  Nous  n*avions  encore  rien 
vu  de  femblable.  Combien  ceux  qui  étoient 
animés  de  l'efprit  de^glife  furent-ils  affligés 
d'un  tel  fcandale  ! 

La  plupart  des  Conciles  qui  fô  tinrent  en 
Occident,  étoient  occupés  d'af&ires tempo- 
relles. On  fut  obligé  d'interdire  la  guerre  &  la  *"«"«  4*  1» 
chaflfe  aux  clercs.  On  fe  plaignoit  avec  raifon  ^3;Jjî|  '"^  i„ 
du  tort  que  les  Barbares  faifoient  aux  Chré-  Barbares  qui 
tiens ,  en  leur  communiquant  leurs  mœurs.  On  entroienc 
fut  obligé  d'adoucir  la  difcipline ,  pour  ne  dansTEglirc. 
point  trop  rebuter  ces  barbares ,  que  1  on  vou- 
loit  convertir ,  &  dont  on  ne  faifoit  que  des 
Chrétiens  fort  foibles.  Clovis  avoit  l'avanta- 
ge ineftimable  d'être  dans  le  fein  de  rEglife  ; 
mais  fa  conduite  &  Tes  mœurs  ne  répondoient 
point  à  un  privilège  fi  précieux.Les  lucceflèurs 
de  ce  Roi  (ont  des  Chrétiens  d'une  elpece  fin- 
guliere.  Clotaire  &  Childebert  prennent  la  ré- 
S)lution  de  fe  défaire  de  leurs  neveux.  Clo^ 
taire  les  égorge  avec  une  barbarie  fans  exem- 
ple. Sainte  Clotilde  fait  en  cette  occafîon  une 
faute  qui  paroit  incompréhenfible.  Clodomir 
avoit  un  peu  auparavant  fait  mourir  Sigif- 
mond.  Les  Evéques  croioient  qu'il  vàloit  en- 
core mieux  obéir  à  des  Princes  Catholiques , 
mais  tels  que  ceux  dont  nous  parlons ,  qu'à  des 
hérétiques  ou  à  des  paiens.  ' 
,  On  Ce  plaint  dans  tous  les  Conciles ,  d'un         X. 
grand  nombre  d*abus,  &  de  l'afFoibliffement  J^^^^J^^^^^^^; 
3e  la  difcipline.  Pour  attirer  les  Rois  barba-  dans"  ^toutes 
res ,  on  avoit  cru  devoir  fe  proportionner  à  les  églifcs 
leur  foibleflè ,  &  à  l'éloignement  qu'ils  au-  d'Occident, 
roient  pour  une  trop  grande  féverité.  D'ail- 
leurs la  multiplicité  des  Roiaumes  étoit  une 
nouvelie  çsmk  de  «et  aCoihiiiïèment.  Uâ 
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homme  pafibit  aifément  ide  la  dominadod-; 
d*un  Prince  â  celle  d'un  autre,  &  il  Te  procuroit 
par  ce  changement  un  aj^le  &  une  impunité 
dans  fes  crimes.  On  parle  de  la  fîmonie ,  com- 
me d*un  mal  qui  devenoit  moins  rare  ^u*au- 
Î>arayant.  L*£mpereur  Juftinien  fut  obligé  ^o 
aire  des  loix  pour  ordonner  la  réfidence.  ' 
On  vit  dans  les  Gaules  des  fuperftitions  ic 
des  défordres  aufquels  les  bons  Evéques  nç) 
purent  remédier.  Les  péchés  desChrétiens  d'I- 
talie y  attirèrent  les  Lombards ,  qui  y  cauferent 
des  maux  de  tout  genre»  S.  Gildas-âttribuoit  la 
défolation  de  la  grande  Bretagne ,  par  la  con- 
quête des  lAngJois-Saxons ,  à  la  corruption  des- 
sne^urs.:  Il  reprpchoit  aux  Chrétiens  leurs  cri-' 
mes  )  &  aux  clercs  leur  ignorance  ,leur  i^égli- 
gence ,  leur  avarice. 

Les  guerres  continuelles ,  que  les  différen» 
Princes  qui  étoieni^maitres  de  l'Occident ,  fe^ 
faifoient  les  uns  aux  autres  y  donnèrent  lieu  à 
«les  défordres  fans  nombre.-  Lespillages, les 
meurtres ,  les  plus  horribles  violences  ne  cou- 
toient  rien.  Souvent  même  les  églifes  étoient: 
remplies  de  fang^ Ce  kit  ce.qui  donna  lieu  aux 
interdits  eccléhâfBques  ,  dont  Grégoire  de 
Tours  rapporte  plufîevrs  exemples,  Frédegon-' 
deaiant fait  tuerPrétextat Evêquede  Rouen- 
dans  fon  églife,  TEvéque  de  Bàyeux  Affer- 
mer toutes  les  églifes  de  Rouen  ;;  on.  cefla. 
auili  defairerOfh£edansl*églifedeS.Deiiys, 
5ui  avoit  été  profanée  parndesmeurtres. 

Après  la  mort.deiàmteRadegonde ,  il  arri- 
va un  étrange  fcandale  dans  le  monaftere  de ' 
fainte  Croix  de  Poitiers.  Chrodielde  fille  du 
Rdi  Cherebert  ût  jurera  plufîeurs  autres  re- 
lifieufes^  qu'elles  accuferoient  TAbbeflè  de 
l^lpeiurs  crimes.»  &>qu'eUçs  la  xhoifiroient 
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AVoeile  elie-méme.  Elle  attira  i  Ton  pirti  plus  ' 
de  quarante  religieufes ,  qui  fortirent  du  mo-* 
naftere Tàns  écouter  les  remonrfances  de  TE-  ♦ 
véque,  ap^ès  ?voir  rompu  les  ferrures  6c  165* 
portes.  La^lûpart  retournèrent  à  Poitiers  arec  ' 
Chrodielde,  &  aiant effemblé  une  troupe  de-  ' 
fcélérats  &  de  meurtriers ,  elles  fe  cantonne-' 
itnt  dans  Téglifë  defaint  Hilairè.  Plufieurs   ' 
Evéqties  fe  joignirent  ill  celui  de  Poitiers,  pour  ' 
faire  ceflèr  un  R  grand'défordre  ;  maii  les  fé-;" 
ditieux  qtie  ces  fifies  avoient  alTéniblés ,  mal« 
traitèrent  les  Bvéques  &  mirent  en'  fané  les  '  * 
diacres  &  les  lautres  clercs.  Leà  Roi^  Gkude- 
bert  &  Gontrarf  rie"  purent  d*abôrd  réprimer  :  ' 
ces  violences.  Les  reli^ieùfés  rébelles  firent  >  '• 
faire  une  irruption  dans'le  monaftere,  où  ron*  ' 
commit  toutes  fortes  d'excès.  Comme  deux   ^ 
Princëflês'  du  fang  étoient  à  la  tèté  de  t&ttù  ' 
révolte ,  elles  vintent  à  bout  nôn-fetdement  *  • 
d'éviter  la  punition  qu'elles  méritôient  ,'mais  ' 
même  de  fe  faire  abfoudre  dans  un  Cbnoile  de-  *- 
Metz.  ' 

Gilles  Evéque  dé  Reims  donifa  tin  ftan-  * 
dale  d'un  autre  èeïtfe;  On  Tàccufoit  d'avoir  ■'■] 
confpiré  contre  la  vie  du  Roi  Childebért ,  quP  ^ 
le  fit  arrêter.  Sur  les  remoiftranôes  de  quel- 
eues  Evéques ,'  le  Roi  le  renvoia  à  fon-  égli-  '  ' 
le^  &  aflembla^un  Concile  où  l'Evéque  de  • 
Reims  fut  appellék»Il  nia  tout  ^  &  voidût  ta-  -  - 
cher  de  (è  jmtifîfer  fbr  tousles  chefs' d'^ccufà-' 
tkrn.  Mais  il  fut  convaincu  par  des  preWves^"^^' 
éviilentes  i  &'  il  confeflà  tous  fes  crimes.  Ses  ^  * 
cdiifreres  le  preiïant  de  doiineï  fes  défenfes ,  >  * 
aieur  dit  :  Ne  différer  plus  de  condamitep  un  » 
coupable  :  je  fuis  digne  de  mort  pourie  cri^  »  - 
me  de  léze-Majeflé  :  j'ai  toujours  agi  contre  "»' 
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jfô  AnAX.  Réflexions  "  " 
que  font  arrivées  les  guerres  qui  ont  caufé. 
tant  de  ravages  dans  les  Gaules.  Les  Evéques. 
lui  obtinrent  la  vie  9  &  le  dépolèrent  du  Sa- 
cerdoce. Il  fut  exilé  à  Strafbourg.  On  trouva 
beaucoup  d*or  &  d^argent  dans  (on  tréfor ,  & 
l*on  mit  dans  celui  du  Roi  ce  qui  venoit  de  Tes 
crimes. 

Il  parut  dans  les  Gaules  i  la  fin  du  fîxiéme 
fiécle,un  grand  nombre  d'impofteurSf  accom- 
pagnés de  femmes  fanatiques  qui  faifoient  plu* 
lîeurs  preftiges.  Il  y  en  eut  un  entre  autres  « 
qui  perfuada  à  beaucoup  de  perfonnes  qu*il 
avoir  des  révélations.  On  lui  amenoit  des  ma- 
lades ,  8c  on  prétendoit  qu*il  les  fnxéxiffoit  eo 
If  •  touchant.  On  lui  donnoit  de  1  or ,  de  Tar- 
gtnt  y  des  habits,  qu*il  diftribuoit  aux  pauvres. 
Il  fe  mtloit  de  faire  des  prédirions.  Il  (ééw- 
ût  une  multitude  de  i>euple ,  6c  non-  feule- 
ment des  paifans,  mais  des  ecclé/iaftiques  ; 
&  il  étoit  fuivi  de  plus  de  trois  mille  per- 
fonnes. On  voioit  en  diveciès  Provinces  des 
Gaules ,  de  ces  fortes  de  fanatiques ,  qui  fe  tra- 


XI.  \         Les  maux  fî  grands  &  fî  variés  que  nous 
Obfcrvation  avons  remarqués,  n*empéchentpasquele  fî- 
f Mï  tous  ce»  xiéme  fiicle  ne  foit  compté  avec  raifon  parmi 
"'*"*•  les  beaux  fiécles  de  1* EglJfe.  Ce  n'eft  pas  qu'on 

doive  le  confondre  avec  les  tr<^s  premiers ,  ni 
même  avec  le  quatrième  8c  le  cinquième  ;  mais 
.    malgré  ces  différences  aufquelles  un  efprit  ju- 
dicieux doit  faire  attention ,  il  eft  très-^vrai  de 
r  dire,  que  le  fixiéme  fiécle  étoit  encore  un 

temps  heureux,  parce  que  les  grands  maux 
qui  afHigeoient  alors  rEelife ,  étoient  accom- 
p^nés  de  biens  coAiîdcrable»  qui  là  coïiCo^ 
foieutt 
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III.  xrr. 

Saint  Macédone  de  Conftantinople ,  faint  Biens  de  i'I 
Elie  de  Jérufalem ,  &  faint  Flavien  d'Antio-  g^'^^»^'^- 
che ,  firent  beaucoup  de  bien  en  Orient.  Us  ^'^'^^' 
étoient  pleins  de  zélé  pour  la  vraie  Foi ,  &  eu- 
rent le  courage  de  fbuifi'ir  Texil  &  la  défod- 
tion  pour  lui  rendre  témoignage.  Saint  Ëutv-. 
chius  Patriarche  de  Conftantinople  marcna 
fur  les  traces  de  faint  Macédone  «  &  rélifta  mê- 
me i  TEmpereur  Juftinien ,  qui  vouloit  le  for-. 
cerd*approuver  Terreur  des  incorruptibles*  Il 
aima  mieux  être  envoie  en  exil,  que  d'approu- 
ver une  erreur  qui  donnoit  atteinte  à  la  vé- 
rité du  Myftere  de  Tlncacnation.  Saint  A- 
naftafe  d*Antioche ,  qui  eut  aufli  le  courage 
de  combattre  la  même  erreur,  étoit  difpofe  à 
tout  fouârir  plûtât  que  de  fe  rendre  à  la  vo- 
lonté de  l'Empereur  ;  il  avoit  même  écrit  une 
lettre  pour  prendre  congé  de  fon  peuple  ;  mais 
U  mort  de  Juftinien  fit  qu'il  demeura  en  pof- 
feifion  de  fon  Siège.  Plufieurs  autres  Evêques 
avoient  auffi  fait  leur  devoir  en  cette  occa- 
fion ,  &  avoient  fuivi  l'exemple  de  faint  Ana- 
ftafe ,  qui  joignoit  à  une  grande  fcience  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Saint  Eutychius  de- 
meura douze  ans  dans  fon  exil,  ou  il  fit  plu- 
sieurs miracles»  Il  en  fit  encore  après  fon  réta- 
bliffement  ;  &  il  eut  l'humilité  de  rétraâer 
fans  détour  Terreur  qu'il  avoit  enléignée,  qu'a- 
près la  réfurredion ,  nos  corps  ne  fêroient  plus 
palpables.  Il  (ê  rendit  aux  raifons  de  (aint 
Grégoire- le-Grand  qui  étoit  alors  à  Conftan- 
tinople. *  ' 

.  PMeurs  faints  Abbés  quittèrent  leur  foli- 
tiide,  pour  venir  au  jfecours  de  TEglife  contre 
la  puimmte  faâion  de  TEutychianifme.  lis  eu- 
ntA  h  courage  d'adreiler  i  TEmpereur  A&a«  : 
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7Ç^"  An.ïXTËéfiexîojir' 
ftàfe  une  requête  pleine  de  force  &  defagefleà;'^ 
Saint  Sabas  qui  menoit  une'Vie  toute  célefte , 
&  ^m  condui/it  un  très-grand  nombre  de  per- 
fonnes  à  la  oKis  bautejperfeâion,  futrappui 
delà  Foi  enraleftine.  Il  empldia  en  faveur  de 
la  Vérité  let:rédit  que  lui  donnoit  fa  i^nde 
réputation  ;^^  8c  Ton  zélé  étoit  iî  grancf,  qu*à 
l'âge  de  quatre-vingts-treiie  ans  il  fit  un  vsoia- 

feaflez  long  pouriecourir  TEglife.  S.  Théo-< 
ofe  forma ^une  multitude  <}e  mfciples,  &  fon^ 
monaftere  devinr  comme  une  pépinière  de* 
ïàints  Abbés  Se  de  (àints  Evéques.  Il  y  avoit  en 
Oient  un  très-gra^nd  nombrede  lolitaires, 
qui  étoient  très-utiles  à  l*Egliiè  ^ar  la  fer-= 
veur  de  leurs  prières  &  la  rigueur  de  leur 
pénitence*  ^ 

Apfès  la  môtt  de  l'Empereur  Artàftafe ,  une 
multitude  de  Grecs  témoignèrent  un  zélé  âd- 
mkable  poinriarréunioh.  Ils  paflèrent  pâr-îief- • 
fus  toutes  ie^  difikultés  qu'on  leur  oppofà  ,  &' 
acceptèrent  totttesles  conditionrqui  leur  fu-' 
rent  propofées.^  L'Eîtipereur  Juftin  les  fécon- 
da de  tout  (on  pouvoir;  Juftiniefi  rendit  aufH 
à  la  Rdii^cm  dés  fervites  trèis^confîdérables. 
Il  travaiik  à  la  converdon  des  infidèles  &  au 
retour  des  fii^étîqoes  &  des  fchiânatïques»  Les 
Loix  qu*il  pubHâavdient pour objetie bien  de 
TEglife  Catholique ,  &  côndamnoient  toutes  ' 
lesniéréiies.  Il  trouvât  plufîeurs  Evéques  qui  ' 
Talderent  à  réformer  les-abus.  On  dépofa  An-  ' 
thfme  Patriarche  de  Conftaiïtinbple,  pour' 
avoir-refufé  de  recevoir  le  GoncileMe  Calcé- 
doine. Le  Pape  Agapit,  étant  enOrient ,  tra-  ' 
vailÉ  à  rétawir  cette  églife  :  &  après  fà  mort , 
le  PatriarchéMennas  continua  le  même  bieti.^ 
Il  y  eut  entre  les  Càth&liques  &  les  fchifma- 
tifxejiiuk&  conférence  publique.,  dans  iaqueUç  • 
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réreur  fut  confondue  &  la  Vérité  demeura  vi-  - 
ôerieule.  Le  cinquième  Concile  général  n*é-  -  f 

toit  compofé  que  d'Orientaux  y  Se  néanmoins  ^^• 
la  vérité  y  triompha.  On  y  fit  une  profefilon  de  " 
foi  fblemnelle ,  avec  desAnathemes  contre        .    ,, 
quiconque  ne  recevroit  jjas  ler  quatre  Conci- 
les précé.dens;  L'Eutychianifme  fut  donc  en- 
core chafie  cTé  TE^life ,  &  tous  les  nuages  que 
lés  fchifmatiques  avoient  tâché  de  répandre  flir 
le  Concile  de  Calcédoine ,  furent  diffipés. 

IV.  xm. 

L'Eglifè  d'Occident  nous  préfënte  derob^'  Biens  de  1*E-  " 
jets  encoreplus  confblans;  EffAfhque  le  cler-î' glife  d'Occi- 

gé  &  le*  peuple  fiirent  pleins  de  courage  &  de^^**^* 

zélé.  On  s*eflîma  heureux  de  foufïrir  pour  la^Biens  en  A-^. 

foi ,  &  les  fidèles  trouve/ent  dans  leurs  PaPfri^tte. . 

teprs  des  modèles  de  vertu  qu'ils  s'efforcèrent. 

d'imiter.  LeçEvcques exilés  en  Sardaigiie  fi-' 

rent  beaucoup  de  bien* dans  leur  voiage,  &   : 

changèrent  le  lieu- de  leur  exil  enuneefpéce^ 

de fanéhiaire,  où Dieufiit  hbnoré,  &  d'on.la*  ^ 

huniere  Ce  répandit  d-ans  toute  l'EglifciCes  il- 

luôres  exilés  rendirent  un  glorieux  témoigna- • 

geaux  vérités  àe  la -Grâce ,  que  des  hbmmer 

téinéraires-s'efforçoient  d'obfcurcir*  Quand  ilf  .- 

revinrent  de  leur  exil  ;  les  fidèles  accoururent 

cu'  foule  au-devant  d'eux ,  les  reçurent  com-^ 

me  en  triomphe ,  &fes  hd/norerent  à  propor- 

ijon  de  ce.  qu'ils 'avoient  été  humiliés.  Quel^ 

bien  ne  procura  pas  à  tonte  l'Afrique  &  même 

àtouteTEglife  d'Occident,  faim Fulgence , ' 

eiv  qui  la  Iciénce  la  plus  profonde  fe  trouvoit 

réunie  avec  la  vertu  la  plus  fublime  !  Dieu  eut 

é^rd  aux  prières  &  aux  foufirances  de  tant  de 

faints  Evéques.  Il  rétablit  par  les  conquêtes  de- 

l'Empereur  Juilinien ,  l'Eglife  d'Afrique,  Se  la 

psà  derop£rffiiQn  où  die  avoit  été  ii  long*^ 


.1 


\ 


760  Art.  IX.  Réflexions 
temps.  Un  événement  u  peu  attendu,  mon- 
troit  avec  quelle  attention  Dieu  veilloit  fur 
une  églife  qui  lui  avoit  été  fî  fidèle ,  &  auHl 
avoit  comblée  de  Tes  plus  précieufes  benc- 
dions. 

XIV.  En  Espagne  les  Suéves  qui  étoîent  Ariens  8c 
Biens  en  Ef-  établis  depuis  long-temps  en  Galice ,  fe  con- 
pagne.          yertirent  par  les  travaux  de  fàint  Martin  de 

Dûme ,  &  à  Toccafion  des  miracles  de  faint 
Martin  de  Tours.  Mais  la  converfion  du  Roi 
Récaréde  fut  encore  beaucoup  plus  utile  à 
toute  TEfpagne.  Ce  Prince  lûrûioit  de  zélé 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  emploioit  tout  Ton 
pouvoir  à  rendre  FEglife  floriflante.  Il  con- 
tribua par  (on  autorité  &  par  fés  bons  exem- 
ples, à  renouveller  toutes  les  ég:lifesd*fc;fpa- 
fne.  La  Reine  (on  époufe  n^avoit  pas  moins 
e  piété.  S.  Léandre  Evéque  de  Séviilé  étoit 
propre  à  féconder  le  zélé  d'un  Prince  fi  bien 
intentionné.  On  tint  alors  plufîeurs  Conciles 
à  Tolède ,  où  Ton  travailla  à  affermir  la  foi 
&  a  rétablir  la  difcipline.  Nous  verrons  dans 
les  fiécles  (uivans  les  fuites  heureufes  de  ce  ré- 
tabliilèment  des  églifes  d'Efp^^ne. 

XV.  En  Italie  nous  avons  vu  famt  Benoît  faire 
Biens  en  Ita-  beaucoup  de  miracles ,  lever  l'étendard  de  la 
^*'              pénitence ,  convertir  un  grand  nombre  d'ido- 
lâtres,  commencer  une  «uvre  qui  portera  juf- 
ques  dans  des  fiécles  très-reculés ,  des  fruits 
abondans.  Par-toi)t ,  l'Ordre  de  faint  Benoit 

Î>réfentera  àes  aziles  à  ceux  qui  voudront  fuir 
a  corruption  du  monde.  Les  folitudes  fe  peu- 
pleront de  (âints  religieux.  L'efpnt  de  péni- 
tence affoibli  &  combattu  par  les  fcandalcs 
publics ,  ira  iè  réfugier  dans  ces  heureufes  re- 
traites. La  piété  &la  fcience  y  feront  égale- 
mejot  ciUtiv^ei ,  &  ce$  ('àu^a  monaÂeres  çoo^ 
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fur îétat de VEdife.Vl.  fiécle.  ^6t 
ferveront  â  l'Eglife  Tes  plus  précieux  monu- 
mens  de  ùl  Tradition. 

Il  y  eut  pendant  le  fixi-i'  fiécle  plufieurs 
Papes  dont  la  conduire  îv  édifiante ,  &  le 
zélé  pour  TEglife  très-fincére.  Viçile  lui-mê- 
me après  une  entrée  criminelle  dans  le  faint 
Siège ,  travailla  pour  les  Intérêts  de  la  Relig- 
ion. Ses  anciennes  fautes  fervirent  à  le  ren« 
re  plus  humble.  Il  avoua  qu'il  n*étoit  que 
trop  podible  qu*il  Ce  trompât  ;  &  après  avoir 
fait  ce  qu'il  pouvoit  pour  affermir  ceux  que  ' 

fes  variations  avoient  ébranlés,  il  emploia 
fon  autorité  â  faire  recevoir  en  Occident  le 
cinquième  Concile.  A  la  fin  de  ce  fiécle ,  faint 
Grégoire  brilloit  comme  un  aâre  éclatant , 
non-feulement  en  Italie,  mais  dans  toute  TE» 
gli(ê.  Nous  tâcherons  dans  Thiftoire  du  fep» 
tiéme  fiécle ,  de  donner  une  idée  d'un  Pape 
aufii  illuftre.  La  Grande-Bretagne,  dont  les 
Anglois-Saxons  s'emparèrent, Tut  renouvel- 
lée  par  les  faints  Mifiionnaires  que  ce  faint 
Pontife  y  envoia* 

Sainte  Brigide  fonda  en  Irlande  plufieurs       XVT. 
monafteres.  On  lui  attribue  un  très>grand  nom-  Biens  dans  le 
bre  de  miracles.  Saint  Colomban  Prêtre  &  Ab-  Nord, 
bé ,  travailloit  dans  le  même  pais  avec  un  zélé 
vraiment  Apoftolique.  Il  paf»  d'Irlande  dans 
la  Grande-Bretagne,  pour  prêcher  la  Foi  aux 
Piâes  feptentrionaux ,  féparés  des  méridio- 
naux par  des  montagnes  affireufês.  Ceux-ci 
avoient  reçu  la  Foi  long  -  temps  auparavant  » 
par  les  infiruâions  de  faint  Ninias ,  qui  mou- 
rut avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Saint 
Colomban  avant  qite  de  paflèr  dans  la  Grande-* 
Bretagne ,  avoit  établi  en  Irlande  un  mona- 
fiere  célèbre  nommé  Dermach ,  &  il  en  éta- 
blit encore  un  autre  plus  célèbre  dans  rifle  de 
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7Ç2  Ak:TX.  Réflèx'mi  ' 
Hy. 'De  ces  monafteres  il  en  fortit  ptufîeurs  au- 
tres d*une  grande  régularité.  Saint  Colombair 
le  jeune  -beaucoup  mus  célèbre  que  Tancien , 
&  qui  depuis  fut  Abbé  de  Luxeu ,  avoit  été 
formé  dans  ces  (kintes  écoles ,'  &'  parut  avec 
éclat  à  la  fin  du  fîxiéme  fiécle  &  au  commence- 
ment du  feptiéme.  Nous  n'en  parlerons  pas  ici 
davantage.  •  ^ 
X^II.  DanslesGattles"onrfondaun  brarid  nombre 

Bi«ns  dans  de  monafteres.  Plufieurs  Saints  nabitoiem  les 
leé  Gftules.  foiitudes  du  Perche  &  duMaine.  Quelques-uns 
des  difciples  que  faint  Germain  d'Auxerre 
avoit  formés  pendant  Ton  féjour  en  Anglete- 
re,  paflèrent-dan& la  Prôif incc  des  Gaules ,  que 
nous  appelions  maintenant  Bretagne ,  y  firent* 
beaucoup  de  miracles ,  ôc  fondèrent  divesfer 
égUfèsr  Saint  Samfon ,  Saint  Maio  ,  Sainr 
fêieuc  y  S.'  Afàgloirefurentcommeies  Apôtrer 
de  ces  peuples.  Saiiit  Melaine  convertit  les  ha-' 
bitans  de  Rennes  fà  patrie ,  qui  étoient  encore 
psHens.  Saint  Avit  de  Vienne  fit  embraffer  la 
foi  Catholique  à  Sigifmond  Roi  des  Bourgui* 
eQons ,-  qui  étoit  Arien.  Sainte  Radegonde 
ëpoufé  du  Roi  Clotaire ,  édifioit  toute  rEglife- 
p^  Tes  grandes  vertus,  fes^bondantes  atunoner 
Sc{és  mortifications. 

,  L'Eglifefiit  édifiée  auffi  parla  pénitence  des 
parfonnes  du  plus  haut  rang.  Sigifmond  Roi: 
des  Bourguignons  accepta  (es  malheurs  corn- 
mêla  jufte  punition  de  les  crimes.  Sainte  Clô-' 
tikle  touchée  de  la  faute  qu'elle  avoir  faite, 
en  laif^nt  égorger  fes^petits«-fils  plutôt  que  de 
leur  voir  couper  les  cheveux,  fe  retira  à  Tours, 
priant  jour  &  nuit  au  tonrbeau  de  faint  Mar> 
tin ,  &  fe  con&crant  à  toutes  fortes  de  bonnes 
«envresi  Nous  avons  pairie  de  la  fublime  vertu 
dftûinte  Génevieve,aont  la  vie  nousa  préfen-* 
téiitn  grgnd  nombre  de  mêrveillest  - 
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L*on  voioit  dans  diverfês  Provinces,  des  So-      ^"^^f^y 
liiaires  recommandables  par  la  fainteté  de  leur    ?^'"^'  ^^""^  ' 
vie  &  par  réclat<le  leurs  miracles.  S.  Severin"*"^*'*      ^ 
de  Paris,  faintGloud,  faint  Hofpice ,  faint  ^ 

Severin  d'Agaune^  étoient  plutôt  des  Anges  ^ 
que  des  hommes.  Ce  dernier  parut  à  la  Cour 
de  Clovis  comme  Tiaurbitre delà vie^&  delà 
fanté. 

Une  multitude  de  fa&its  Evéques  fleurrflbit     .   XIX;^- 
de  toutes  parts,  S.  Nicetde  Trêves  avoit  une  ?^'""  ^^♦' 
fermeté  vraiment  Epifcopale,  quileportoit^""' 
à  reprendre  les  défbrdres  mêmes  du  Roi*  Saint 
Médard  de  Noyon ,  Saint  Melaine  de  Rennes^ 
Saint  AVit  de  Vienne ,  S.  Germain  de  Paris , 
Sainfr Grégoire  de  Tours,  S.  AubinitAn- 
gers ,  paiffôient  le  peuple  de  Dieu  dans  Pinno- 
cénce  de  leur  cœur ,  àc  félon  Pintellieence 
qui  paroiiToit  dans  toute  leur  conduite.  Nous 
ne  pouvons  nous  dirpenfer  de  joindre  ici  les 
noms  depluiieurs  faims  Pafteurs^ui  furent 
alors  la  gloire  de  nos  Gaules.  S.  Gildard  de 
Rouen  j  SiQuintien de  Rhbdès,  S.  Théodore  - 
d'Auxerre,  S*.L6  de  Coûtances,  S.  Gai  de-' 
Oermonti^ Saint Nifîer  de  Lyon,  S. Paterne  - 
d'Avranchès,  S.  Paul  de  Léon  en  Bretagne  ,  . 
Si  Salvi  d*Albi ,  S.  Léon  de  Sens:,  S.  Innocent  : 
du  Mans^S.  Hilairede  M ende,S.' Grégoire  de- 
Làngres ,  S.  Ferreol  •  d*Uzès ,  S.  Stilpice  de  • 
Bourges.  Un  des  plus  illuftres  fut  S.  Céfaire- 
d'Arles ,  qui  étôit  Tame  àes  Conciles ,  dans  • 
l^^uels  .on  travailloit  à  corriger  les  abus  &  à  - 
mamtenir  la  difcipline. 

Dieu  opéroit  beaucoup  de  miracles  au  tom-i* 
beau  de  faint  Martin^  de  fainte  Geneviève  & 
de  plufîéurs  autres  Saints.  Les  plus  grands 
hommes  dans  les  différentes  parties  de  ITEglife 
eo  iaifoient,  ^uiTi.  La  grâce  du  martyre  etûitc. 


t  H 


Miracles." 
Martyc&> 
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764  Art.  IX.  Rifl,fur  Fitat  de  f Ej/. 
commune  en  Afrique  &  en  d*autres  endroits. 
En  voici  un  exemple  remarquable.  Un  Roi 
d'Arabie  s*étant  rendu  maître  d*une  ville  dont 
tous  les  habitans  étoient  Chrétiens,  eiTaia  de 
les  pervertir.  Mais  ne  pouvant  les  faire  renon- 
cer à  Jefiis-Chrift,  il  fit  allumer  un  grand 
bûcher  où  il  jetta  tous  les  Prêtres ,  les  moines 
Se  les  religieufès.  Il  fit  couper  la  tête  à  Aré- 
tas  Gouverneur  de  la  ville ,  &  à  un  grand 
nombre  de  fidèles ,  &  emmena  toute  la  jeu- 
neflè  en  captivité.  L'Eslife  avoit  aufli  la  con- 
iblation  de  voir  entrer  dans  (on  fein  des  Juifs 
&  des  Idolâtres.  .  a  . ,     ?    - 
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Fin  du  JixiiriM  fiieU  &  dn/ccond 
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TA  B  L  E 

DES     Ml  AT  I  E  R  E  S 
Contenues  dans  le  fécond  f^olume. 


■(  - 


A. 


ABbé s  fournis  aux  Evéques.  737.  738. 

Abyfflns.  Leur  converfion.  173* 

Acace  de  Céfarée  Arien*  3  ?•  3  ^» 

Acace  d* Amide.  Belle  aâion  de  cet  Evêque.  57 1  • 
Acace  de  Conftantinople*  Ses  aâions.  Sou  cara- 
âére.  Samorta  :-     ^i9*&fuiv.^6im 

Acemetfs,  Î7^»Î77»Î78« 

Acéphales,  Efpéce  d'Eutychiens.  $93* 

Acolythes*  lof.  114.  500.  507» 

Airumetes  (moines  d*)  S.  Auguflin  les  inftruitfur 
,  la  grâce.  358* 

^^'ce.  Son  caraâere.  Sa  mort»        "    ||8*54o* 
Afrique  (Eglife  d*)  perfécutée  par  les  Vandales. 
538.  Féconde  en  Martyrs.  ^83.  Son  état  au 
fîxiéme fîécle. .  6\i,&  fuiv,  7%9* 

A^apit  Pape.  éo$.  61 6, 640.  ^41  •  758» 

Agilulfe  Koi  des  Lombards.  ^38.  é3p. 

Marie  Roi  des  Goths ,  prend  Rome.     5  3  T  •  H  ^* 
Âlaric  Roi  des  Vifigoths.  554.  Tué  par  Clovis* 
î   i        <#  6iz,&fiiiv.6^'i0 

Albine  mère  de  (àinte  Mélanie  la  jeune.       1  $9» 
Alboin  Roi  Aes  Lombards.  6369 

Alexandre  (faim)  Fondateur  des  Acemetes.  f  7^« 
Alexandre  (faint)  d*Antioche,  met  fin  au  fchifme* 

511.  fl2« 

Aîtfandre  d*Hieraple ,  Neflorien*        3  85*  5  ^^'^ 


^iftpe  (faint)  ami  de  S.  AuguftÎM.  167  &  JUivi 

.         45>4«4^7. 
/ii/nf tf/arrV  Roi  des  Vifigoths.   '  645, 

.  ^mâ/ff«r  (faint)  Evéque  d'Auxerre.  4»^.  &fuiv, 
..Ambroife  (faint)  Ses  commencemens.  i.  z.  Son 
£pi(cppat.  3  •>  Sa  magnanimité,  f .  1 1  met  l'Em- 
pereur en  pénitence  publique,  p.  Sa  mort.  1 1, 
Ses  Ecrits,  ^       .^  ii^&fuiv, 

-jlwïon  (faint)  de  Nitrie.  "   "  '53, 

.  Amphiloque  (faint)  Evéque  d*Icone  f  ^.  57. 

Anaflafe  (ùiini)  Pape.  ijx.  4î^.  iit, 

•AnàJ^fi  (faint)  d*Antioche«  ^  757, 

Anajiafe  confident  de  Neftorius.  364. 

Anajiafe  Empereur.  Soa  caraôere.  Perfccute  les 
Catholiques.  r^yi.^p^^&fuiv, 

Angleterre,  Origine  de  ce  nom.  (720, 

.  w^»//>fmiMx  Empereur  d'Occident.  54^, 

'Anthyme  Patriarche  de  Conflantinople ,  dépofé 
par  le  Pape  Agapit.  éo^, 

^Antoine  (faint)  Abbé.  Son  hiftoire,  ^Sr  (^  /«iv, 
Ceqii'iltlitàDidymeTaveugle.     /  46, 

.  Antropomorfhites  hérétiques»  3^0, 

v4pMri|w  Prêtre  d'Afrique,  49^»&fmv. 

Apollinariftes  hérétiques*  .108.17s, 

Apollon  (faint).  .■  g^^ 

Appellations  à  Rome  autorifées  pouf  la  première 
ibis  dans  le  Concile  de  Sardique  ;  &  comment. 
■MOI,  102,  ConteftéesparlesEvéques  d'Afri- 
que. 4Pf.  &fuiv. 
iirÂogïfj/fefeit  étrangteValentinien.  i  jo. 
Arcade  Empereur.  160,  Sa  foibleflè.  £13,  Son 
régnepp.e^^/wV.  Samort.                   Ibid, 
Arnobe ,  Autieur  Ëccléfîaftique*  24, 
Arface  Evéque  intrus  à  Conitantinople,        21 3, 
*lr/^iîe  (faint)  folitaire.                      jjt&fuiv, 
Afhaluric  Koi  des  Goths»                             6j6, 
4it$lfMt  Empereur  par  Alarîc^               4  lU 


le 


'  * 


J,^''' 


ifes  Matitret.  -*fSrj 

^/ifru/ Evêqut  tl:>  Conftantinople  »  rétablit  la 
mémoire  ÀeS,  Chryfoftdme.  z 1 7,  388 .  S*op- 
pofe  aux  Pélagiens.  307. 

'Attila  Rot  des  Huns  .41 1.  434.  6z7« 

^ube  habit  des  miniflres.  1 1 6, 74^* 

iAÙbtn  (ûint).     ^  761* 

Judiem  fchifmatîques.  Leurs  beaux  dehors.  i78« 
tAuguftin  (faint).  Son  caraâere.  i6i.  &  fuiv, 
Hiftoire  de  fa  converHon.  264*  &  fuiv,' Son 
,  Baptême»  275.  Sa  prêtrife.  Ibid,Son  Epifco- 
pat,  177.-^  ftùv.  Son  amour,  pour  TEglife* 
•  z8o«  Ses  travaux  contre  l«s  Donatiftes.  281* 
.  &  fuiv.  Ses 'travaux  contre  'les -.Pélagiens* 
196^  &  faiv.  Etat  delà  difpute  entre  lui  & 
les  Pélagiens.   317.  Vérités  capitales  qu^U 
r  établit  contre  eux.  3 19.. Ses  dernières  ac- 
tions. Sa  mort.  191,'^éf  fuiv*  Son  corps  porté 
^n  'Sardaigne.  619,  Idée  générale   de  Tes 
.  Ecrits  326.  Editions.  327.  o^fuiv.  Catalogue 
.  de  Tes  O  uvrages.  ?  3  2  9 .  CÎT  fuivm 

Augujlule ,  dernier  Empereur-  d'Occident.  54^* 
Avit  (faint) de  Vienne.  "5J3«  ^i8. 737.  7^2. 
Avitus  Empereur  d'Occident.  f42« 

AureleÇfziRÙ  Evéque.deCarthage.  113.  Con- 
danine  les  Pélagiens.  $0$  &fitivm 

..Rréâde  à  plufieurs  Conciles.  49 1«  493*  49^« 
Aùxence  Arien  Evéque  deM^ii^iiï*  2.  20» 

,4zflh  (fainte)  vierge.  2J7<! 

BAptesme.  Cérémonies.  yo8.  Canons  du 
Concile  d'Elvire  au  fujet  du  Baptême.  87. 
88.  fi^ptcme  des  hérétiques  valide.  352.  Rè- 
gles à  obferver  par  rapport  au  Baptême,  i  ii. 
.491.  746,  93.  Enfans  morts  fans  Baptême» 
^jkernelleineju  malheùceHXk  31^»  %^S.  InAQ^T^ 


r 
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cence  du  Baptême  réquifè  pour  les  Ordres.  94; 
Bajiif  (faint)  Prêtre  d* Ancyre  &  Martyr.  1 3  g, 
^d/i/fy'^Mff  uiurpe  l'Empire.  527.^18, 

Belifaire^  conquit  TAfrii^ue*  ^lo.  Vient  à  Ko- 
,    me.  63  6»  Procure  l'ordmation  du  Pape  Vigile 

pour  de  Targent.  .,  ^    ^41.  642, 

Be»i?^rf/ ,  Leur  origine.  7JÎ»738. 

Bénévole,  Secrétaire  d'état  préfère  (k  foi  à  (à 

charge.  6.413. 

Benjamtn  (faint)  diacre  &  Martyr.  570. 

Benoît,  (faint).  Sa  vie  i^é.  &  fuiv.  Sa  Régie. 

701.  &Juiv.  Eloge  de  fon  Ordre.  760, 761, 
Bienj  ecclejiaftiqttes.  Partage  &  emploi.  99,  ii^, 

103.73^. 
B/flMfwe  puni  par  Juftinîen.      r  603, 

B/^//ii  fille  de  lainte  Paule.  2^4. 

Bo^f  Sénateur  Romain*  635.  Ses  Ecrite.  Sa 

mort. 
Bon^cf  Pape. 
Boniface  Comte  d'Afrique. 
Bomface  Evéque  de  Carthage* 
Brigandage  d'Ephefe. 
Brigide  (lainte). 

Brice  ((âint)  fucceflèur  de  S.  Martin 
Brieuc  (faint)  Evéque. 
Brmehaud^Ses  vices.        , 


731*  731. 

■     f  37.  538» 
619, 

3P8.  &  fuiv» 

7M» 

i3« 

721. 

-  634. 


c. 


CAnoms.  Code  des  Canons  traduit  par  Denys 
le  Petit.  72^.  Colleâion  de  Canons  par 
S.  Martin  de  Dume.  »  719, 

Carême»  Ce  qui  y  a  rapport*  96*  103* 

■  ".,    736.737. 
Câfibert»  Roi  de  Paris.  -   633. 

Carihage  pillée  par  les  Vandales.  s\9* 

G/^fen*  Sa  vie»  4  34«  Ses  Ecrits.        460.  c^/mii^. 

Caffiodore, 


Tonti 


des  Matkref,  7^9 

Cajjtoàore»  Si  retraite.  Ses  EcritSt  715.  &J'uivm 
Catécumchnes*  Divers  degrés.   9».  Examen  8c 
inftrudions.  .a'  $o8. 

Catholifue.  Nom  propre  â  TEglife.  4^ 

(Léleflin  rfâint)  Pape  fe  déclare  contre  Neftorius* 
373.  è'/îiiv.  Sa  Lettre  fur  la  grâce.  446.  Sa 
conduite  dans  Tafifàire  d*Apiarius.  ^9$,  &fuix*m 
Sa  Décrétale.  502.  ^03* 

Celsius  difciple  de  Pelage.  19c.  &  fuiv,  xoSm 
O'fttiv»  Surprend  le  Pape  Zozime.  Ibid,  Con- 
damné, xii.  & fuivf^ 
Céfaire  (faînt)  frère  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

134. 

Céfaire  (faint)  d*Arles.  70p.  Son  Epifcopat.  Ses 

travaux.  710.  &  fmv.  Sa  Régie.  713.  S4 

mort.  71e.  717. 

oyîii'ie  four  de  S.  Céfaire»  714» 

Chant  alternatif  des  Pfeaumes  introduit  par  faint 

Ambroi(è.  7. 

Chapitre»  Affaire  des  trois  Chapitres  rapporté» 

aifez  au  long  dans  l'article  ill.  du  fistiéme 

fiécle.  é4p.  &fmvm 

Chafuble*  Ce  que  c*étoit  autrefois.  éS8. 

ChildebertL  Roi  de  Paris.  619,  630. 717.  &fuiv, 

Childebertll,  Roi  d'Auftrafie.  634, 

CW/df rie:  Roi  des  François.  î^o. 

CAî'/pfW^  Roi  de  Soifïbns.  ^34»  ^3 î» 

Chorévêquet,  Leurs  foncions*  p£« 

Ckrodietde  fille  de  Caribert.  718. 

Chryfaphe  favori  de Théodofe  IL         395.  y  13* 

Qhryfojîôme  (faint).  Voiez  S.  Jeam 

Cierge  PafcaÏT  453,508. 

CirconcelUons  Domû&es,   ,  281» 

Claudien  Mamert.  484»  48fi 

ikrcs.  Régies  &  maximes  qui  les  regardent.  P3. 

&  fuiv,  105.  45>8.  87.  504. 741. 745. 98W 

r   :•  :  1 1|,  e^jfîiiv.  747. 1 ï^-  188, 18^. 

Towf  21.  K  k 
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i.lergé,  Sôîn  qu*avoient  les  Evcqucs  de  confultcr 
leur  Clergé.  ^  iiî«ipo.  17^, 

Clodion  Roi  des  François.  «  550, 

^lodomir  Roi  d'Orltans.  ^2p.  753, 

Lîotairt  L  Roi  de  Soifibns.  Sa  barbarie.  619, 
Son  règne.  J30.  c^/t#fv.  753, 

Clotaire  If,  Roi  de  Neuftrie.  534. 

dotilde  (fainte).  550. 55 1,  629,  Sa  pénitence  & 
fa  mort.  -         Ibid,  761, 

Chud  (fainte  Son  hiftoire.  53c. 

Clovij  Roi  de  France.  5^0,  Sa  converfion.  Son 
Baptême.  551.  îfz.  Quelques-unes  de  Tes  ac- 
tions. 622.  &  fuiv.  Sa  mort.  624.  753, 

Colomban  (faint)  l'ancien.  761. 

ConciUs  oecuméniques  de  Nicce.  Ses  Canons.  91, 
i^Juiv,  De  Conftantinople.  106.  &  fuiv, 
D*Ephefe  contre  Neftorius.  37^.  &  fuiv.  De 
Calcédoine.  402.  &fw'v,  II.  De  Conftanti- 
tiople  fiur  les  trois  Cnapitres.       (564.  &  fuiv* 

Concile  d'Elvire.  8^.  &  fuiv,  D* Arles.  8^.  90. 

•  D*Ancyre.  ^i.  De  Néocefarée.  9^»  9^-  D'An- 
ïioche.  p8.  pp.  De  Sardique.  100.  De  Lao- 
dicée.  105.  De  Gangres.  104.  D'Aquiiée. 
iio.  Conciles  de  Cruthage.  m.  &  fuiv. 
Conciles  d'Afrique  contre  ks  Pélagiens.  301, 
304,  312.  De  Diolpolis  301.  Autres  Conciles 
dans  le  cinquième  fiécle  dans  l'article  A. 

•  4Pi.  &  fuiv.  Conciles  dans  le  iîxiéme  /Iccle 
Article  VlII.  y^'^.&fuiv, 

'Conférence  de  Carthage.  28:1 

k^onfrmation  donnée  par  TEvéque  (eul.  500. 
I-  50J, 

Congrégation  de  moines,  82   ^T  fuiv, 

ftonfiance  Empereur,   127.  Son  caraâerc 
f    &  fuiv.  Sa  mort.  x: 

)flonflam  Empereur.  124.  Sa  mort.      ^       n^-i 
^onjîantin  le  Qr^nd*  Son  Baptême»  123.  S^| 


^facohefTe 
^idymeV 

^iodore  di 

^iofcore  d 

€f'fMiv. 


Itct 


ii 


lié. 

113.  S»| 


Jef  Matures.  ,  771 
tnort.  Ses  funérailles.  '    ^'       114, 

ConJUmin  le  Jeune.   Sa  mort.  Son  cara^ere. 

'--■"'  •  '  V  '»    '    .         ïiT- 

€^•0/*  miraculeufe,  34.  Adoration  de  '  :  Croix, 
f  08.  Croix  fur  les  autels»      s  74^. 

CVtnf  (faint)  folitaire.  6x. 

Cy?  ((àinte)  Sa  vie  merveilleufe.         473.  4  74. 

CyrjV/f  (faint)  de  JcruTalem.  Sa  vie  &  fcs  Ecrits. 

3  4.  &fmvm 

Cyrille  (  faint  >  d'Alexandrie.  Son  zcle  contre 


'   ^      D. 


385».  390. 


I     '  1 

;r.  v.  '.1. 


DAlmace  (Taînt)  Abbé.  37p.  Vient  au  fe- 
cours de l'Eglife.  ^      -  •  .- 383, 

Dalmace^  neveu  de  Conftantin,        '     ^^  12^, 
Diiniel  Stylite  (C^'mt),  '■   '         581. 

Vanfei  défendues.  103.  744. 

Décrétâtes  des  Papes.  Leur  autorité.  105,  Recueil 
qu'en  fait  Denys  le  Petit.  71^» 

Df/pWw  (faint)  de  Bordeaux.  ^    •  41^» 

Dewow/.  Leur  pouvoir.  2^^.  349» 

Denys  VAréof agite  (faint)  Ecrits  faits  fous  fon 
nom  dans  le  cinquième  ficelé.  4po» 

Dmys  ie  Petit.  Ses  Ecrits.  7*?»  7i^« 

Deogratias  Evéque  de  Carthage.  54*» 

Diacres,  Ce  gui  a  rapporta  eux.  87.  88. 9^» 93 • 
'----     94. 9j. 9 (î.  io<.  117. 488.736.  716- 
Viacom jje  s,  96* 

Didyme  l'avevgle.  Son  éloge.  Ses  Ecrits  45-  & 

fuiv, 
Diodore  deTarfe,  ^      l^o, 

piofcqre  d'Alexandrie  protège  Eutychès.  399- 
•   l^'J^iv.  Dépofé  à  Calcédoine.         403*  404» 

Kk  ij 


tii, 
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Piyc/p//«e  de  la  pénitence.  117*  &fiiw.  Adou- 
cie pour  les  peuples  barbares.  75  j, 
Domnus  Evéque  d'Antioche.  3^.;. 
Dênatifles.  177,  280*  ÙJuiv,  42. 43. 
jy-Mrovée  (faint)  Abbé»  7 1 8» 
Dubrip  (fàint)»                                    ,    710, 

EAu   BENITE,  71.  flO, 

Ecole  à^ Alexandrie  raîfonne  trop#  48. 

Ecriture faime»  14, 15*  ii^j*  220,  Canon  des  Ecri* 
tures.  ^  II  3.4^^*5 10, 

l&glife  Rpmaine»  Ses  principaux  caraâeres.  43, 

44,  280.  287.  288.  3^3.  354, 
Elie  (faim)  dejérufalem.  532.  533.  $95»  f^«. 

.750. 
Enterremens,  Comment  doivent  être  faits.  743, 
Ephrem  (faine)  Diacre  d'Edeffe,  381.  &  fuiv, 
Ephrem  (^int)  Patriarche  d'Antioche.  608. 

731. 
Eptphane  (faint)  deSalamîne.  ^S*&fuiv. 

Epijphane  (fàint)  de  Pavie.  5  î  3  •  5  î 4» 

Etienne  (faint)  Invention  de  fes  Reliques.  513, 

Etienne  d'Antioche  tué  par  les  hérétiques.  5Z8. 
Etole.  Son  origine.  688. 

Ettide  de$  Auteurs  profanes  dangereufe.  460. 
Eticharijiie,  221,  &  fuiv*  17.  ^  fuiv,  37.38. 
E»cher  (faint)  de  Lyon.  440  &Juiv, 

^udoxie  femme  d'Arcade.  *o^.  212, 520, 

Eudoxie  fem me  de  Théodofe.  VUV^* 

Eudoxie  veuve  de  Valentinien  IIL  541, 

Eudoxie  femme  du  Roi  Huneric.         541. 54:. 
Evê^ues.  Régiemens  fur  leur  éledion ,  leur  or^ 
dîhatiôn,  leur  conduite,  leur  jurifdidion. 
^*  &fHiv,  II*.  &fmvt  i^^»  ^  fuiv,  jo;, 


Vélix  p 
Fermen 

Flavia 
rang 


des  MatiefeSé      ^  775' 

^futv,  507.  $oSé  9t'  &fuiv»  224- 2z^. 

tu^îne  (faint)  Evéque  de  Carthage.  ^^6,  548. 

549*  584.  61 8« 
Eulalius  Antipape.  4P 3» 

EM/ogf  (faint)  d'Alexandrie.  73  u 

Eunomius  hérétique.  34* 

litphemiut  (faint)  de  Conftantinople.  530,  ô* 

^iV.  5P4« 

Euphrafie,  (fainte)  84. 

Eufeh  de  Céfarée.  Sa  fcience.  Ses  défauts.  Ses 

Ecrits.  Ses  Erreurs.  27.  28  &fuiv» 

Eufebe  de  Dorylée.  Son  zélé  pour  la  foi.  36^. 

36e.  3pi.  &fuiv,  199*  403* 
Eti/?o^«/e  (fainte).  254. 

EW/î^we  (faim)  Abbé.  f  85.  ^14» 

Eiitychès  hérénarque.  $9^'&fiiit/* 

Eutychianifine.  Réflexions  fiir  cette  ïiéréfîe.  ^éi. 
Se  relevé.  S9^»&fuiv0 

Eutyqmus  (faint)    de  Conftantinople.    éo8« 

6llm 

Ex^r^fie/ de  Ravenne.  ^37. 

Exarques  de  Monafteres» 

Exorciftes, 

Exfrême-OnClktu 


6i7« 

114* 
joi» 


F. 


FAbiole  (fainte)  veuve.  i^tw 

Facunduf  Evcque  AfriquaîiU       (^  J  7  &fuiv* 
hanatiques  des  Gaules.  75^» 

Eaufle  de  Riez  Sémipélagien.  48  J .  48^» 

F?7fx  ^f  Nole^  (faint)  Son  culte  $c  fes  miracles* 

4ip. 
Fe7«x  Pape.  ^       518.530. 

Ferment.  Ce  que  c'é  toit.  «^oo» 

fUvicn  (faint)  Evê^^ue  d'Antioche.  107.  Sa  ha- 
rangue à  Théodofe.  1^6.  &  fuh* 

Kkiij 


i.ii 


774  ^^^^^ 

"elavkn  (faint)  Patriarche  d'Antioche.  ^53.  ^^4; 

Flavien  (faint)  Patriarche  de  Conftantinoplo, 

392.  395.  Son  martyre,  3ij^, 

Fortunat  Prêtre,  732, 

François,  Leur  établifTement  dans  les  Gaules, 

550.  551. 

Fredegonde  Reine.  634, 

Frumence  (faint).  172,, 

Fulgence  (laint).  Sa  vie.  Ses  travaux.  Ses  Ecrits. 

Ses  vertus,  684,  &  fuiv,  759, 

G. 

GAiLUS   frère  de  Julien  TApoftat.  125^, 

Caudence  (faint)  Evêque  de  BrefTe,  422.  (> 

/«îV, 
Gf/^yè  Pape,  532.  joj.  510.  511.^^4, 

Gf/a/f  le  Cizique.  48p, 

Celimer  Roi  des  Vandales,  ézo, 

Geneviève  (fainte).         42p.  430.  6i^»  &  fuiv, 
Gennade,  48^7, 

Genferic  Roi  des  Vandales  ^39.  543.  ^44, 

Germain  (faint)  d'Auxerre.  Sa  vie  &  fon  éloge, 

3  24.  ^  /mjv, 
Germain  (faint)  de  Paris,  7i7»&fuiv, 

Gildas  (faint).  '    ..    730.  731, 

Gilles  Evéque  de  Reims  dépofé.  755, 

Gloria  in  excelfîs.  On  commence  à  le  chanter, 

748. 
Gloria  Patri  ,  &c,  742. 

GowrffZ'^Mii  Roi.  SIS*  S$'^»  ^-8« 

Gontamottd  Roi  des  Vandales,  éi8, 

Go«/r4«  Roi  des  François,  -  ^33, 

Goths,  LeurchaAeté.  53^, 

lCir«(^f,  Sa  déûiiition,  321,  Etat  de  ladifputefui 
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la  Grâce  entre  S.  Auguftin  &  Pelage.  517, 
Ô'fuiv,  Importance  des  vérités  de  la  Grâce. 

Cratien  Empereur,  i4^,&fuiv» 

Gratus  Evcque  de  Carthrge.  m. 

Grégoire  (faint)  de  Nazianze.    107.   108.  tz^. 
Grégoire  (faint)  de  Nyffe.  Sa  vie  &  Tes  Ecrits, 

31  &fuivm 
Grégoire  (Càmt)  Pape,  ^4^.  734.  7^1. 

Gre^o/Ve  d'Antioche.  6i^* 

Grégoire  (faim)  de  Tours,  726.  à'JMV^»^ 

H. 

HAnnibalicn   neveu  de  Conftamîn.r 

Hdiut  (faint),  7îo# 

Helures ,  peuples  convertrs,^  603. 

Hfwo«^tte.  Edit  de  Zenon.  'y^9• 

Hermenîgilde  (faint).  6^6,  647» 

Beros  Evéque  d'Arles.  282.  Il  dénonce  Pelage. 
283.  Dépofé  parZozime.  30U 

hilaire  (faint)  d'Arles.  Sa  vie  &  Ces  Ecrits.  434, 

^/«fv.  411. 
Eilaire  de  Syracufê. 
Bilarion  (faint)  Abbé. 
Hilarui  Diacre. 
hilderic  Roi  des  Vandales» 
Homerites  convertis. 
Honorât  de  Verceil. 
Howor^/ (faint)  Evéque  d'Arles.  434*  &  fmv» 
Honorius  Empereur.  116.  282.  Son  régne.  533. 

&fmv»  Sa  mort.  537. 
Ho^mZ/H^j  ConfefFeur.  56^,570. 

Hormifdas  Pape.  5518.  63^.  640^ 

Buîk  bénite  2!,  22.  Saintes  huiles.  508» 

K  k  iiij 


295?.  444, 

67.  ^fuivm 

Z99^ 

6l9m 

177- 

12* 


^^6  Tahle 

Htmértc  perfêcuteuf. 
Bypade  nlle  fçavante  tuée. 

J. 


388. 


JAcoBYTËs  fèAateurs  d'Eutychès. 
Ibcrkns  convertis, 
jf^n  ((aint)  Prophète.  ^  73«74.  160. 

ye^»  Chrifojiôme  (faint).  Sa  vie.  Ses  travaux.  Ses 
fouftrances.  Ses  Ecrits.  204.  e^/wiv.  555. 
;   ■       ^  556.388. 512. 5;i3. 

JeanCUmaque,  (faint)  7^9»  7 $0, 

Jeanle  SilentieHX»  (ikint)  617, 

yeflwI.Pape.  635.640, 

/e^îw  17.  Pape,  604.  640, 

Jean  d'Antioche  lié  avec  Neftorîus.      374, 380, 
■  Se  réunit  aux  Catholiques.  385. 

Jean  de  Jérufalem,  51,  300,  305»  513.  &Juiv, 
Jean  le  Jeûneur»  612,  752. 

JeanTataia,  52^, 

/prt»  ufurpe  FEmpîre.  ,         -        537. 

Jean  Comte  d'Orient.  382. 

Jérôme,  (faint)  Sa  vie.  Son  caradere.  232.  & 
fuiv»  Ses  Ouvrages,  237.  &fuiv,  305, 

Jeûne.  88,  285.  506.  508, 

Images»  515. 748, 

Incorruptibles.  ^  ^  757» 

Ingonde  femme  de  S.  Hfermenîgilde,  64^. 

Innocent  U  (faint)  Pape,  216,  304.  e^^/v.  315, 

^fuiv.4(/S.$ï6, 
Interjîicei,  100.106.505. 

Joannites.  213, 

JôviVw  Empereur.  140,166.167. 

Jovinten  hérétique,  248.  348. 

Jfidore  (faint)  Abbé."  82. 

Jjîdore  (faint)  dePélufe.  55.466.  &  fuiv»  38;:?. 
^iiorf  (faint)  Prêtte  d'Alexandrie,    >         25^. 
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Jthace  Evcque.  ^  22, 

Juifs  chafTés  d'Alexandrie,  387.  Convertis.  572. 

77?» 
Jules-Conflance,  i2  5'« 

Jttlim  Sabas.  (faint)  7c,  ^fuîv. 

Julien  l'JpoJiat,  Son  caraâere.  Sa  vie.  1 19»  & 

fuiVm 

Jufknd^Eclane  Véhgienm  314, 

Jujim  L  Empereur.  •        fp<?,  600, 

Juflin  II  Empereur,  '  ^op,  ^10. 

Jujîinien  Empereur,  éoi.  ù"  futv,  6^9*  &  [uiv^ 

620.  ^  fuivm 
Juvenal  Evêque  de  Jérufalem»  403« 


K 


Yrie    eleison, 

L. 


74a. 


i$»&fuiv0 

301.  3 op. 

25^.257. 

744,  646,  647. 

1T4.  743» 


LACTANCE. 
Laon  érigé  en  Evéché# 
Lazare  Evêque  d'Aix. 
Lfd(fainte)  veuve. 
héandre  (faint)  de  Séville» 
Leé^ieurs, 
Léon  (faint)  Pape.  Ses  travaux  pour  îa  Foi  contre 

rEutychianilme.   3^^,  ô"  Jaiv.  Sa  vie.  Son 

caraàere.  Ses  Ecrits.  40^.  &fHiv» 

Léon  Empereur.  525.  527, 

Leovigilde  Roi  des  Vifigoths.  6^6» 

Lerins  monafiere  célèbre.  434» 

Libre  -  Arbitre*  Sans  la  Grâce  n*a  de  force  que 

pour  pécher,  323» 

Lo/x  de  Thcodofe.  151,  D*Honorius.  290313, 

314.  533.  DeThéodofeII.522.  De  Juftinien. 

601.  745»  74^« 

lûWi&iir4/ entrent  en  Italie.  63^.^37. 


Il 


i  ï 


Ml 


1 1 
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Loiigin  Exarque.  ff^^; 

Loup  ÇCa'mt)  Evéquede  Troies.  435.  434,  57^, 
I itckn  Prctre.  5^S*&  fuiv, 

Luciferiens.   .  248, 

i««w  Evêque  intrus.  175. 

M. 

MAcAiRE  (faint)  Abbé  de  Montpifper.  ^.7, 
&fuiv. 
Mac  aire  (fà'mt)  d'Alexandrie.  71, 

Macaire  (faint)  d'Egypte,  71.  72, 

Macédoniens  hQïQt\(i\xQs,  108.  178, 

Macédone  (faint),         532.  f  33.  ^^5.  ^pp.  7^7, 

711.763. 

544. 
7ii«  76i« 

2^4.333,  3  }4. 410. 

,    4^3- 

473. 

582. 

253.  &fuiv, 

282*  28p.  2pb.  2pr« 

2* 
402.  40^,  407.  Î2f, 

74  a*  743-  P2. 
5^4.3^5*374. 

480.481. 

20.   21. 

18.  &fuiv,  64^. 

é»45,  64<5, 

728.  72p.  760* 

p8. 


Magloire  (faint), 

Majorien  Empereur. 

Ma!o  (faint)  Evéque. 

Mamen  (faint). 

Manichéens» 

Manipt*le, 

Marane  (faînte). 

Marcel  (fàint)  Abbéi 

Marcelle  (fainte)  veuve. 

Marcellin  Tribun. 

Marcelline 

Marcien  Empereur^ 

Mariages* 

Marie  Mère  de  Dieu. 

Marie  Egyptienne  (fainte). 

Marius  Mercator,  Ses  Ecrits. 

Marmoutier  monaftere. 

Martin  (faint)  de  Tours, 

Martin  (faint)  de  Dume. 


Martyrîus  de  Jérufalem. 
Martyrs^ 


183.  &fmv,  $6^,  &fmv,  583. c)* 

Juiv,  7^3.  764» 
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Maruthas(fzint)»  ^CS» 

Maur  (faint).  ^^8.  701  • 

Maurice  Empereur,   '  ^     éu.&fuiv, 

Mûxime  Empereur.  14J.  &  fuiv,  S.  Martin  à 


2£« 

.     S4I» 

131. 

712.  76$* 

258.  &fuiv» 

z6o,  (yfuiv. 

io6» 

5^0. 


fa  table. 
^Uxime  Empereur, 
Maxime  Philofophe, 
Médard  (faint)  Evéque. 
Melaine  (faint)  de  Rennes» 
hklanie  (fainte)  l'ancienne 
Mdanîe  (fainte)  la  jeune. 
Mdece  (faint). 
Mennas  de  Conftantinople» 
Mtnfonge  jamais  permis. 
Merouee  Roi  des  François. 
Mejje.  18.  ^06*  &JUiv»  742.  743. 

Metaphyjtque.  48» 

Méthode  (faint  )  Evéque  &  Martyr.  îf  •  î^- 

Métropole,  5»f.  739. 

Moines.  6î.  &  fuiv.  Leur  fainteté.  1S6*  &  fuivm 

Dégéncrent,  565.  215,  388.  Réglemens.  504. 

73t'  117. 
Moitafleres,  6^.  66,  Si,  &  fttîv,  614.  &  fuiv» 

20.  72p.  7p.  620.  739» 
^«'^y^  (faint)  folitaire.  174. 

Moyfe  (faint)  Evéque  des  Sarrauirs.       174. 175^ 

.     N.       . 


ù{ 


in 


NE  c  T  A I R  ç  Patriarche  de  Conftantîhople. 
108,. 
Néophytes»  93,  103  • 

>/e/>oj  Empereur.  54f« 

hlejiorius  ncré/îarque.  3^2.  &  fuiv,  $90,  ^^p» 

&  fuîVm 

Nicet  i^faint)  de  Trêves,  <533.  7^3. 

Nil  (faint)  foJitaite»  4^3'  &fwv^ 


:j  4 


7So  *     Talle 

Nilammon  (Taînt). 

h'itrie  peuplé  de  folitaires. 

O. 


61.85. 


/^  C  c  r  D  E  N  T.  Jugement  de  f)ieu  fur  cet 

Vy  Empire.  53  e>.  &  fuiv.  Sa  chute.         546. 
Odoacre  Koi  d'Italie.  54<.  <46, 


Office  divin, 
Olybï 


545«  V46. 
107.701,702.710.73^, 
lybrius  Empereur.  545, 

Olympus  Evèque,  45^7-  45?8, 

Olympiade  (fainte)»  127,  &fuiv. 

Optât  (faim)  de.Mileve.  ^i,&fuiv. 

Ordinations,  114,  115.  506. 507, 

Origenifme.   60$,  6q6»i$i,  &fmv,  47»  50.  $1. 

2P4. 
Oro/f,  300,  301,  514, 

Oxyrinque  ville  peuplée  de  moines,  83 .  84, 


PAciiN  (faînt)  Evcqu^w 
Pacome  (ÙLim)  Abbé» 
Pallade  Hiftorien. 
Pa//^rff  Evêque, 
Tallium, 
Tammachiuf» 


44. 4r^ 

^4»  &fitiv, 

4SI.4S2. 

573. 

71^. 

254. 


Pamphile  (faint)  Prêtre  &  Martyr.    ^      54*  5T« 
Tûfe,  4^8.  :94, 121,  122.  51e.  &  Jjuiv,  6^9,  & 

fmv,  179*  180.  563.  &fmv, 
Paphnuce  (faint),  .   61.^4. 

Fâqtie  atinotinsm  „  505, 

Patriarche,     -  .  ^4*  9f» 

Patrice  (fâint).  '  '57^, 

Patronage,  74^, 

T/jm/  (faint)  le  Simple»  <îit 

r</«/ (faim)  de  Léon.  ,    ■        722, 


',' 
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fauît  (fainte).  154.  255. 50, 

faulin  (faim)  de  Noie.  Sa  vie.  Ses  Ecrits.  41^. 

Taulin  Diacre*  •.  2^5,  1^60 

Paulinien,  5u 

Péché  originel,  2p8.  ipp.  3  zo. 

Pelage  IL  Pape.  637.  ^42.  643- 

P^'We  héréfiarque.  25)3.  ^fuiv. 

Pémtence  publique,  ptf.  ^07.  jo8.  743.  117»  c2r 

fitiv,  i$»  1^.86.^1.  100. 
Philajîre  (faint)  Evêque.  422.423.  52. 

Pierre  C/iry/o/ogwe  (faint).  431.  432.  Ses  Écrits. 

468.  &futv, 
Pterre-le-Foulon*  528.  530.  j  62. 

Pierre  Monge,  52^.530. 552. 

Pinien,  25  p.  &fuiv0 

Pior  (faint)  folitaire#  61, 6i* 

Pithyrion,  6i» 

Placidie  mère  de  Valentinîen  III.  ? 3  7. 5  38. 43  u 

433^ 
Placidie  fille  de  Valentinien  III,  545.  54^. 
PomVrj.  Leur  ordination.  115. 

Prayle  de  Jérufalem.  3op» 

Préieftination*  51p.  358.  CÎ^/wiv. 

VretextM  Evçque.  .     7^4. 

Prêtres,  Leur  ordination ,  leurs  fondions ,  leur 
conduite.  n  4t  5  07.  ^  i .  p 3 .  94. 

Prières  pour  les  morts.  34p. 

Prifcillianijles  hérétiques.  22.  497. 

frocefjîonsm  y  10. 

Protf/5x  de  Cyzîque.  3^7^ 

frqphétet*  Confervent  Tufage  de  leur  raifon. 

24Î. 

Vrofper  (faint).  Sa  vie  &  fes  Ecrits.  444»  & 

fuiv» 
Proterius  Evêque.  52^. 

ï'mjfmçe%  DiiUu(^ion  des  deux  PuiiTances.  )  i  u 


782  Tahle 

TMl(j[Hme  crainte),    ; 


Q. 


Q 


Ualidoini, 
Quatre  temps. 


,     <iu&fuiv. 


4TI. 


H. 


RAb  u  L  A  Evcque.  y 77, 

Radegonde  (fainte),      6^1*        fuiv,  761, 
huarede  Roi,  converti.  647.  648, 

Reliquaire,  415).  431, 

Hemt  (faint)  de  Reims.  551.  552, 

Beparat  Eveqiie  de  Carthage.  ^i  i, 

Micimer  Patrice,  $44»  1^1»  &fitfv. 

Rogations,  510. 

Romain  (ÙLÎnt),  696, 

iîowîf  prife ,  pillée ,  faccagée.  5  35.  &fuiv,  541. 

Î4i. 
Iî«j?«  le  Syrien.  193 .  294» 

Ji«/»  Miniftre  d'Etat.  ^  ip.  5  20. 

Rufin  Prêtre  d*Aquilée.  Sa  vie   &  fcs  Ecrits. 

4$^,  &  fuiv, 

.     •   S.    .  •    ,    . 

^Abas  (faint)  Abbé.  $96,  614»   &  fuiv. 
Sacerdoce,  Sa  dignité.  223.  &  fuiv, 

Sacramentaîre  de  Gélafe.  506.  ^  yiiïv. 

Sacremens  valides  malgré  l'indignité  du  Miniftre, 

288.  3Ç3. 
S^tio/A  (faint)  Martyr.  184.  i8^ 

Saints,  Leur  invocation.  454* 

Salvien,       ,  53p.  540. 481^.  487» 

Samfon  (faint)  Evêque.  720.  721.  7*^2. 

Sanctuaire,  ,  •■.       ^.748. 

tf<î«^«f  ordonné  à  la  Meire#  "         :  '        741» 


def  MatUres,  7S3 

Sariîtqttc,  Canons  de  ce  Concile  attribuas  à  celui 
de  Nicée  494-  &fuiv, 

Sarrazirts convertis,    '  17},  &Juiv, 

Satyre  frere  de  S.  Ambroife.  2.  3. 

Schifmes  divers.  107.  205J.  pi.  178.  &  fuiv, 
248.  3^1.  281.  c)'/miv.  677. 678.43.  ^60. 
Schoiafîique  QVmte),  6py.  700, 

5f f:/f /  des  Myftéres.  ^  o  i , 

SéduCîiott»  117'  &  /«  ^  i^« 

Sfrapis,  Temple  &  idole  détruits.        152.153. 


Severe  Empereur, 

Severe  Chef  des  Acéphales. 

Sfvcrin  (faint)  de  Norique. 

Severin  (faint)  d'Agaune. 

Severin  (faint)  de  Paris. 

Sidoine  (faint^  Apollinaire. 

Sidon  (Concile  de). 

Sigebert  Roi. 

Sigifmond  (fâint)  Roî. 

Siméon  (faint)  Evêque  &  Martyr. 

Siméon  Stylite  (faint). 

Simonie  défendue. 

fiimpiicius  Pape. 

Socrate  Hiftorien. 

■Solitaires ,  leur  fainteté. 

Sort  des  Saints,  Superftition. 

Sezomene  Hiftorien.  • 

Soûdiacrest 

Stilicon» 

Suanes  (faint)  Confeflèur. 

Suéves  convertis. 

Sulfice  (faint)  de  Bourges. 

Suipice  Sévcve  (làint). 

hylicritis  Pape. 

Symbole  de  Conftantinople. 

Symbole  ^ivutnque*  Son  Auteur 


544. 

îi^7. 

54^.583. 

éll,  6zi,  763, 

630.  763. 

488. 

$96,  75U 

633.  ^34. 

619  762, 

184.  185. 

57P,  &  fuiv. 

74f. 

503.  517.  5^8. 

^81.483. 

1S6,  &  Jiiiv, 

7}é, 

484*  4&'^ 
114.  507.  105. 

Î33-  534.  515^- 

570. 

645.  646.  760. 

763. 

452.  &fttiv, 

â'^i.&fiiiv» 

108.  lop.  743.« 

486. 


Symmaqtie  Pape, 


553.518.5^4.63^. 


a5 


^35» 731. 

13*  701. 
638. 

630. 
'     Ihid. 

^01.  60Ç. 


784  x«w« 

SymrnaquK  Sénateur. 

T. 

TE  Dfum  fort  ancien. 
'Ihéddiiide  Reine. 
*Théodat  Roi  des  Goths, 
Theodcbpld  Roi. 
Théodtbtrt  J.  Roi. 
Jhéodtbcn  II. 
Théodemir  Roi. 

Ihéodora  Impcratrîcf.  ,. 

Théodore  de  Mopfuefte.2^4.  j^i.  650.  659.  66ç. 

&fuiv, 
Théodore  de  Cappadoce.  ^49.  ç^fuiv,  6^1,661, 

661,  67^749. 
Thécdoret  470.  & fttiv,  377,381.404.  6p,c)* 

jf«/t/.  67^, 
Théodoric  Roi  d'Itnlieii  5î3»554»^5$«75i. 

Théodofe  (faint)  Abbé.  616,617» 

Xhéodofe-le-Grand ,  Empereur.     146.  &  fiiiv, 
524.  150.  &  fuiv,  8.  c^  /«If.  169,  &  fuiv, 
Théodofele  jeune ,  Empereur.  ^21  O'fitiv,  375. 
382.  384.  38J.  3s>4.  ^yti>x'.4Oi.402, 
Théophile  d'Alexandrie.  106,  lop  &  fuiv,  51, 

5S6«5'57. 
Thérafie  (fainte).  41 5.  C^ /m/v.  42  u 

!r/«Vm  Roi  d*Auftrafîe.  62^.630. 

Thierri  Roi  de  Bourgogne,  63$. 

jT/^ere  Empereur,  611, 

Thimothée  Elure.  J2J.  52  e.  ^29, 

Thimothée  Solophaciole»  526. 

To/}7a  Roi  des  Goths.  6^6,  69S,  699* 

Trafamond^Qi  des  Vandales.  61 8. 685?.  épi.  63^2 , 
Trrtw/2^/;owx  défendues.  «jt^.  5)8.  113.  116, 

Tr^t/^/V  </fj  >w<!iiK/ recommandé  aux  clercs.  116. 
&  aux  moines.  .117.  349.  703. 

Tribonien  Chancelier  de  Juilinien.  ^05, 

T^udval  (faiiit;,  721,7:2, 
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iès  Matitréi» 

V. 

'Aast  (faînt)  Prêtre. 
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VAA8T  naint}  rrctre.  y^r. 

VaUns  Empereur.  142.  144. 1 68. 1 69» 

VêUntinunl,  Empereur.  i^i,&Juiv,i67. 1^8. 3* 
Valemimcn  IL  1^3. 146.  147.  149. 1 50* 

Valtminien  UI,  ,      537*  540t  541» 

Valerien  (Czini)  Evèque»        ^  133. 

Vandales  s'empirent  derAfriqae*  538.  &fuiv» 

Ils  la  perdent.  ^         6io*  6iîm 

Vi£torin  Rhctetir,  confelTe  la  foi»       xjé.  137* 
Vidrice  (faint)  Evcque.  Jji» 

Vigilance  héréti<\\xe,  248. 

Î^;^f7*  Pape.  641.  eîr /iift/.  ^^3.  ^^f.  &futv,  66om 

&fMv»  666,  &fuiv,  ^74.  &fmv*  7Ji.  7^» 

761. 
r/gr/f  de  Tapfe.  48^48^. 

Vincent  de  Lerins.  476.  &  fuiv, 

Vitalien  fe  révolte.  yj/7.  598. 

Volonté  de  Dieu  de  (àuver  tous  les  hommes ,  com- 
ment doit  être  entendue.  356.  413.  414. 
Union  hypoftatique,  37 1« 

Unité  del'Eglife.  280.  287.  352.  353. 

Ujihazade  (ftint)  Martyr.  184a 

Vulgatet  Hiftoire  de  cette  verfîon,  241  &fmvt 

Z. 

ZAcHARiE  (faînt)  Prophète.  Invention  dtf 
fes  Reliques.  5 1  ç. 

yénon  Empereur.  52^.  &fmv,  5  3  r, 

Zozinte  Pape.  307.  &  fuiv,  ^iz.&fuiv.  5^5. 

Cb*  fuiv,  ç  1 6. 45?  2 .  c^/t*ivt 

2^»  ^c  /^  r^^i/tf  ^^/  Matières. 

terne  11^  t\ 
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Fautes  à  corriger. 


P^lfc  332.  Au  haut  de  la  marge ,  effacez  et 
mot  De  l'Ordre. 
p.  3^0.  dans  le  Sommaire  ^  contre  les  Pela- 

giens ,  lifez  contre  les  Païens. 
P.  é  I  o.  dans  le  titre ,  Arr.  II.  /i/.  Art;  I.  &  dt 

même  jn/qu'à  la  page  616. 
P,  6^7,  au  bas  Tome.  V.  Uf.  Tome  II. 
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o  Nous  créions  que  le  LeSîeur  fuifféera  fans 
r  feine  à  quelques  autres  fautes  qu  tl  ne  ^j^rott 
'{  fas  nécejjàire  de  marquer  icu 
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